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En  livrant  au  pulilic  ce  premier  volume  de  mon  commeD- 
laire  sur  la  partir  des  ouvra  s  al  I  ri  hués  à  /.rimas!  rc  dont  j'ai 
piddirj  le  Icxle  iuédil ,  je  lir.is  faire  rnuuailir  ['tint  où  se  trou- 
vai! l'élude  de  ces  ouvrages  eu  moment  mi  j'en  ai  commencé 
l  f\|]lii\iliini,  la  rm-lluidi'ij m' j'ai  cni  tli'vi.ir  suivre,  et  Jcs  prin- 
cipaux résultais  auxquels  je  .suis  arrivé.  Plus  la  ilillirulté  d'un 
travail  de  rc  yenre,  entrepris  sans  g  ranima  ire  cl  .sans  diction- 
naire, a  été  grande,  plus  je  [luis  soigne useiiieul  rendre  compte 
des  moyens  par  lesquels  j'ai  siipjil'-.-  à  l'iiiMiHisaiice  des  secours 
dont  je  pouvais  disposer;  cl  plus  les  résullats  auxquels  je  suis 
parvenu  ont  eïijré  de  Ira* ail  de  ma  pnri ,  plus  je  dais  apporter 
d'attention  à  montrer  qu'ils  ont  clc  obtenus  ptir  des  procédés 
aioués  de  la  critiqur,  et  que  j'ai  d'autres  raisons  pnur  les  ad- 
mettre que  la  peine  qu'ils  in'oul  coûtée. 

Personne  n'ignore  c|ue  e'e.sl  au  erlélire  Anquelit  Duperroti 
que  la  France  doit  de  posséder  ee  qui  res'.e  dis  livres  moraux 
et  lilurgiqurs  des  Tarses.  Ou  sait  quels  sairilires  eel  liOlliiue 
courageux  s'imposa  pour  alli'r  rlierrlirr  dans  le  Guïarate,  où 
les  Parses  sont  rlalilis  depuis  dix  sireles,  les  dcliris  des  ou- 
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vraies  religieux  qu'ils  avaient  emportés  dans  leur  cjeïI.  Les 
soins  qu'il  sa  donna  pour  rassembler  des  copies  rte  ces  pré- 
cieux livres,  pour  obtenir  des  praires  tous  les  renseignements 
i[u i  pouvaient  lesérlairrir,  pour  en  pénétrer  le  sens,  enfin  poul- 
ies traduire  d'une  manière  qu'il  put  croire  exacte,  sont  sans 
contredit  un  exemple  i!o  plus  noble  et  du  plus  ilillieile  nsn^r 


des  livres  de  Zoronstre  qu'il  avait  pu  si!  proemer  dans  l'Inde, 
1rs  déposa  i  la  Bibliothèque  du  liai;  et  en  1771,  il  en  fit  pa- 
raître lii  traduction  sous  le  litre  do  Zend  Aveita,  ancrage  de 
Znroaslre,  en  trois  volumes  in-i". 


Les  savants  purent  croire  des  lors  qui!  tes  institutions  reli- 
gieuses et  civiles  des  l'arses,  que  leurs  mecurs,  leurs  usages, 
leurs  longues  et  une  portion  notable  de  leur  littérature  sacrée 
étaient  définitivement  connus;  et  le  Zend  Avesla  d'Anquetil 
devint  la  base  des  travaux  auxquels  l'érudition  allemande  se 
livre  depuis  le  commencement  de  notre  siècle,  pour  recom- 
poser le  tableau  de  l'anriemie  civilisation  persane.  Tout  ti'é- 
lail  pas  fait  i-i'pi  iniii:)l  jnnu  riuieilif;eriee  des  ouvrages  sur  les- 
quels s'exerçait  déjà  la  critique  historique.  Les  textes  n'en 
étaient  pa-  publiés,  la  langue  en  était  complètement  inconnue, 
on  ne  possédait  ni  tin  ouvrage  grammatical  qui  en  contint  les 
éléments,  ni  un  lexique  qui  fournit  le  moyen  d'en  apprendre 
la  terminologie.  Un  très-court  vocabulaire  zend  et  pehlvi  avait 
élé  joint  par  Anquetil  au  troisième  volume  de  son  Zend  Avesta; 
mais  quoique  Paulin  de  Saint-liartliélemv,  aidé  de  ce  voca- 
bulaire, pitl  déjà  soupçonner  que  le  /.end  appartenait  li  la 
même  famille  que  le  sanscrit  et  les  idiomes  savants  de  l'Europe, 
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re  fragment,  el  quelques  il.'-Niils  peu  précis  sur  la  grammaire 
n'iide,  consignés  par  Alloue!  il  d;(u.s  le.-  Meuu.ii.  s  tli?  l'Acadé- 
mie des  Inscriptions,  lorman'!)!  loin  re  qu'eu  possédai!  sur  lu 
langue  clans  laquelle  nous  ont  été  conservés  les  livres  Je  Zo- 
roaslrc.  S'il  y  avait  là  de.  quoi  faire,  naître  la  curiosité  (1rs  sa- 
vants, c'était  trop  | >■  ■  1 1  pour  la  siilisfairc.  ?\ 1 1 c | u n ■  1 1 1  ai a il  promis 
une  grammaire  et  un  dictionnaire  zciids;  mais,  soit  que  la 
mort  ait  prévenu  l'rvcr.-ul  ion  de  .'■on  <3<-ssi-în .  soit,  qu'il  cù!  peu 

r]i;  gofil  pour  1rs  éludes  |>u if  Lt  I  pliiluloiriipies,  ces  travaux 

□c  parurent  jamais,  et  on  u'eu  trouve  que  de  faible.-,  traces 
parmi  les  manuscrits  d'Anqurtil,  que  M.  Silvestre  de  Sacy  dé- 
posa, depuis  la  mort  de  ce  savant ,  à  la  iïibliolliéque  du  Roi  '. 

11  ne  restait  donc,  à  celui  qui  aurait  loulu  apprendre  la 
langue  /.ende,  lire  Je  leste  ori^'ioal  îles  livres  deZoruastre,  el 
le  faire  connaître  a  l'Europe  d'une  manière  critique,  d'outre 

le  teitc.  On  pouvaH  croire  ce  travail  facile,  et  il  ne  faut  rien 
moins  qu'une  supposition  de  ce  Retire  pour  expliquer  pourquoi 
on  rm  pas  songé  it  s'en  orruper  pins  lot.  Les  personnes  qui 
voulaient  s'ouvrir  une  roule  nouvelle  dans  le  vaste  champ  de 
la  lilléralurr  orienter ,  devaient  èhr  plus  empressées  d'entre- 
prendre l'élude  d'idiomes  encore  peu  connus,  que  l'inlerpré- 
lalion  d'un  teste  qu'il  était  permis  de  regarder  connue  traduit, 
et  le  décliiihvmrnt  d'une  langue  dont  tous  les  niniinnicnl.s 
distants  en  F.nrope  .'laieul  publiés  en  fi  ançids.  Il  faut  convenir 
d'ailleurs  que  tout  devait  cou iliiiici-  le.s  savants  dans  l'opinion 

'  On  neuve  riodfcuico  de,  li.v.u.  yifmoin.  île  l'Académie  ds  wuripliom 
i>hi<  iloij'rMs  ipi'AïKjiii  i.l  se  imposât  (In  el  licite!- tctlics.  cl  dans  le  loipe  II  du 
■  in.  ■!       1^  l-ii  i-  X\.\l .  i  .l.        i-L-.     icml  Averti, 


Digilized  by  Google 


iv  AVANT-P110POS. 

qu'il  ne  restnii  presque  i-ii-n  j  l'a  ire  après  \ 1 1 1 1 1.1.- L i ]  :  soit  dévoue- 
ment à  des  éludes  qu'il  diluai  I  cl  rliml  i]  avilit  ilii  allciudre  le 
larme-,  tant  rie  soin-  bien  faits  pour  porter  leurs  fruits;  uni! 
confia n (v  qui  nr  pouvait  naître  que  de  la  rcrlituJe  du  succès, 

foi  Joui  1'e.iprcssiou  esl  aussi  naturelle  au  vrai  .savoir,  que 

nue  surprise  que  les  personnes  .illiiu h n nii-i:s  ans  reclicrclies 
philologiques  coiircvroiil  sau-,  peine,  lorsque,  compara  ni  pour 
In  première  lius  lu  Irailuelion  d'Anquelil  nu  telle  original,  je 
m'aperçus  que  l'une  était  d'un  l'.iible  secours  pour  l'iulclli^i'in  e 
île  i'aulri!.  ïln  raanicn  suivi  me  persuada  qu'avec  le  seul  appui 
lie  son  interprétation,  ce  uu  serait  pas  une  entreprise  aussi 
aisec  que  je  l'aval-  suppose  il'aiiord,  que  r]  arqiieri  r  ia  conuuis- 

favoralile  à  la  traduction  du  ïend  AveslJ,  je  dois  me  hâter  d'af- 
lirmer  qu'elle  ne  diminua  en  aucune  façon  ma  confiance  dans 
la  probité  littéraire  de  l'auteur.  En  donnant  au  public  une 
version  que  tout  l'autorisait  à  croire  fidèle,  Anqiieli)  a  pu  se 
tromper,  mais  il  n'a  certainement  voulu  tromper  personne; 
il  croyait  à  1 'e\neiilude  de  sa  liadurlieti ,  parre  qu'il  avait  foi 
dans  In  science  ries  Parses  qui  la  lui  avaient  dictée.  Au  mo- 
ment où  il  la  publiait,  les  movrns  de  vérifier  les  assertions 
des  Molieds.  ses  maîtres,  cljienl  aussi  raies  que  dillieilcs  a 
rassembler.  L'elurle  du  sanscrit  cou i in i'i irai I  à  peine,  celle  (le 
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la  philologie  comparative  n'e.ùstait  pas  encore;  de  sorte  que, 
quand  même  Anqueli],  à  la  vue  des  obscurités  et  des  iuco- 

[;  n  ■  >l  :  lu  ne  pas  j"  c  ■  >  ^  >■"  3  ]  l  s  :ï.  ]  -  L  ■.  ■  des  imperfections  'le  .sou  ouvrage; 
la  faute  en  est  à  ses  maîtres,  qui  lui  enseignaient  ce  qu'ils  ne 
savaient  fias  iibb,  circonstance  d'autant  plus  laciieusc  qu'il 
lui  était  impossible!  de  s'adresser  ;\  d'autres  qu'à  eus.  Ses  er- 
reurs sonl  du  genre  de  celles  qui  sont  inévitables  dans  un 
premier  travail  sur  une  matière  aussi  dilficile;  et,  lors  même 
qu'elles  seraient  plus  nombreuses,  lors  même  qu'il  devrait  sub- 
sister peu  de  chose  de  S9  traduction,  et  que  ce  qui  devrait  en 
subsister  aurait  besoin  d.'eire  verdie  de  nouveau,  il  resterait 
encore  à  Anquclil  Duperron  le  mérite  d'avoir  osé  commencer 
une  aussi  grande  entreprise ,  et  d'avoir  donné  à  ses  successeurs 
le  moyen  de  relever  quelques-mies  il,!  ses  latites.  C'est,  d'ordi- 
naire la  seule  gloire  que  conserve  celui  qui  e\[ilore  le  premier 
une  science  nouvelle  ;  mais  celle  gloire  es!  immense,  et  elle 
doit  Cire  d'autant  moins  contestée  par  celui  qui  vient  le  se- 
cond, que  lui-même  n'aura  \  riiiscrnblablcmcnt,  au*  y  eus  de 
ceux  qui  plus  lard  s'occuperont  du  même  sujet,  que  le  seul 
mérite  de  les  avoir  précédés. 

Si,  dans  une  |neruicre  1  radneiioti ,  il  a  toujours  ce  d illicite 
d'éviter  des  erreurs  de  tout  genre,  ce  devait  être  surtout  dans 
celle  des  ouvrage-,  attribués  à  /.oroaslre  ;  et  rien  ne  s'explique 
aussi  aisément  que  les  imperfections  du  lra\ail  d'Aiiquctil, 
quand  on  pense  à  l'état  dans  lequel  nous  sont  parvenus  les 
livres  écrits  en  zend ,  ans  vicissitudes  qu'ils  ont  éprouvées. 
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cl  aux  difficultés  nombreuses  qui  doivent,  à  une  si  grande 
dislance  des  temps  nu  ci  s  nnvvaiics  ont  été  écrits,  en  rendre 
l'intelligence  complète  ,i  peu  prés  i iiipri.«ililii.  Les  fragments 
qui  nous  restent  ne  lijniu'iil  qu'une  portion  peu  considérable 
do  ï  ensemble  des  livres  qui  portent  le  nom  de  Zoroastrc,  et 
que  Ira  Parses  legarilenl  nom cnf  le  [Vinih-un'i] !  de  leur  loi.  Ces 
livres  se  divisaient  en  vingt  et  une  sections,  sous  le  nom  de 
naiA  (en  zend  l»Ofia)i  nous  ne  possédons  qu'une  partie  de  la 
\ijiglièuic,  appelée,  par  les  Par.-es  l'einlidml ,  et  traduite  par 
Anquelil  sous  ce  titre.  A  celle  portion  du  vingtième  nutlm, 
qui  contient  des  notions  fort  iinpnilaiiles  sur  la  généra pliir' 
ancienne  du  nord  delà  Perse,  et  sur  les  institution  religieuses 
et  civiles  de  ce  pnp,  il  laul  joLi I <-i-  lr  livre  de  la  liturgie  roimu 
par  les  Parses  soirs  le  riom  d'/.-i'iriW  (en  zend  Yttaiu) ,  et  dans 
lequel  on  retrouve  des  fragments  de  quelques  autres  naçltas. 
Ce  livre  est  accompagné  d'un  petit  recueil  d'invocations  que 
l'on  peut  cependant  en  détacher,  et  qui  prend  alors  le  nom  de 


:ies  pai^C-S 


"'l'" 1  r 


yénetchs.  d'anciens  fragments  dont  plusieurs  ont,  sou 
purt  religieux  el  pliiloMipliiipie ,  ni!  Irès-graud  iulérêl 
déjà  par  celle  description  «ouimaire  des  luouuments 
léralurc  religieuse  des  l'arscs  ,  description  à  laquelle  i 


Jb4™»,  jnilkl  1781.  p.  l7S.  El  ZrnJ  iaJ<,  Me  UnvotuJi,  iltvt  II  «ns  r)tu  lui 
illUfii.Lll.iiidai  m  mol  Si*.)  Chacun     doux  iMjMÛ,  otlcpcnin 
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sein  n'est  pas  di.1  donner  ici  îoms  les  déi  eloppemenls  qu'elle 
mérite: ,  que  celui  qui  veut  1rs  expliquer  el  les  traduire,  doit 

trouver  dans  leur  petit  u  lue  ■  ]  1 1~-  j  1 1  ■.  ■  il  il  fjlisl.icli'  luïn  dillieilu 

à  surmonter.  Il  se  voit,  en  effet,  très-fréquemment  privé  des 
secours  que  lui  prêterai!  la  comparaison  d'un  plus  grand 
nombre  de  u-siet.  el  t ■  1 1 1  ■  r- ,.jn..iti ui-iois  d'dxnulonner  comme 
iui-îjilii-idile  un  passage  qui  inc. -v rail  du  rapprochement  d'un 
passée  analogue  ifuliles  éclaircissements. 

A  cette  difficulté  qui  doit  durer  jusqu'à  ce  qu'un  hasard 
heureux  nous  lasse  décum  rir  li'aniivs  livres  qui:  ceux  que  nous 
connaissons,  s'en  «joule  mie  r.ulr'  ]:.  aiiê.oiip  plus  grave;  c'i.m; 
l.l  jusle  défiance  que  ne  peu»  ma  ni  [lut  il  éveiller  la  traduction 

a  passé  par  plusieurs  idiomes,  et  ses;  trouvée  par  là  exposée 
à  loules  les  chances  d'erreur,  aux  inexaelil  mies  involontaires 
de  l'ignorance,  comme  aux  falsifications  prciucdnccs  de  l'es- 
prit de  système,  l'a  premier  lien,  le  lexle  original  est  écrit 
dr.ns  ia  Lingue  qu'Auquel  i  I  appelle  -rw/  Je  n'examine  pas  en 
ce  moment  jusqu'à  quel  point  Anquetil  n  pu  être  fonde  « 
donner  Jl  la  langue  un  nom  qui  appartient  ei-itaiiieuient  aux 
livre:;  ou  à  une  portion  de;  li\  rcs  énii.-  dans  cette  langue.  Je 
me  contente  de  constater  que  c'est  le  icnd  qui  est  l'idiome 
original  des  livres  de  Xoru.isi  i  e.  I\'u  second  lieu  .  le  texle  /.end 
ii  été  traduit,  à  une  époque  qui  nous  est  inconnue,  dans  une 
autre  langue,  le  pelilvi,  de  laquelle  il  me  sullira  de  dire  qu'elle 
diffère  cousi  déraillement  du  icud,  et  que  les  idionios  appelés 
sémitiques  en  forment  en  m  ande  partie  le  fonds.  Sans  entrer 
dans  l'examen  des  questions  Ires-cou  ipliquees  auxquelles  donne 
lieu  l'existence  de  tetlc  traduction,  nous  pouvons  avancer 
que  le  lend  ne  devait  pas  ou  ne  devait  plus  être  généralement 
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entendu  dans  la  iolaliv  des  pays  soumis  à  la  In;  rie  Zorojsi 
,i  l'époque  où  In  version  puùKie  lui  composée.  Or  on  ne  peul 
expliquer  un  travail  de  ce  fïrjire  que  pur  dcui  motifs,  ou  le 


j;ue  1 1 lu1  celle  dus  livres  urieinnuv ,  In  rnminis-niice  de  ces  livre* 
mômes,  ou  l'intention  d'eu  sauver  le  sens  de  l'onlili,  en  les 
traduisant  dans  un  dialecte  plus  populaire;.  Quelle  que  soil 
l'r\pliealion  qui*  l'on  adiipO-.on  doit  rnoiiuaitre  que  lesl'nrses 
acconlcnt  à  la  traduelion  pehkio  une  valeur  cirnle  j  celle  du 

de  la  connaissance  du  pdilvi  ru  l'erse  ',  que  dillicili'  du  proie 
ver  la  même  cliuse  du  leml ,  il  est  Irés-n-aisemhkrjile  que  In 
traduction  pchlvie  n'a  sucr-ûrlé  au  tesle  *eud  que  parce  que  le 
l.inirn^r  de  finie  avait  succédé  j  celui  de  l'autre.  On  doit  siip- 
puser,  mais  on  ne  peut  nllirmcr,  que  la  frndurlioii  pehl  vie  a  élé 
faite  dans  un  temps  où  lu  /end  étnil  encore  purliiilcmenl  com- 
pris, au  moins  par  le*  prêtres;  qu'elle  a  été  rurliyce  nvee  tout 
le  soin  qu'exigeait  une  entreprise  de  ceUe  importance;  enfin 

version  es!  accompagnée  d'uni'  ".lose  jil ur.  dùi  idnppée  que  le 
texte  inêrue;  d'où  il  lésnllc.  ou  que  le  pelilvi  était  Irop  impar- 

qu'il  était  flirté  de  recourir  à  des  circonlocutions,  ou,  ce  qui 
est  plus  proliidile.  que  le-  liailiirlems  ont  trouve  qu'une  ver- 
sion toute  nue,  quoique  exacte,  ne  suffisait  pus  pour  faire 

Ppro  (n|!p!o- 

Jrjcr.  t.  .  |i.  i.j;.;.  Mj:?  il  i-L  njlùin      > j^- ,1  r :  vihi^L'  nyih  r,i|.FHjr  kiuie  ]it'" 
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comprendre  le  sens  du  texte  devenu  obscur,  et  qu'ils  onl  cru 
devoir  l'accGnipaj;ncr  d'un  court  commentaire.  Quoi  qu'il  en 
soit,  si  cette  traduction  coure™  l'interprétation  traditionnelle 

lan^e  dans  laquelle  il  Était  écrit;  elle  tçite  zeud ,  qui  n'était 

ét<:  otdii;é  eh:  li'  traduire ,  dut  eesser  toirl  a  fait  de  l'être  une 
Ibis  qu'il  lut  traduit. 

Ci:  l'ut  donc  Mir  la  connaissance  du  prldvi  qui-  reposa  drsor- 
maïs  l'interprétation  des  livres  rie  ïoroassrc;  el  dès  lors  In  vs- 
Wrdc  celle  interprétation  ni'  dépend  plies  iin\  yuiudeln  rrili- 
que,  que  du  plus  ou  du  moins  d'Iinliilelé  dans  la  langue  pidilvie 
qu'on  devra  supposer  à  son  auteur.  Le  pehlïi.  qui  liorissail 
encore  sous  la  dynastie-  des  Sas- nnides,  n  survécu  longtemps 
en  Perse  à  l'ailé  an  tisscinent  de  la  monarchie  persane,  et  le 
sens  de  la  traduction  laile  dan-  rct  idiome  a  pu  continuer  d'j 
être  compris  par  le  petit  nombre  do  l'arses  qui  parviureul  à 
se  soustraire  aux  persécutions  des  Musulmans.  Mais  il  n'en  fut 
pas  de  même  de  ceux  qui  abandonnèrent  leur  patrie  pour  se 
réfugier  dans  le  (iiiurale;  et  ce  qu'Anquri il  Duperron  nous 
apprend  des  vieis.si  Iodes  de  leur  retraite,  de  la  (I  il  lie  ni  le  qu'ils 
èprouvèrenl  à  imlserver  inlaole  l'iulreprélnlioii  traditionnelle, 
des  divisions  qui  s'ini  i  oduisireni  parmi  nu,  su  Mil  pour  auto- 
riser tous  les  doutes  et  justifier  tous  le.  soupçons  de  la  cri-  * 

tique  sur  la  scie       des  Tarses  el  sur  la  pa Halle  conformité  de 

la  teailtirtion  qu'ils  donnent  do  teste  pelilvi  avec  ce  texte  lui- 
même1.  Après  être  restés  cent  ans  dans  le  Kouheslon,  quinze 
ans  à  Ormuz  sur  le  pilfe  Peisique  .  divneuf  à  Pin  ,  ils  s  étaient 
établis  dans  le  (iuiarate.  Au  lient  de  Irois  cents  ans  environ, 


i  AVANT-PROPOS. 

depuis  ï  rzdt'tljerd  .  rien] icr  roi  de  l'erse,  les  émigrés,  j [L>i jlip-lj'i 
réunis,  se  dispersèrent  ;  et  lu-  résultais  ilr  fui  évcnemcnl  lurent 
5i  fàr.licux,  que  Henri  Lord  1  a  pu  dire  ■■  rjur  les  l'arses  purdi- 
■  renl  )i!  souvenir  de  leur  origine  cl  de  leur  leliijiun,  jusqu'à 
•  ne  savoir  plus  d'où  il-  étaient  i!i '-fendus.  »  Si  Anquelïl  o  rai- 
sin] de  trouver  celle  assertion  exagérée,  cm  ne  peul  nier  que 
l'i^noMmce  de  l.i  langue  pclilvie  n'eu!  (ail  on  peu  do  temps  de 
rapides  pnijjiV's  parmi  L'-  l'ar.-es  du  fm/arale.  Vers  la  fin  du 
\n"  siècle  du  nuire  ère,  la  copie  (lu  Vendidad  qu'ils  avaient  a|>- 
portec  avec  eux  était  déjà  pordue.  Ce  fut  un  Destour,  nommé 
Ardescliir.qiii  vinl  du  Sislan  dans  le  (iuoi  ale  cl  qui  donna  aux 
prêtres  ira  exemplaire  du  Vendidad,  avec  la  traduction  pclilvie. 
On  rn  tira  deux  copies,  el  c'est  de  ces  deux  copies  que  viennent 


dus  paroles  mêmes  d'Auque  lil."  Il  v  a  qnaranle-sis  ans  plus  ou 

-  moins  (ce  qui  nous  reporle  vers  le  commencement  dn  xviu' 
»  siècle],  qu'il  vint  du  Kirman  un  Dcstour  fort  li.il.nle  uoinmê 

■  Djauiasp        Il  nul  devoir  o\aminer  le  Vendidad  qui  avait 

■  cours  dauslcGuï.ataU'.  Il  en  trouva  lu  Iraduclion  pcldvic  trop 
«  longue  et  pnu  exacte  en  plusieurs  endroits.  L'ignorance  était 

-  le  vice  dominant  des  Parses  de  l'Inde.  Pour  y  remédier,  le 

-  Dcstour  du  kirman  lorma  (pu  lipies  disciples,  Darali  à  .Surate. 

■  Djauiasp  à  Nanraiï,  un  Imi-iènie  h  Hamlrli,  auxquels  il  ap- 
■■  pnl  lu  zend  cl  le  pelilvi.  Quelque  temps  après,  las  des  con- 
»  tridictioits  qu'il  iivail  à  essuyer,  il  retourna  dans  le  Kirnion,.. 


AVANT-PBOPOS. 


«  Ce  Deslour  a  laisse  clans  l'Inde  une  copie  exacte  duVcndidail 
u  zend  cl  pcldvi.  llarab.  piVJJiiui-  disciple  il1  Djamasp  c.  Dcs- 
«  luur  MulitTÎ ,  consommé  dans  In  cniuuiiwiiii™  du  zend  et  du 
.  pehlvi,  voulut  corriger  la  traduction  pelilvîe  du  Vendidad,  et 

■  rectifier  quelques  endroits  du  teste  zend  qui  lui  paraissaient 
«  on  transposas,  on  pn'-si'iili-r  des  répétitions  imililrs.  Il  roiii- 

■  iucnç.1  par  expliquer  à  de  p-nnes  ilieoloL-icns  parsca  les  ou- 
■i  v  rages  dcZoroaslnvpie  les  Mobrds  lisaient  Iras  lc>,  jouis  sans 

■  les  entendre  Le  teste  zend  élail  lu l>iji de  euumien  [aires 

«  pelilïis  souvent  très-inconséquents  *.  ■ 

Ainsi,  iion-seulemrni  lu  tradition  nr  se  eouserva  pas  dans 
toute  sa  pureté  parmi  li  s  [Wsesilii  G  m»  raie,  mais  encore  elle 
y  fut  quelque  temps  interrompue  ;  non-seulement  la  connais- 
sance de  la  langue  peldïienc  a' y  perpétua  pas  d'une  manière 
régulière,  mais  lo  som-enir  s'en  ellaea  complètement;  et,  sans 
les  roniliumiralioris  qui  s'él.ibliniit  dans  des  lerups  tres-um- 
deraes  entre  les  Parscs  du  Guzaratc  et  ceux  du  Kiriuan,  il 
(;■!  v[.ii.-emlilah:e  qu'Amptelil  ,  a  sn:i  arrivée  dans  l'Inde,  u'au- 


uublier  une  fuis  le  pelds  i  ,  quelle  garanlie  la  ni  II  que  pnssédr- 
1-elle  qu'ils  aient  pu  rapprendre  île  riomeaii  d'une  manière 
assez  complète  et  assez  sûre  pour  cire  eu  étal  de  donner  de 
la  version  peldvie  une  traduction  exacte?  Et  si  les  manuscrits 
rapportés  de  l'Inde  par  Anqudil  nous  fiiiDni.ssenl  1rs  moyens 
de  rectifier  leurs  assertions,  si  l'étude  comparative  du  zend, 
du  sanscrit  et  des  langues  de  la  même  famille  nous  permet 
de  saisi  -  directement  le  sens  du  texte  zend,  cl  de  corriger  avec 
réel i Inde  plusieurs  passages  îles  I  ea dneli nus  données  par  cm  à 
'  ZenJ  Jnfa,  Dùcoure  pitJiminniR ,  pap.  wcuvi. 
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Anquelil.nei'aui-il  piisarliuollrti  de  ricin  olioses  l'une,  ou  que,  si 
1'inlr.Tpiùt.itioil  |!i  h\  \  iç  '.'il  (i'ilir  .  iesl'iLises  ne  l'en  [cru  li.'iil  plus, 


^enn-  parliiilr.  .l'ai  de.-,  raisons  noinlnonses  île  penser  que  la 
(■on  naissance  qu'ils  nul  (lu  peUvi  osl  InVsupeificicl  le  ,  qu'elle 
se  borne  à  l'inLelli rjeucc  (les  mois  et  ne  s'étend  pas  jusqu'à  la 
gril  m  maire,  rliiut  le  svslciue,  tout  (ItlViTont  île  celui  du  zend  , 
se  distingua  par  le  manque  presque  absolu  :1e  désinences  a. 

Hcurruscnioul  pour  lu  cdliqne,  lus  moyens  de  contrôler  et 
de  nidifier  l'inteip]V-lalioii  donnée  à  \ i n 1 1 l , ■  Il ]  par  lus  Parses 
ne  manquent  pas  plus  qui  -  les  raisons  d'eu  sus]  ici:  1er  lu  parfaite 
exactitude.  (1rs  moyens  sont  rie  rlem  sortes  :  la  tradition  des 
Tarses  eux-mêmes,  puisée  à  une  source  plus  ancienne  que 
I  e\]ili ration  îles  mai  1res  d'Anquctil,  et  l'analyse  approfondie  dit 
leste  en  zend,  appuyée  sur  la  cooipa raison  île  cet  ancien  idiome 
avec  les  tangues  auxquelles  il  esl  le  plus  intimement  uni.  Le 


[BE- î)7.) . Milpï le  mi  hre  «   I  I  il  .  I  '.■  m!  .1  ■■  ...    >i  ■ 

.,;,U|lm,|.,ri..:.i,«t,iicb,„„f  ./w.p6.3i7.) 
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premier  moyen  ne  s'n  j  pas,  il  esl  vrai,  a  lotis  les  mor- 

ceaux ronds  que  l'on  conserve  à  la  Bibliothèque  du  Koi,  el, 
des  trois  perlions  donl  nous  avons  dil  que  se  composai!  le 
recueil  appelé  l'i-iulhlad-Miili- ,  il  n'embras-e  qui'  la  collection 
connue  son.-  le  noni  d'/.-rn Mais  les  lumières  qu'il  répand 
sur  tel  ouvrage  éclairent  eu  même  temps  les  autres  livres,  et 
permet  lent  d'y  découvrir  (es  ino\aoli1iidcs  rlr  l.i  traduction  des 

mirer  à  ce  sujet  dans  quelques  éclaircissements,  ni  indiquer 
d'aliord  ceu\  ries  manuscrits  1 1  ' A 1 1 r 1 1 n ■  I L I  qui  m'nul  mis  en  élat 
d'opposer  à  l'interprétation  tres-ninderne  dus  l'arsrs  une  Ira- 
duction  qui,  sans  remonter  tria-haut,  l'est  cependant  beau- 
coup moins. 

Il  esistc  parmi  les  manuscrits  icnds  rapportés  par  Auquclil. 
deux  exemplaires  du  livre  de  la  liturgie  ou  de  IT/.eselinii  m 
lend  et  en  sanscrit.  Coi  eiauuscrii.s  poricui  l'un  le  n"  a  du 
Fonds,  cl  l'autre  le  n"3  du  Supplément.  Le  premier  esl  incon- 

voir  avancer  que  le  n°  3  n'est  que  la  copie  du  .1*  1. 11  est  facile 
en  effet  de  reconnaître  que  les  fautes  évidentes  qui  a  bond  en  1 
dans  la  parti- r  sanscrite  du  u°  i  ,  sont  reproduites  dans  la  même 
portion  du  n°  ,'f  avec  une  fulélilé  scrupuleuse.  Quoi  qu'il  en 
soit  de  la  qneliinn  de  leur  antériorité  relative  ,  ou  compn  n<l 
sans  peine  tout  l'iulérét  que  peut  olïrtr  un  pareil  ou  1  rage. 
C'est  déjà  un  Fait  très-remarquable  que  la  réunion  dans  UN 
même  manuscrit  de  déni  langues  certainement  anciennes, 
qui,  par  les  rapports  qui  les  unissent  l'une  ii  l'an  ire  d'à  L»  ni . 
puis  ensuite  sus  idiomes  savants  de  l'Furopc,  doivent  ouvrir 
à  l'étude  do  la  philologie  comparée  un  vaste  champ  de  re- 
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cherches.  Mais,  dans  la  question  qui  nous  occupe ,  celle  des 
[Moyens  ii  l'aide  desquels  on  peut  interpréter  de  nouveau  les 
trites  zr-nds,  la  tj'adurtlan  d'une  partît  mnsul  érable  de  m 
telles  dans    langue  dont  la  grammaire  est  aussi  rigou- 
reusement livee  (jue  celle  du  sanscrit,  est  un  monument  dé 
la  plus  haute  importance  Ce  qu  Anciuclil  nous  apprend  sur 


toute  la  [iréeision  désiraiile,  nous  [ n  i  i iicL  cependant  (le  re|) 
ter  la  date  de  ecl  ouvrage  vers  la  lin  du  \v' siècle,  et  on  pi 
y  voir  un  clîèl  du  redoublement  de  /èle  qui  suivit  l'arrivée 
Djamasp  dans  i'inde  au  comme nceiue ni  de  ce  même  siée 
licite  indication  est  d'ailleurs  d'autant  plus  intéressante  i\ 
l'on  ne  trouve  dans  les  manuscrits  mêmes  rien  qui  perme 

dans  un  autre  manuscrit  qui  porte  le  litre  rie  .Ifiifi.i/civ.f 
dont  le  ie\tc,  qu'Auquetil  assure  être  en  pa;tiiJ,  est  trad 
eu  sansrrit,  une  invocation  à  peu  près  semlilalde,  qui  i 
permis  de  déterminer  la  lecture  et  le  sens  de  quelques  m 
diLliciles.  \  otri  celle  i i iv t u:.i Litiii .  que  j'ai  traduite  aussi  lit 
ralemeni  qu'il  m'a  été  possible  de  le  Taire. 


rit  J*inp»ia,ii-io,3qip,  Cri    m  dideeu  pum 
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JTRf  irlHHHHÏ  II  ^  ^fdÎHii^rl*'  ^înTPR 

'JÏH  iiHHHÏ  fSTWRrPTOTf  HH'JHHÎ  I  EHiïlT:  SH^WT! 
î-JiHri'T:  -H-lTîK'.i"* :  HMHHItJI("7:  11" 

■  An  nom  rA  par  la  Imite-puissance,  cl  avec  la  faveur  (in 
.  Seigneur  .ihtmmutljài  (Omiuzd},  dniil  la  science  es!  grande, 


nmb  c|mj  il  du  frire  A  h  LdmdudiDi 


1VK  le  n°  1 ,  lu  lisu  ds  du  il-  3| 


du  ijjûridjamda  du  n"  V,  lr(on  confirmât 
pu  tclln  du  Mingtkt™!,  ri  dai»  un  pu- 

qu'où  doarw  ifhaàni,  tonou'd  ii'ol  pai 
itiompipio  d'un»  Iraduclion  ptU-is;  tou- 


tefois ji!  plïftTi-  iaulorili!  dis  dcuimmiui- 
crira  àfelfo  du  n"  3.  quiol  >i  fnuliE.  vl  \n 

h  ïmuaipùaa  du  mot  rfnddcmt  j'inriiijue 
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.  prospérité ,  bonheur,  succès  et  propagation  de  i'eicellenie 
■  loi  des  \là:Jaîasnas,  wulé  pour  le  tnrfis  i't  vie  longue  pour 
«  lous  les  h:uiimes  vitIucuï  don!  lame  est  e\eellente!  Ce  ?o- 
-  luinc  {nommé)  h  livre  Idjism  (licschnc),  a  oté  traduit  par 
.  mol  tfmWumjla,  ffls  de  DSmafo.du  livre p«W«f  (pclilvi)  en 


licjles  que  l'un  peu!  remarquer  dans  re  morceau,  telles  que 
la  violation  fréquente  des  règles  de  f orlhoyr.iplie  sanscrite; 
j'ai  indiqué  dans  une  noie  les  fautes  bien,  plus  graves  qu'on 
Irouvc  dans  les  manuscrits. 


Je  passe  à  d'autres  remarques  plus  importantes.  La  pre- 
mière porle  .sur  lu  [minière  < (cuit  le  sausciil  repiéïcute  ie  nnui 
zend  d'Ormu/d,  le  premier  des  :\niseliiisp.iuds,  qu'Anquelil 
lit  Flairé  madâo.  La  transcription  de  la  traduction  sanscrite 


mm  ;t*à.  ch[  kdéunftguta'i  i^siViuirp  dâminitieii. 
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psi  entièrement  conforme  à  colle  que  M.  Rask  a  rapporléc  rie 
l'Inde,  et  c'est  mie  ronliiiii.'iiion  in.,  lendur  de  l'une  des  ircti- 


quetil  à  la  fin  du  dernier  siècle;  et,  chose  remarquable,  ces 
valeurs  s'accordent  mieux  avec  les  résultats  des  comparaisons 
Étyinolopqnçs,  et  elles  rendent  au*  mots  lends  leur  forme  vé- 
ritable, que  leur  avait  enlevée  la  1er  line  inv^uli.'-iv  d' Auquel  il. 
Je  ne  pense  pas  qu'on  nlijerie  que  li'  liaduclrur  indien  a  pu 
allércr  la  valeur  des  lettres  /.en des  pour  en  rendre  plus  facile  la 
transcription  en  d:''van:e_'an.  I .  alplei lu1!  d<Aa!ia>ari  possède, 
en  effet,  tous  les  .-nus  nécesMiiier.  pour  leprésrnler  eiaeleinenl 
l'alpliabcl  seiid;  el  si,  il  y  a  Irois  siècles,  le  <i  leud  s'était 

ployé  pour  le  transe  nu-  la  vos  elle  ri,  et  non,  comme  il  l'a 
fait,  la  voyelle  3ET  «.  >Jous  pouvons  donc  accorder  toute  con- 
fiance aux  transe  ri  plions  de  V'iiosru^li  ;  el ,  sans  entrer  ici, 
sur  le  lllérile  de  cr's  I  laiisiviplinns,  dans  lues  les  détails  que 
fournira  successii eaienl  noire  Commentaire,  nous  pouvons 
établir  comme,  un  fait  définitivement  prouvé,  que  la  compa- 
raison de  la  lecture  du  traducteur  indien  avec  celle  des  Tarses 
modernes  inlreduil  dans  les  valeurs  de  l'alphabet  /.end  des 

de  celle  invocation,  'finir  '  ïcii.  rie  Jini),  qui  n'est  pas  un  lermc 
sanseril  ,  mais  le  ini.il  persan  i/i'a  (en  /.end  i/.rei.Ti),  décliné  à  la 

"Dtttràa,  fcwld.  C1M  Ar  W^™c*»,p.  16  (Uat.  «II.). 
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[ii.iii ir <■•■  iml ii 'line.  Mais  j'ai  r ht- o i 1 1  de  (n'expliquer  sur  le  nom 
même  du  traducteur  de  ri/eseliné,  nom  qui  ptju i  rait  suggérer 
([H cif [nés  r'.oules  sur  l'auilicnticilé  tic  la  traduction  sanscrite. 

Nous  remarquerons  d'alnu  il  que  le  l'atse  qu'Anqiietil  ;l j^ju'Hit 
\irvi.>,:!i'jh,  est  le  seul  auquel  soil  atlriliuée  la  version  sanst-rhe 
dr:  l'1/esrli  né.  L'invocation,  dans  laquelle  iVriosengh  se  nomme 
lui-même,  rit;  parle  pas  d'Oruiu/.diar,  lils  rie  llaimar,  cité  par 

donlj'ai  du  occasion  de  parler  ailleurs",  frappé  de  la  ressem- 
blance de  ce  mol  avec  le  sanscrit  Narmimha  (le  nom  d'une 
incarnalioii  célèbre  de  Vicbnou),  croit  pouvoir  avancer  que 
le  nom  propre  zriul  n  est  y.:::  autre  cli'^e  que  le  nom  du  dieu 
indien.  M.  A.W.  de  Selile^e]  .  qui  a  liieu  voulu  indiquer  1  exif- 
leiice  du  travail  i| m ■  je  lais  parai he  en  ee  moment,  dans  sa 
Lettre  récemment  publiée  sur  l'élude  des  !auj;ues  asiatiques, 
semble  approuver  ce  rapprocbcmcnl.  Il  ne  va  pas  cependant 
jusqu'à  en  tirer  la  conséquence  que  railleur  de  la  Iraduclion 
de  riicseliné  liil.  un  Indien,  ni  que  la  critique  doive  se  mettre 
en  garde  conlre  les  inteqiola lions  des  idées  el  des  termes 
lu'nliiunmqucs  auxquels  le  traducteur  aurait  pu  se  laisser  al- 
ler 11  esl  certain  liiuleliie.  que,  si  l'on  purvenail  à  prouver 
que  c'est  à  un  Bralimane  qu'est  due  la  traduction  sanscrite  de 
rixeschné,  l'authenticité  de  cette  traduction  deviendrait  très- 
suspecte,  el  les  inductions  qu'on  en  tirerai!  relativement  au 
sens  du  teste  zend,  pourraient  ne  pas  reposer  sur  une  base 
très-solide.  Si,  an  contraire,  le  traducteur  esl  un  Parse  qui 
ai  ait  appris  le  san-crit ,  on  pcul  avoir  autant  de  confiance  dans 

Jnnulrf.il&ti^i.wft  .Si'jO  '    '   ^  ,«..«il«=ilVJ™il(»r*ÎLl,p.6a. 
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son  interprétation  que  dans  celle  que  des  Parses  plus  modernes 
ont  communiquée  à  Anrjuotil;  et  alors  la  question  du  nom 
qu'il  portait  n'est  plus  que  secondaire:  car  il  est  assez  peu  im- 
portant, quant  à  la  valeur  de  sein  travail,  que  son  nom  soit 
identique  à  un  nom  connu  dans  la  mythologie  indienne,  sur- 
tout si  l'on  fait  attention  aui  rapports  si  nombreux  qui  ratta- 
chent If  sanscrit  an\  impurs  de  I.-,  Perse  inn'irac  et  moderne. 
OU  que  l'on  admette  entre  ries  idiomes  aussi  rappcrirhés  l'un 
de  l'autre  la  possibilité  d'une  ressemblance  fortuite  rie  mots. 
Or,  Anquclil  affirme  d'une  manière  positive  que  Psériosengh 
était  un  Mobed,  et  qu'il  apprit  le  sanscrit ,  ainsi  qu'Ormuzdiar, 
de  trois  Brahmanes  convertis  ■>  la  religion  de  Zoroastrc-,  dont 
les  noms  sont  mentionnés  dans  une  prière  moderne  que  l'on 
récite  en  jetant  des  parfums  dans  le  feu  lr'.  On  ne  peut  guère 
admet  I  te  .  en  ellrt .  qui1  cet  le  ti  nd  net  ion  .lit  c'e  i.rdieee  p.iv  un 
Brahmane;  Je  style  en  est  trop  barbare,  les  règles  les  pins 
simples  de  la  JTI'n  i  ni  liai  le  y  sont  trop  on  verteni  eut  violées,  e(  les 
laules  nombreuses  ipi'on  y  ivinnrqie-  à  chaque  pas  rrabissenl 
trop  clairemen'  l'indécision  d'un  écrivain  qui  s'exprime  dans 
une  langue,  qui  ne  lui  est  pas  familière.  1,'esatucn  delà  tra- 
duction sanscrite  confirme  donc  le  témoignage  d'Anquclil ,  et 
il  ne  reste  plus  que  le  nom  du  traducteur  qui  puisse,  laisser  à 
la  critique  quelques  doutes. 

Mais  ces  doutes  nii-jiiè ic.es  di.< pn--.ii.-ise.nl  devant  l'explica- 
tion (lu  nom  *eud  de  \él,iosenj;ll.  !Nr>tis  le  rencontrons  assez, 
fréquemment  sous  sa  loi  me  uri.iriiialc  d  tus  les  li  vres  ries  l'arses; 

et,  sans  entrer  ici  dans  une  a na K  se  gra  ;atieale  qui  trouvera 

sa  place  ailleurs,  nous  pouvons  africincr  que  ce  nom  s'écrit 
Xairm  imy/w,  etqu'il  désigne  un  des  vingt-quatre  lieds;  c'est, 
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d'après  les  l'arses,  le  génie  d'un  des  feus  que  la  religion  con- 
sacre, celui  qui  anime  les  rois  Je  ne  m'occupe  pas  en  ec 
mometil  du  rôle  m  y  i  h  illogique  <lr  \'\im\  Ncriosengli ,  et  je 
lie  clierelie  pas  jusqu'à  quel  rioini  les  l'arses  sonl  aulorisés 
par  les  testes  zends  à  y  voir  un  (les  génies  (lu  l'eu.  Ce  qu'il 
m'importe  uniqorîoeol  r 1 1 ■  roiisliilrr,  r'est  que  le  nom  de  Ani- 
nii  e:u\qltv.  est  bien  mi  nom  zeud  .  rJ,  qu  ,i  ne  présente,  avec  le 
sanseril  iïnynsimlui .  qu'uni'  ressemblance  lyrtuiie.  Je  trouve  co 
mol  écril  n/iiryè  riuitjlut,  et  h-é.s-fiilélrmrnl  transcrit  par  les 
copislcs  indiens  de  l'izesclmc,  ST^ïrôT?  nairiô  sanujlm,  avec 
les  dilléi-ences  Ires-Ictères  de  FT  i,  pour  a  r,  el  de  l'anusvàra 
suivi  de  ET  3/1,  pour  le  icnd  jyj  fijA  ,  où  le  jji  A  ne  fait  pas 
corps  avec  la  nasale  ls.  Cri  le  simple  ti-ioiseripiion  ne  nous  ap- 
prend pas  l' opinion  du  tr  ail  ue  te  or  indien  sur  le  se  ils  des  de  us 
niuls  jhkVvi!  eawjltn  ,  el  Aoijuelil  .se  conleuie  de  nous  dire  que 
le  premier  signifie  iWhihc",  sans  indiquer  ce  qu'il  Faul  en- 
lendrc  par  ^aiyhn.  Au  AMI  fiai'iril  nu  cl  111  pi  ire  du  Vend  id  ad, 
Anquclil  ajoulc.au  nom  deïlzed  Xériosenijli,  le  tilrc  de  chef 
de  iit.^iHil.-lée ,  el  eelte  tradnrtion.  qui  vient,  selon  loute  appa- 
rence, de  la  glose  pelilvic.  el  'que  j'avoue  n'avoir  pu  jusqu'ici 
retrouver  dans  le  le.ste  zend,  semble  devoir,  au  premier  coup 
d'ceil,  jeter  quelque  je  m1  sur  la  si  gui  lira  I  ion  du  nom  do  nnirvii 
rang  lui,  dont  elle  peul  elrc  comme  le  commentaire  ,0.  Dans 
celte  hypothèse,  le  mol.  /nul  r,i;;jii«  se  mil.  le  sanscrit  samijha, 
réunion,  assemblée  ;  el  miin-ù,  à  la  lui  me  absolue  sutirjii,  serait 
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l'adjectif  de  «tir  !iidic:d,  «.m],  homme,  cl  souillerait  riril,  d'où 
l'on  traduirait  le  compose  entier  par  .■  nfM-rublrc  dus  hommes  > 
ou  peut-être  -  relui  qui  préside  à  l'assemblée  des  hommes.  . 
Toutefois  l'identité  do  y.eild  ttiinjlm  et  du  sanscrit  .«mii/fm  est 
plus  apparente  que  réelle,  et  il  serait  possible  (pie  ces  clcus 
mots  vinssent  de  racines  di  Hercules.  Je  trouve  eu  ellcl  eu  iciul, 
i't  notamment  il.ius  le  "K;:^:i!.'e  même  ilu  \  entlidad  auquel  je 


viens  de  fàL 

nmtjh,  dans 

lequel  ries  lois  de  penuutatii 

m  de  lettres  que  j'ai 

établies  le  pi 

icounaîlrc  le  sanscrit 

ÎTÇT  fus,  dir 

fl,  ou  même  sjg^fnmi,  ordor 
m  est  le  substantif  el  signifie 

ner,  annoncer  a.  Le 
onire.psmfc.  d'où  je 

iorisé  à  traduire  nairvd  pwgtu 

■  humain  01 

i  précepte  des  hommes, .  titn 

iialilement  i 

loimé  à  celui  qui,  dans  le 

passage  précité,  est 

chargé  de  transmettre  auï  hommes  la  volonté  d'Oniiuwl.  Cette 
Iraduclioil  lue  par.ùl  de  beaucoup  |>rélï: fable  à  celle  d'».<«™W,  r 
ririli:,  et  je  n'hésite  pas  à  l'adopter  à  l'exclusion  de  lu  première. 
Au  reste,  quelle  que  soit  celle  qu'on  adoiellr,  le  rapproche- 
ment du  nom  de  Nériosengh  {nairyù  fanj/tu)  avec  celui  de 
Narnsimha  ne  doit  plus  paraître  fondé;  et  le  traducteur  de 
l'I /.encline.  qu'Anquelil  j  i  M 1  ■- 1 1 1 1  ■  iuoie  été  un  l'arsc,  porte  en 
réalité  uo  nom  d'origine  lende,  et  qui,  pour  être  composé 
d'éléments  communs  à  cette  langue  el  au  sanscrit,  ne  peut 
pas  pour  cela  passer  pour  dérivé  île  ce  dernier  idiome. 

La  discussion  a  laquelle  je  viens  de  me  livrer  paraîtra  peut- 
être  sortir  du  caractère  que  j'ai  voulu  donner  à  cet  Avant- 
propos.  Mais,  comme  la  version  sanscrite  de  fiériuscogli  est, 

"  Le  ..JkJ  luucril  pu,  d       ùj         beW^UlEswî  JilTtoûl  Je  (dT 
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à  mes  yeux,  une  traduction  île  l'interprétation  tttditioiiilelle 
(h;  l'huseliué.  ri  ipo  je  m'en  sers  |;<hii  oriliipier  le  !i':ni  (lignage 
(les  Pai'.ses  miuli'ines,  j'avais  hennin  (lu  di>siper  ions  les  il  un  les 
qui  pouvaient  s'élever  sur  sou  su  II  ion  licite.  Je  suis  d'opinion 
(et  l'étude  attentive  de  eetle  version  devra  inspirer  le  mfime 
sentiment  au  lecteur)  i|iir  fa  I  ladiu  lirii  dr  'Vriiiseni.-t)  est  aussi 
pure  d'iiili;r[>!>liitifnis  Uni  lim.mirjnes  qu'nn  jieiil  le  désirer  jKhirr 
un  travail  de  ee  genre,  rédigi'  par  (1rs  Orienhmx .  ces  l-ft -dire 
par  des  écrivains  dont  la  critique  n'est  pas  trés-rïgoureusc  ;  et 
j'ai  l'espoir  qu'on  sera  liienlùl  mu  vaincu,  comme  moi,  que  le 
pi.'lir  iioinhre  de  lernies  emprunt;  pur  "v']in>en<rri  à  la  myllio- 
iogie  et  au  langage  religieux  des  ISrali  mânes  n'esl  pas  de  lia  line 
à  diminuer  la  cimli.uKv  que  dnil  i ns|>ii'>T  -a  Iraduclion  sans- 
crite de  l'Izeschné.  Cette  confiance  repose  en  entier  sur  cette 
circonstance,  que  la  glose  sanscrite  est  la  reproduction  lidélo 
de  ia  version  perdïïe,  t|n'Anqnelil  n'a  pu  se  prucuror  dans 
l'Inde,  ('.le  la  il  esl  loin  ici  loin  ni  I  énonce  dans  le  préambule  que 

je  m'engage  à  examiner  ailleurs,  le  témoignage  d'Anrpietil  el 
celui  de  ce  préau  dm  le  même  déterminent  sullisaiiiiueut  l'ori- 
gine de  celte  iraduclion  ^aitsoriie.  J'ai  même  un  double  uiritil 
pour  croire  que  le  traducteur  ne  s'est  pas  référé  souvent,  si 
jamais  il  l'a  fait ,  au  texte  iciid ,  et  qu'il  a  suivi  avec  une  ser- 
vilité excessive  la  version pchkic.  C'est,  en  premier  lieu,  que 
la  Irarluclioti  sanscrile  esl  henuonup  (dus  développée  que  l'ori- 
ginal /.end  :  et  ceUi  vient  de  ee  i[iic  les  versions  pelili  ies.  nuire 
l' interprétation  littérale  du  texte,  en  donneul  encore  uu  com- 
mentaire plus  ou  moins  étendu.  Ensuite  la  glose  sanscrite  esl 
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le  plus  souvent  compose  d'une  série  de  mois  placés  les  uns 
auprès  des  autres,  sans  qu'aucune  désinence  en  marque  les 
rapports  mutuels;  el  cela  ans  semble  tenir  encore  au  pelilvï, 
qui  est  loin  d'être  aussi  rielie  en  désinences  grammaticales  que 
le  icnd.  On  peut  donc  regarder  comme  un  fait  certain,  quoi- 
qu'il manque  à  cette  assertion  la  preuve  la  plus  décisive ,  c'est- 
à-dire  l.i  comparaison  il o  (ex le  peldv  i  lui -même  avec  la  traduc- 
tion sanscrite  ,  que  le  travail  rie  Néririsi'iiîfh  est  une  copie  lorl 
esacte  de  la  version  pelili  ic,  qui  existait,  il  y  a  trois  siècles, 
dans  )c  Guiaraie.  Qu'une  e^nclilodc  aussi  minutieuse  oit  ses 
inconvénients,  c'est  ce  qui  n'est  pas  doutons,  cl  on  n'en  trouvera 
dans  la  suite  de  te  Commentaire  que  trop  de  preuves.  Mais  le 
niérile  littéraire  tic  la  version  de  INmosciijjli,  le  plus  ou  le  inoins 
de  difficulté  qu'elle  présente  au  leeleurqui  \eut  la  comprendre, 
ne  soul  pas  en  ce  moment  en  question,  lie  qu'il  m'importait 
d  'établir,  c'est  qu'elle  est  autlieutiiple  .  qu'elle  est  la  reproduc- 
tion do  l'original  pelilvi,  et  que.  comme  telle,  on  doit  la  placer 
au  premier  r.in<;  parmi  les  moyens  dont  la  critique  peut  dis- 
poser pour  entreprendre  une  traduction  nouvelle  du  livre  iend 
de  la  liturgie  ,  et  pur  suite  des  autres  ou\  riige.s  de  /.oroastre. 

Ces  considérations  m'ont  engagé  à  la  publier  intégrale- 
ment, et  à  la  soumettre  ainsi  oui  discussions  qu'elle  lie  peut 
manquer  de  laite  naître.  Sans  parler  du  secours  qu'elle  doit 
offrir  pour  l'iri  tel  licence  de  la  version  pcbli  ie,  si  jamais  on  la 
possède  en  France .  j'ai  voulu,  et:  en  donnant  le  teste,  fournir 
au  lecteur  le  mojen  de  vérifier  l'usage  que  j'en  ni  fait.  Je  l'ai 
doue  transcrite  fidèle  ment,  avec  les  fautes  le  plus  souvent 
Ires-grossières  qui  la  déparent  .  ne  me  permettant  aucun  chan- 
gement sans  en  avertir  le  lecteur,  à  moins  que  ce  ne  fût  une 
de  ces  corrections  faciles  que  me  suggérait  la  comparaison 
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ries  deux  manuscrits.  J'ai  agi  de  même  pour  les  passages  qui 
inouï  p.irn  iniiiti'JJijïiliv.;,  parc  qu'il-  peuvent  être  compris 
par  d'autres  nersimnes.  cl  ([ne  d'ailleurs  [i -il i-  obscurité  vicnl 
peut-rjtrode  ce  411' ils  renferment  des  Ntiiib  peUvis  ou  persans 

indépendance,  il  il  ii  1 10 1  ir  ^  rriluT  mon  travail  l'inslrumriil 
dont  je  rue  fini-  servi  pmir  rnuli  nler  eelui  d  Anquclil. 

Je  n'insisterai  pas  jIhijiiI.i?1  eu  ce  nu  nue  ni  sur  l'impur  la  lire 
•  le.  celle  elose  sanscrite,  sur  les  défauts  el  les  mérites  de  sa 

rédaction,  sur  l'esprit  [1rs  comi  laiics  dunl  elle  se  compose, 

furie*  notable*  chan^cnic!]!;;  tpi'elle  lui mduil  dans  l'inlerpré- 
talion  d'un  grand  nombre  de  passages  Itmdamenlauï  du  Icite. 


La  plupart  des  observations  que  je  ferais  ici  : 

de  preuves,  et  les  preuves  se  présenteront  e: 

1  foule  dans  la 

suite  de  ce  Corn  me  nia  ire.  Les  rassembler  en  ce 

moment, elles 

offrir  au  leciour  dans  celle  préface,  ce  serait, 

dans  bien  des 

ras,  répéter  des  faits  ijui  n'ont  besoin  que  d'êt 

ro  indiqués  une 

seule  fois,  et  qui  seront  suffisamment  appréciés 

en  leur  lieu  fea 

serait  d'ailleurs  anticiper  sur  t'evnosé  des  résull 

als  Généraux  de 

jee  travail,  qui  ne  peuvent  être  jugés  que  quand  on  en  possédera 
lYii.-'MnUr  l't  itu'iiii  aura  lin  se  rendre  emuiitr  des  iiioveus 

ible  et  qu'on  aura  pu  se  rendre  compte  des  moy( 


par  lesquels  ,1s  onl  été  obtenus.  Ces  résultats  sont  si  variés; 
ils  louchent  à  tint  cl  de  si  belles  questions  :  l'élude  d'une 
langui'  jusqu'iri  ;'i  peu  prés  incrimine,  l'anulysi.  comparative 
de  celte  langue,  el  de  celles  qui  appartiennent  à  In  même 
souclie.  rinierjuV.-.a'iiin  lies  ouvrages  [eli^iim  qui  ont  formé 
pcurlaul  ries  siècles  la  base  de  la  civilisation  persane,  l'in- 
lelllgeiicc  il  11  sy-léme  philosophique  riinleuu  dans  ces  livres, 
cl  la  comparaison  de  ce  système  avec  cous  do  quelques  grandes 
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nations  tic  l'Asie,  en  un  mol,  toiil  ce  qui  intéresse  l'histoire  de 
i'homme  doit  eu  recevoir  des  eelairasscinen  Is  si  nombreus  et 
quelquefois  si  nouveaux,  que  te  ne  serai!  pas  trop  d'un  travail 
spécial  pour  1™  exposer  avec  tous  les  développements  néces- 
saires. Mais  quand  même  j'aurais  sur  toutes  ces  questions,  les 
plus  dillîeile.  peut-être  lie  l'Iui-loirr  orientale,  nue  réponse  un 
une  conjecture  à  offrir  au  leelenr,  je  un  songerais  pas  a  la  lui 

Je  passe  au  second  moyen  d'iiileipr-'-nlion  que  j'ai  employé, 
pour  vérifier  la  iradue^ion  ri'  Vnqueld  ;  1rs  détails  dans  lesquels 
je  dois  entrer  à  ee  sujet  ierunl.  eu  même  temps  connaître  une 
partie  des  résultats  de  cet  ouvrage,  ceui  qui  importent  à  la 
eouuaissiince  du  /.end  ,  el  à  la  i-iun|>a]-aison  de  ret  idiome  avec 
d'autres  langues  de  l'Asie  el  fie  l'Kuropc.  En  possession  de  la 
traduetiot)  d' Anquetil  et  de  celle  de  Nérioscngli ,  j'avais  un 
double  secours  pour  l'iutcrpivLHioii  du  telle.  Ou  Anquetil  el 
Nennsengh  s'aeeordeir.  sue  le  sens  de  I  or;i;i  n  dl  ;  el  ni  ors  je  dc- 

ella  valeur  des  signes  île  i-appru-t  qui  les  unisseiil  dans  la  pro- 
position. Ou  Anquetil  et  riénosengli  diflcraienl  entre  eu<,  el 
je  devais  encore  me  reporter  au  te\te  pour  v  reconnaître  à 
laquelle  des  deux  interprétai  ions  il  se  piêlail  le  mieux  :  de 
part  el  d'autre,  la  leelure  des  deux  traduction.1.  m'Imijosait  tou- 
jours l'obligal  iou  d'une  analyse  jrraumiaticale  du  tcxlc,  analyse 
dont  le  bulélail|le  justifier  l'une  des  deux  versions.  Si  les  deux 
traductions  (ou  .v-uleiueni  l'.uie  t|'elle:--)  eussent  elé  exactes, 
ce  travail  d'analyse  eût  été  bientôt  fuil;  il  en  serait  aisément 
sorti  une  grammaire  cl  un  dictionnaire  icnds,  et  le  résultai 
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philologique  eût  été.  fa  lors  complètement  atteint.  Malheu- 
reusement II  n'en  il  pas  été  ainsi,  lit  l'e(anien  11'  plus  rapide  tic 
ce  Comme  nia  ire  prouver,!  un  lecteur  combien  la  traduclion 
d'Anquctïl  cl  celle  de  eiérioscugh ,  prises  à  part  ou  comparées 
l'une  à  l'autre,  laissent  encore  subsister  de  difficultés  graves 
sur  le  sens  du  teste,  difficultés  qui  viennent  ou  Je  ce  que  la 
signilic.iimii  des  m  ni  s  /.ends  est  inconnue,  nu  de  ce  que  le 
rôle  qu'ils  jouent  dans  la  phrase  n'est  pas  asseï  nettement  dc- 
terminé.  Les  preuves  (!'■  cette  assertion  se  présenteront  à  cha- 
que ligne  île  cet  fin  v  rage;  et,  pour  ne  pas  m'arréter  davantage 

sur  ce  fait,  je  dirai  qu'il  a  sa  raison  dans  l'extrême  licence  de 
la  traduction  des  Parscs.  Au  lieu  de  suivre  pas  à  pas  le  telle, 
les  traducteurs  n'en  ont  guère  donné  qu'une  imitation  approxi- 
mative; de  sorte  qu'en  supposant  même  que  celle  imitation 
représente  le  sens  général,  elle  n'est  encore  que  d'un  Faible  se- 
cours pour  l'eiplicar-ori  uppi  oiontlie  île  chaque  impression  du 
texte  icnd.  Pour  sortir  du  vague  de  ces  traductions  inexactes, 
je  me  suis  attaché  à  déterminer  aussi  rigoureusement  que  cela 
m'a  i-ti-  possible  I:l  valeur  des  formes  grammaticales  de  chaque 
mot;  el  .quoique  ce  travail  0 II VI t  quelque  il illicullé, parce  qu'il 
arrive  souvent  que  la  forme  grammaticale  ne  peut  être  recon- 
nue que  quand  on  sait  la  signification  du  mot,  je  (lois  dire 
cependant  que  la  ressemblance  si  Frappante  du  icud  avec  le 
sanscrit  m'a  été  d'un  grand  secours.  La  détermination  des  dé- 
sinences qui  marquent  les  rapports  des  mots  m'a  donné  la 
proposition,  el  il  ne  m'est  pins  resté  qu'à  faire  i  chacun  de 
res  mois  l'application  du  .sr.ns  vainn-  don;  INériosengli  elAn- 
quelil  me  fournissaient  les  éléments.  Lesohslaclcs que  j'ai  ren- 
contrés dans  cette  portion  de  mon  travail  étaient  très-consi- 
dérables; ils  ont  été  levés  en  partie,  et  d'une  manière  directe , 
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pnr  le  moyen  du  dictionnaire  sanscrit ,  qui  peut  h  plus  souvent 
servir  de  vocabulaire  zrnd,  et  par  !a  comparaison  des  divers 
passages  où  un  même  mot  se  trouvait  répété.  Mais  quand  ces 
passades  n'étaient  pas  assci  nombreux  pour  que  le  rapproche- 
menl  des  différentes  positions  d'un  même  mot  pût  conduire  à 
un  résultai  positif,  j'ai  dû  avoir  recours  à  une  espèce  de  divi- 
nation dont  le  leetenr  appréciera  ie  mérite  dans  chaque  cas 
donné,  mais  dont  je  dois  brièvement  lui  faire  connaître  les 
procédés  généraux. 

I.e  problème  que  j'avais  a  résoudre  était  celui. ci  :  étant  donné 
mi  mol  /.end  auquel  les  l'arscs  atirilmcnl  une  siguilication  que 
la  comparaison  des  lestes  el  l'élude  des  langues  qui  appartieu- 
nent  à  la  même  famille  m1  icnlliment  ni  n'cspliqucnt,  justifier 
le  sens  donné  par  les  Parscs  on  en  trouver  un  autre.  J'ai  com- 
mencé par  délaclier  du  mol  h  traduire  les  désinences,  forma- 
lises el  suffixes,  que  l'analyse  grammaticale  m'avait  fait  rc~ 
conuaîlre  dans  d'autres  mots  sur  lesquels  le  concours  de  Nério- 
sengh,  d'Anquclil  cl  rlc  la  comparaison  des  langues  ne  laissait 
aucune  incertitude.  J'ai  réduit  ainsi  à  ses  éléments  lis  j  il  us  sim- 
ples, ou  à  ce  qu'où  appelle  le  radical ,  le  mot  sur  lequel  portait 
la  difficulté,  «1 .  une  lois  m  ai  Ire  de  ce  rail  irai,  j'ai  cherché  si  les 
langues  avec  lesquelles  le  zend  a  le  plus  de  rapport,  comme 
le  sanscrit,  le  grec,  le  latin .  lis  di  al  cet  es  germaniques,  etc., 
n'en  offraient  pas  quelques  traces.  Celte  méthode  m'a  conduit, 
dans  un  grand  nombre  de  cas,  à  des  résultats  Irés-eiu icu.s; 
ainsi  j'ai  constaté  que  la  liste  des  racines  sanscrites  contenait, 
presque  tous  les  radicam  dont  je  eliercliais  le  sens,  mais  que 
ces  radicam  iicluicnl  pas  fréquemment  usités,  s'ils  fêlaient 
jamais,  dans  le  sanscrit  classique,  el  qui',  pour  les  trouver  dans 
la  langue,  il  fallait  remonter  jusqu'au!  Védas.  Ces  radicaux 
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aneicos  étaient  il'orflînairr  étrangers  aux  langue  grecque  et 
laline,  car  autrement  je  1rs  eusse  ivniiniiis  plus  vile;  ijTtclrj iics- 
nns  seulement  se  trouvaient  dans  les  dialectes  l;iti i :;it] ii j u<-s  : 
île  sorte  que  les  radicaux  icndsrl  sanscrits,  envisagés  par  rap- 
port à  leur  emploi ,  se  son!  d  islin^in'i  naliui-Urinent  pour 
moi  en  classes  dont  je  n'iriilîcpic  en  ce  moment  que  les  plus 
tranchées  : 

1°  Itadicauj.  ïeinls  qui  ii|i[)iLi  lii']iiii'i)t  à  peu  près  t'\clnsîvi>- 
menl  an  langage  (1rs  Ycdas  ou  ail  plus  ancien  sanscrit,  très- 
rares  dans  les  laii;;ur>  ijrenpie  et  laliiie,  jilus  communs  dans 
les  langues  germaniques. 

2'  Radicaux  icnds  qui  ne  se.  trouvent  pas  dans  le  sanscrit 
elassiquc,  mais  qui.élaul  1  uni  lin  nues  dans  les  lisles  de  racines, 

ont  certainement  appartenu  à  la  lan^ye,  e!  vr:iiseml):a!>li  

à  son  étal  le  plus  ancien;  celle  classe  nomlirrnse  est  tare  dans 
les  idiomes  savants  de  l'Europe. 

3°  lladicaux  zends  qui  appartiennent  à  loua  les  âges  de  la 
langue  sanscrile,  communs  aux  langues  greeque,  laline,  ger- 
manique:, slave  cl  celtique  ;  cette  classe  est  la  plus  nombreuse 
île  loules,  on  peu!  dire  qu'elle  l'orme  le  fonds  commun  de 
(unies  ces  langues. 

4*  Enfin,  radicaux  icuds  que  je  n'ai  pu  ramener  à  aucun 
radical  connu  de  ces  diverses  langues,  mais  que  j'ai  presque 
t'jujer.rs  reliuuvcs,  plus  0:1  moins  alliués,  dans  le  diclion- 
nairc  persan. 

Si,  comme  j'ose  l'espérer,  ces  résultais,  au  moins  dans  ce 
qu'ils  ont  de  plus  général,  ne  sont  pas  sujets  a  contestation , 
ils  jettent  sur  la  statistique  d'une  des  familles  les  plus  rïclies 
des  langues  humaines  des  lumières  nouvelles.  En  premier  lieu, 
ils  établissent  la  haute  antiquité  de  ia  langue  leude.dont  une 
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pariio  considérable  se  trouve  ainsi  contemporaine  du  dialecte 
pnmifif  des  V  édns.  Im  si.roinl  lien,  ils  prouvent  évidemment 
< [ lu-  1rs  langues  diverses  qui  ri  imposent  lu  laiiiille  saiiscrilhpu.', 
ne  doivent  pas  être  considérées  comme  dérivées  les  unes  des 

établissent  entre  elles  mu'  apparence  de  sueres-ion  chronolo- 
gique, elles  ap|i.ii-:ie:ment  pri  mi  :  iicmcnt  i  un  seul  et  même 
fonds,  auquel  elles  oui  puisé  dans  îles  proportions  inégales. 
Celte  inégalité,  si  frappante  dans  l'emploi  des  radicauj,  se 
retrouve  dans  le  plus  ou  moins  de  d.'Veloppr'iiLent  que  ccsra- 
dicaus  ont  reçu  dans  le*  divers  idiomes  qui  les  on!  conservés. 
Ainsi  telle  racine  qui,  eu  san-scrit ,  est  restée  improductive, 
a,  en  lend,  donné  naissance  à  de  nombreui  rejetons;  telle 
autre,  s'arrétant,  dans  un  do  ces  idiomes,  au  milieu  de  sa 
croissance,  n'en  a  parcouru  que  ie  premier-  période,  et  dans 
un  autre  que  ie  dernier;  en  un  mot,  dérivés  comme  radicaux, 
rien  n'est  absolument  égal  entre  toutes  ces  langues,  mais  tout 
y  pari  d'un  fonds  primitivement  commun,  ef  s'y  développe 
d'après  les  mêmes  lois. 

Cette  communauté  d'origine,  dont  je  rencontrais  à  chaque 
pas  des  preuves  si  convaincantes,  m'a  enhardi  jusqu'à  essayer 
de  rendre  compte  d'un  certain  nombre  de  mots  y.emls  que  je 
voyais  résister  ans  moyens  d'analyse  dont  je  viens  d'indiquer 
sommaire  me  ni  la  marche  et  les  résultats.  I.a  comparaison 
des  mots  identiques,  ou  à  peu  prés  identiques,  en  zend  et  en 
sanscrit,  par  exemple,  m'avait  donné  un  certain  nombre  de 
lois  de  permutation  de  lettres,  lois  dont  la  certitude  est  d'au- 
tant plus  grande  qu'elle  repose  sur  un  plus  grand  nnmhre 
d'observations,  cl  qu'elle  a  sa  raison  dernière  dans  la  consti- 
tution propre  de  l'organe  vocal-t.es  mois  icnds  qui  ne  difle- 
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raient  des  mois  sanscrils  que  pur  le  changement  d'une  lettre, 
et  auxquels  l'application  d'une  de  ces  lois  pouvait  se  faire  avec 
certitude.,  devinrent  la  base  de  laquelle  je  [n'élevai  à  d'autres 
mois  dans  lesquels  l'application  si  nui  lia  née  de  plusieurs  lois 
était  nécessaire;  de  telle  sorte  que  je  parvins  à  expliquer 
des  termes  ï.ends  ln:s-diitvrciils,  par  le  .=1111 ,  des  lermes  sans- 
crils correspond  unis,  et  à  les  ramener  par  l'analyse  compa- 
rée de  leurs  éléments  à  la  forme  sous  laquelle  ils  se  montrent 
dans  d'autres  idiomes.  Je  suis  loin  de  me  dissimuler  les  incon- 
vénients attachés  :'i  l'emploi  exclusif  d'une  pareille  méthode, 
cl  je  n'ijrnure  pas  quels  dangers  i!  y  aurait  à  l'appliquer  sans 
disccrnenieul.  Caria  valeur  des  régies  de  permutation  n'est 
pas  tout  à  fait  la  même  pour  les  mots  qui  diffèrent  complète- 
ment les  uns  des  antres,  que  pour  ceux  qui  sont  à  peu  près 
K  iiibi.ihles,  cl  ta  cci-li:udc  de  ces  lois  decrûll  en  quelque  sorte 
en  proportion  du  besoin  qu'on  fl  de  les  appliquer.  Hais  l'ap- 
préciation des  diverses  circonstances  qui  peuvent  en  permettre 
nu  fin  limiter  IVsayc  appartient  à  la  critique,  cl  j'ai  l'espoir 
qu'on  ne  trouvera  pas  que  j'aie ,  dans  ce  travail ,  refusé  au 
lecteur  aucun  des  moyens  de  vérification  qu'il  était  de  mon 
devoir  de  lui  fournir. 

De  ces  rcchcrebi  s  pûilolc/p/.qur-,  et  de  la  nécessité  de  nie 
rendre  compte  de  toul,  parce  que  rien  n'était  sulli-.timiicnl. 
clair,  est  résultée  la  l'o-ntc  pari iculierc  de  cet  ouvrage.  Kul 
n'en  connaît  miens  que  moi  les  imperlec lions ,  et  la  critique 
ne  m'adressera  pas  un  reproche  que  je  ne  me  sois  fait  d'avance 
à  moi-même.  Mais  j'avoue  que  je  n'ai  pu  trouver  une  forme 
qui  salislïl  plus  complètement  1111  divinises  conditions  impo- 
sées à  celui  qui  veut  expliquer  un  leste  aussi  obseur,  cl  faire 
connaître  la  langue  dans  laquelle  il  est  écril.  Des  personnes 
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aussi  respectables  par  leur  caractère  que  par  leur  science  pro- 
fonde ont  exprimé  le  regret  que  ju  n'aie  pas  rédigé  une  gram- 

pas  a  pas  le  telle,  et  de  disséminer  les  ol >s.-ja  :i r Idj aiiiqinjlles 
chaque  mot  donne  lieu  dans  un  coin  lucntii  ire  aussi  dev  rloppi'. 
Mais  l'iudei  j  j  l  1 1  terminera  cet  ouï  rapt:  sera  un  veriitdde  dic- 
tionnaire, au  moins  des  textes  que  j'aurai  interprétés.  J'ajou- 
terai qu'il  ne  m'eûl  pas  été  dilïicile  de  disposer  par  ordre 
,il]:-li:du''iiijuf  li's  [-r]ii:iii|ut's  que  j'ai  lai  les  surchaque  mot,  et 
de  commencer  ainsi  celle  publication  par  le  dictionnaire;  maïs 
on  comprendra  sans  peine  que  l'adoption  d'un  tel  plan  eut 
entraîné  des  répétitions  sans  nombre,  puisque  In  sens  des  mots 
n  cliinl  d'ordinaire  déterminé  que  par  eeini  des  autres  lennrs 
aïoe  lesquels  ils  sont  en  rapport,  une  phrase  de  trois  mots, 
par  exemple,  eut  dû  être  répétée  trois  fois,  c'est-à-dire  une 
lois  pour  charnu  îles  mots  ihnil  elle  se  compose..  I.a  méthode 
que  j'ai  suivie  nu  dispense  de  icpél  r.ions  de  ce  e;cnre.  Le  texte 
/end  est  divisé  en  par.n  i;  i  n  pl  1 1 -s ,  do  ni  l'étendue  est  fixée  par  le 
sens  que  j'ai  cru  pouvoir  attribuer  nui  diverses  portions  de 
l'original  ;  les  mots  de  chaque  paragraphe  sont  trauscrils  en 
caractères  latins,  pour  que  ce  Connue  nia  ire  puisse  ôlre  par- 
couru par  les  personnes  qui  s'occupciil  de  recherches  sur  les 
analogies  des  langues,  cl  qui  n'ont  pas  l'intention  ou  le  loisir 
d'apprendre  à  fond  toutes  celles  qu'ils  oui  besoin  de  compa- 
rer,      traduction  de  Vrrm.-ensdi .  pour  les  ouvrages  auxquels 

et  si  olle  est  un  peu  étendue,  je  la  divise  eu  petites  pbrases, 
avec  des  chiffres  de  renvoi  à  ta  partir  correspondante  du 
teile,  disposition  qui  m'a  paru  d'autant  plus  nécessaire  que 
la  traduction  de  Néiiosengh  est  beaucoup  plus  développée 
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ejuf  l'original  icnd,  el  qu'on  pourrait  quelquefois  éprouver 
tin  l;i  diuiculté  :i  y  retrouver  le  tcvte.  Je  lais  suivre  la  version 
ili'  Nrriusrugli  île  mile  rl'A nrj nt-h i I  ,  parce  que  c'est  une  aulrO 
expression  .lu  sens  I r;nli  lionnel  ;  ni ,  après  avoir  mis  sous  les 
ye.UK  il"  lecteur  re  double  moyeu  d'interprétation,  je  nie  livre 
à  i;i  discussion  de  chacun  des  mots  du  paragraphe,  compa- 
rant entre  elles  les  variantes  îles  manuscrits,  el.  terminant  par 
un  résumé  qui  runliriuc  ou  rerlilie  In  traduction  de  Xério- 
sengh,  ou  celle  d'Anquotil,  ou  l'une  et  l'autre  a  la  fois. 

L'original  se  trame  ainsi  découpé  eu  petits  chapitres  fni- 
més  d'un  te\te,  d'une  discussion  et  d'une  traduction,  et  rien 
n'est  plus  facile  que  de  trouver,  sur  chaque  passade  donné, 
la  conclusion  à  laquelle  je  suis  parvenu.  Car,  de  trois  choses 
l'une,  ou  je  pense  qui;  la  Iraduclion  de  Xénoseugh  ou  celle 
d' Auquel  il ,  ou  l'une  cl  l'an  ire  a  la  l'ois,  sont  exactes  et  alors 
la  disrussion  a  pour  lui I  de  prouver  celle  opinion;  ou,  ce 
qui  osl  hcanciup  plus  ircquenl.  je  rcclilir  la  Lrailucl iou  d'An- 

neut  les  moyens  d'en  proposer  une  nouvelle.  Dans  ces  trois 
cas,  la  vérification  est  également  facile,  el  le  lecteur  a  tous  les 
moyens  de  compléter  ou  île  corriger  mou  explication.  Cette 
méthode  cnlraiue  sans  doute  îles  longueurs.  Mais  elle  est  sûre; 
et  elle  m'était  d'ailleurs  imposée  rai  le  manque  d'un  ilirlion- 
naire  el  d'une  grammaire  /.ends.  i,e  ro  lenlaleur  qui  se  pro- 
pose d'expliquet  on  les  le  éiril  dans  une  langue  dont  on  pos- 
sède la  grammaire  el  le  dictionnaire,  n'a  sans  doute  pas  besoin 
d'entrer  dans  le  détail  îles  motifs  qui  loi  font  assigner  à  cha- 
que mot  tel  ou  tel  sons;  il  suppose  ce  sens  connu,  et  son  au- 
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autorité  est  ii!  dictionnaire  de  la  langue,  instrument  qui  se 
trouve  cuire  1rs  mains  du  lecteur  comme  entre  les  siennes.  Il 
en  est  toul  autieiueiil ,  lorsqu'il  s'agil  d'inlurpréler  un  lesli- 
pour  l'explication  duquel  on  n'a  qui'  di  s  indications  incom- 
plètes. Pour  retrouver  dans  l'original  le  sens  donné  par  ces 
indications,  ou  pour  ilrnioul  ni  Pi  tu- vn<rL  1 1  ut  h-  de  ces  indica- 
tions mêmes  cl  \  substituer  rj ■. jc- Icj  uc  cl] use  de  pins  certain,  il 
est  besoin  d'une  discussion  d'autant  plus  approfondie  que  le 
tette  oli'ri!  plu-  du  diflii  ni  lus.  Il  leul  loiil  prouver  alors,  parce 
que  tout  est  en  question  ,  la  valeur  îles  formes  comme  le  sens 
des  mots;  el  la  discussion  ne  peut  s'arrêter  que  quand  elle  a 
découvert  l'une  et  l'autre,  ou  prouvé  qu'elle  manquait  des 
moyens  de  le  faire.  Celte  méthode  est  sans  contredit  celle  qui 
laisse  le  moins  de  pince  à  l'arbil  raire  el  au  charlatanisme ,  cl 
qui  met  le  plus  nul  lui  ne:it  ;iu  grand  jour  ce  que  l'an  leur  ignore 
comme  ce  qu'il  peut  savoir. 

Je  me  suis  l'ai;  un  devoir  do  l'appliquer  dans  toute  sa  ri- 
gueur à  celle  des  trois  parties  du  Vendidad-sadé  dont  la  tra- 
duction sanscrite  se  trouve  à  la  lïrbliulbé.ipte  du  Roi.  Comme 
je  l'ai  dit  en  commençant,  lu  Vendidad-sadé  est  la  réunion  de 
trois  ouvrages,  l'Iseschué,  le  Vispercd  el  le  V'eudidad  propre- 
mont  dit.  Ces  trois  ouvrages  sont  d'ordinaire  copiés  a  p.-r:  ,  c 
celui  qu'Anquetil  nomme,  d'après  les  Puises,  kmdini,  est  re- 
produit lie  celle  [minière  dai:s  trois  manuscrits  de  la  Biblio- 

d'eieellellles  leçons,  et  qui  jette  beaucoup  de  jour  sur  plu- 
sieurs particularités  île  l'orl li'j.urru ; 1 1- f  /eude,  notamment  sur 
les  valeurs  que  j'attribue  aui  lettres  »  f ,  glc/i  et  t)  J.  Son 
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ancienneté,  qui  n'est  pas  déterminée  ejaclement,  mais  qui 
■  -si  ['.ici Iraient  rcconnaissablc ,  lui  donne  en  outre  une  grande 
valeur  |ial('iij;iTi|iliii[im ,  cl  oa  y  aperçoit  clai te aient  que  la 
voyelle  »  esl  la  réunion  du  trait  \  et  de  la  voyelle  >  on.  ce 
qui  établi!  na  rapport  frappant  entre  la  formation  du  signe  de 
i'o  eu  zend,  et  colle  du  même  i y r i . ■  dans  quelques  ;iJi.-sui1h»l.s 
dérivés  du  dévanSgarî. 

Le  second  manuscrit  porte  le  ir'  :>  du  Fonds  rl'Atiqueti!  ; 
il  contient  lu  glose  sanscrite  île  eu'iioseugli.  C'est  encore  1111 
manuscrit  d'une  grande  valeur  pour  la  critique  du  telle 
icnil.  11  est  peut-être  plus  moderne  que  le.  précédent;  cepen- 
dant il  esl  asseï  ancien ,  et  certainement  bien  antérieur  au 
troisième  manuscrit.  Le  format  eu  esl  petit  iri-.'i",  et  récriture 
annonce  une  main  eiercér.  Le  dernier  manuscrit  île  l'Iiescliné 
porte  le  n°  3  du  Supplément  d'Anqnetil  ;  le  teste  esl  accom- 
pagné de  la  glose  de  Noriosciigli  ,  et  suivi  d'un  autre  Où- 
Mage,  le.  7™7rf.v  el  les  Xàiwlis,  qu'Aaquelil  a  traduits  lia  as  le 
tome  second  de  son  Zend  Avesla.  C'est  un  manuscrit  in-folio 

rieur  au  préeé.deal,  dont  il  esl,  je  crois,  la  copie,  h  moins  que 
le  n°  3  et  le  n'  a  ne  soient  tous  deux  copiés  .sur  un  même 
exemplaire  plus  ancien.  Il  m'a  été  cependant  d'une  grande 
utilité  pour  le  déebiffrement  do  la  glose,  de  Nériosengli,  qui 
est  souvent  moins  lisible  dans  le  n"  -i  du  Foods.  Je  n'insiste 
pas  en  ce  moment  sur  les  autres  particularités  de  ces  trois 
manuscrits;  on  peut  voir  à  ce  sujet  les  Notices  qu'en  a  don- 
nées Auquel!!  au  commencement  de  la  11=  partie  de  son  pre- 
mier volume.  Je  n'ai  pas  datante  .ï  m'occuper  ici  de  relever 
les  passages  de  l'iiesclmé  qui  peuvent  manquer  dans  l'un  et 
se  trouver  dans  l'an  Ire:  ce;  tic  ta  ils  -jcroul  exposés  dans  la  suite 
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de  mon  Comme  ni  aire.  La  comparaison  que  je  donnerai  des 
diverses  leçons  enter  elles,  periiieUra  d'apprécier  l'aulonlé 
relative,  des  trois  manuscrits  qui  nous  offrent  l'bcsclmé  sé- 
paré des  autres  ouvrages  tends.' 

Le  teste  qui  sert  de  base  à  mon  travail  est  celui  du  Vcndi- 
dad-sadé,  où  ITieschné  est  joint  au  Vispered  et  au  Vcndidad. 
J'ai  choisi  ce  leste,  non  qu'il  fiil  le  meilleur,  mais  parce  qu'il 
est  déjà  dans  les  maire;  des  personnes  qui  prennent  intérêt  à 
ces  éludes.  J'ai  delarlm  l'I/e.-cliné-  tics  deui  autre.s  ouv  rages  aui- 
quels  il  est  mêlé  ;  et  quoique  j'aie  analysé  de  la  même  manière 
la  plus  grande  partir  du  Vispered.  lequel  n'esl  pa-  accompagne 
d'une  traduction  sanscrite,  j'ai  cru  ne  pas  devoir  joindre  le 
Vispered  à  l'I/eselme  pour  damier  ce  dernier  ouvrage  seul  , 
comme  le  présentent  les  Parses.  Accompagné  de  la  glose  de 
N:-i-io.:fr,^h  ,  que  nous  ne  possédons  pas  pour  les  antres  li- 
vres, il  forme  en  effet  un  ouvrage  tout  à  fait  distinct.  J'ai 
dit  rendre  à  cet  ouvrage  son  véritable  nom  zend,  celui  de 
Ynnm,  ipie  les  Parses  ont  remplacé  par  in  I  r.anscriplicn  peld- 
vic  heschné,  mot  duquel  je  me  suis  servi  dans  celle  préface, 
pour  que  les  personnes  qui  connaissent  la  traduction  d'Anquc- 
til  ne  lussent  pas  déroulées  par  une  appellation  nouvelle,  Mais 
dans  le  cours  du  Comuieuluire,  je  fais  c.vclusiveiuenl  nsugc 
di:  celle  rie  itiçna,  qui  est  le  véritable  !i:re.  de  l'ouvrai!'. 

le  faire  suivre  du  le.il c  du  Vaena,  tel  que  la  discussion  des 

Irançaise  avee  1rs  inrreetions  qui'  j'aurai  pu  l'aire  à  celle  d'An- 
quetil.  Je  passerai  alors  au  Vispered,  dont  la  traduction  es'  di  ja 
Iré^av  sucée.  Quant  au  Vcndidad,  connue  M.  OMiauscn  a  donné 
une  édition  très-soignée  des  quatre  premiers  chapitres  de  ce! 


mm  AVANT-PROPOS. 

ouvra  p.:,  ci  qu'il  a  promis  sur  telle  partit  Jus  livres  r.ends  un 
travail  d'explication  analogue  à  celui  que  j'ai  fait  pour  le 
Varna ,  je  no  publierai  pas  du  commentaire  sur  un  livre  qui 
esl  en  de  si  savantes  mains.  Celle  détermination  ne  pourrait 
changer  que  si  d'autres  travaux  empêchaient  M,  Olsliauseti 
de  continuer  sa  publication . 

Il  esl  temps  de  terminer  celle  prélare  ;  je  crains  bien  que 
le  lecteur  ne  l'ait  trouvée  beaucoup  trop  longue  ;  mais  je  lui 
devais  ees  détails,  moins  pour  intéresser  son  indulgence  en 
ma  faveur,  que  pour  lui  faire  connaître  l'état  actuel  de  celle 
étude ,  et  le  mettre  à  même  d'apprécier  la  valeur  des  moyens 
nouveaux  que  j'ai  essayé  d'y  appliquer.  Si  ,  dans  la  discussion 
du  texte,  on  remarque  que  je  suis  souvent  eu  désaccord 
Anquetil  .j'espère  qu'on  ne  m'accusera  pas  d'avoir  dissimulé  ce 
que  je  devais  au  fondateur  de  l'interprétation  des  livres  icnds 
en  Europe.  Nul  ne  sait  mi  cm  que  moi  te  qu'il  a  fallu  de  science 
à  Auquetil  pour  composer  sou  /end  Avesta;  nul  n'admire  plus 
francbemenl  cette  elli.mcc  de  l'érudition  et  il.-  l'enltiousiiL-iuc 
dont  sa  vie  tout  entière  a  ollért  un  si  parlait  modèle;  et  si  le 
soin  que  j'ai  apporté  a  lui  liiire  hommage  de  ce  qui  lui  appar- 
lienl  ne  répondait  pas  suffisamment  de  ma  vénération  pro- 
I(>1  ide,  je  dirais  qn'  \nqnelil  a  l'ait  plus  pour  l'intelligence  des 
livres  de  Zoroastit  que  d'i'ii  doiiuer  le  texte  et  l'explication: 
il  a  été ,  au  péril  de  sa  vie ,  les  cliei  elier  dans  l'Inde,  les  a 
traduits  le  premier,  et  n'a  pas  craint  d'en  déposer  le  lexle 
dans  la  plus  célèlnv  bililiollièque  de  l'Korope  ,  pour  appeler 
sur  son  travail  l'examen  de  la  critique. 
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L'a][>]islcl  icod.  Ici  qu'il  est  donné  par  Anqnclil  Dupcrron.  se 
iluili|-05i:  ili:  qiiûi'nnlc-liuil  caractère?,  don!  M:i/<:  firjni-  lc>.  vûvi.-Unjs  . 
.[  (rrntiM^iiï  !<>  mni'onn^s,  ^lii^  Liiii>]>lr:r  lioi:.  *r<i'ii[>':s  imi 
lellrtrs  composi'Cs,       \<oi  tï-cii  I  jid.r*'  .[i->,  ^m-s  ..i-iid>  di'  l'il- 


liulilite  i  Tferiin  en  1816.  Ca  Jeai  ip- 
•«acs  ds  lecture  diflJmnl   En  pluiicor. 
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d'autres  au  milieu  i  d'outre!  k  la  lin  des  mots.  C'est  uniquement  a. 
ces  détails  que  se  i .■iluisont  los  c t i ions  ipi"An<prLtil  ilonm'i.'S 
sur  la  Planche  qui  con:ii;iit  l'iilphi.liel  ieu.l,  cl  qui  fait  prtie  cl» 
tome  second  de  son  ZcndAvcsta  ». 

pluln'l  enrnpi'sv ,  iï  isl  peu  l-Hf  p-'iruis  ilr  î.'piï.irher  a  Anquetil 
île  les  avoir  cLissees  d'après  un  ordre  pour  lequel  i;  n'n  pn:  liouv.' 

Irois  ehinsilii'irinns  rpie  ri'ius  'dïient  U-  lines  .'-'mis  i  .ipporlé*  p;n- 

deu*  autres,  au  contraire!  est  rep/lec  dans  dcui  ouvrages  différents. 
leïoluroednsIeschts^désctUGrandlUïaat'.NoiudoiiQOiuidiiiB  un 

elles  se  trouvent  :  on  verra  que  la  troisième  du  Grand  Ilavact  est  la 
même  que  celle  du  volume  des  leschls.  La  seconde  du  Grand  Ravai» 
a  aussi  beaucoup  d'analogie  avec  celle  dnleichts,  mais  elle  s'en  dis- 
tingue en  ce  qu'elle  esl  plus  rompléle  s'-.us  le  i  ji  pporl  des  voyelles. 

présente  Lo  Grand  Kavact.  ïlais  les  raisons  qu'il  eipose  1  l'appui  de 

les  lettres  pelilvics,  derivéc/dl  lettres  rendes,  procèdent  stiivlnt 
l'ordre  qu'il  a  reproduit  dans  sa  Planche,  on  ne  peut  conclure 
([ne  les  ktlies  rendes  jirnl  suivi  le  m;';iie  mille  flans  l'origine.  An- 
'jnetil  O'Ono         [s;  111  u^'  '[li  en)  piiiiiilii  do  l'r.l  ;:lnb-:'t  i"l  inei-.im.i  , 

>i;ii:;-.li.;iis  roiisn'éi/s  |,:,  |ji  i  i/s  /nuls,  suilullt  eclle.s  Ijlli  llrms 
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montrent  les  Irtlres  disposes  presque  systématiquement  selon  le 
| j J 1 1 OU  le  moins  d'analopir  1 1 1 1\  ]  I  i-r,  présentent  chut  elles.  Ànquetila 
fait  connaître.  ilc.it  vrai,  la  dispcsilin-i  du  volume  des  leschts';  mais 
il  eût  llû.  «lin  non!,  la  respecte!  davantage,  on  an  moins  on  pro- 
poser une  qui  i li  1  plu;  SNittitaliqiie,  et  [.lu;  conforme  4  la  nature 
rie  l'alphabet  terni. 

par  le  copiste^lu  volume  deslesclils,  et  la  classification  du  Grand 
Havact,  que  l'ordre  quelles  présentent  offre  des  traces  d'une  tenta- 
tive de  régularisation.  Les  lettres  de  même  organe  y  sont  gcnerale- 

dans  l'alphabet  dévanàgari.  Plusieurs  lettres  y-  sont  répétées  sans 
qu'on  en  puisse  apercevoir  la  raison.  D'autres  soin  suivies  d'addi- 
tions  qui  peuvent  être  ou  des  mots  servant  de  nom  à  la  lettre,  ou 
seulement  des  syllabes  destinées  i  en  faciliter  la  prononciation. 

uièie  espèce.  On  y  voit  dominer  la  voyelle  a.  qui  sert  à  vocaliser  la 
consonne,  système  qui  semble  imité  de  l'alphabet  sanscrit.  La  répé- 
tition de  la  consonne  pavait  clle-ménu          emprunt  S  la  nianiève 

dont  on  prononce  dans  quelques  provinces,  et  notamment  clici  les 
i\im':uls,  r.iipliaï'i:!  l!  b'  ^lt:dji:ivc  •  iLva:i.irr:iri.  Je  crois,  en  CÛèt. 
inc  rappeler  d'avoir  entendu  rapporter  par  des  voyageurs,  que, 

f.rs  oliKrvatiùil;  Sl'iiiI.iI-.^'.ih:  in  ino-apin  que  nous  rr  ^-ru  .l'iiif  l'e.iuie 
■  ii:s  i  aiai  lèi  '-s  li  t  .pi'ii  i:sl.  du  mu-  pal  le  volume  des  leschts 

et  par  ie  Grand  IlovaOt.  comme  imité  Je  l'alphabet  dévanàgari 
Nous  ne  croyons  cependant  pas  qu'elles  suffisent  pour  trancl.er  la 
question.  L'origine  el  l'antiquité  de  rel  ordre  nous  sont  également 
inconnues.  Nous  ne  savons  pas  même  avec  ccvliludc  s'il  est  adopté 

■  m™,  a  Mm!.         t.xwa.p.as,,]!!  ■,■■>. 
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ALPHABET  ZEND.  xli 
par  les  Parses  du  KiiTiirt ri .  iniiitn.'  il  parait  lï-lrr;  ;yir  <!m*  r 1 1 ■  l'Inde. 

nait  à  reconnaître  que  les  Destours  de  la  Perse  ne  suivent  pas  cet 
ordre,  on  serait  en  droit  d'en  suspecter  l'originalité.  Comme,  en 
effet,  les  manuscrits  auxquels  nous  l'empruntons,  Binai  que  loua 
ceui  d'Anquclil ,  ont  ùlc  ikriiï  'Suis  le  Guzaralc  par  des  Parses  qui 
devaient  connaître  I.  r!«H»  a  h. m       ï.]|;l„ilii-K  indiens,  il  ne  serait 

impossible  que  l'idée  d'un  class  enl  systématique  leur  eût  été 

inspirée  par  l'habitude  qu'ils  avaient  prise  d'employer  l'idpliabei 
dévonagui  du  Guzarate.  Mais  cette  présomption  n'est  pas  assez  Forte 
pour  faire  rejeter,  sans  autre  preuve,  l'ordre  des  manuscrits  que 
nous  citons;  car  il  est  toujours  permis  de  supposer  que  les  Parses 
de  l'Inde  le  doivent  aux  reliillrms  IVequenie..  qu'ils  ont,  à  diverses 
époques,  entretenues  avee  ceux  de  la  Perse. 

Si  nous  comparons  avec  l'alphabet  de  la  Planche  d'Anquctil.  la  to- 
talité des  caractères  donnés  prie  volume  des  Iesclilsol  par  le  Grand 
rlavaêt,  en  complétant  l'une  par  l'autre  les  diverses  séries  do  notre 
Tableau,  nous  trouvons  quarante-neuf  formes,  tandis  qu'Anquelil 
en  a  cinquante  et  une.  Celle  différence  vient  de  ce  que  l'alphabet 
du  Zend  Avesta  renferme  des  groupes  dont  Anquetil  a  cru  devoir 
donner  la  lecture  a  cause  de  la  difficulté  qu'ils  pouvaient  offrir.  11 
se  trouve  ainsi  que  quelques  formes  manquent  dans  l'alphabet  que 
l'on  peut  extraire  des  manuscrits;  ce  sont  le  ci  et  le  jcll.  et  de 
plus  ta  quatrième  forme  du  n*  G  d'Anquctil ,  en  commençant  par  la 
droite.  L'alphabet  des  manuscrits  a,  d'une  autre  prt,  le  (  qui,  ne 
se  trouvant  pas  dans  la  langue  icndc,  a  été  emprunté  au  pehlvi,  et 
que  nous  représentons  dans  notre  Tableau  par  un  (  entre  deux  cro- 
chets, et  déplus  le  e.que  M.  fiask  a  rétabli  depuis  dans  l'alphabet 
tend,  et  qu'il  est  d'autant  [dm  singulier  de  voir  omis  par  Anquetil, 
que  cet  è  se  trouve  non-seulement  dans  les  deux  demi  ère-  elussifim- 
tions  du  Grand  Ravact,  dont  il  n'a  pas  tenu  compte,  mais  encore  dans 
la  première  de  c«  eljssiiitMinr.^  celle  qu'il  a  suiv  ie  exactement.  Quoi 
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.q'ijljil.  [ii;.  une  iil.c  hïyli  [K'itc  r<ilc  d.:  n:l  c.  noua  regar- 
d'ius  LjiHiiniir  1  ]  us-iiiI^r-.-s^acil^  >:es  es^us  de  elassdi'.MtKHi  ,  quelque 
ûieiiiiiplrts  qu'on  doive  lus  trouver  i  uinparatiiemi.-lit  .1  l'alpli,diel  dé- 
vauigari.  Ils  offrent  d'ailleurs  avec  ce  dernier  un  Irait  frappant  de 

Dans  lu  q' II  du  Grand  Ravoft,  les  voyelles  sont  mémo  régulièrement 
disposées  k  la  manière  indienne,  a  d.  il.  06,  ci,  a  à.  etc.;  et.  de 

gutturales,  et  n'arrive  aui  voyelles  qu'après  avoir  épuisé  à  peu  pro- 
mûtes les  consonnes.  Celle  dmsiun  Iraco  telle  que  nous  allons 

lOïeJIes,  parce  que  c'est  sur  elles  que  portent  le-  corrections  les 
plus  importantes.  do  ni  une  partie  a  déjà  eli  propusco  par  M.  Hast. 

S  I. 


\mpieti]  donne .  dans  Sun  alpli.ihei  .  Irui/.e  .liv elles  !  a,  i,  î-i,e, 
a,  à,  i,  an,  du.  ou,  d.  uu.  Jo .  quoique,  dans  son  explication,  il 
avance  que  l'alphabel  icnd  n'en  a  que  douie;  c'est  que  la  dernière 
do,  est  considérée  par  Auquetil  rumine  un  groupe  qu'il  ne  fait 
pas  entrer  dans  s.i  liste.  Ces  vojelles  mil  ■  liacuuc  plusieurs  situes; 
ainsi  c  est  représenté  parle  d*  ]  uu  le  D"  -ji;  i,  parles  deui  formes 
du  n"  ao;  (,  par  les  deui  formes  du  n"  2  j;  d,  par  les  deui  formes 
du  a'  jG;  c,  [ai  les  deut  formes  du  n*  nfi.  Celte  multiplicité  de 
formes  i-sl  iléja  quelque  eliusr  d'assc*  ililïirile  i  admettre.  De  plus, 
les  analogies  que  l'on  remarque  entre  1rs  iiumlmnii  situes  destinés 
J  représenter  Ici  doute  nivelles,  révèlent,  dans  le  système  de  l'al- 
plialirt  tend  ,  ;i;ir  ir[;ida:  il.-  i|ue  l'un  ne  ii!i:oiive  pas  dans  celui 
d'Anquelil.  Ainsi  II  no  faut  pas  un  long  ciamen  pour  remarquer 
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qu'entre  le  caractère  u  i  (première  forme  du  n'ai)  et  j  e  (n'  ib). 
il  y  a  le  mime  rapport  qu'entre  »  où  (n"  3i)  et  io  (première  forme 
du  n'  a6)i  el  le  résultat  auquel  conduit  celte  comparaison.  ce.1 
que  «lest  le  double  de  o.  comme  M'est  do  e.  Mais  sur  le  caractère 
Ml  il  s'élève  un  doute  ;  cor  au  Kirman ,  où  lesParses  ont  sans  doute 
eu  plus  de  moyens  de  conserver  le  tradition  de  la  «raie  prononcia- 
tion, on  le  lit  m.  Or,  il  arrive  que  dans  les  tcites  ce  signe  est  tou- 
jours suivi  d'une  voyelle,  qu'il  soit  ou  non  précédé  d'une  consonne, 
pr  exemple  dans  le  mot  dnn.ro  (arbre]  qu'Anquelil  écrit  oraûcre  \ 

pnirioncinlinn  du  Kirman,  beaucoup  plus  logique  que  celle  du  Gu- 
/:n..1i\  ILult  SLivir  i-  il  ti  lier  l'o:l  I  i''lt:i  [:uo  i^Auquetil.  Tels  sont 
sans  doute  Ils  lundis  qui  oi;l  il  é  l  i  '  1  l  M.  iiask  &  adopter  telle  lu- 
turc,  qu'il  0  depuis  longtemps  proposée'. 

Ce  point  une  lins  admis,  il  est  f^t-il*!  d'eu  tirer  -quelques  eonsé- 
rpii'nrrs,  qui'  justifient  érrak'uii'iil  11-  Irilc.wi  m]s.  Si»  nii.  \r  dnnlil^ 
de  i  o,  esta  rl  non  r',  le  double  de  J  r,  doit  être y  [yn  sanscrit) 
cfnon  (;  d'ailleurs  AiiipiLlil  lui-iuèmr  avouerait  cette  correction, 
puisqu'il  !  f  |  macule  snuiciir  n-  caractère  p  un  f.  qui  joue  enfran- 
çais  exactement  le  im'iui;  min  que  y.  Ici  encure  nous  nous  appuyons 
de  la  lecture  de\I.  Ti.tsL  qui  >>sl  déjà  arrivé  au  mi  me  résullat'.  Ainsi, 
des  dil-liuit  signes  (loin  Anqnelil  se  si  ri  pour  écrire  doure  sons 
vocaux,  deui  ne  doivent  plus  ('tre  considérés  comme  tels,  mais 
srnlLin.ril  [ l 1 1 1 1 d'.s  SLini-'o\ elles.  "■  qu'explique  et  leur  place 
dans  les  mots,  et  la  forme  mime  lies  taracleics  employés  pour  les 

nni  .ipiilionl  le rnfmili.  ne"  mu  doule  Crier  iij  AUcr.  4V  Ktlikii  &r  Ztml- 
Mi^ient)  e,  VtâLwA  ia.m  |arin).     Ottr  À»  Allir.  elt.  p.  al.  ? 
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Passons  maintenant  am  antres  lignes.  ^  (  al  »  ou  sont  dans  le 
même  rapport  que  1  1  et  >  0.  Ce  qui  distingue  lus  déni  premiers 
eand&TBS  des  deux  autres,  c'est  LVddition  de  te  ligne  souscrile,  qui 
dans  l'ou  csl  un  peu  plus  longue  que  dans  IV.  Il  semble  devoir  en 
résulter  que  le  a'  i5  J  est  te  simple  de  ^  f,  c'csl-à-diru  i bref, 
comme  le  première  forme  du  n"iG  est  le  correspondant  de  eu.  11  y 
a  plus;  si  la  ligne  souscrite  est,  dans  la  deuxième  forme  du  rf  a  i ,  ce 

prriilu:i  1:  lili-iu.:  |[|I  II  '  ^  i'.  A  j  :".  <  1 1 1. 11.^  L[ill!  i  i...  .le  1  Jilj.lul:.:!  d' Au- 
quel il  ,i  elé  i'!i:n]]iiiL  rhi:  un  .■■ .  de  soi  le  qu  il  n'y  i  plus  île  si^ii^^  

:*;nn.T  |i:mi-  II'  vL'rild>le  r.û  1<hi£.  Or,  ou  nu  rcioqtli'ra  ['lis  i:n  doute  lii 
n  ;'■  t  ^  ï  ;  i  1 1  ■  il'iiiliOiliu:'.  iljil-  I  .il|il::.)jil  iu;  >i;ï  l'ui^-.  puisque  chaque 

et  35  d'Anquclil,  appuie  encore  notre  cjplicalion;  car, si  la  première 
forme  du  a°  n  vaulj\  l'élément  qui  compose  celle  lellrc  doil  tire 

le  Liin^lilne  doit  être  un  on  plutôt  qu'un  r..  |-]u  lï-ninu  .  ipiî-s  l'cs 
■.li.ui^.'ziu'iil.s  qui ,  au  fond,  ne  portent  que  sur  deus  cjijLLéies,  m.i  v 
donl  Iu5ci)ii5i'quenc;'s  [leu.enl  jvoirqiiL'IquL  inlc]  i  I ,  nous  dresserons 
lu  lisle  .Mil va n lu  îles  viiji'llcs  triliquécs.  en  reprcsenlam  le  son  ou 
par  o,  prononce  a  l'italienne  : 

ii,J1,,D,1d,l),,„U(/etvmédiales). 

Notre  analyse  a  enlevé  4  la  voyelle  a  un  caractère,  mais  il  lui  en 
reste  encore  Il  ois  dans  l'alphalie!  [l'Aii.piHll  ;  l  l-  vint  li''.  hni;,  ^iil's 
des  n"  i  et  5  8.  Le  premier  ne  jis-n t  pu  n'-jujjidi  i-  i-  telle  voyelle,  au 
moins  dans  nos  Iramcriplions,  ijiii  ikuvenl,  nu  tan  l  qu'il  i-sl  potilile, 
reproduire  fidèlement  touies  les  nuances  ortLogrtpfaiquei  des  origi 
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naui.  Puisque  Anqnctil  lui  a  donné  !>'  son  Je  l'a  dans  sa  Planche,  ii 
est  peu  conséquent  en  lui  attribuant  échu  i!>'  IV  dans  ses  transcrip- 
tions; c'est  multiplier  à  dessoin  dans  la  langue  la  voyelle  i,  qui 
prèle  sus  mets  tends  une  appauuse  d'uniliumitc  qu'ils  n'ont  plus 
quand  on  les  eisminc  de  près.  Les  formes  du  n°  38  restent  donc  li  s 
seules  qui  puissent  s'appliquer  4  le  ;  elles  doivent  représenter  deui 
prononeialions  un  peu  différent!'!. ,  l'une  hui^iir  et  forte,  l'autre 
brève  et  muette.  Nous  verrons  bienlùl  que  la  seconde  (ë,  remplace, 
dans  un  grand  nombre  de  roots  et  de  terminaisons  icndcs  identi- 
ques au  sanscrit,  l'a  bref  usité  dans  ut  le  langue;  l'autre  je)  e  repund 
exactement  à  IV  de  l'alphabet  dévanigari. 

Onlrc  les  deui  formes  que  nous  venons  d'examiner,  on  doit  & 
M.  RasL  d'avoir  constate  l'ciislcnte  d'une  troisième,  qn'Anquolil  a 
oubliée,  quoiqu'elle  ;c  rencontre  fréquemment  dans  les  telles,  el 
notamment,  ainsi  que  nous  le  remarquions  tout  a  l'bcure,  dans  la 
liste  des  caractères  du  minute  îles  lesehls  et  dans  celles  du  Grand 
Ravaët.  On  lui  donne,  dit  M.  liask,  soit  eu  bas.  soit  i  gauche,  une 
rois  autant  do  longueur  que  île  hauteur  ''.  La  valeur  de  ce  caractère 
praît  double;  quelquefois  il  ne  doit  cITiir  qu'une  légère  nuance  de 
la  première  forme  du  n°38.  cl  pin:'.  suiHm:  employé  dans  les  de 
sinences  grammaticales  composées  de  deui  voyelles.  D'autres  fois  il 
répond  au  sanscrit  ÏJ  ai,  nolaiurncii!  dans  i'uislMirnenUd  du  pluriel 
des  noms  en  n,  et  dans  d'autres  désinences.  M.  Rask  qui  transcrit, 
je  crois  a  tort,  la  première  forme  du  n"  a 8  par  e,  ajoute  le  signe  de 
la  longue  a  celte  lettre  pour  représenter  l'c  ^  qu'il  a  retrouve.  Nous 
nous  servirons  d'un  é  avec  en  aeeen;  pa.u.  ^ans  attacher  une  grande 
importance  a  celte  transrription.  11  y  a  dnne  dans  l'alpbabet  rend 
trois  e  ;  i.  M  Rask  croit  remarquer  quelque  analogie  entre  ecl 
ordre  el  celui  des  idiomes  populaires  de  l'Inde  méridionale,  qui 
ont  de  plus  que  le  sanscrit  un  c  qui  leur  est  propre  '°.  La  ressem- 
'  Vojt.  I  l,  p.  i46,a  [T,f,r  3m  Ator.  etc.  p.  53,  M.—  »  Vàn 

MiAltÊt,  etc.  p.  lia. 
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la  valeur  de  la  diphllranguc  Indienne  di;  la  série  des  sons  e  se  déve- 
lopperait tomme  celle  des  sons  »;0,  à,  rte,  disposition  loul  à  kit 
identique  a  colin  des  langues  du  sud  de  l'In lit-.  Mais  ce  rapport, 
auquel  M.  Rask  semble  trnir  bcaucoiip,  ne  rne  parait  qu'aciulcnlcl. 
Lo  premier  c  ne-'  que  Ir  ropi  i-scnianl  nu  d'un  a  bref  dévanàgari 
déjà,  usé,  mi  du  son  Irésdncl'  appel c  idia-a .  que  l'un  lait  uii'vit.ihLi>- 
menl  entendre  lorsque  dem  enusmiucs .  comme/  cl  r.  par  exemple, 
viennent  à  se  rem-imtrer.  Dans  le  premier  ras,  il  remplace  un  a  de- 
vanlgari  précéda  rit  un  m  su  il  nn'ilial  sull  linal,  non-seulement  dans 
plusieurs  désinences  rt  flexions,  nui  -  un' me  dans  l'intérieur  de  divers 
radicaux.  Il  se  prèle  encore,  connue  nous  le  verrous  tout  a  l'heure, 
a  l'es  pression  de  la  vovcllc  sanscrite  n,  lorsqu'il  précède  cl  suif  II 
liquide  r.  Enfin,  en  tant  que  .«■(«■«,  il  nVsl  guère  qu'un  signe 
orthographique  sans  valeur  pour  l'élymologie. 

Nous  venons  île  déterminer  la  valeur  (le  nuis  les  signes  consacrés 
aui  voyelles,  excepté  la  deuxième  forme  du  n*  no",  le  a'  37  et  le 
n'(30).  Ici  il  n'y  a  rien  i  changer  a  la  lecture  d'Anqnotil.  Le  n*  56 
est  l'o.  le  a°  i-j  Vi  long,  et  le  n"  [30)  une  double  qui  se  trouve 
dans  l'alpluilid  '-virait  des  diverses  .  lassiln  allons  du  (iiiiud  IWaét. 
L'examen  de  ces  caractères  prouve  l'ovaclitnde  îles  observations  qui 
portent  sur  les  précédents.  En  effet,  la  petite  harre  inférieure  esl 
dans  le  n"  1;  le  signe  de  la  longue  .  ronune  \1.  Hast  avail  rcmaiipié 
qu'elle  [levait  l'être  dans  la  deuxième  forme  du  n"  3  1  et  dans  le 
n'  3a  de  ta  Planche  d'AnqnetiL 

Nous  remarquerons  de  plus  de  nombreuses  analogies  eutn'  ce. 
signes  el  cens  qui  leur  coin-spomlciil  ilaii,  l'ai  plia  lu' I  devanagaii.  Iji 
deuxième  forme  du  n"        parail  évidemment  roinpcisée,  surtout 

iiiéiiie  j;'.iEiiéï  0  >  u  ,  avec  une  banc  super ie  111  c.  t  '1  .  .t::.:is  1  i.lpbabcf 
lrès-b>L;iquc  do  sanscrit,  a  est  un  ouniposé  de  u  et  de  a.  (Juelques 
langues  indiennes  niontvolil  inclue  auv  venv  les  cléments  de  la 
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voyelle  o;  tel  csl  le  p.'di  qui.  pour  ligurcr  ce  son,  prend  le  ligne  de 
i'u  qu'il  surmonte  d'uni.'  luire  comme  le  icnd".  Le  caractère  du 
ri' .il}  parait  matériellement  forme  de  M  long  et  de  le. Or,  le  ri  (ci  le 
du  sanscrits  sont  aussi  riini|iiisé.ï  de  i'ri  lime  et  du  signe  de  IV;  seule- 
ment l'espèce  dê  ]'e  est  autre,  et  le  signe  en  cil  repr.ti'  deuv  li.js 

L - 1 1  ■  ?■  lorilial],:ii  a  ,|uc:iplr  riuïsr  de  Ir.-.|;  sill  .julii'r  |l OU]'  avoir1  clr  iu- 
vi:ir ti'-e  (I,i us  [1rs  rtinitvi's  dilli  i  i  nie..  |i:ir  .li'ii'  peuples  dillcrenls.  ri 
quand  les  langues  oir  on  la  trouve  ont  entre  elle*  aillant  d'aiiah^ic 
que  le  leur]  et  le  sanscrit.  Il  est  encore  moins  permis  il'iil trii.in-i 
ee  rapproche  rue  ni  au  hasard.  Quant  à  la  rpirstiou  île  savoir  quelle 
langue  l'a  empruntée  a  lauli-r.  je  suis  hors  (l'i  tiil  de  ia  ilécitler.  Il 
est  tics-viaisL-nililal'ii-  <]iic  ci-l  1 . ■  r:.i-in.iU"ii  . i i- 1 i  li.:nt  a  une  éptiipie 
où  les  deui  idiomes  ne  sï-tairul  pas  i-iieiiie  n-paiès  l'un  de  l'autre; 
cl  celle  conjecture,  si  elle  élail  admise,  pi-ruu'llrait  d'assigner,  si- 
non aui  caractères  nii'iucs  de  l'slpliahel  ii-ud.  du  moins  au  système 
de  -i :ilcri i ran  i|n'ds  le prcsenEcnt .  cl  insrjii'a  un  certain  point  â  leurs 
rorllblliaislm-  ,  uni'  1 1  rs-li.illle  a  ntnpi  il  :'■ .  Quel,  pus  id  isci \ati  uns  si  I  lli- 
iiuil  pour  larcr  comprendi  r  en  ipioi  le  s^slrinr  de  luriuation  du  /end 
(nu  du.  rosseiulde  à  celui  (le  lu  cl  de  l'rrà  sanscrits. 

En  (lévauàgai-i.  l'ii  ei  l'uu  -uni  représentés,  surtoiii  au  milieu  des 

iiuilfi,  par  les  signes  de  l'ii  cl  de  [V  réunis,  f.r  s\sli'-me  est  |  t-étre 

même  plus  moderne  i|iie  celui  qu'on  rcrsfaiipic  dans  (pirlqoes  iui- 
criplions  et  dans  un  | i-.-t i t  m.iiJi-e  de  nuiirits.rsls  du  ironi  de  l'Inde  : 

d'une  petite  liane  ipi'nn  appelle  «ri /ni  (ini  snre).  qui  répow!  a  ttn 
a  très-bref;  c'est  un  point  mis  hors  de  doute  par  la  dé  couverte  des 
inscriptions  du  huitième  el  du  neuvième  siècle  de  notre  Ère 

barre  que  l'on  place  après  elle,  et  perpeiulii  uiaiietiirn!  i  !;■  pu-  

Ainsi  la  barre  perpendiculaire  [Icucril  le  si|(uc  de  lu  long,  connue 
dansônliî.  Venl-on  écrire  nu  r.  on  place  cette  barre  avant  la  lettre. 
"  Vojci  tirai nr  11 pill.pl  u  —  »  Vujm  Mil.  /Imanl   [  XV,  p.  Soi). 
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,     imié;  si  c'est  un  S.  on  pince  dons  barres,  l'une  avant  la  lettre, 

ligne  diagonale .  afin  d'éviter  la  confusion  de  do  avec  d,  TZRT  Mo. 
sert  à  représenter  â  et  ê,  et,  quand  elle  est  répétée,  d  et  do. 

d'hni],  et  pr  laquelle!!  long,  surmonté  du  signe  de  l'i,  égale  ^("t). 

sonne  (ce  qui  pouvait  laisser  le  lecteur  dans  l'incertitude  de  savoir 

et  jouer"1!  son  égard  le  rôle  d'd  long),  on  l'a  placée,  sous  la  forme 
d'une  diagonale,  au-dessus  de  la  consonne  qu'on  voulait  prononcer 
avec  é;  la  perpendiculaire  seule  est  reliée  aDcctée  à  la  représenta- 
tion de  l'a.  Or,  pour  écrire  il.  il  y  avait  deui  perpendiculaires,  une 
avant,  l'autre  après;  celle  d'après,  signifiant  à  long,  est  restée;  celle 
il'jMut,  r.i^iiiiijLLt  i;.  r,  cii':  iif.T  de  sa  place .  ïijji:iéc  par  la  diagonale , 
et  niée  sur  a  long  kô,  ou  auprès  de  VA  long  sfr.  Tar  la  il  s'est 
trouvé  représenté  par  i  et  par  4.  et  do  de  la  même  façon,  si  ce 
n'est  que  le  signe  de  IV  iwl  redouble.  Or,  comme  les  éléments 
eonst  il  utils  de  la  (liplitliongiie  tende  Au  sont  évidemment  d  et  è.  il 
j  a  lieu  de  croire  qui:  r<:  ca ra c li' ri'  ii  été  composé  en  même  temps 
que  l'a  sanscrit.  Mais  il  y  a  ici  une  observation  qu'il  ne  faut  ps 
perdre  de  vue,  c'est  que  ce'.le  d:sïiis.<ioii  in.-: i  Si-  uiiiL[iieTncut  sur  la 
eo  m  pris  i  lie  u  eitcricurc  en  quelque  sorte  de  ces  ileui  caractères.  H 
n'en  faut  rien  conclure  quant  à  leur  valeur,  et  nous  verrons  pr  la 
suite  que  li!  lentl  juj  tic-  ne  ivpoiiil  pas  t'H'lusivi'ineul  :ui  sansml  (in 

Nous  joignons  ici  aux  voyelles  [e  a'  ni)  qu'Anquetil  lit  an.  M.  Hasi 
appelle  ce  caractère  un  a  nasal,  ce  qui  ne  s'éloigne  pas  beaucoup 
de  l'opinion  d'Anquelil.  Ce  earaclcrc  joue  quelquefois  en  tend  le 
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mômr  rote  cru'cn  sanscrit,  le  sipxïc  représentatif  du  son  nasal,  nommé 
anaiiidra.  Il  y  a  répondant  tnir  di  d'en- née  .;n'il  est  formé  d'an  o 

bref,  dont  nn  peut  lvix.i-.ii.kut  l.i  1-n:-i>  dans  );i  j  ii:  .1 411  rie lire  du 

signe,  et  selon  toute  apparence,  d'un  n.  Nous  noas  serviront  clans 
nos  transcriptions  du  n,  d'après  le  système  de  H.  I\ait. 

Quant  au  caractère  du  n'  3o.  qu'Anquelil  lit  (In.  parce  qu'en 
réalité  il  parait  forme  d'un  a  long  et  d'une  modification  de  la  na- 
sale n,  comme  le  à  l'est  d'un  a  bref  et  de  cette  même  nasale,  c'est 
ù  dessein  crue  nous  l'omettons  ici.  Nous  en  parlerons  plus  bas  au 

ce  signe  ne  peut  Sire  rangé  au  nombre  des  voyelles. 

Restent  les  dcui  caractères  da  n"  20  qu'Anquelil  appelle  i.  Ces 

suivies  d'une  voyelle;  il  s'ensuit  que  ce  snnt  des  fermes  initiales 
de  l'y  ou  de  l'ftinni  d'Anquelil ,  <.vmim<;  fa  [.il  remarquer  M.  Hast. 
1-cs  molsiemls  qui  se  rem  ouïrent  avec  relie  lellrc  ont  l'y  en  sans- 
crit; ainsi,  icnd  yi,  sanscrit  joj  [qm)j  lend  jaj,  sanscrit  jaf  (que); 
tendjnïM,  sanscrit yathâ  (comme),  et  d'autres. 

Si  maintenant  nous  résumons  les  voyelles  tendes,  d'après  les 
corrections  do  M.  Rask  et  les  observations  précédentes,  nous  en 
présenterons  la  liste  dans  l'ordre  suivant: 


S  * 

Dans  ce  tableau,  l'analogie  des  .nylli's  hîihIbs  avec  celles  du 
dévanâgari  est  frappante;  1111  y  \;r.:  I '.|-[;iiï.idii;i  mimes  prin- 
cipes  quant  il  la  classification  des  sons,  et  presque  le  morne  nombre 
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désignes.  Les  voyelles  simples  a,  i,  u  sont  ies  mêmes  en  send  qu'en 
sanscrit.  Mais  le  rend  n'a  pas  la  vovellc  ssnsrriti;  rr .  ou  pour  micus 
dire,  il  n'a  pas  de  figue  pour  «ne  vojellc,  tt  il  l'envisage  un  peu 
autrement  que  un  [,■  l'.iil  ] " ; ■  L ] ? Lj !.■  l- L  iul-mIi,  puisque  nous  verrons 
qu'en  îond  ërf  ie|ui':s.:i;li!  eiactumnil  le  sanscril  ri.  Nous  avons 
lieu  de  soupçonner  que  cette  manière  d'écrire  la  liquide  accom|H- 
gnéc  du  son  trtsJirel  i ,  c|ui  en  est  en  quelque  façon  la  vocalisation 
indispensable,  est  antérieure-  a  la  sysleiiulisiiliim  île  l':rl]ilr.Li  I  .s'f.s- 
crit,  qui  envisage  ce  son,  il  couse  de  son  caraelére  douteux,  comme 
iifie  \o  voile,  1,1  uoi  qu'il  en  soit,  le  nombre  des  mois  dans  lesquels  la 
voyelle  lend  é,  procédant  et  suivant  la  liquide  r.  répond  au  n"  dé- 
van;i;;;iri ,  i!st  ns-ei  roii-idei  aille  pour  crin-  rui'is  soyons  dispensés  d'eu 
citer  ici  des  exemples;  on  en  rencontrera  un  tres-çrand  nomlire 
dans  la  suite  de  notre  Commentaire.  Nous  connaissons  bien  peu  do 
mots  avant  en  sanscrit  un  ri,  qui  no  portent  ps  ërë  eil  send.  Co 
principe  une  lois  po.'é,  il  devient  nn'ine  d'un  grand  secours  pour 
remonter  à  la  forme  |  n  i  niitii  <■  de  plusieurs  mois  icnds  ou  sanscri», 
dont  une  modifies  tiou  rie  lu  voyelle  ri  (ou  ri)  eu  lend  ère,  telle  que 
arra,  irii,  rrrrrr,  nous  cache  quelquefois  la  véritable  ctymologic. 
Nous  en  proposerons  plus  bas  uu  cxcmpla  en  parlant  de  la  consonne 
icnde  z,  comparée  au  âj  et  au  h  devanaguri.  Mais  nous  ne  pouvons 
nous  interdire  de  parler  en  ce  moment  d'une  racine  verbale  d'un 
Ires-ficqueul  usage  i-n  il nd,  et  à  laquelle  îles  formes  Ircs-varires.  et 
en  apparence  très-différentes  les  unes  des  autres,  donnent  dans  (es 
tintes  ries  raies  divers. 

et,  comme  en  sanscrit,  olle  est  conjugee  suivant  le  thème  de  la  pre- 

didad  proprement  dit:  je1  tains'  mmkyûiiâm  parû /châtiait  qatt  rjnrc- 
inj'i  rarclnjcr'i";  ■  la  jeune  fille  qui,  devant  ia  demeure  dea  hommes, 
"  VndttiM.  pag.ilo,  elplas«urir™i>"E.ioGcl  Jo), 
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.  vient  ù  détruire  elle-même  son  fruii. .  Ici  racihayât  est  un  optatif  ou 
mit;  espèce  ilu  leiitps  sctonrhiiic  ttu  c(jujoin;tif  ilonl  nous  parlerons 
plus  tard;  ce  serait  clans  le  dialecte  ancien  des  Vidas  rêchayât. 
toinmr  pùcUyih  [ile/iucA.  nourrir)  ».  Celte  forme  et  celles  qui  lui 
ressemblent  se  laissent  si  facilement  l'amener  au  radical  rich,  que 
l'on  n'est  pas  tente ,  pour  les  expliquer,  de  s'adresser  a  uno  autre 
racine.  Il  n'en  est  pas  tout  à  fait  de  même,  lorsque  l'on  rapproche 
raerW);  île  irkkycîli  [l\  meurt),  verbe  ties-lrérpicnuncnt  usité  dans 
ec  sens,  ot  de  inekjàl.  dans  celle  phrase,  ulmàj  halcha  iridyêt", 
i  s'il  vient  à  en  mourir. .  Les  tnr.ni.-*  mchtiu  e.l  uiv(yjf  i  s  mon- 
trant le  radical  l'ric/,  avec,  la  lettre  formalité  y,  qui  donne  aui  ra- 
cines auxquelles  elle  est  jointe,  ainsi  que  l'ont  très-bien  fait  voir 
MM.  llau;rliijiLi  et  La»™  1  -,  une  siimilication  neutre. 

nous  les  trouverons  aussi  seiuftlalilcs  prier  la  forme  qu'elles  le  sonl 
pour  le  sens;  (le  sorle  que  nous  pouvons  regarder  ces  deui  radicaux 
comme  une  seule  et  même  racine  trés-léj-ércnicnl  diversifiée  par 
l'addition  ou  le  Ira  licitement  d'ur  i.  I.'a:]  Ninon  .!e  ei:t  :  peut  s'ev 
pliquer  de  dcu\  unitLctes  :  ou  il  esl  T  [ii-iili:i'  nqee,  c.'cst-a-dire  attiré 
par  l'i  de  rici,  ou  Lien  il  représcnlc  un  f  iciu],  lanl  avant  qu'après 
le  r,  de  sorte  que  tri  revient  à  fit.  par  un  changement  très-naturel, 
et  alors  la  racine  peut  être  nvel  (qui  serait  en  ianseril  ricli);  et  fieh 
par  la  liquide  r  n'en  est  plus  qu'une  Ibrmc  secondaire.  J'inclinerais 

radical  ricil,  tuer  (cette  racine  n'y  s,  pas  ee  sens;,  mais  p.iice  qu'entre 
plusieurs  formes  d'une  racine  oii  se  trouve  la  liquide  r,  celle  qui  la 
présente  accompagnée  d'un  son  liés-liref  n  [ou  ére)  esl  inctmlesla- 
blcmenl  la  forme  primitive.  Dans  le  radical  irich .  les  syllabes,  iii  ne 
me  paraissent  donc  pas  autre  chose  que  la  modification  li  ls-Ic^i'i  e 
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d'un  ère  icnti;  le  ri  (dorùA)  en  est  uue  altération  ]]lus  fort?  et  sem- 
blable à  celle  qui  change  lu  ri  de  (rf  en  (ri  (par  un  r)  dans  lu  moi 
irtvj  (action).  Kl  te  ijiii  me  ton  li  une  dans  eelte  .ipinion,  t'est  que 
toutes  les  formes  où  je  trouve  rri  me  paraissent  contenir  on  elles- 

jluia.  Celte  cause,  c'est  le  y  cariLliTislirpir  de  la  quatrième  classe 
îles  verbes  sanscrits,  devant  lequel  une  voyelle  radicale  ii;i 5 . t j  1  j  1  - ■ 
Je  3111m  iicnrçmt  pas  cette  iiiodilicaliun.  On  |)eul  donc  avoir  iriebyât 
(pour  wïViw.f),  comme  on  aurait  en  sanscrit  rîcJj'c.J  si  ec  radical  y 
eiistaïl.  Au  reste,  le  radical  irir*  rluioie  encore  naissance  a  d'autres 
mots  qu'on  ne  retrouve  pas  aiscniem  :>«  pmiiici  coupd'reil  en  sans- 

et  auquel  répond  le  sanscrit  ncata;  puis  le  verbe  inlhjéili  (il 
meurt),  dans  lequel  je  ne  puis  voir  autre  chose  que  le  radical  rich 
(iridi  ou  iréch)  dont  la  sifflante  a  été  remplacée  par  le  Ih  qui,  dans 
le  svsléine  des  articulations  i.eniles,  n'est  pas  moins  silUant  que  cl 
ou  s".  En  résumé  .  nous  sommes  toujours  autorises,  par  la  disi-usiioii 
prcicdcnte  ,  à  regarder  tous  ces  mots  comme  appartenant  à  la  même 
racine ,  et  les  inodi:irrjtn,ns  très  peu  importantes  que  subit  ce  radi- 
cal unique,  quel  qu'il  soit,  pour  former  trois  verbes  distincts,  sont 
déjà  un  exemple  d'un  fait  que  nous  verrons  se  reproduire  plus 
d'une  fois;  savoir,  que  le  nombre  des  éléments  primitifs  .lesquels 


'  t.'1  '1  L'omeel  lie  en  [ich  allemand  I 

□D  Iti  (Il  grec),  quoique  rare,  ■'«pliqnl  ce- 
pciidinL  en  «■  que  ce*  ik'111  r-iin'ar,,,^  ,ml 


ploi  deiilil  enMrt.  D'aprei  «lu  eiplica- 
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5o:-t  «tic  grande  variété  de  mots  qui  fait  la  richesse  des  langues 
sa  nscri  tiques,  est  iel.iticciï,eiit  cnnsidérable. 

Reprenons  maintenant  la  rnnqiar.iis^n  il'-  l'alphabet  tend  avec 
l'alphabet  dévanSgari  :  autant  la  ressemblance  en  est  u-ap|Sule  dans 
les  vnveiles  -impies,  autant  la  iliiïcmice  eu  est  marquée  lorsqu'on 
arrive  am  voyelles  composées  i,  à,  etc.  Le  premier  r  est  un  signe 
qui  n'eiistc  pas  dans  l'alpliabcl  dévanagari  :  nous  disons  sr.;.i,-  et 

d'un  ë  bref,  à  la  représentation  duquel  es!  destiné  le  £  tend  ", 
Cette  voyelle  n'i'st  dune  qu'util  Ira  nommât  inii  Je  1.1  lettre  a,  c'est 
un  a  affaibli  en  quelque  m. île  par  finale  (t  devenant  e,  comme  a 
[léïr.nàpii-!  l'e.t  devenu  date,  quelle»  dialci  te-  [.li L:. i r ,. .  lu  rend 
de  l'iode.  11  est  seulement  très-remarquable  qu'il  soit  écrit  en  icnd; 

quand  une  langue  a        iiingti-nq.s  palier,  il  ■ernblcrail  naturel  île 

le  figurer,  que  l'alphabet  n'a  été  appliqué  a  la  larigu.'  que  plu- 

son  a  s'était  déjà  altéré  dans  quelques  désinences  grammaticales, 
et  même  dans  l'intérieur  de  plusieurs  mois,  et  était  devenu  t,  et 
l'alphabet,  trouvant  ce  son  dans  la  langue,  fut  naturellement  appelé 


renec  toutefois  que  quand  c  répond  à  un  e  guna  sanseril.  il  en 
.étui  pt.'-La'Hi:  d'un  :,  am-i  i/ir::f'r  est  en  zentl  pour  le  sans- 

crit dcL-n.  C'est,  selon  moi.  une  sorte  do  otinn  surabondant  ;  l'a  et 
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l'i  se  sont  déjà  Fondus  ensemble  pour  Former  s  suivant  lo  système 
indien;  maïs  l'a  se  répète  comme  pour  marquer  que  le  est  un  son 
composé ,  le  résulnl  J'un  tr-M u i L  étymologique  ;  en  un  mot,  il  sub- 
sisli!  puni1  iixliquei-  i [mi-  ,'■  n'est  pas  là  un  son  premier  comme  i  et  a. 

Si  telle  est  bien  la  cause  de  la  présence  de  l'a  bref  devant  la 
voyelle  è,  résultat  iln  nuim  de  i,  cette  orthographe  doit  selon  tonte 
apparence  être  ancienne,  et  elle  nous  reporte  i  un  moment  dans  la 
formation  étymologique  de  la  langue  icndc,  où  les  cléments  consti- 
tutifs du  jann  n'étaient  pas  encore  fondus  ensemble,  et  assimilés 
d'une  manière  lelleinenl  prfnile  rpùui  ne  prît  les  reconnaître  en 
part  le.  Qiii'l  i[iif«oil,  an  reste,  l'A^e  relatif  de  cette  particularité  or- 
thographique, elle  ne  m'en  parait  pas  moins  tenir  nu  phénomène  du 

on  ne  leinmqne.  |.i-  qu'elle  se  vepr.-iliii.-e  Irjiirpie  l  /'  csl  employé 
comme  désinence  grammaticale,  par  exemple  dans  les  verbes  a  la 
forme  moyenne,  et,  s.iul'qiielipLct  l'iceptiiuis,  dans  les  locatifs  des 
noms  en  a,]"en  tirerais  une  nouvelle  preuve  ipie  l'insertion  de  l'a 
devant  r;  est  destinée  exclusivement  a  marquer  le  gtlna  d'un  i.  11  est 
bi?n  viai  que  ihn-  Ils  ku^ues  lie  la  lainiile  aritjiae,  comme  M.  Las- 
sen  les  a  si  lieureusenitnl  ntuuuiécs,  IV  n'est  pas  une  voyelle  pre- 
mière: e'esi  ou  Li  i-i'-uiiif -n  il' un  n  o\  d'un  i,  ou  une  modification  qui 
tient  aui  lois  les  plu-  intimes  du  déii'luppiment  eivumlii^ipii'  de 
..■s  langues.  Mais,  uni-  luis  le  snn  S  entré  dans  le  langage,  on  com- 
prend sans  peine  ip ii'  r,m\  ci  i^iui-  puisse  'Lii  e  oubliée,  et  que  la  faci- 
lité de  le  prononcer  puisse  ie  l'aire  regarder  comme  une  voyelle 
aussi  primitive  que  i  el  'i  ■  pronuucei  ou).  Ur.  cela  de  i  tiré-  lacilemenl 
avoir  lieu  dans  les  désinences  ^ranima  licjles,  uù  ê  ne  praît  pas  tou- 
jours être  le  jaaa  de  i.  Dans  ce  eas,  IV.  quelle  que  suit  son  origine 
(a-i-i).  se  suffit  i  lui-même,  et  représente  directement  un  son 
très-naturel  i  l'organe  vocal.  C'est  en  quelque  sorte  un  second  é, 
distinct  de  l'ê,  nn?a  de  i;  et  l'intérêt  même  qu'on  a  de  reconnaître 
l'c  jujû  pour  les  besoins  de  l'étymologie  et  de  la  dérivation,  doit 
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Quoi  qu'il  en  soil,  on  doit  ajouter  aui  usages  de  le  tend  indiques 
ci-dFS.su;  rrlui  ijut  nous  venons  de  iiil!ji1iq]1]ilt  ■  savoir,  que  dans  un 
grand  nombre  de  Devions  [endos,  ne  correspond  à  un  ajn  sanscrit. 

Ce  que  nous  avons  dit  tout  à  l'heure  de  la  voyelle  é,  considérée 
comme  jupo  ou  modification  de  i,  s'applique  de  même  k  la  seconde 
modification  de  cette  voyelle,  nu  an  rrïdiMi  san;crit.  11  n'y  a  pas  non 
plus  de  signe  dan;  l'alphabet  tend  pour  la  voyelle  sanscrite \  ut, 

considérée  co  if  rrnf:/ni  de  l'i;  le  i-rjf/iWii  est  représenté,  comme 

nous  le  verrous  plus  lard,  par  tli.  Le  signe  i  en  remplit,  il  est  vrai, 
le  rôle  dans  le  cas,  UH3  rare  d  ailleiiri.  .l'u:l  iristruui  cnlal  pluriel 
d'un  nom  en  a.  Ma:s  ("Cl  emploi  ne  ri;  s:pt  est  eiidc:iniic:Lt  ii;  uioir.s 

où  il  ne  remplace  certainement  pas  un  aï  sanscrit.  Nous  voulons  par- 
ler des  génitifs  de  quelques  noms  en  u,  dans  lesquels  il  équivaut  à 
l'a  dcvanàgari.  Nous  non!  C!i:|ilii  [in- nuis  plus  lard  sur  celte  formation 
particulière,  mais  nous  pi.ii.nnr,  delà  affirmer  que  la  valeur  fonda- 
mentale du  signe  à  est,  dans  ce  cas,  celle  d'un  c,  ct^  qu'il  ne  doit 
pas  dilï'éra-  essentiellement  île  IV  bref;  la  ressemblance  des  deui 
signes  semble  d'ail  leurs  iudiijncr  une  analogie  de  valeur.  Enfin,  ce 
caractère  se  retrouve  encan  dans  une  désinence  grammaticale,  le 
datif  de  quelques  noms  féminins  en  i.  Nous  analyserons  également 
cette  forme .  et  nous  y  reconnaîtrons  un  c  qui  a  peut-être  plus  d'a- 
nair.^ie  avrr  y*  <'.  que  ilans  le  .:.-.s  ou  il  :ait  partie  [les  désinences 
des  noms  en  u.  Nous  représentons  ce  caractère  par  ê ,  non  pas  rçuo 
nous  prétendions  que  ce  suit  11  le  son  véritable  de  cette  lettre,  et 
que  nous  tenions  eu  anémie  manière  à  relie  transcription;  nous  vou- 
lons  seulement  distinguer  le  signe  ^  du  signe  jo  que  les  Parses  pro- 
noncent é  ou  t.  Ce  serait  peut-cire,  à  vrai  dire,  ce  dernier  è 
qu'il  serait  plus  convenable  de  surmonter  d'un  accent  grave. 

La  série  des  sons  a  en  icnd,  comparée  aus  sons  coi  redondants 
de  l'alphabet  dùvanâgari,  donne  lieu  a  des  observations  ana  Indues. 
Les  ileui  alphabets  ne  se  correspondent  pas  ici  plus  eiactemeut  que 
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dans  la  acnc  des  snn<  r  ,■  on  |jrui  iiii'-iiu-  iiniarquer  en  zend  line 
lonïusion  dans  liiii des  voyelles  tt  et  ri.  <|ii'ij  est  difficile  d'i'ï- 

pliqw. 

La  valeur  de  l'o  tend  est  celle  d'un  d  véritable ,  c'est-à-dire  d'une 
i-oyelk-  ri-stili.nn  de  la  combinaison,  de  n-i-u,-  coninif  en  sanscrit,  oiend 

i:inl'.i;i:pie  a  la  modification  du  gtrjin.  et  rju'il  tlrvicnl  r-n  sanscrit  ». 
c'est  le  sijjnc  1j  qui  représente  i  i.-Ui-  voyelle  eu  ;eud,  non  pas  direc- 
tement et  eielusivemunl,  mais  avec  l'aildilitiu  d'uu  a.  Ainsi  le  ijuiia 
(le  a,  c[ili  est  en  sanscrit  »,  esl  remplacé  en  /end  par  no,  connue 
nous  avons  vu  que  le  tjavin  de  i.  en  sanscrit  r ,  était  en  aend  ai;  d'où 
il  suit  que  dans  i'i.-'j  zcntl .  le  sc-'intl  simili-  esl  autant  un  o  que  .  dans 
l'ac  de  la  même  langue,  la  seconde  lettre  est  un  i.  Tel  esl  l'usage  If 
pins  général  de  tel  n .  Icllemenl  que  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  ré- 
gulier lit-  l'cmployur  isolément,  el  sans  qu'il  soil  précédé  de  a.  Sous 
ce  rapport,  il  se  distingue  ni-lli-iut-M  de  l'.i  long  dont  nous  allons 
parler  tout 4  l'heure,  et  qui  seul  s'emploie  isrjli-Tiienl.  Enfin,  il  esl 
encore  une  rii.-onstan.  e  ihn*  J.iqiieili  lY.quc  nous  app'-ïons  lu  rf, 
p;u-  opposition  a  l'.j .  se  liotl.e  cmplnvc  cl  |.i.':cé;l.-  fin  11  ".quoiqu'il 
puisse  tpit-lqueli.is  ne  pas  t. -pondit-  au  ijiunt  de  u.-cYsl  lorsqu'une 
contraction  nu  une  règle  de  formation  a  changé  uni  en  ai,  au 
moyen  du  déplacement  du  dernier  a,  et  du  retutlr  du  ri  son  élé- 

dans  certains  cas  où  ne  i-i-|inn.l  a  iu,-j  sins.i-ii.  le  ci]  zend  soit  un 
".rit'bk-  y.'t.u.  qui  n'a  pu  se  cliiiu^tir  en  m.j  p.n.-e  tpiil  n'a  jituiis 
été  suivi  'l'un  ».  Au  reste,  ntui,  iimis  i  'pliqu.-::itn-  ti^u-  l.i  suin-  mi. 


et  alors  on  le  Fait  précéder  de  a,'  a"  quand  il  est  la  réduction  do 
ava  en  a-i-a,  ei  aim-.H  encore  il  .-st  précédé  de  a. 

Le  signe  suivant  6  est.  dans  l'opimou  de  .11.  Itask.  un  ù  long,  et 
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dans  li'  fait  il  porte  la  petite  marque  i  laquelle  nous  reconnaissons 
les  kmeucs  (la  ni  1";lIj>1  i;[|jh-1  ;cml.  Mais  i!  semble  qu'au  fgnd  tout  o 
doive  Oti-f  long,  si  rf  n'est  peut-être  dans  le  cas  OÙ  cette  voyelle  es! 
un.:  dégradation  du  son  de  l'a  bref  La  différence  qu'on  remarque 
entre  et  signe  cl  le  précédent ,  n'eiprimc  vraisemblablement  pas  une 
différence  de  quantité,  mais  une  différence  d'emploi.  Ainsi  6  esl 
employé  seul  et  non  précédé  de  l'a  bref  dans  les  désinence!  gram- 

daiLS  le  corps  des  moti.  Mais  ji  ii  parait  quelquefois  élrc  une  niodi- 
licalion  semblable  ii  telle  il u  ijiviu  ,  cl  son  emploi  se  confond  alors 
avec  celui  de  l'o  précédé  d'un  a.  Cette  confusion  va  même  tres-loin: 
dans  le  même  manuscrit,  on  rencontre  aussi  fréquemment  lu  pré- 
cédé d'un  a  que  Fo  bref.  On  serait  ccjieucbut  porté  a  distinguer  ces 
dcu\  signes  dr  ta  iiraiiiri  e  suivante  :  n  •/ii.m  serait  en  zend  an;  e  ré- 

□  ntre  voie  que  relie  du  enira,  serai t\  rf  ;  si  on  faisait  précéder  cet  é 
long  d'un  a.  ce  serait,  comme  nous  le  proposerons  dans  notre  Com- 
mentaire, puni-  distinguer,  du  cas  île  ijuija .  le  tas  do  la  contraction 

tcf  prépositions.  Li  première  et  la  sctnnde  sont  toutefois  d'une  ciac- 
titude  iiKoiilcsIablc.  et  l'eu  rst  a.sci  jinui  ilisliiieucr  l'un  de  l'autre 
les  deu\  signes  1»  il  et  \  6.  Or.  cette  distinction  du  son  o.  résultat 
dujju/in.  et  du  même  son,  lorsqu'il  esl  désinence  maramalicale,  et 
obtenu  d'une  autre  manière,  atteste  la  présence  eu  tend  d'un  second 

Il  y  a  toutefois  'tue  dillciem  r  iiiipiu  tanin .  q  1 1 r-  la  -coml  i:  esl  'L<- 
tin^ue  .lu  premier  |.ar  sa  liii  ine  .  cimune  il  l'est  par  son  emploi, 
tandis  que  nousn'avons  pas  ni  qu'on  put  être  autorisé,  si  ce  n'est 
par  une  conjecture  que  l'état  de  nos  manuscrits  ne  nous  permet 
pas  de  vérifier,  a  recon  liait  ce  dans  les  lestes  une  seconde  forme  pour 
le  second  é .  c'est-à-dire  pur  le  non  juna. 
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Mais  ton  les  les  i  iléus  d'une  .- Inv^i  lit  :.  r  ion  s\st-malique  sont  con- 
fondues, lorsque  l'on  voit  celle  Miyrllc  a.  qui  se  distingue,  sinon 
par  la  quantité,  au  moins  par  son  emploi,  de  la  voyelle  o,  servir 

dans  quelques  dcs"vn:c3  jrf  i.-.-.ùc  ti-.-s  j  remplacer  l'a  du  sanscrit, 

quand,  dans  cctln  ili'imeic  langue ,  col  n  se  joint  et  se  fond  avec 

qui  tnut  à  l'heure  sur  le  signe  (>,  qui.  dans  des  désinences  gram- 
maticales composées  île  ilcui  vint-Iles  dmii  l;i  première  est  un  a 
en  sanscrit,  est  l'équivalent  de  cet  o.  Nous  donnerons  par  la  suite 
plus  de  détails  sur  ces  faits,  que  nous  n'indiquons  eu  ce  moment 
que  d'une  manière  sommaire,  et  seuleuicut  pciu-  la  ire  lomiaitrc  en 
général  les  valeurs  des  signes  de  r.ii|ili.l.i;i  .i-ml.  Mais  nous  pouvons 
déjà  remarque-!* que  le  son  «  saustrit.  en  tant  qu'élément  constitutif 
de  certaines  désinences  grammaticales,  a  subi  ni  Jeud  une  double 
modification,  et  qu'il  est  devenu  ou  i  ou  6,  on  restant,  chose  re- 
marquable, sépaié  de  11  inti-llc  ai  ce  laquelle  d  fait  coqis  en  sans- 
crit. Ce  cirante  m  eni  devra  [n.i  ''-Mciu-r  suis  d'iule,  si  l'on  pense  que, 
dans  l'Inde  même,  l'a  bref  devanàgari  vaut  o  suivant  la  pronon- 
ciation bengalie,  et  e  bref  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  (dus 
baut.  Dans  ce  cas  lu  icnd  n'est  ps  en  réalité  l'ri  dévinàgari;  c'esl 
plutôt  i'iiiaicnin  grec,  en  la  ut  qu'il  répond  ,1  Va  sanscrit  et  à  l'e  latin 
dans  les  mots  que  ces  (mis  langui  s  possèdent  en  commun.  Toute- 
fois il  est  permis  d'être  surpris  que  ce  rélc  ait  élé  iilulGl  as=)|;iié  à 
l'tj,  que  l'on  peut  regarder  comme  long,  au  moins  d'âpres  le  té- 
moignage des  l'arscs.  qu'a  relui  ipie.  pal  opposition,  on  serait  tenté 
fappelu  brel  Il  }  a,  vraisemblalilcment,  dans  les  signes  destinés 
à  la  représentation  des  modifi cations  diverse!  dit  son  o,  une  confu- 
sion qui  doit  être  ancienne.  Mais  ces  modifications  n'en  existent 
ps  moins,  et  elles  nous  donnent,  outre  un  11  vcrilabli  .  iili-nlLiph1 
à  l'a"  de  l'alphaEiet  t!ei-j]iàejri ,  une  seconde  'e-velle  d'une  valeur 
un  peu  difierente,  qui  répoud  a  l'a  bref  sanscrit,  et  qui  est  à  l'é- 
gard du  véritable  o,  dans  le  même  rapport  que  le  è  l'égard  de  IV. 
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^ i s L^i-- 1 1 ï . ■  1 1 .1  r ■  ;iv:iri.ve  M.  [;<i|ip  -' ,  s.n  Il  -  use  ili'  I»  si:i>piesqio]i 
de  3  pj^féif*'1  il'ri  lune.  A';  lesle.  nous  îevii'ndi  inl.H  plus  lard  sur  ee 
iflit;  il  liens  sullii:i  |juir  I'.  llmimiiuiI  iI'hiuii  rijji.sl.ié  que  rie  z  t.-  il  il 
il'i'U^il  pus  alors  llll  iy.ï.'''.'n  :.;niseiï(.  (!e1lo  :i.ssn  (imi .  ipii  ^cru  plus 
loijipleÊeEiienl  di  1 1 1  r M 1 1  ree  lius.ple  lions  ,i  11  nuls  leonilllll  que  ce  qui 

icprésenio.  eu  zend  relie  inndilii  iili  ■Ijii]irl(i^it|iu1  .'il  (lu.  ne  po- 

ra  il  susreplilile  que  lit  deux  ubjecliniis.  l.j  pii'iniéie  rai  suj^éree 
|iir  l:i  ilériiICTU-c  rififin  îles  urnsiéiiiei  po'simiir.  |>l  miellés  des  veilles; 


un  ■  : ■  1 1 ! I  'M.'  ■'   r  l:uu  .lu  i  j -j r  ries  (1  tels 

moyens  que  M.  I.Mseil  il  rlll'iiils  di:  l.i  gramimiin;  de  /'djini  La 
semnili!  est  l'aiij;nn!iil:it ion  de  lu  i  nielle  à  en  liu,  lorsque  eut  à  long 
lûiiitle  sur  un  j  déviiirieiiri,  qu'iule  loi  euphonique  lende,  qui  sera 
expliquée  1ir.il  .'  l'Iii'iiie.  elijue,c  eu  .'i  puTeile  do  !}  (lïg)- 

Ln  .ouipiusisou  que  uinij  viuous  do  l^iii:  ih-s  'Ci\elles  /ondes  el 
ries  "nulles  siuisnilcs,  [:eu",  se  lesilniei  d.ms  les  di;iu  ligues  sui- 
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Ccu.no  le  icnd  a  en  commun  ave  le  Him-iit  ,  l'emporte  tic  beau- 
coup sur  ce  qu'il  jios^ùdt;  en  propre.  Les  trois  sons  primitils,  éléments 
Ibndamcnlaus  des  autres  voyelles,  se  trouvent  dans  1  alpliabet  tend 
comme  dans  l'alphabet  sanscrit,  et  cette  coïncidence  euflit  pour  dé- 
momrer  l'identité  complète  du  système  des  sons  vocaux  dans  les 

portant,  par  exemple,  dans  la  lui  malion  des  [nniioiiis,  des  prépo- 
sitions cl  des  sullixcs.  An  contraire,  ir  qui  distinguo  le  ictld  de 
l'idiome  }n mIjjii^jmi[i !<■  n'est  pas  piimilif;  ce  sont  (.'>  l'i'Xd  i'j.lïrin  peut- 
être  de  4.  mais  dans  des  cas  très-rare»)  des  sous  développés  d'autres 
sons,  el  couséquemment  postérieurs  à  leur  égard.  Ainsi  ê  et  6  ne 

lorsqu'il  csl  final,  une  modification  de  âs.  Le°zcnd  a  donc  déve- 
loppé quelques  sons  qull  possédait  ainsi  que  le  sanscrit,  et  en  a 
tiré  d'autres  sons  dont  nu  doil  re:otii]airi  o  la  [n isti-  iïoiï1 1-  a  l'égard 
îles  premiers.  C'est  là  un  lait  Irés-LULponanl  qi;e  liens  veertnts  se 
répéter  tout  3  l'heure ,  lorsque  nous  analyserons  les  consonnes. 
Vins  «poserons  alors,  en  re',un:a]it  nos  remarques  sur  l'ensemble 
de  l'alplialict  tend,  ce  qu'il  nous  semble  indispensable  d'en  con- 
clure quant  à  l'antiquité  (lu  système  des  sons  vocaux  de  la  langue 
tende  en  générai. 

Un  fait  non  moins  curieux,  c'est  l'absence  en  iciid  d'un  simic 
spécial  pour  le  guntl  et  le  lth/./'i:.  Im  h-  '.eustal  ml  plus  haut,  nous 
:vo]b:  r.r.nonic  que  Ils  ]rie'dilii;:1iu;is  'lii  yu.:-  el  >iu  i-ri^'r/.-'.-i'  elles- 
mêmes  n'étalent  pas  pour  ecla  ijjiieiécsdc  la  langue,  mais  qu'elles 
y  étaient  exprimées  de  la  manière  suivante  : 

Voyelles  susceptibles  de  ijihki  et  de  cnrWH    i       a  (érë). 

Cnita  ni!  no  (ad)  or. 
VrfJdii    4i      du  «r. 

(l'est  là,  suivant  la  tliéorie  de  M.  Bopp,  ijui  a  déjà  ainsi  rendu 
compte  de  la  deroiére  de  ces  modifications,  l'état  primitif  de  ces 
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changements  de  vosvilcs.  lesquels  junt-nt  un  M  grand  iule  dans  les 
langues  ..■ml,:  cl  îiiiiKTLtc.  Mais,  sans  examiner  iii  jusijii'ii  quel  |ii  mil 
aé  et  bo  sont  bien  un  fini,,:  pr-imitil".  ce  qu'il  non?  importe  dp  cons- 
tater en  ce  moment,  c'eut  que  Je  lend  suit,  dans  la  représentation  de 
,es  niddilii-iiliniis  ,H\  inologiques  des  voyelles,  un  principe  presque 
opposé  a  celui  du  sanscrit.  Ain.<i.  non -se  m  If  meut  il  aiïectc  de  i;i.;ki 
la  voyelle  simple  CI  la  change  en  ê  cl  en  à,  mais  encore  il  «joule 
4  la  voyelle  çjeuni/iée  le  signe  même  de  la  dérivation,  l'a  bref;  cl  il 
laisse  tes  di  uv  éléments  tj.'sn iijn ,  jiic-nnnaissaill  ru  cela,  jusqu'à  III) 
i-t.-il.aul  [ir>iul .  la  loi  1 1  h  -  eoinliiiiaisnn  ries  '.ivrlle.s  i|ii'nn  pourrait  ap- 
peler, en  prcammaiie  :iid:,Tinc .  Il  v</.dt,i  intérieur. 

C'est  à  l'ignorance  de  ici  te  Ini,  rpu  exècre  sur  le  système  gramma- 
tical du  sanscrit  une  tre.î-i  midc  iuitrience,  que  .tout  dues  les  alliances 
de  voyelles  lendes  ou  les  diphthongnes.  doni  nous  dormons  ici  les 
principales;  alliances  qui  appartiennent  en  propre  à  la  langue  an- 
cienne de  l'Ane,  et  qui  démontrent  de  la  manière  la  plus  évidente 
l'originalité  des  principes  d'après  lesquels  est  réglé  l'emploi  de  ses 
voyelles.  Ainsi  on  trouve  Ircs-fi-cquciiuuenl  ilans  Tinti-iienr  des  mots 


Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  celte  liste,  c'est  que  les 

'to.'Hcéi.û.ili  hop!  déjà  rlam  le  le>lc.  ou  ci] .  |>ar  aicroplc  ilaua /hrj-.f  (rnurpffA  (mul- 
^yfi  0"      moini  indiqués  comme     L-oJ.  Oamfmtdsni  an.fr.  tiil  openlholiqua; 

luilï.  Lt»  mlr»  ont  l-K.ia  ,1e  nnolnuox     rrjl  liiixinu  l.i-Mi-  érnlliiie  Bit  IMucoup 

«laircii.onionli  que  M„,  ,|onnm™i  dm    plu*  nn  <i«t  «lie  dt  TL 

cHte  non.  Li  do  U  dlplaVoipM  m"  «l       D«Da        ni  ni  un  on,*,  do  i,  et  I» 
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(vers),  et  île  al.  un  des  rauicjus  rie  l'ailjeelif  indicatif  cr.  cth. 
Mais  d'un  autre  eijlé,  ls  vnyello  «  i|nL<  tu  Jliieu'.  se  confond  avec 
l'a  initial  d'uifilo  (dit),  et  fait  lùMfa  (bien  dit).  De  même  on  peut, 
dans  l'intérieur  des  mots,  trouver  des  traces  de  la  fusion  de  deux 
o  brefs  en  un  &  long.  Quant  au  n«Ui  des  vo) elles  dissemblables, 
on  en  voit  aussi  des  exemples,  rares  cependant;  du  moins  peut- 
on  quelquefois  rapporter  l'origine  de  la  voyelle  «  à  la  réunion 
d'un  a  cl  d'un  i,  De  même,  les  di  pli  il  longues  ai  et  nô  remplacent 
fréquemment  le  sanscrit  aya  cl  ara,  ainsi  que  nous  l'avons  montre 
ci-dessus  dans  l'analyse  des  voyelles  rendes.  Or,  comme  aya  et  ma 

leu/élémenl  primitif  i  cl  a ,  cl  par  la  fusion  de  l'a  déplace  avec  i 
et  a.  en  d  cl  6  Ce  serail  encore  là  un  cjcmplc  du  raïutti  en  lend. 

ayu  n'est  peut  elle  pus  la  .".(111  vcrit.ilile,  et  il  ne  serail  pas  niqir.s- 
silile .  au  moins  ilan-  quelques  eiiion  Sauces,  que  ai  et  ai  fussent  un 

\i+a^ayB.aya—u  =  ^r  ocmplc  du»  paêl  (lait),  que  l'on 

ai  pour  aya  et  mi  pour  uni.  ne  soin  pas  obleiuie,  pur  le  jujir/i'ri.  Mais, 
quimd  111,'me  res  Inits  ne  devraient  pas  ëlio  jiii^  .sur  le  enniple  île 
celte  loi  euphonique,  il  restera  il  encore  en  ïeiul  assez  de  traces  de 
son  action  pnur  qu'il  ne  ■  il  pis  pernus  [l'avancer  qu'elle  v  est  coin- 
plétcmcnl  inconnue;  senleuienl  ce  qu'un  peut  dire  sans  crainte  rie 
se  tromper,  c'est  qu'elle  y  est  trés-rarc. 

Il  n'en  est  |jas  Iqui  a  fait  de  même  de  la  loi  en  vertu  de  laquelle 
les  voyelles  iet  11.  ttuukint  ™i  011e  vovelle  dissemblable,  se  changent 
dans  le  corp'  des  mots  en  leur  semi-voyelle  correspondante  y  et  v; 
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celte  loi  esl  mmnuiM  an  jeu;!  el  au  sanscrit  !).  I  >u  trouve  île  même 
™  tend  (ce  r]lli  en  esl  h  eciist'qiienee"  la  ivuilutinu  de  lie  el  ia  suivi 
deaenawiel  lira;  tic  même  m'et  «i  suivis  de  h  deviennent  o-ju  et  âya. 
Ce  qu'il  faut  seulement  remarquer,  c'est  que  les  signes  mêmes  qui. 
dans  ce  cas,  représentent  y  et  v ,  rnnscrvcnl  des  traces  plus  reenn- 
niissables  de  l'origine  de  la  sciui-voyelle  en  tend  qu'en  sanscrit, 
|iuisi|ne  y  n'est  que  le  redoublement  [lu  caractère  i".  et  a  du  caractère 
il.  Il  semble  que  la  si'ini-ioiollc  reste  encore  en  partie  une  voyelle. 

En  résumé.  I  originalité  dis  nielles  7ende-  parait  moi  us  itnii  II  s 
vile  m  s  isijkes  de  ec-  v  u  voiles  .  qui  sont  les  mêmes  qu'eu  sanscrit, 
que  ilaus  l'emplili  i;:ie  le  /nul  r-n  lait.  Sun-  n-  ilcimcr  poiûl  de  vue. 
le  lendsc.  distingue  Ircs-nellcuirnt  du  sausrril.  Il  n'applique  qu'iin- 
pii-niiteinen!  1,1  [ni  cuplinniqur  de  lu  fu.-ion  de.  virn-llrs  dans  l 'imé- 
rieur  des  mots;  nnns  n-nrais  plus  bas  qu'il  la  nn'-trmnail  cnnqiléte- 
mont  d'un  mol  isole  à  un  ailler  mot.  E-t-rr  ignorance  et  oubli  d'un 
système  ancien  et  [dus  parlait:1  Est  le,  an  contraire,  îuerrtitmlo  dans 
l'einplrii  d'une  règle  qui  ne  fait  que  de  naitre?  En  d'antres  Icnnes, 
la  différence  du  /end  «  l'igacd  du  sanscrit  dnil-elle  élce  allrihii™ 
à  la  barbarie,  qui  an  mit  slléié  fin  ili-nuanc-  savante  de.  voyelles  lirai  i- 
uuniipies,  ou  bien  1rs  faibles  traces  qu'un  reinnrque  de  cette  ordon- 
nance en  seraicnl-.dlcs  lis  pieiuin;-  essaiO  Les  suns  vocaux  icnds 
scvaicul-iU  le-  débii-  'li'S  >r?u-  .u.Mll\  indiens,  eu  en  si:i;,:enl-il.,  les 
éléments  antiques.  Ilnés  avanl  il'amir  pu  se  di'  veUqiper  [  nnqili'te- 
inent?  Ce  snnl  la  les  deuv  seules  questions  auvqailles  puissenl  don- 


"l^.iniii.iqiic.^iislrl.é.lc.nitc.i.i,,..     v.,.,.|ic  ili..,.i,li:..-,liir  II  i  u  al  île  même  de 


illumine*,  c  munie  in,  it .  iû.  elr.  lia  ma  tcuu-  t.  C'i-iI  que  il.m  ic  .n.  I'j  «t  cpcn- 

uiniijl*  mu  iiiïn'iil.  il  .m  vr.ii ,  c|ii<']f|iie.  ll.rlirnic ,  cl  Vu.  m  i.inll.lie  ,  cailical  II 

cewnldeita   e     c     |         Lh  reconnu,  elle» 

(□u  f)  duil.  dans  mon  opiiaiun ,  w  chiupcr  mlcm  ihn-  leur  ,1  il  ilthckinenl ,  cl  ■'<■(■■ 

loujoni-i  en  y.  lorsqu'elle  ïambe  mir  lire  poseul  l'une  i  l'enlre  Ma»  se  réunir. 
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ner  lieu  Ifs  remarques  donl  les  coin lil liaisons  îles  voyelles  lendes  mil 
['■li'  l'ulijfl.  C'f.sl  purecsdi'iii  lApnllièir.s.euleimiiilmi'oii  peut  rendre 
.(impie  des  diiVrreiiccs  de  rr-s  Luiidjinai-cns  dans  l'ancienne  langue 
des  Pnrscs  et  dans  celle  des  Brahmanes.  Pions  les  disculcroiis  plus 
bas  d'une  manière  détaillée,  après  avoir  traite  des  consonnes,  dont 
le  sysliunc  dilK-iv  pcul-i-tu-  eiitnie  ]ilus  ijiii-  celui  (les  voyelles,  du 
système  iSi'-vanàgrtii.  Les  rcinaïqiio  |i[,'icdi'nli's  a. aient  iinirjiu'nii-nt 
pour  liul  de  meure  les  faits  dans  tout  leur  jour,  eL  de  poser  les 
termes  d'un  problème  raie  fait  uaitre  l'-'iili'ini.nl.  comme  on  va  le 
voir  tout  a  l'heure,  l'analyse  des  consonnes  icndes. 

S  II. 


Les  iccliliialicns  q'i'il  est  [icii'jv.iie  de  l:iirc  subir  aut  valeurs 
i.tri-LJj'. i c- l-?  j>ac  Anquelil  aux  consonnes  gendes,  no  sont  pas  anssr 
nombreuses  que  celles  dont  les  vuyelles  licniiciil  dclre  l'objel. 
M.  Rask  en  s  deji  proposé  ,|n  i-l.j  nc-^u  ries;  les  attires  résultent  de 
l.  cmnpaiMisoii  du  *end  avec  le  sansetit,  cl.  elles  p.'.it.Tit  plutôt 
sur  l'emploi  grammatical,  si  je  puis  in'iApi-jniee  ainsi,  que  sur  la 
valeur  phonétique  proprement  dite  des  consonnes,  fvous  suivrons 
l'ordre  de  la  Planche  d'Anquetil  reproduite  dans  notie  Tableau; 
puis  nous  présenterons  un  résumé  des  consonnes  icndcs  comparées 

Le  n°  J  d'Anquetil  _|  6  a  bien  en  réalité  celle  valeur;  maïs  si  on 
le  compare  à  la  suite  des  labiales  douces  de  l'alpliabel  di'ianirpn . 
on  trouve  qu'il  répond  presque  toujours  au  th  aspiré  du  sanscrit,  et 
seulement  dans  des  cas  très-rares,  au  6  non  aspiré.  Ce  rapport  ne 
nous  semble  pas  cependant  de  nature  à  autoriser  un  changement 
dans  la  transcription  de  celte  lettre,  flous  laissons  au  n*  i  d'An- 
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quelil  h  valeur  d'un  4  non  ;i s | li  i- 1- ,  valeur  fr >th  1  .'■  i •  sur  l'usage  de  lu 
langue  persane, qui,  dans  les  mots  >v-ilI  ri'Ui'  letiro.  qu'elle  em- 
prunte au  zend ,  tic  connaît  pas  le  i'i  aspiré  .  et  sur  la  cornpraison 
de  quelque.',  idiome;  de  l.i  m l'mi;  ianidli;.  tels  ipic  1rs  (Intactes  L;er- 
maniques,  qui  n'emploient  qu'un  li  non  aspiré  là  où  le  sanscrit,  cl 
avec  lui  le  grec  et  le  latin,  n.spirenl  la  laliiale'-'.  \mi.s  ajoulenms  pi.mr 
appuyer  «'Ile  observation  le  II  leuil  doit  î-lre  par  le  Fait  si  peu 
aspire,  qu'il  ■  jiIjl,     quelcpr-diis  un  r  tL-vanlgaii  précède  d'une 

pour  le  sanscrit  dvecha  ,  et  zbtiyênti  (j'invoque  )t  pour  le  sanscrit 
l.\n>àniL.  -  remplaçant  tiés-li Lifuemmenl  en  rend  l'aspiration  sans- 
crite, ainsi  crue  nous  le  dirons  plus  bas. 

I-a  labiale  h,  suivie  de  la  yoyelle  i  nu  de  la  semi-voyelle  Y,  es! 
une  des  consonnes  qui  .ulnuilliinl  répenllié<e  d'un  i;  ainsi  de  ait 
(pour  le  sanscrit  abhi),  le  zend  firme  uitr  Ci'  fait,  que  nous  avons 
indiqué  depuis  longtemps,  es!  un  des  plus  caractéristiques  de  l'or- 
thogruplic  icnde;  nous  aurons  soin  do  noter  sur  chacune  des  con- 
sonnes qui  vont  suivre,  les  cas  où  l'on  en  voit  l'application,  l.n 
labiale,  d'un  autre  coté,  échappe  à  la  loi  que  nous  imposerons  plu- 
bas  sur  la  liquide  r,  c'esl-4-dire  que  b  ne  se  change  pas  en  aspirée 
devant  la  liquide,  comme  le  font  d'autres  ronsonnes;  ainsi  ou  a 
brâtd  (frère),  pour  le  sanscrit  bhràtâ,  tandis  que  le  sanscrit  Irâlâ 
pii'd:'  leur  :  os!  <.:■■  '.ai'.d  ,,/.,-r,:.'r.;.  }.i  ialiiaic  /.        d  aille""  - .  l'u  icud 

des  groupes  clont  la  première  rmisonne  doit  néce.wai renient  être 
une  douce.  Il  faut  en  excepter  le  croupe  _fl  dont  nous  avons  cité 

variation  du  d. 

Le  n*3  (•  <  est  la  première  des  dentales  fortes,  le  I  devanigari  ; 
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la  valeur  de  celle  lettre  ne  peut  i'nîn-  iiimiip  dHlu  ult.:.  Il  faut  cepen- 
dant observer  qu'elle  ii'-[ir:niî  ijuidnii-fois  ;'i  un  (i  déianSgari,  notam- 
ment (fans  les  dérivés  (In  radic.d  tcrlial  j'M,  pour  le  sanscrit  slkti 
(se  tenir  debout;.  Xoiis  reniai  ipiiTiins  en  outre  tout  1  l'heure  qu'elle 
a  un  substitut  dans  le  n"  34  qui  remplace  souvent,  d'après  certain» 
lois,  le  n"  3.  La  dentale  I  est  eu  elle!  eue  des  lettres  sur  lesquelles 
agissent  le  plus  fréquemment  les  luis  euphoniques  exposées  sur  les 
lettres  n.  m. y.  r,  u.  Il  en  résulle  que  les  groupes  ly .  tr,  h>  sont 
très-rares  en  inul  :  l 'onlioet-iplm  i.'citaUi'  de  ces  groupe-  e.sl  lliy . 
Ihr,  thi.  Le  (  adnu  i  ced,.,:,,  nt  lV-pi'nilLr-sr-  de  l'i,  ainsi  ait;  est  pour 
ali  [par-dessus).  Les  deux  lois  de  l'aspiration  du  I  et  de  l'épcnthcsc 
de  ti  se  combinent  lorsque  c'est  un  y  qui  suit  le  I,  de  sorte  que 
atya  sanscrit  fait  en  tend  oilhya. 

Le  n'  I,  ^dj  est  la  première  des  palatales  douces,  \cdj,  et,  suivant 
!a  transcription  anglaise,  le  j  de  l'alphabet  dévanàgari;  la  compa- 
riison  ;lc?  mnls  identiques  en  sanscrit  et  en  zend,  et  celle  de  l'emploi 
rtyiunki-iijiie  de  telle  letlrc  [lanslesdcui  langues.  conlirmcnl  .■jfiil.'- 
ment  la  valeur  assignée  par  Ampiefil  cl  \1  Hast  à  ce  caractère.  Ainsi 

de  la  gutturale  douce  et  aspirée,  par  exemple  d.ins  Jj,i-jhiiià-:l,i  (celle 
qui  est  allée)  de  gant ,  et  dans  djayhnista  (celui  qui  détruit  le  plus] 

I.'  [-adiiibl  iljil{-r  Irés-u-ilé  eu  .i-nil   j.i.qii   si^niliiT  iï/ïv.  sei.nl 

moi  le  sanscrit  1>\u  lh:  au  iiicins  c.J'-il  certain  que  djtiç  est  en  zend 

employé  au  lieu  et  pince  du  radical  /,'ri'cW.  Dr.r.i.  (Ijnç,  la  sifflante  f 

sur  la  lettre  ç,  et  l.i  pidaule  iniliidc  est  le  sou  dérivé  de  la  guttu- 
rale dnure.  .Si  ce  raupi-oclienicnl  est  fondé,  le  tend  .tjtif  serait  une 
forme  comparativement  moderne  du  sanscrit  jalili.  Outre  ce  nlle 
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du  dj  zend  aubslitut  du  3  sanscrit,  on  trouve  crue  if;,  comparé  i  iioe 

est  le  remplaçant.  Ainsi  la  radical  .end  tan  (tuer]  Eût  rf/aififi  («inscrit 

du  lend  au  icnd  lui-mCnic.  Mais  comme  le  ;  icnd  n'est  déjà  le 
plus  souvent  que  le  substitut  d'une  outre  consonne  déwniga™, 
nn  comprend  que  dans  certaines  circoiislaiiim. ,  le  tlj  radie  iYiy  Bio- 
logie véritable  du  mot.  C'est  ainsi  <pio  le  icrbe  miijaiti  ■•  signiliam , 
selon  Anquetil,  il  nonne,  nous  rappelle  le  radical  «h  [penser,  relié- 
chir),  et  peut-être  plutôt  ah,  qui  manque  en  sanscrit  dans  ce  sens. 

La  consonne  dj  qui ,  par  suite  de  ses  divers  rôles,  est  assez  com- 
mune en  tend ,  est  une  douce,  et  comme  telle .  elle  ne  peut  faire 
partie  que  d'un  groupe  dans  lequel  entrent  les  douces,  comme  g. 
gh.j  et  eemi-voyelles  y  et  n.  Je  crois  qu'on  peut  établir  comme  un 
fait  qui  ne  soulTrc  pas  desceptidii ,  qu'clli;  rqxiusx;  l'cjiciilliéic  de 

Le  n"  5  donne  deui  formes  b  et  fii  qu'Anquetil  reperde  comme 


it  r|ii.i[i;  r f - i ■  ■  i'n  .l.'in  <r.ii.sni:tn's  -i'  [Kiiivi'iit  ■  ::iii-  il'^  nu.is  liii- 

fércnls,  cl  i'OBif;iiir:i:.ï  wvvc  |1<T,  ■.•■iiixuuii's  ili.-'.'inlihJ.LL  i  l.  qui-  ':<• 
plus  elles  ne  se  confondent  jamais  l'une  avec  l'antre. en  conclut  jus- 
tement qu'elles  doivent  ciprimer  des  valeurs  ditFérentcs.  Selon  lui, 
le  signe  si  répond  à  â  oa1:  '11°  représente  parcelle  dernière  lettre  ■ 
barrée  infériourcment.  L'autre  signe  p  lui  paraît  être  la  consonne 
de  l'aspiration  forte,  le^ou  .c  d'après  l'andeimi-  prononciation  espa- 
gnole ;  c'est  aussi  par  cette  dernière  lettre  qu'il  le  remplace  dans  ses 
transcriptions.  Nous  devons  dire  que  ce  n'est  ps  tout  il  Tail  i  ce 
résultat  que  nous  a  conduits  la  compraison  des  mois  r.cnds  où  se 

Le  sijrnc  me  parait  être  un  véritable  kk  aspire,  que  je  n'oserais 
rh  Vojet  «i*  faprd  d»  W'mliilu.l.  r.,.,-.  I.n.      ^o.  i!i&.û5û,rl  p.  397-3gi|. 
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|.<:iil-."liv  pas  cc.mparc-r  absolument  ^im  à!i  dcvaiKlgari  -,  au  moins  cal-il 

ci-clajn  qu'il  ne  se  1  louve  qui-  ra  Iclul'l  il.  dans  [l'y  I  II  cilles  mOla  PII  jend 

et  en  sanscrit.  Son  emplnj  le  |ilni  ficqnenl  est  dans  Ifs  groupes  ifir. 
fi,  ci,  kho,  clc,  ail,  selon  ma  ilii'-nrii-,  il  est  appelé  par  la  consonne 
'niv.mte.  suit  siEûanle,  soit  nasale,  soit  liquide.  Or,  dîna  ces  ras.  il 
■  ii-  icpond  pas  au  '.!>  ili'  vju.'i^aii  ,  uni:.  Invn  :ui  la  première  des 
gutturales  sourdes,  puisque  le  sanscrit  ni'  «muait  pas  celle  loi  d'as- 
piration. Il  résulte  de  lâ  que  si  le  -y  il,  lend  est  le  kh  dévanàgan. 
ce  cjui  a  lien  dans  un  petit  nombre  de  mots ,  il  est  beaucoup  plus 
souvent  le  substitut  do  k.  Il  y  a  plus;  on  rencontre  Ircs-irèqucm- 

 lujpqui'ineul  iimir,  la  première  «iiltiiraie  vu i nie  non  aspirée. 

Comme  aucune  lui  eupiujuique  m-  peut  altus  expliquer  la  présence 
île  l'aspiration  en  i.eud  .  je  pense  qu'il  y  il  eu  entre  ce  kh  et  le  k  non 

autant  de  la  prononciation  que  du  Tait  des  copistes. 

Le  Tableau  des  combinions  des  consonnes  lendes.  que  nous 
donnerons  ci -dessiiu»,  lait  ['minait i>;  d'une  manière  complète  les 
usages  de  ee  kh.  On  le  voit  en  ciïet  dans  des  groupes  dont  la  se- 
conde lettre  en  esplique  suffisamment,  comme  nous  le  dirons  sur 
les  consonnes  n.  m,  y,  r,  v,  ç,  ch.  s,  la  forme  aspirée.  Nous  de- 
vons rem  a  ri  (lier  que  In  gutturale  sourde  aspirée  repousse  l'épeuilièNe 
de  la  voyelle  i.  et  que  les  groupe-  dans  Ir-quels  elle  entre  produi- 
sent le  même  résultai. 

La  lettre  que  \f.  Jiasl  cnnsitltre  romnie  un  i  espagnol  ne  me  pa- 
rait pas  moins  propre  à  la  langue  i.eutlc  ([ne  la  précédente,  et  c'est 
une  des  consonnes  qui  prouvent  le  plus  i  lairemi'iil  IWigjiniilil.'-  de 
cet  alphabet,  non  pas  dans  li-s  signes  qu'il  . - rn i pluie  peut-être,  mais 
dans  les  valeurs  qu'il  eipriuic  il  l'aide  de  ces  signes.  J'ai  déji  énoncé 
l'opinion  que  le  [^répondait  au  groupe  sauscrit  su,  et  tes  mots  lends 
où  on  le  rencontre,  et  que  j'ai  pu  retrouver  eu  sanscrit ,  ont  tous  cou. 
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firme  celle  observation.  On  pourrait  en  conclure  que  le  fu  imiJ  est 
un  groupe  oublié,  lu,  par  eicmple,  et  qu'un  île  ses  éléments  aura 
disparu  sous  la  double  influence  de  la  pioi;0]!ci,itio:i  cl  de  l'écri 
turc,  l'une  absorbant  le  »,  comme  cela  se  voit  dans  le  mot  persan 
olji.  OÙ  le  j  ne  se  [irominre  pas,  quoiqu'il  s'écrive,  l'autre  fondant 
11-  si^n.:  dcliui'  A  l'iiLdiratiuit  du  .■  lia  lis  lu  ligure  h  lu       Cl'tle  concill- 

OÙ  se  trouve  cette  t'-Hrc .  cl  îles  :unts  persan",  qui  ont  avec  cuil 
un  rapport  incontestable,  puûque  en  persan  on  ne  fait  entendre  que 
le  son  de  la  gnUurale ,  el  que  le  van-  ne  sert  en  quelque  façon  qu'à 
prolonger  celui  de  la  voyelle  o.  Mais  que  ju  soit  un  groupe  dont 
la  seconde  partie  aura  élé  mceomyie .  on  que  ce  soil  une  gutturale 


|ïi  endi'i? ,  etr  nous  savons  déjà  qu'une  sifQante,  celle  qui  correspond 
à  l'imlic  iLls  pulalalcs  cl  que  non*  représentons  pac  ç.  est  dans  les  lan- 
gues amlcnnus  de  l'Europe  un  »  un  c.  c'est-à-dire  un  véritable  L  Pour 
distinguer  le  g  tend  du  ^  qui,  selon  nous,  est  on  dévanâgari  kha, 
nous  avons  adopte  y,  co  qui  n'est  sans  doule  pas  un  modo  satis- 
faisant de  transcription;  mais  CR  qui  est  au  fond  sacs  inconvénient, 
quand  on  peut,  comme  nous  le  Taisons,  su  lélérer  1  tout  instant  au 
car.ieiere  original  Celle  gnllniali'  ii'enlic  que  dans  un  trés-petil 
nombre  do  combinaisons,  sans  doute  pane  qu'elle  esl  déjà  compo- 
sée par  elle-même.  On  la  voit  jointe  aux  liquide.'  y  CI  r,  ei  à  l'as- 
pirée rf£  Elle  n'a  pas  d'aspicce  qui  lui  corresponde,  et  clic  échappe 
ainsi  lux  lois  dont  nous  parlerons  sur  r  et  y.  Comme  la  gutturale 
kh.  elle  cmpêclia  l'épentbèse  de  lï. 

Lo  a°  G  il' Anquc.il  ilonne  qnalrc  signes  pour  une  seule  valeur, 
celle  (le  l.i  dentale-  (fonce.  M.  Hast  fait  justement  remarquer  qu'il  y  a 
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ici  erreur"'.  Nous  pensons,  avec  ci 
li  dentale  douce  :  c'est  eiactemcni  le  d  de  l'alphabet  < 
ti-qi.ll  n'cniptclu'  pis  que  le  jcrid  ne  le  confonde  parfois  avec  le  dh. 
If  second  signe  est  bien  encore,  comme  le  croit  M.  Rast,  un  dh 
aspiré:  (Vsl  le  illi  du  ilriiin.ijf.iri;  mai!,  le-  manuscrits  ïemls  son!  si 
peu  t  rmsi". |  m? n I s  (il  us  leur  nrtliojjfii  [ilif: ,  que  ce  ,11:  remplace  le  plus 
souvent  un  il  non  siq.iri-.  La  voleur  lérilalilc  de  la  seconde  forme 
iln  ii*  <i  d'Anquclil  peut  èlrc  cepcndaitl  prouvée  par  deux  voies 
di  lièrent  es.  En  premier  lieu  nous  trouvons,  ainsi  qu'on  le  verra 
dans  noire  Tableau  lies  combinaisons  des  consonnes ,  la  denlale 
[pour  nous  dh)  combinée  avec  les  lettres  n,  y,  r,  u,  b,  c'est-à-dire 
arec  la  nasale  cl  les  semi-voy  elles  qui,  on  icnd,  jouissent  de  la 
i>iii|jn. il'.isjiii er  quelques-une.--  de.  .[iiitt'nue^  qui  lc.^  pi iTi-ilcni. 
Il  résulte  de  là ,  qu'à  iiniiii^.  d'jdiniUie  eu  faveur  de  d  une  excep- 
tion a  telle  l-i-jjk-  f;i-néiak'  pour  le.  dentales,  on  iloil  recounaitre 
que  la  seconde  fni  HK-  du  n"  I'.  -S'. Vii([ui'li  I  est  un  <lli  aspiré.  En  se- 
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doive  psscr  poui  :nil.''i  arai  .l.l  -ij.m  rit  ait.  r  qui  11  en  e.^i  qu  un  inli.iu- 
cissement,  il  faut  Uien  admettre  foui  eipliquer  la  présence  du  h 
sanscrit  que  le  ^?end  es!  une  dentale  doure  aspirée  *  Au  reste,  il 
est  parfois  difficile  lie  i  eceuiLiil.c  hf  cirerne-luices  dans  lesquelles 
il  faut  employer  l'une  de  ces  dentales  plutôt  que  l'antre;  la  con- 
fusion de  ces  signes  jette  même  aeu\cnt  une  grande  obscurité  sur 
le  sens  des  mots,  et  elle  a.  dans  quelques  ras,  l'ait  commettre  a  An- 

gard  du  Véndidad,  Anquctil  a  pris  pour  duàna  (loi)  le  mot  JWim 
qui  entre  en  composition  avec  les  mots  açpii  (cheval),  eoi)  [bœuf), 
Bitrt  (chameau),  katkui  (Snc),  et  il  traduit  ■  un  cheval,  un  lau- 
■  reau,  un  âne,  tin  chameau  selon  la  loi,  •  tandis  que  le  sens  doit 
cire  ■  une  cavale,  une  vache,  un  (lia mes li  femelle,  une  ânesse.  qui 

que  le  sanscrit  dhèmi,  .  vache  qui  l  ient  de  mettre  bas.  . 

La  simple  inspection  tle  notre  Tableau  des  combinaisons  des  con- 
sonnes zendes  achève  de  faire  connaître  la  véritable  nature  de  ces 
dem  dentales  d  et  Ah.  Elles  appartiennent  à  l'ordre  des  douces  ou 
sonnantes,  et,  comme  telles,  elles  se  combinent  avec  les  douces 
oli./.  î.  b,  r.v.w,  h.  n.  Touti'lra-  mi  [eiunnlie  (Nuis  notre  Tableau 
des  groupes  qui  font  eiecplimi  ii  la  lui  île  l'attraction  mutuelle  des 
lettres  les  unes  A  l'égard  des  autres.  C'est  (i'nne  part  ihdh,  dans  le- 
quel on  s'attendrait  i  inir  le  il:  tlian«e  en  j  on  7/1 ,  et  d'autre  prt 
dk  et  dlch  qui  sont  comptetcuieui  étrangers  .m  svMémc  des  com- 
binaisons (lu  dévanagaii.  Ce.'  faits,  ijul  seul  prouvés  par  tnus  les' 

manuscrits,  sont  inquiétants  à  enuslalei  cm  e  des  anomalies  à  un 

système  qui  tierce  eu  zend  une  iulliieiiee  ce u.id érable,  quoique 
moins  étendue  qu'en  san;,cnt.  Mais  tunimc  CCS  groupes  ne  présen- 
tent pas  des  ililliciihes  Miïiuauijntaldds  ,'.  l'ur^.uie  qui  essaie  de  les 

M.  Bonp,  r|uanl  au  seaï  que  nou»  Junimnï  "  U  |ift»B£c  nlu  <M  h  l'i  &  &r  li^àilfr 
■  te  radical.  Voja  Granm.  annr.  p.33i.     nionn*p«M.Bon[>,Gm™i>i.HiiiiT  r.  ioi, 
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prononcer,  on  s'explique  assci  ■bornent  comment  ils  ont  pu  sub- 
sister linnnlistarit  lu  lui  d'ciiplit'iii.'  (|m  veut  qii'ime  .Mmrilc  tombant 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  au  commencement ,  d  est  soumis  am 
régies  d'aspiration  que  nous  exposerons  sur  n,  y,  r.  o,  a.  ol  il  eu 
résulte  les  groupes  de  notre  Tableau .  où  dk  figure.  Cependant  on 
m  u-*  T-"      Jti|-[-'  f1  ■*  •'*  )«(n>ii>f&l  t       I-  .-        Is  -.-.é.  I-  i  il 

nous  avons  dû  tu  cr.n.éqn.-iiee  mrulior  -  [les  ion  ibi  liai. ons.eciniue 

dy.  dr,  dv,  que  nous  vnyous  soutenues  par  ton ■*  les  manuscrits.  Feut- 
Hrc  des  copies  plus  anciennes  diminueraient-elles  le  nombre  de  ces 
exemples.  Quant  S  l'.'pcnlliése  de  l'i,  la  doute  île  l'ordre  des  den- 
tales, simple  ou  aspirée,  l'mi  mol  ii  us. i  rivipicoimenl  que  la  sourde  I. 

11  ne  nous  reste  plus  a  examiner  que  les  deux  signes  £^  et 
M.  Rosit  les  regarde  comme  des  aspirées  de  (s,  parce  qu'il  y  recon- 
nut le  liait  qui,  dans  h;"  in*  1 1'  .  marqua  l'aïpiratinn.  11  est  bien 
vrai  tpie  ces  signes  •gel  (^dérivent  de  p  I;  mais  il  n'est  peut-être 
pas  également  permis  d'en  conelure  crue  la  queue  qui  les  dislingue 

signes  ne  me  parait  élu:  autre  ciicse  que  le  f>  dont  le  dernier  trait 
se  sera  prolonge  parce  que  celle  lettre  était  employée  à  la  (in  des 
mots.  3e  ne  fais  donc  aucune  différence  du  g^au  fa,  si  ce  n'esl  que 
l'un  est  final  et  l'autre  initial  et  médial.  Cependant,  comme  il  peut 
avoir  existé  quelque  nuance  dans  la  prononciation,  suivant  que  la 
dentale  sourde  clait  média  le  dans  un  mot,  ou  finale  dans  une  dési- 
nence grammaticale,  je  crois  pouvoir  sans  inconvénient  distmgm-i 
par  un  point  ce  signe,  du  /  (  n"  .1  ):  ci:  qui  ne  «cul  nullement  dire  que 

question  de  l'identité  ou  de  la  di.iTsilé  de  ces  deux  lettres  n'est 
pas  ainsi  préjugée  im  yeux  des  lecteurs  pour  lesquels  elle  pourrait 
paraître  encore  douteuse. 
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Celle  forme  du  ;  n'est,  ainsi  que  nous  l'avons  dit.  employée  le 

malicales.  Lorsqu'une  formatée  dans  la  ('(imposition  de  laquelle 
entra  uni,  comme  al,  par  eiemple,  devient  finale,  c'est  de  ce  [Mpir 
l'on  se  sert;  mais  quand  le  (  [lu  sulfiic  est  suivi  d'une  voyelle, 
notamment  dans  les  féminins  en  f,  le  fa  r  (n'  3)  reparaît.  Ce  rap- 

nous  avons  avancée  sur  l'identité  de  f>  et  de  g.  Cette  ïettre  n'est 
souvent  médiale,  que  pr  suite  d'une  erreur  des  copistes  qui  l'em- 
ploient pour  <!  ou  dh.  On  la  trouve  cependant  aussi  devant  k,  Ich. 
h,  c'est-i-dire  i  h  fois  devant  des  sourdes  et  une  sonnante  Dans 
la  dernière  de  ces  combinaisons  (fl),  ce  n'est  peut-être  plus  le 
m£me  ;  que  nous  regardons  comme  identique  à  ia  dentale  sourd? 
à  la  fin  d'un  mot.  Quelques  inanuscrils  seiidilcni  même  prfTOrci- 
dans  ce  cas  le  |^dont  ïl  noua  reste  a  parler. 

Ce  signe  (^laisse  encore  mieux  voir,  s'il  est  possible,  la  forme 
première  du  (a  et  à  ce  titre  je  n'hésite  pas  a.  le  regarder  <c<iutn 
le  t  dental  final;  ce  n'est  qu'une  autre  forme  du  /  que  nous  venons 
u'ciamiiier  tout  a  l'heure.  On  pourrait  croire  cependant  que  ce  n'est 
ps  sans  dessein  que  ces  deux  figures  (yst  ^sont  ainsi  différenciées 

dans  les  telles.  Quant  a  moi,  je  n'ai  pas   m-p  pu  découvrir  la 

raison  de  celte  diiïémtre.  -i  ce  n'est  que  devant  h  et  Ii,  les  manus- 
crits semblent  en  général  préférer  la  forme  ^  fvCommc  M.  Rask 
ne  les  distingue  pas  l'une  île  L'autre ,  nous  ferons  de  même,  nous 
éloignant  toutefois  de  son  sentiment,  on  ce  que  nous  ne  regardons 

quatre  classifications  des  lettres  zendes  que  nous  avons  empruntées 
aui  manuscrits  d'Anquctil,  il  y  en  a  trois  dans  lesquelles  ce  signe 
l^n'esl  pas  reproduit,  ce  qui  prouve  que,  pour  quelques  co- 
pistes, il  n'avait  pas  une  ciistence  distincte  de  celle  du  g  I 
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Lfitf  7.1  rue  fait  aucune  difficulté;  c'est,  de  l'aveu  de  M.  Ras). , 
le  r  européen,  Nous  ferons  remarquer  011  outre  que  ce  signe  rem- 
place non-seulement  le  r  tli.vanàt;ari.  [ii.lis  ruèjutj  le  (.liquide  que  ne 
possérlc  pas  le  icnri.  l'réiédc  cl  suivi  de  la  \in  elle  c .  r  représente . 
ainsi  que  nous  l'avons  dil  ci-rWns  dans  nuire  analyse  des  voyelles, 
le  sanscril  ri.  suris  cette  forme  rri:  Suivie  des  voyelles  1  et  u  el  des 

dans  («uni™  (jeune  homme',  iitui  1  (imuju.  I.'r'pcnlliése  de  l'i  el  de 
Tir  n'a  |>as  lieu  lorsque  l.r  I ■  1  [ ■  1 1 r E ■  ■  i.iit  [■irtre  il'uu  groupe  où  entre 
une  gutturale,  une  dentale ,  uni:  Initiale,  uue  siillatile  ou  l'aspira- 
tion, soit  que  ces  lettres  précédent  ou  qu'elles  suivent  la  liquide. 

Pour  ce  qui  est  de  r.  dans. ses  r,i|)|irirls  ai  r'..-  les  toiisonnej,  ou  doit 
(aire  les  observations  «litanies.  I.e  r  i.end  peut  suivre  toutes  les  con- 
sonnes gnUur-rlcs,  dentales.  Initiales,  douces  et  fortes,  fi  l'exclusion 


ci,  e!  S-  On  doil  condure  île  li  crue  r  pinte,  nver  .■r  i  nue  a  s.|i:r::.1  rnri 
qui  lui  esl  iiiliércnle.  <:'.  r|ni,  lor^iui'inre  cousinini:  vient  à  tomber 
>in"  In  liquide .  j  einorile  sur1  celle  consonne  v'.  Car  l'ar  lirm  des  lettres 

Togie  r|ME  |ncMin«iten  ce  point  le  iyrei  -1     '•■  viiïm-  h;i  .  .err  1er  kii-Iot  etleclnn- 

le  jcn.l.  Ln  [.tcc  .  I?  p'i'Rl  irrlii^lleirienl  £er  1:11  v.  (t^el  3'iiiht.  rm^mnj  J'ai 

™m|>>gnêirunc«pinli<»i,qiiL  me  painll  d^donnicjnlqiHtdrltdtlItfcaUlcWii 
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l'une  sur  l'autre  procède  en  tend  de  la  seconde  S  la  première, 
comme  cela  se  voit  li'  plus  souvent  h  sanscrit.  C.'esl  vraisemblable- 
ment ectto  aspiration  inbéronlc  à  la  liquide  r,  qui  est  écrite,  loni- 
qu'au  lieu  (le  suivre  b  ronsounc.  J'Irmibc  sur  une  gutturale  on  une 
labiale  forte  dans  les-  mots  [vftr^'H  [  loup) .  nwlirku  [ mort  ':  cl  Ivhp't 
(corps].  Il  est  irai  cependant  que  l'on  remarque  (cl  nous  avons 

précédant  la  forte  de  la  classe  des  rniliuridcs  cl  des  labiales,  les 
liquides  y,  v,  les  sifflantes  et  la  nasale  m,  sans  être  escorté  de  ce  h  ' 
dont  il  semble  néctS'iaiii:  d'.ii inn.pj-ui  ]a  liquidée,  lorsqu'elle  n'est 
pus  précédée  d'une  consonne.  Mais  nous  linons  observer  que  la  plu- 
part des  combinaisons  di-  r  [Oti.ijjmts  dans  notre  Tableau  s  écrivent 
ansij  on  intercalant,  enlic  r  rt  la  <-01iir;]iiai.- .  IV  bief,  qui,  comme 
nous  l'avons  déjà  ludique,  remplace  le  scheun,  de  celle  manière; 
iorvïo  ou  lieu  de  Inrfa.  Le  mut  dans  ce  tas  ne  doit  plus  iHrc  épelé 

là  le  cas  de  vi-hr-ka,  dans  lequel  on  peut  supposer  que  le  A  fait  partie 

que  soi!  au  reste  lu  videur  de  telle  observation,  on  remarquera  qui' 

Le  n'tij  î  est,  également  de  l'aven  de  M.  Rast,  le  i  grec  cl  per- 
san. H  esl  tiéeessairc  tou-- l'uis  <],■  prendre  en  considérai imi  l'obsi'r- 
vation  suivante.  On  tait  que  le  dévanigari  ne  connaît  pas  le  t.  de 

qu'elle  possède  des  mots  non  sanscrits  où  se  trouve  cette  articula- 
tion, ou  parce  que  le  ;  tend  est  le  substitut  d'une  autre  lettre 
indienne.  Nous  verrons  que  c'est  par  ce  dernier  principe  que  l'on 

le  NnuveHU  Jûurnjil  BBLia'que  flora.  IX,  lime  lussi  It  ernup?  Iir.  (jne  I  i^ilulL  !10n]  I. 
pag.  53eluiq.).riiouler«iiiuelogoUiii|ue     pi£.  71)  rnutcbe  aa  /  grec  m  su  rl  latin. 
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doit  tendre  raison  de  l'ciistencc  de  la  lellrc  ;  en  tend.  On  recon- 
naîtra que  les  mots  lie  l'ancien  persan  où  elle  se  rencontre  peuvent 
se  ramener  i  des  mois  sansnits  qui  ont  une  autre  lettre.  Les  con- 
sonnes pour  lesquelles:  est  le  plus  fréquemment  substitué,  tout 
h  et  dj  dcvailàg.si'is.  ft  un  ou  r  jfjic!.  OlilLi|lil'-  rcui.i!i[!Xs  met- 
■  Iront  dans  tout  leur  jour  les  l'jits  que  nous  i  tennis  d'Indiquer. 

Pious  avons  dit  qui'  le  j  M-rnl  iV- [iinnliilt  souvent  i'i  un  h  M\ iinigaii. 
Ce  fait  est  un  des  uiiem  di'-iuonlrvs  de  tous  eeui  qu'a  fait  j  usqu'ici 
connaître  la  comparaison  (Ils  kllrcs  /ciuli  ï  cl  inscrites;  nous  ne 
nous  arrêterons  donc  pas  a  en  donner  des  exemples  Jl.  Cependont 
le  cliaiigciuenl  de  4  sanscrit  en  joue  dans  la  langue  icndc  un 
i.ile  trop  important  ponr  que  nous  n'en  cherchions  ]HS  la  raison 
sous  le  point  de  vue  ijliikjlojriquL-.  Les  remarques  dont  11  va  être 
l'objet,  ne  scionl  p:^  inelile.  pour  la  suite  de  notre  discussion  sur 
l'alphabet  icnil  comparé  à  l'alphabet  dévanâgari.  Nous  ferons  d'a- 
bord observer  (jne  le  h  (li'iicnl  .'  dans  [failli.:,  langues  que  le  icnd, 
ft  prtituliéreineut  en  lithuanien  OÙ  ;  rcm|  ' 

,:  J.'iiiii.ll.jliiii]  ilr  In  ri;;  II:  qui.  L-uzout,     amir  eu.  è 


Ire  cticjfl  que  la  zend  to:J,ila. 

On  ,„'*■,',  il.i  J'iji.  Ih.nip  ::■■!«  jiiiV.il  , „,„il  ,,ln. .  r.u.miljal.le.  un  mot  e<im|.i)i 

.1  L.|-liq™  |.:.s.  Il  PIC  Kmbtc  plus  naturel  de  m;  et  de  Jj  (J,.:.||.-  |.„V,  •■aupori  „n: 
<ÏJ™'oi«fc' 


«iju  «l  LuU  riani  l>  langue,  et  qu'il 
eil  |inr  Mile.  .lilMe  >  enahjer,  on  peut 
rendre  compte  rte  lozrrfiila  il  mi  lequel  luj 


ALPHABET  ZEND  uuu 
sanscrit.  En  voici  f|iii'!i|iu!s  i"ifm|il<>s,  k«  1m  formes  que  prennent 

It'    IllOlS  3101 1  •  l0>ll'>ki  -V||t    iLlIS   H'illIIH^    laUgUI.1:   un;  LUIll'l-.- 

ou  modernes  de  L'Europe. 

Sanser.  mi/:,  liilj.  wy:u.  zenil  me.  gr.  t'^,  lat.  minjo. 
Sanser.  kimti,  lilli  :iVm».  /fin!  s-jwi,  gr  j.Jua,  Lit.  A/cm. 
Sanser.  Aarâsa.  lilli.  .-luis,  gr.  j-i,  gotli.  (/uni,  lat.  amer. 
Sanser.  t  l  rirai,  lit  11.  .-iw,  z.  :r  m.  gr.  potli.  ffonF.  iat.  AurJlUJ. 

S,\nr..-.i\  I\>i/liiïtt .  lilli.  ■.-iiï/d. .  gr.  ,.^7,  ,  lit  <-.w.  gotli.  hairtâ. 
San.r..  «liim.  lilb.  il.-,  icnil  ri.'cm,  gotli.  (t.  gr.  i'>u,  lat.  cju. 
Sanser.  Aajfu,  zt'llil  .-«.((«,  gr.  jjj,  golli.  htiml,  lat.  prr-hrml-rn- . 
Sri ri'i-i .  VH'tn:!.  '.inil  grill..  //,il.ih,  gr.  ^»>[f  Int.  mfljnoi. 

Sanser.  Anrc.  icnd  ;nin.  gr.  iy&t,  Ist.  mn'aSi 
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Celle  liste  ilémnnîrc  si  nient  l;i  reialimi  nHiUielle  de  tous 

ce;  sons  h,  x  ou  ci  allemand,  k  ou  e  dur,  et  2.  Le  lithuanien 
possède  même  un  r;  qui  se  prononce  n  peu  près  comme  fi  français 
ou  ici  allemand  ('■<■■  s;  qui.  dans  quelques-uns  des  mois  ]iicciles. 
répond  au  i  duvanigavi ,  représente  de  même  un  h  des  dialectes 
germaniques;  mais  c'est  surtout,  autant  que  nos  moyens  limités  de 
comparaison  nous  OUI  permis  de  le  rceoniuitre .  avec  un  ç  palatal 
dévimljjaiï  et  /end  que  .■elle  silllaiiie  .t.-  a  le  plus  de  rapport,  pal 
csemple:  sanscr.  fton,  lend  f/«f,  lilh.  nu,  golh.  hantfo.  gr.  ■*'•», 
lat.  canii,  fume.,  dieu;  sanser.  çala,  icnd  çolo,  litli.  tiimta.  ail.  han- 
dcrl,  gr.  .W>.  lat.  ctnlam,  franc,  cent  (  pron.  jcn/);  sanscr.  e/dj-n, 
aend  iflfa.  lilh.  rffj.-imfi.  gutli  f'irfmji.  gr.  /iia.  lat.  Jcieoi.  franç.  rfij 
(pron.  rfis). 

Do  ces  analogies,  imites  incontestables,  111111s  n  eia minerons  en  ce 
moment  que  la  dernière,  eelic  qui  rapproche  le  h  sanscrit  du  '.h  Irnn 
çais,  par  l'intermédiaire  ilu  lithuanien.  Une  lois  qu'on  a  reconnu 
que  la  aimante  ch  est  une  des  permutations  possibles  de  l'aspiration 
passant  .i  l'état  de  eoii.minr  plu.-  i.M'li  nient  ;u-|irulée.  il  faut  admettre 

te  suffire,  quel  qu'il  loil.  mail  qui  o  liiisé    «il.  On  ne  j  eïonnerc  pas  de  voir  11  vojre Ile 

*ri  en  lar  {%/>].  mirait  ili'|iirii  l.'aitjt.  lil  r,  -,'r  él^t ,  li  vr.j  .lire,  celle  liquide  elle- 
û%&t  parnît  peut-être  plua  difficile  a  m-      même  qui  I  quitté,  ua  pince,  pour  «joindre 


r  in-,  le  £  grec  étant  presque  loujoun.  parj^fije. 
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aussi  (ouïes  les  nimliiu.ïtions  loi  es  de  relie  sifflante;  savoir,  la 

douce  J  qui  lui  c  mie s pond ,  la  sifflante  dentale  s.  et  sa  douce  i.  Tous 
ces  :qiu  s'oi  donnent  donc  de  la  manière  suivante  :  au  point  de  dépai! 
est  un  h.  clément  générateur  des  sons  et  des  articulations,  suivant 
qu'il  esl  iiuhdifii'  pin-  le  jeu  des  diwiM\-  |nhIli'.>  <fe  l'appareil  vocal.  On 

lli:  pc"l  liiel]  jll^ei  ' 1 1 L  ee  h  qu'eu  r.ul.h.ull  la  |  iboui  ion  1]  [V.nilHJ- 

nonce  a  Paris  surtout.  Ce  h  est  l'aspiration  elle-même,  qui,  deve- 
nant plus  forte  encore,  confine  a  la  gutturale.  Alors  c'est  le  x  g"*. 

prend  deus  directions  dilTérentes.  D'un  côté,  elle  devient  purement 

^is.  etc.  De  l'autre,  elle  devieut  ekamUmto ,  Siffle  dans  l'orgauc  vocal 
an  lieu  de  s'arrèler  à  la  gorge,  et  ainsi  le  i,  allemand  n'est  plus 
pour  un  Français  que  ch  {ich  allemand).  C'est  là  que  se  trouve 
l'origine  de  tous  les  sons  sifflants  dérives  de  l'aspirée  forte.  En  effet, 
ch  donne  j  qui.  à  son  tour,  entendre  .-.  lequel  est  de  tous  les  sons 
-Mllants  Il  plus  adouci,  en  ce  qu'il  garde  le  moius  de  la  gutturale, 
et  que,  s'il  a  une  liés-e,rjm!u  allinile  jv.'i:  un  aulrc  otdie  d'aclinila- 
liqns,  c'est  avec  relui  des  dentales  qui  -oui  imsiiuparalilemciil  plus 
douces  q-.ie  les  gutturales.  Je  rappelle™ .  pour  le,  personnes  qui  n'au- 
laicnt  pas  songé  â  observer  ces  changements  de  lettres,  les  essais  de 

diiers  idiomes  le  latin  hurla-,,  en  grec  jJi'm.  sue.  ht,  chors,  cliartis , 
(d'où  le  français  mur),  l'id]e;oiind  eru  uV.'! .  l'ilalicn  ijtunlin»,  le  fran- 
çais jardin,  qu'un  Allemand  prononce  chanUa,  et  un  enfant  inr- 
dîn.  Nous  poiiiiions  muliiplier  les  escmples  pour  prouver  que  la 
sifflante  i  est,  pour  les  langues  ariennes  du  moins,  dans  la  série 
des  permutations  de  h:  cette  proposition  nous  semble  suffisam- 
ment demuntrer.  Il  était  luoti-fiii-  neressaiie  de  nous  y  arrêter  un 
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:  dans  son  vrai  jour  le  rapport  du  t  icnd  au 
^  qui  me  paraît  postérieur,  et  le  A  dévanJgari 


demander  r.'-tïmolo^ie      «iwiit  et  celle  dérivation  de- 

vrai! Cire  négligée,  comme  beaucoup  de  colles  que  proposent  le. 
grammairien.,  indiens  pour  certains  mets  difficiles.  Le  rapproche- 
ment <lu  sanscrit  nijoto  cl  du  lend  «râla  nous  conduirait  i  un 

 fi  il.'iarN.gaii.  Oi  ,  on  nonn-  en  suisc-ril  di'ui  radicaux,  rutj  cl 

urrfj  (gagner),  qui  ne  sont  que  la  modification  Ircs-légerc  l'un  de 
l'autre  au  moyen  du  jnira,  et  auiquels  il  paraît  nécessaire  de  nlr 
laclicr  If  ïend  érésala;  et  si  iVf.-nfn  a  aulaiil  du  rapport  avec  miIjaUx 
que  nous  le  eroyuis.  rm  peut  i.uiiei-lnr.'i'  .pu'  rmljala  Ini-ménie  dériie 
pr  un  junn  in-égidier  de  celui  de  ces  radicaui  qui  a  la  voyelle  ri. 
Je  sais  bien  ipit  celle-  explication  il  le  désaiiml;.;,-.;  do  -ublilucr  lull.- 
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que  je  serais  tenir  lie  vr^.irdcr  romnii!  si:i'i>u<l:iin- .  n'csl  pas  inconnu 
en  lend  niimc,  où  nous  voyou.'-  «mi  iprii.  vali-nr),  ijui  esl  même 
beaucoup  plus  souvent  .'■ei'il  nr«f(t .  orthographe  dans  laque  Us  ïl 
ne  faut  voir,  selon  taule  appa rente .  qu'uni'  [irmiutation  irrégulierc 
du  t,  primilifi  l'égard  dailj. 

Il  nous  reste  a  indiquer  les  autres  consonnes  pour  lesquelles  le 
tond  emploie  souvent  la  lettre  t;  ce  sont  les  dem  sifflantes f  et  t. 
On  trouve  fréquemment  que  la  consonne  ;  esl  le  substitut,  devant 
certaines  lettres,  des  sifflantes  ç  et  i  eiistant  déjà  dans  la  langue 


IMbltlIoi,  il  mù  pgnH  pa- 


ns .'-.nIi-ih  UVIK:  I,  .  tL  r|u<!  ili-  |.li^. 
■I-  r  1 1.-. Il U" ■  ■  4" Il  'il,  .  Il  |*ill  ili^i  rridr 


a  f  icnd  i-gale  -  grec-  L'orihogFai.lip  plia  ds 
,  v.  fhi  If  i:.  ililquo  ai,  dont  l'adoucit-  ntènie 
iienl      eh  inaloant  m  slave  a.  J'ai    conduil jiisqn 'à I'bMhiudiI *«R.  Lend 
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permutation  qui  appartient  en  propre  à  la  langue  lenck,  et  qui 
uflro  une  trace  rare  et  curieuse  .le  ItCtioU  de*  lettre!  le»  unes  sur 
les  autres,  entre  deux  mots  qui  viennent  a  se  rencontrer.  Ce  nrin- 
l'ijie,  auquel  je  ne  mimais  que  Ijîi-ii  |u-ll  dWeptions  (jitîul-i-trc  le 
seul  mol  dj.v.'iïj aïa .  oi'j  remplaçant  .-.  ne  devient  pas  :  devant  la 
douce        est  t-vn i  tcn.i-nl  le  mcui!'  i[ui'  ii  fui  eu  sanscrit,  ne 

pcuucl  pu*  à  la  sifflantes  de  se  placer  devant  les  lettres  sonnantes. 
La  sifflante  dans  relie  dcrnicii:  langue  se  cliaTige  eu  r;  en  icnd  le 
eliangcmciii  est  plus  régulier  eu  ci'  que  l'organe  s'adresse  à  un  sou 
[le.s-rapprorljé  di'  l.i  silllantc,  el  certainement  beaucoup  plus  sem- 
blable à  la  sifflante  que  le  r.  11  y  □  là  action  de  la  sonnante  sur  la 
sourde  f  ou.  j,  el  peraiulation  de  la  sourde  en  une  lettre  ayant 
.plu-  d'analogie  avec  la  sonnante,  (i'esl  cvacletnrnl  le  contraire  île 
ee  que  nous  remarquerons  toul  il  lïieurr  mit  la  sifflante  f  (rempla- 
cée quelquefois  pn|,  laquelle  csl  le  sub-lilut  (le  ;  devant  une 
sourde.  11  va  erpertilanl  .  sur  le  mol  [ou  bien  u.<:  .  une  remarque  ii 
l'aire,  c'est  qu'il  ne  faut  pas  rnnclnre  de  la  loi  que  nous  venons  ll'é- 
lalilir,  qu'elle  s'appliquerait  à  ce  mot  s'il  était  écrit  uch  .-  on  d'autres 

dii'.t ,  n  v.jr  mr  parail  ]..  plu*  m.vlmbc,  ct]i'     -  l.ilc.  !..  i  milcl .  Le  vil- . .  senl  qui  nppn^ 

jiennnf ,  qui  n  ron*iiL.Tr  [ï  l:.r^  .Lf  wjim*  ik  wnrii(ïriWlni«ii  qui .  crpandint .  pré. 
i-i»uiiiie.  .nie  ïhjj iLi-m>.r-llt.  Lf>  |»Ilis  illl  Lin*  >.cluc  ,1  us  I'mLV  <■  *|.im]<v?  inr  ce  mol,  mir 
il  ,!,,„  I  r,.;. '     .  tj  i.n  If  Wnili-      ni.alyii.'  qui'  l'on  ne  |">nl  ni^rmiuiirr 
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termes,  on  ne  peut  pas  dire  qu'un  cl,  dévanàgari  se  change  en 
dans  le  cas  de  sa  rencontre  avec  «ne  sonnante.  Nous  verrons  plus 
bas  sur  lej(n-aid-Anquelil),  que  c'est,/ qui  est  alors  le  véritable 

icnda  du  sanscrit  al;  et  d'ailleurs  :  est*  f  et  s.  comme/  est  a  ch. 

Noua  ajouterons  pour  Irrinim-r  1rs  <>l>.<m-rilions  auxquelles  dorme 
lieu  la  lettre  icnde  z.  que  c'est  une  des  ronsniinrs  qui  n'admettent 
pas  1  openlhese  de  l'i,  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  lettre  qu'elle  re- 
présente, h,  dj,  ou  f. 

Le  n'  9  a)  f  est  une  aimante;  mais  M.  Rask  Tait  remarquer  avec  rai- 
son que  c'est  la  première  sifflante  de  l'alphabet  dévanàgari,  ta  sif- 
flante palatale;  et  parce  que,  dans  les  langues  européen  r.(  s .  olie  iiv- 
vient.  eomUiO  r>n  i\;  di  jj  ru  marque,  l"  et  < ,  .:e  .';n:irU  pi  Iq'fee  ik:  kl 
représenter  parc.  M.  Lassen  et  M.  [loppont  déjà  adopte  celte  méthode 
de  transcription,  que  nous  suivrons  également  dans  le  cours  de  nos 
analyses.  11  faut  observer  «pendant  que  as  n'est  pas  absolument  et 
dans  tous  les  cas  le  représentant  de  la  sifflante  palatale  du  dévanà- 
gari. On  la  trouve  très-fréquemment  pour  le  i  dental  qu'elle  a  même 
presque  complètement  remplacé  dans  l'usage.  Cette  permutation 
vient,  je  crois,  au  moins  en  partie,  d'une  erreur  «rllnij>r.ijiliif[i[i'. 

peuvent  bien  avoir  perdu  par  lo  laps  de  temps  ce  qui  les  distinguait 

gés  d'anticiper  au  r  les  remarques  dont  les  diverses  formes  du  u"  io 
vont  être  l'objet  tout  à  l'heure  ;  aussi  bien  on  ne  peut  apprécier  une 

a  la  fols  toutes  entre  elle,.  ^ 

Le  premier  de  ces  signes  *oqui  doit  cire  la  véritable  sifilante  den- 
tale, a  reçu  des  Farscs.  d'après  le  témoignage  d'Anquetil.  appuyé 
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leur  de  çh  {sch  allemand).  Une  fois  *o  1  confondu  avec  ch.  il  ne 
restait  plus  pour  j  et  pour  (  que  te  Mai  caractère  sa  qui  a  servi  û 
représenter  deui  sifflante.!  primitivement  distinctes  !  du  moins  l'a- 
nalyse des  mois  qui  se  retrouvent  en  zend  et  en  sanscrit,  m'au- 
torise-l-clle  i  croire  que  dans  la  première  comme  dans  la  seconde 
de  ces  dem  langues,  trois  sifflantes  ont  élé  disliri^ni'o ,  .^*oir, 
«-Hf,  tSL~  1  cA.  jy-  ÏJ  j;  et  que  ces  trois  sifflantes  n'ont  pu 
être  étymologique  ment  confondues  entre  elles. 

Les  raisons  que  nous  pouvons  apporter  en  laveur  de  cette  opi- 
nion, sont  de  deux  espèces  :  les  unes  sont  tirées  de  la  comparai- 
son des  manuscrits,  les  autres  de  l'observation  de  quelques  lois 
euphoniques  relatives  nui  sifflâmes.  Ainsi ,  le  plus  ancien  manuscrit 
du  Yaçna,  le  n"  6  du  Suppléini'nl  il  Aii-niH.-'.i] .  ilmint  Içès-souvcnt 
et  presque  régulièrement  la  sifflante  ^  li  où  d'autres  manuscrits, 
et  en  particulier  les  plus  modernes,  ont  «u  i;  cl  d'un  aHlre  coté. 

des  copies  récentes  préfèrent  ce  dernier  caractère.  Nous  pouvons 
conclure  de  la  qui!  hu  un  temps  où  ^ cl      n'avaient  pas  la  même 

qnés  indifféremment  à  la  ^représentation  du  son  ch.  L'emploi  dn 

trouvons  maintenant  as  <-,  ne  peut  laisser  aucun  doute  sur  la  va- 
leur propre  de  jo.  Car,  comme  sa  f.  de  l'aveu  des  Parses.  n*a 
junais  représenté  le  son  ch.  mais  bien  une  sifflante  plus  ou  moins 
dentale,  a(j  et  »  deviennent  les  signes  de  la  sifflante  s  :  cette  sif- 
flante ne  peut  être  cherchée  que  dans  ces  deu*  signes,  et  il  ne 
reste  plus  qu'à  distinguer  11  sifflante  palatale  de  la  sifflante  dentale. 
Or,  nous  avons  déjà  dit,  et  la  suite  de  nos  recherches  prouvera 
complètement,  que  a  p  est  la  sifflante  palatale,  le  fa  sanscrit;  de 
sorte  que,  puisque  d'après  les  anciennes  copies,  j(j  avait  un  son 
analogue  i  celui  de  ai  ou  p.  le  signe      ne  peut  être  antre  chose 
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que  11  sifflante  appartenant  à  l'ordre  des  dentales,  on  sanscrit  Hjo. 

Ce  résultai,  oblenu  par  voie  d'oichision.  est  confirme  par  l'étude 
des  changements  que  suint  une  des  sifflantes  en  cend.  Lorsque 
nous  serons  arrivés  à  l'eiamen  de  l'aspirée  h  (n*  19  d'Anquetil), 
nous  reconnsî  Irons  que  cette  aspirée,  précédée  nu  non  précédée 
d'une  nasale,  remplace  au  milieu  (et  au  commencement)  des  mots 
le  1  dental  dévanâgari  procédé  et  suivi  d'une  voyelle.  Nous  ver- 
rons de  plus  que  la  nature  de  la  voyelle  qui  précède  le  1  dental, 
influe  sur  la  possibilité  de  ce  changement;  car  si  c'eit  i.  u,  i, 
par  exemple,  comme  la  lilBanle  ne  reste  plus  dentale  en  sanscrit, 
elle  ne  devient  pas  h  eu  zend.  H  résulte  de  là  deuj  faits:  l'un  que 
la  aifllante  dentale  s  est  d'un  usage  assci  rare  en  îend;  l'autre  que  le 
icnd,  de  même  que  le  sanscrit,  dislingue  la  sifflante  s  de  rh,  puis- 
que la  sifflante  précédée  des  voyelles  i,  u,  é  [et  en  sanscrit  celte 

sifflante  est  ci),  ne  subit  pai  I  ilili.Miifn  mpiiale  qui  change 

en  l'aspiration  h  la  sifflante  précédée  de  la  voyelle  u. 

Or,  le  rapprochement  de  ces  deui  faits  me  semble  eipliquer 
d'une  manière  satisfaisante  couiuicnt  la  laltui  do  c/i  a  pu  ôlrcaltri- 
buéei  jy  s.  lu  loi  onpl  ionique  du  <  hautement  de  i  dental  sanscrit 
en  h  tend,  ne  laissant  snl>s;ster  In  sifflante  dentale  que  dans  des 
cas  très-rares,  et  d'un  antre  coté  le  son  ch  étant,  par  suite  do  celte 
même  loi,  très-usité  dans  la  langue,  on  aura  pu  fsci lem ent  s'accou- 
tumer à  employer  le  signe  a^  concurremment  bvoc      pour  repré- 

règulier  dans  l'emploi  de  doux  caractères  différents  pour  une  va- 
leur unique.  Voilà  pour  la  confusion  de  gravée  gj^cA,  confusion 
que  la  connaissance  de  l'action  des  voyelles  i,  a.  é  sur  la  sifflante 
qui  les  suit,  peut,  jusqu'à  un  ferlai  11  [joint,  débrouiller,  [teste  celle 
de  J(J  avec  3).  l.i  silllai.le  dentale  ■ ,  avms-ucins  dit,  était  pen  com- 
mune dans  la  langue;  elle  y  existait  cependant,  car  le  grammaire 
nous  l'y  montre  comme  caractéristique  do  quelques  desnienrcs. 
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On  la  voit  encore  précédée  de  r  el  de /.  ou  s'appuyanl  sur  les  lettres 
reti.Maisà  c6lé  tic  celle  sifflante,  il  en|eiislail  une  aulre  J'un  usage 
plus  fréquent,  parce  qu'elle  csl  non-seulcme ni  radicale  dans  quelques 
mois,  mais  encore  le  substitut  d'autres  lettres,  cnlre  autres  d'un  ; 
icnd,  et  d'un  tchk  sanscrit.  L'usage  répelé  de  celte  sifflante,  qui  est 
la  palatale,  aura  pu  introduire  une  confusion  entre  *o  et  ai,  ana- 
logue à  celle  que  nous  avons  remarquée  entre  el  On  aura, 
par  une  tendance  naturelle,  employé  le  signa  du  son  que  la 
prononciation  ramenait  le  plus  souvent.  C'est  ainsi  que  -le  champ 
un  peu  restreint  accorde  à  la  sifflante  dentale  par  la  grammaire 
et  l'euphonie,  me  paraît  avoir  encore  M  resserre  par  la  prédo- 
minance des  deui  autres  sifflantes,  ci  et  f.  11  est  en  général  IMi 
facile  de  reconnaître  les  cas  dans  lesquels  *y  a  été  par  erreur  subs- 
titué a  les  lois  de  l'euphonie  el  l'autorilé  ries  manuscrits  an- 
ciens sont  des  guides  sûrs  pour  la  critique.  Mais  il  n'en  est  pas 
de  même  de  ta  confusion  de  ^s  avec  s,  et  je  regarde  comme  une 
entremise  trés-dcliii'i',  a.- ilc  île  ditiliiguer  Iss  tris  où  ±Q  s  doit  être 
plutôt  employé  que  a  ç.  lin  observant  rigoureusement  les  principes 
qui  ont  présidé  à  la  classificalim]  et  oui  combinaisons  des  con- 
sonnes de  l'alphabet  dévanâgari.  on  courl  lt:  risqua  tl'iulrmluire 
dans  le  système  des  sifflantes  icndes  une  régularité  qui  peut  lui  avoir 
élé  de  lout  temps  l'Urii'-jc-iv.  'l'uuteinis.  comme  la  loi  du  change- 
ment en  h  de  la  sifflante  dentale  sanscrite  entre  deui  voyelles  di- 
minue de  beaucoup  le  nombre  des  cas  où  la  confusion  des  signes 
J(j  j  et  ;fl  c  pourrait  avoir  lieu ,  la  dillicnllé  qu'on  éprouve  à  préciser 
l'emploi  de  ces  dcui  signes  est  par  là  considérablement  limitée.  Il 

meut  les  permutations  oui  onl  lieu  du  sanscrit  au  lend,  de  celles 
qui  se  produisent  dans  le  sein  du  jcikI  lui-uu'uie,  et  en  vertu  de 
lois  qui  lui  sont  propies.  Les  observjliiuis  suivantes,  sur  la  silïïanle 
f  feront  clairement  comprendre  notre  pensée. 
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La  sifflante  ç ,  comme  nous  l'avons  ilil  en  commençant,  est  la  pre- 
mière des  sifflantes  indiennes;  c'est  le  fa  dévanâgari,  cl  on  le  Irouve 
dans  les  mêmes  mots  en  sanscrit  et  en  icnd.  Le  f  icnd  est  comme 
le  ça  sanscrit  la  sifflante  des  palatales,  de  telle  sorte  que  quand 
une  sifflante  tombe  en  lond  sur  la  plalalc  Ici,  (n*  53  d'Anquetil). 
la  loi  euphonique  du  changement  de  j  en  ç  i  lieu  en  lend,  et 
c'est  la  sifflante  ai  f,  et  non  d'autres,  que  l'on  emploie  alors,  par 
exemple  dans  les  nominatifs  des  noms  masculins,  dont  le  thème 
est  en  o,  et  dont  la  désinence  cachée  sous  la  voyelle  i  (pouroa) 
"reparaît  devant  Ici,  de  cette  niaiiifTi:,  yuj-iL-iiu  (pour  j-iî-(tio).  Jus- 
qu'ici tout  est  commun  en  [end  et  en  sanscrit  relativement  à  celte 
lettre;  mais  il  ne  faudrait  pas  conclure  de  la  qu'il  en  soit  toujours 
ainsi,  et  que  chaque  fois  que  nous  verrons  ç  en  îend,  nous  de- 
vions nécessairement  retrouver  en  sanscrit  dans  le  mol  correspon- 
dant un  en.  ou  la  sifflante  palatale.  L'analyse  de  quelques-uns  des 
cas  dans  lesquels  est  usité  ç  zend  prouvera  Je  contraire,  et  nous 
fera  voir  que ,  si  la  sifflante  f  du  n"g  n'est  autre  que  la  première 
aiUlantc  de  l'alphabet  dàvinagaii,  l'emploi  en  est  quelquefois  diffé- 

Lc  c  tend  remplace  quelquefois  directement  un  Ichh  dévanâgari, 
ment  du  don  une  sifflante  i),  n'est  pas  sans  ciemplc^mcmc  en  sans- 


"  lechiitpm™tde!r(*(stmnidonte 
auaai  de  tri]  en  r.  n'a  rienque  Je  trtS'nalu- 
Tà.  La  denlale l'un  dea  eUmeOt)  du  MI. 
disparaît  pour  ne  laiflaer  place  qu'à  la  aif- 
nanle:  leulcnienl  cette  lifflanla  est  prcïH 
dam  Lu  elaue  des  palatale*,  a  laquelle  ap- 


dûute  dea  exemples  de  ce  paiiage  de  ]apa- 
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en  lend,  puisque  directement  et  sans  que  la  palatale  tombe  sur 

fia^aa  (question)  du  radical  pèrïç ,  avec  le  suffiie  na.  Il  en  résulte 

des  combinaisons  des  consonnes,  et  qui  esl  très-fréquent  en  tend, 
la  langue  paraissant  affectionner  la  rencontre  de  cette  sifflante  avec 
la  natale  dentale.  Ainsi  nous  savons  que  le  sanscrit  yadj Sa  esl  en 
icnd  vflf™.  où  nous  voyons  la  situante  ç  remplacer  la  douce  de 

changement  de  yadjFm  en  yaçna  n'a  ps  lieu  du  sanscrit  au  sond; 
avant  de  former  le  mot  vofno,  le  radical  sanscrit  yadj  a  subi,  dans 
l'ancienne  langue  de  l'Arie,  une  modification  que  nous  connaissons 
déjà.  c'est  que  le  dj  esl  devenu  :  en  irald.  Ijl  sifflante  du  mot  yaçna 
est  donc  le  résultat  de  la  permutation  du  ;  zend  devant  la  nasale 
n.  permutation  qui  doit  s'expliquer  pr  une  loi  propre  a  la  langue 
icnde.  et  d'où  il  résulte  que  l'on  ue  peut  pas  dire  absolument  que 
le  groupe  çn  du  tend  réponde  &  çn  dévanîgari.  Cette  assertion 
serait  encore  contredite  pr  les  mots  où  çn  tend  correspond  à  sn 
du  sanscrit  ".  Ici  nous  voyons  un  changement  qui  a  lieu  du  sans- 
crit au  zend,  a  la  différence  de  celui  que  nous  venons  d'indiquer 
dans  le  mot  yaçna.  Au  iieu  de  la  sifflante  dentale,  le  tend  préfère 
la  silllanlc  palatale  devant  n;  et  cette  prclerence  paraît  tellement 
exclusive,  que  je  serais  tenté  de  l'admettre  comme  une  particula- 
rité de  l'orthographe  icnde,  plutôt  que  comme  une  altération  du 
sanserit.  En  effet,  la  nasale  m  attire  aussi  la  sifflante  ç,  tandis  qu'elle 
repousse  la  sifflante  dentale,  ainsi  que  nous  le  verrons  sur  la  con- 
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sonne  A.  En  même  temps  qu'on  trouve  ahtntli  pour  le  sanscrit  asnitti, 
on  a  aoéfma  (urine),  dans  lequel  f  est,  comme  dansyDfno.  le 
substitut  clu  i  tend  qui,  dans  le  radical  mis,  représente  nu  k  sans- 
crit, selon  ce  que  nous  avons  dit  précédemment  sur  la  consonne  z. 
Il  résulte  donc  de  11  que  f,  dans  les  groupes  fn  et  fw.  peut  être, 

d'après  une  loi  propre  à  la  langue  tende,  d'un  i,  quelle  que  soit 

liere,  «"mCrnc  il  est  si  fréquent  qu'on  serait  tente  de  le  régaler 
comme  Impression  d'une  combinaison  de  la  sifflante  palatale  et  de  la 

n'ajamaisl/connue^csrwuplcsTiéaà'ans  l'Inde.  Toutefois,  en  cia- 

je  crois  pouvoir  avancer  que  dans  l'emploi  du  f  plutôt  que  du  i, 
il  y  a  souvent  une  «infusion  qui  vient  de  ce  que  devant  la  forte 
des  dentales  (et  nous  pourrions  ajouter  des  gutturales},  le  son  du 
f  diffère  bien  peu  do  celui  du  i;  en  d'autres  termes,  il  n'y  a  guère 
d'autre  son  sifflant  possible  devant  I  (et  i),  que  i  et  ch.  Or.  comme 
*  est  plutôt  i  que  eh,  on  comprend  comment  ce  signe  a  pu  usur- 

II  est  cependant  des  circonstances  où  le  p  du  groupe  pl  étant  le 
substitut  d'une  autre  lettre  icnde ,  et  couséquemment  ne  répondant 
jiL-.  ..  m:  .i.-iil.d  ili'^Lrn'i^ri,  on  peut  le  regarder,  sinon  i-uniriie 
radical,  ru  moin^  munn^  .'i^  ri i r- 1 n*-i;r  n.'Ti'ssaire.  Je  aérais 

de  rétablir  le  J  jy ,  qu'étant  appuyé  par  l'autorité  de  bons  manuscrits. 
Mais  la  critique  a  le  devoir  de  déterminer  quels  peuvent  être  ces  cas, 
et  c'est  a  l'élymologïe  d'avertir  que  le  f  palatal  n'est  ps  primitif  dans 
tel  ou  tel  mol  donné.  C'est  ainsi  que  f  remplace  un  z  dans  vareta  ou 
vanta  (fait),  de  virez  (faire);  dans  BUffi  ou  mmti  (grandeur),  de  moi  ; 
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cl  un  d  aspiré  ou  non'aspiré  dans  baçla  ou  baila  (lié),  de  hanih.  Le 
passage  du  1  en  f  devant  la  forte  I,  et  celui  du  dk  en  i  devant  cette 
même  lettre,  sont  d'ailleurs  des  preuves  intéressantes  de  l'action  des 


La  trfnante  palatale  di 
par  exemple  dans  tçfa  (cl 
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avec  le  s  sanscrit,  .idicic  ii-tiCMianl  île  nmis  dire  vnir  quelles  sum 
les  consonnes  avec  lesquelles  la  sifflante  de  l'ordre  des  palatales 
t  |.>  f-1>.«  .1  -ir-r-'i  <>•.'«>  I- • -J.,f.  i  .  "  •1"-*H'  T'" 
snil  l'origine  île  !a  silllanle  c  quVIle  soit  radicale,  on  qu'on  doive 
y  reconnaître  le  ri-siiliar  d'iinc  i-sn- lui i o n  euphonique  de  lettres. 
Ce  l'aii  prouve  d-nniiivcnienl  ce  que  nous  avancions  tout  à  l'heure; 
i]  uous  mor.'rc  le  son  ç  c\l1li  lI'llii  ^coupe  tL.uï  la  seconde  con- 
sonne est  une  lettre  qui,  dans  l'alphabet  dévanâgari,  serait  appelée 
sonnante.  Les  nasales  qui,  pour  ies  Indiens,  sont  des  sonnantes, 
font  seules  exception,  comme  elles  le  font  en  dévanâgari. 

sur  la  sifflante  palatale ,  j'ajouterai  qu'elle  se  voit  encore  comme  se- 
conde lettre  d'un  groupe  de  cnie-onneï;  mai"  les  mots  où  l'on  remar- 
que un  groupe  comme  lif,  sont  le  plus  souvent  (cl  sans  doute 
plus  régulièrement  m-hs  kiu!r ,  ou  W«.  Je  n'ai  pas  besoin  d'avertir 
que  je  ne"  considère  pas  comme  une  consonne  l'a  nasal  qui,  au 

une 'dentale  ou  une  labiale  est  la  première,  il  faut  lui  recon- 
naître la  vertu  d'aspirer  la  consonne,  vertu  que  nous  constaterons 
dans  les  sifflantes  J  et  ch.  Celte  sifflante  est  encore  une  des  lettres 
qui  empêchent  l'épentl.esc  d'un  i.  c'est-a-dire  que  p  peut  être  suivi 
de  la  voyelle  t,  ou  de  la  semi-voyelle  j  [ce  qui,  d'ailleurs,  est  rare). 
Bans  que  la  vojelle  ou  la  semi-vu jl  lie  auiie  un  i  epenthétique  de- 
vant la  sifflante.  Les  groupes  dans  lesquels  entre  f,  jouissent, 
comme  cette  siillanle,  de  la  même  propriété. 

Le  n"  io  donne  trois  signes  auxquels  Anquetil  n'attribue  qu'une 
seule  valeur,  celle  du  sch  allemand  ou  ch  français.  M.  Rask  a  juste- 
ment critiqué  cette  confusion,  et  fait  voir  que  m  est  la  sifflante 
qu'il  appelle  dure,  et  qui  répond  a  la  dentale  de  l'alphabet  dévanâ- 
gari. Nous  avons  adopté  ce  résultat,  et  nous  nous  en  souimes  senis 


île  M.  Nask  .irh  il  ici'  l'-ivi  L;r  i[c  un  hil  il:'  -"j  pour  imprimer  çti  à  ce 
que  telle  es!  la  valeur  de  ge  signe  en  pehlvï,  et  que,  qgmmc  les 
Parscs  ont  conservé  plus  Imifftimip.  la  mimai. s;inr,.  tlu  ->:>]:1(i  ipie 
celle  du  iond,ilsont  été  nature llcment  portes  à  appliquer  oui  signes 
île  la  l:ir]f_'mr  ipiiK  irmiKii's.ii'itu  lr  im.iris.  la  ulcui  des  signes  de 
celle  qu'ils  connaissaient  ie  mieui  *. 

On  peut  donc  admettre  comme  bien  établie  l'opinion  que  le  pre- 
mier siene  du  n'  m  est  la  sifflante  dentale.  Quant  au  second  signe, 
c'est  encore  à  M.  Hask  qu'on  doit  la  détermination  ciaclc  do  sa  va- 
dire  de  la  première  forme  du  n"  i  o  et  de  celle  du  n'  :3.  C'est  donc 
un  groupe  qui  représente  si;  et,  quoiqu'il  se  confonde  dans  nos  ma- 
nuscrits avec  dont  il  prend  la  valeur,  on  doit  nettement  l'en 
distinguer.  C'est  pour  cela  que,  dans  notre  caractère  lend,  nous 
avons  cru  devoir  m'-idi^r  l.i  foriii-;!  rte  la  Planche  d'Anquelil  avec 
son  trait  inférieur  développé.  \mn  ivons  ramené  ce  caractère  a  son 
état  primitif,  en  ie  composant  des  et  de  1.  Enlin,  la  dernière  figure 
de  ce'  numéro  est  bien  le  ch  de  l'alphabet  dcvanSgari. 

Nous  avons  peu  de  chose  a  ajouter  ans  observations  que  nous 
avons  faites  sur  les  sifflantes  A  l'occasion  de  la  sifflante  palatale  du 
n*  9.  Tout  de  même,  que  nous  avons  vu  jj  f  et  hj  s  tres-fréquem- 
ment  confondus,  de  même  nous  trouvons  souvent  H)  1  employé 
pour  cil.  Mais  les  pli  Mitions  tpu-  noiw  venons  i!e  présenter  tout  a 
l'heure  sur  (a  silHantcc.  et  les  détails  que  nous  donnerons, à  l'oc- 
casion de  la  lettre  A,  sur  la  permutation  de  la  sifflante  dentale  en 
h  icnd,  nous  autorisent  1  regarder  comme  une  confusion  exclusive- 
ment due  au*  copistes  l'emploi  de  j.  précédé  îles  voyelles  i,  u,  ê. 
et  suivi  d'une  voyelle.  11  ne  serait  même  pas  impossible  d'appuyer 
cette  assertion  du  témoignage  des  manuscrits  anciens  dé  la  Biblio- 
"  Cticr  Ai. Alttr.  ett.  p'.jto. 
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thèque  du  lloi,  au  moins  lorsque  la  sifflante  est  médialc;  car  a  la 
fin  des  mots,  lorsqu'elle  est  le  signe  du  nominatif  des  noms  en  I 
et  en  a.  on  ne  peut  s'empéelier  de  reconnaître  que  tous  nos  ma- 
nuscrits écrivent  il  et  ai,  que  les  Parscs,  il  est  vrai,  prononcent  ilh 
et  uchr  Les  sifflantes  et  *o  j,  dans  leurs  combinaisons  avec  les 
(  himeiim,  m:  l'une  de  faillie  de  l,i  ntiiiim  suivante. .Le 

fy)  eti,  qui  n'est  jamais  final  d'un  mol,  suit  souvent  tAcl/,-en  gé- 
néral cette  sifflante  aime  a  occuper  la  seconde  place  dans  un  groupe. 
Le  4y  s  est,  au  contraire,  beaucoup  plus  fréquemment  usité  avant 
qu'après  une  consonne;  on  le  trouve  d'ordinaire  dans  les  groupes 
si  et  st.  La  sifflante  s  es!  quelipieirii- .  ibnt  h-  groupe  il,  le  substitut 
d'un  ç  ou  [l'un  en.  Ainsi  de  la  particule  ac  et  du  suffixe  du  super- 
latif, on  a  mlëmëm  (optimum);  «ci  (ou  n»)  fait,  avec  le  suffixe  lare, 
l'adverbe nùterr  (dehors),  par  opposition  iantarc  (dans);  le  suffixe 

ichla  avec  un  On  voit  par  là  que  In  sifllanle  dentale  *y  persiste 
dans  des  cas  où  une  régie  d't?ii[dninic ,  à  peu  prés  aussi  générale 
en  lend  qu'en  sa  use  ri  I  ,  exigerait,  si'j  était  entre  deux  voyelles. 

pliqucr  de  trois  manières.  Ou  bien  c'est  une  exception  au  principe 
du  changement  de  j  eu  ch  après  i  et  a.  ciecplion  justifiée  par  l'al- 
linité  connue  des  et  de  1.  Ou  bien  le  *(j  j.  piévédé  de  I  I  et  del'u. 
et  suivi  de  (  ou  de  (-,  se  pronnneail  ch.  .  quelqu'un  écrivil  i.  Ou  enfin 
les  copistes  ont  employé  par  erreur  le  signe  *y  j,  pour  le  signe  ^ 
ch.  en  dounaut  au  premier  de  (.es  tl.-u\  caiattci  c;  la  voleur  de  ch. 
Quelque  explication  qu'on  acbueLlc,  nous  ne  croyons  pas  que  la 
critique  suil  autorisée  à  rétablir  ch.  dans  le  suffixe  des  superla- 
tifs, par  exemple.  Rien  u'empi'clie  en  effet  (pu  eetle  désinence  ne 
soit  en  lend  iila,  comme  elle  est  en  grec  ini,  à  la  différence  île 
la  forme  sanscrite  ichjha. 

La  sifflante  dentale  ne  se  Irouvc  peut-être  jamais  devant  p; 
nous  avons  déjà  vu  que  le  zend  préférait  la  palatale.  Devant  m, 
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la  sifflante  dentale  devient  h.  comme  bous  l'avons  déjà  dit  sur  g, 
et  comme  nous  le  montrerons  sur  l'aspiration  fi.  Elle  est  égale- 
ment im(>ossililc  devant  y,  r,  V,  nom  verrons  sur  le  a'  ig  d'An- 
quetil  que  le  tend  la  remplace  par  l'aspiration  seule  ou  précédée 
cic  la  nasale  17  (ag).  Il  n'en  est  pas  de  même  de  ch.  qui  reste  de- 
vant la  lettre  t.  Les  dam  sifflantes  c/i  et  s  (au  moins  cA]  subsistent 
également  sans  (  lungi  nn  i:: .  Icixpic,  finales  dans  la  préposition 
nicA  (ou  n'a),  elles  viennent  à  rencontrer  un  mol  commençant  par 
un  A.  Ainsi  nicA  avec  le  mot  Judo;  (im|iatfait  du  conjonctif  de  AnJ. 
en  sanscrit  mif]  s'écrit  niMniat,  et,  peut-être  moins  correctement, 
v:ufiud,:!  ■- 1 t; " s J  s'^sove'1.  Comme  ç,  que  cependant  nous  croyons 
nirmi.^  ::';.'iili':r'']]]iiLf  cnip:'^:'1  ;i[Mi.'.h  uni:  .•oiisnniic,  [?•:  siilliiiu?:  ■ 
et  ensuivent  Uèi-béq  iment  les  guiliualcs  elles  labiales  sourdes, 

deuï  sifflantes  portent  avec  elles  une  aspiration  qui  remonte  sur  la 
gutturale  et  io  labiale  qui  les  précède  immédiatement H.  Enfin,  les 
deu* silllanlos j  et  cfi  repoussent,  de  même  que  la  sifflante  f,  l'c- 
penlliése  de  la  voyelle  i;  les  groupes  dont  elles  font  partie  ne 
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ALPHABET  ZEXD.  (.1 
Le  n°  1 1  i^gh  est  une  gutturale  forte;  c'est,  suivant  M.  Rask,  ie  j 
arabe.  Cette  consonne  repond  au  jA  aspiré  do  l'alphabet  dévanSgari. 
Mais  elle  remplace  plus  fréinicminenl  le  j  non  aspire ,  surtout  avant 
la  lettre  r,  dont  l'aspiration  se  reprie,  ainsi  que  nous  l'avons  remar- 
que plus  haut,  sur  un  certain  nombre  de  consonnes.  Les  (çi  0  n  |  n-s  .7 'm. 
gkm,  ghv  appliquent  de  la  même  manière,  et  nous  verrous  sur 
chacune  des  leltres  n,  m,  v,  quVllcr  puisent  d'uni!  )i :■{)]! ri,:  1i' 
togue  à  celle  de  la  liquide  r.  Les  manuscrits  présentent  ri'pi'ndant 
quelques  exceptions  à  re  principe  ;  ainsi  ou  trouve  dans  noire  Tableau 
le  groupe  ju,  qui  devrait  être  yiu.  Remarquons  encore  que  le  gh 
n'admet  pas  l'cpcnthcsc  de  la  voyelle  i. 

par  celle  de  M.  Rask,  la  labiale  aspirée/.  Ce  caractère  annonce,  dans 
sa  forme  même,  une  inoililkaiicw  prliMilièn!  ise  h  consonne  p,  et 
on  pourrait  en  conclure  deui  choses:  i'  que  c'est  un  p  aspiré;  a*  par 
suite,  que  CE  p  répond  ou  pfi  de  l'alphabet  dévanSgari.  La  première 
conclusion  serait,  selon  moi,  la  seule  véritable.  Car  je  ne  pense  ps 
que  le  n°  1  a  puisse  être  reconnu  comme  la  même  lettre  que  le  pli 
dévanigari,  Je  ne  me  rappelle  ps  d'avoir  vu  /  dans  aucun  mot  zend 
correspondant  à  un  mot  sanscrit  où  se  trouve  pi.  et  je  ne  crois  pas 
que  le  /  zend  ait  un  autre  emploi  que  de  remplacer  le  p  devant- 
gari  devant  un  r  ou  toute  autre  consonne  dont  l'aspiration  remonte 
sur  la  consonne  précédente.  Le  son  du /  est  d'ailleurs  asseï  diffé- 
rent de  celui  dupi,  tel  que  le  conçoivent  les  Indiens,  et  il  faut  lais- 
ser/ à  l'alphabet  zend  auquel  il  appartient  en  propre.  Les  combi- 
naisons dans  lesquelles  entre  la  labiale  /.  et  que  nous  avons  r\nnti'c- 
dans  notre  Tableau  des  groupes  nends,  nous  la  montrent  smimiM- 
à  l'action  des  lettres  nasales,  sifflantes  et  semï-vojcllcs  auxquelles 
ovT  in  trente  une  aspiration.  La  labiale  aspirée  repousse  en  outre 
i'epenthése  de  l'i. 

Le  n"  i3  ■  i  est  la  première  des  gutturales  fortes  d'après  M.  Rask 
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et  Anquelil  -,  elle  répond  à  la  première  gutturale  de  l'alphabet  dé- 
vanagari.  Mais  elle  est  comparai ivement  moins  usitée  en  aend  qu'en 
"t  On  la  trouve  cependant  avec  la  semi-voyelle  n  dans  une 
ù  les  lois  euphoniques  eiigeraicnt  un  M  aspiré.  D'un 
aulrc  coté,  celle  dernière  gutturale  me  paraît  avoir  usui-pf  la  place 
ilti  k  non  aspiré  >!;iu>.  li'  p-mipr  U:!.  I.r  jr.diiii.il*.  ilt,  ii"  i  S  n'admet 
|u'  mlicsp  da  L'j. 

Le  n'  i  d  contient  deux  formes  dont  M.  Ilast  "  rejette  la  seconde 
tomme  provenant  de  quelque  erreur,  et  n'existant  pas  dans  les  ma- 
imscrits.  Ampietil,  cependant ,  n'a  pis  eu  lort  de  lui  donner  place 
rlans  ^oii  alplial>i'(  \i;>v  il  I';'  (rouv.j.-  ( ki 1 1 ^  rrn:iescrits,  notamment  ■ 
dans  celui  du  Yacua  zend  et  sanscrit,  n"  3,  Supp.,  employée  concur- 
remment avec  la  première  l'oruir  (m  le  j)  Nous  l'y  avons  reconnue 
après  lui,  et  nous  nniis  cruymis  .nilfiriM-s  a  la  lai-ser  subsister  dans 
l'alphabet,  quoiqu'un  doive  ainuiu-  qu'elle  est  beaucoup  plus  rare 
que  ia  première  forme  du  7.  Nous  regarderons  donc  (U  et  jj  comme 
deux  ligures  de  la  première  des  gutturales  douces,  répondant  au  0 
de  l'alphabet  dévan.igaii.  Kous  avons  remarqué  loul  à  l'heure  sur 
le  n"  1  1  jn.  que  cetli'  aspirée  était  en  rapport  avec  le  j  de  notre 
a'  1  j  dont  elle  est  le  substitut  dans  certains  ras.  Nous  avons  vu 
aussi  que  le  <7  uni!  aspiré  per-^tait  dan.^  nu  [;mupc  OÙ  les  lois 
de  l'euphonie  lendc  appelhml  une  rupir.  r.  On  trouver»  en  lend  un 
mot  011  il  semble  que  le  j  non  aspire  répond  au  ./a  aspiré  du  dé- 
vanSgari;  c'est  le  substantif  jnm/m  (m-eille),  mm  pare  au  sanscrit 
jAocfiafvDii,  sonj.  deriic  de  ijhitdi  (émettre  un  son|.  La  substitution 
du  j  au  jn  n'a  rien  en  elle-même  «eil-aoi  diiuirc  :  e:  \v  rapport 
dos  deux  idées,  ira  et  arrive,  favorise  le  rapprochement  que  nous 
proposons  De  même  que  le  ifh  aspiré,  le  ij  du  n'  I  fi  repousse 
l'épen  thèse  de  lï. 

,r  r  ^rr  .hi  Alttr.  elr.  p.  ao.  loi"  tt  rapproc I#meil1 .  touii     r,p  Inl.nrr 
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Le  n"  1 5  (  m  est  bien  la  nasale  de  l'ordre  Jes  labiales;  t'est 
le  m  dcvanàgari.  Celte  nasale  exerce,  sur  lu  voyelle  qui  la  précède, 
une  influence  marquée.  Un  o  bref  dcvanàgari  délient  c,  comme 
nous  l'avoua  indiqué  ci-dessus  en  parlant  des  voyelles,  uon-seti- 
lement  dans  les  désinences  grammaticales,  mais  même  dans  l'in- 
térieur des  mois,  pr  exemple  irmû  (obscurité)  pour  le  sanscrit 
lama;  nèmà  (adoration)  pour  racntu;  témim,  accusatif  du  superlatif, 
pour  Inmom.  L'd  long  dévanflgari  devient  en  zond  n.  dans  plusieurs 
désinences  grammaticales,  et  entre  autres  dan*  l'accusatif  frimum 
âm  pour  le  sanscrit  im;  dans  l,i  di'simwi',  d'ailleurs  très-rare,  du 
due!  byâm,  dont  le  mot  brvatbyâm  (superciliorum) est  un  exemple; 
dans  daddmi  (je  donne)  pour  iuAnmi.  etc.  Les  voyelles  brèves  r 
et  u  s'allongent,  sans  cioule  en  vertu  du  même  principe  qui  change 
d  en  H,  c'est-à-dire  qui  augmente  la  voyelle.  11  semble  même  que, 
dans  ces  trois  derniers  cas.  la  nasale  ait  beaucoup  moins  d'impor- 
tance que  la  voyelle,  qui  gagne  en  ruaiitil.'  ce  que  la  nasale  a  perdu 
en  valeur.  Cette  nasale  me  paraît  repousser  l'épcnthéj.c  du  > ':.  Je 
n'ignore  pas  qu'on  en  trouve  des  exemples  dans  les  manuscrits; 
mais,  outre  que  les  diverses  copies  que  j'ai  pu  collationner  sous 
ce  point  de  vue  sont  loin  d'être  uniformes,  il  me  semble  que  la 
nasale  m  s'incline  trop  naturellement  sur  la  voyelle  qui  la  précède 
pour  permettre  à  une  autre  voyelle  de  venir  l'en  détacher,  eu  se 
plaçant  entre  deux.  Une  autre  propriété  de  la  nasale  labiale  lande, 
importante  à  constater,  c'est  qu'elle  porte  avec  elle  une  aspiration 
qui,  dans  certains  cas,  remonte  sur  la  consonne  qui  la  précède.  Cette 
action  s'exerce  sur  les  gutturales,  dentales  et  labiales  sourdes  et 


die)et aittc (oreille),  donMeroand  actuel 
Un  cl  dr,  au  UUKlil  okotiu  rient  la  gul- 

dua  que  l'uuinlion.  De  plu.  ai  tta 
«onga  an  caractère  doiiurai  rie  la  lettrefl', 
à  soir  affinité  avec  la  liquide  r  d'une  part 


(comp.  tnerùtirt  et  mrdia  liies]  et  11  aifllantE 

FajiiLiJ.onnejmaanaïujutepai  éloigné 
d'admettre  nue  |q  nu>is  h  ™r-ncL  't  j:!- 
io,  ainsi  que  ta  crée  in-îf,  apptlt  ien- 
nent  originairement  à  la  mime  hunllc 
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saunantes,  et  elle  produit  l'i.  crm  M  [misons  de  lettres  aspirées  avec 
ut,  que  noua  avons  consignées  dans  notre  Tableau.  Il  Faut  eneicepter 
la  labiale  douce  h  qui,  comme  on  sait,  n'a  pas  d'aspirée  en  tend. 
1j  nasale  m  aime  à  se  joindre  aui  sifflantes  p  et  eh;  mais  elle  re- 
pousse i,  à  moins  que  cette  sifflante  ne  soit  précédée  d'une  autre 
consonne,  d'une  gutturale,  par  exemple;  encore  n'esl-il  pas  certain 
qu'il  ne  faille  pas  lire  UcJm  plutôt  que  tktm.-  La  sifflante  j  devint 
m  forme  en  lendim.  caractère  expliqué  sous  le  numéro  suivant. 

Le  n°  1 6  Ç^hm  est  la  nasale  dont  nous  venons  de  parier,  accom- 
pagnéc  d'un  trait  qui  représente  l'aspiration  h  précédant  m;  cette 
valeur  ne  peut  faire  l'objet  d'aucun  doute ,  puisqu'on  rencontre  les 
mêmes  mots  écrits  indifféremment  ou  avec  h-m,  ou  avec  ce  signe 
qui .  causé tiucmmant,  représente  aussi  ht.  Le  groupe  icnd  hm  ré- 
pond asm  dèvanàgari,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  bas  sur  la  lettre  h. 

Le  n*  17  |  n  est  la  nasale  de  l'ordre  des  dentales;  c'est  le  n  déva- 
nigari.  La  nasale  dentale  jouit,  comme  la  nasale  labiale,  de  la  pro- 
priété d'aspirer  la  consonne  qui  la  précède,  lorsque  c'est  une  gut- 
turale, une  dentale  ou  une  labiale  douce  ou  forte.  Celle  loi  souffre 
même  peut-être  moins  d'exception  pour  la  nasale  dentale  que  pour 
m.  Il  en  résulte  ce  grand  nombre  de  groupes  a  consonnes  aspirées 
où  figure  la  lettre  it.  Celte  lettre  suit  volontiers j  et  la  sifflante  p. 
Elle  ne  repousse  pas  aussi  complètement  l'épenthèso  de  l't  que  la 
nasale  m;  par  eiemple  on  trouve  aùya  (autre)  pour  enya  sanscrit. 

'  '  i'  I.int  l'addition  d'un  i  devant  un  n.  suivi  de  celte  même 

voyelle  ou  d'un  y,  est  loin  d'être  aussi  régulière  que  pour  la  lettre 
t.  prciemplc. 

qu'une  valeur,  celle  de  u.  Mais  M.  Rast  pense,  avec  juste  raison,  qu'il 
y  a  ici  deux  valeurs,  puisqu'il  y  a  différence  de  forme  et  d'emploi. 
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On  peut  en  effet  remarquer,  en  parcourant  les  lexles,  que  ces  dem 
lettres,  quoique  fréqu  cm  mont  employées  l'une  pour  l'autre,  entrent 
L-qjL-iiib.nl  qurli|iiclo:s  iLins  ilos  i'rii-i].'[i'.:.is(.i'^  où  c::  lk.il  ne  r]'e![o/L 
joue  un  râle  qui  lui  est  propre.  Suivant  M.  Itask.  le  premier  signe  ]f 
osl  le  w  doui  anglais  usilé  au  «miNn/nci-menl  mois;  c'est  le  te 
initial,  qui  est  représenté,  quand  i!  tii->ient  nicdi;<l.  par  »  n"  35.  Le 
second  signe  m'est,  selon  le  même  savant,  le  ti  dur  des  Anglais  et 
des  Danois.  Comme  on  ne  peut  se  Daller  d'arriver  a  connaître!  exac- 
tement ia  prononciation  des  signes  d'une  langue  qui  a  cesse  depuis 
si  longtemps  d'être  parlée,  il  est  plus  utile,  pour  se  faire  une  idée 
un  peu  précise  de  la  valeur  de  ces  lellres,  de  les  comparer  à  celles 

consonnes  sanscrites  correspondantes.  Or.  le  premier  signe  me  pa- 
raît exactement  répondre  au  r  lU'v.ius^aii  ;  il  est  en  eend  dans  les 
mêmes  mots  qu'en  sanscrit,  toutefois  avec  quelques  particularités 
propres  à  la  langue  des  Parses.  Je  n'en  suis  pas  moins  disposé  à  regar- 
der, avec  M.  Rask,  cette  consonne  comme  ayant  une  prononciation 
adoucie,  au  moins  au  milieu  des  mots,  où  elle  n'est  autre  que  le  > 
n  redoublé,  ce  qui  ne  doit  laisser  aucun  doute  sur  sa  valeur.  Seu- 
lement j'inclinerais  à  rrnin;  qu',111  amunem-niifiil  des  mots,  et  lors- 
qu'elle devient  vérilidiiYiiient  iTinumtit!  (  parce  qu'elle  exprime  dans 
ce  cas  l'articulation  qui  ouvre  la  syllabe],  elle  doit  être  naturelle- 
ment un  peu  plus  forte  cl  un  peu  plus  marquée.  C'est  en  résumé 
la  semi-voyelle  v,  et  nous  la  représentons  par  cette  lettre  latine, 
moins  dans  une  intention  systématique,  que  pour  réserver  le  signe 
w,  pins  rare  chez  nous,  pour  la  seconde  forme  du  n*  1 8  qui  esl  éga- 

Nous  venons  de  dire  que  le  signe  v  était  la  ligure  du  0  initial 
auquel  correspondait  »  v  au  milieu  des  mots  :  cette  assertion  a  be- 
soin d'être  eipliquée".  Le  signe  \f  n'est  eu  réalité  jamais  média);  si 

-  1>  Itoteui  >  <jV}1  rapsnrao.  uni 
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on  le  voit  ainsi  dans  quelques  cas  très-rares,  c'est  scion  toute  ap- 
parence une  faute  de  copiste.  Au  milieu  d'un  mot,  entre  deui 
voyelles,  ce  u  s'écrit  » ,  ou  double  >  :  ce  signe  rappelle  bien,  ainsi 
que  nous  l'avons  fait  remarquer,  l'origine  et  la  formation  du  v  dont 
l'élément  premier  est  u.  Je  crois  mémo  qu'on  peut  reconnaître 
cet  élément  jusque  dans  ia  figure  du  u  initial;  car  si  on  com- 
pare if  à  y  long,  par  esemple,  on  trouvera  que  ces  deux  caractères  ne 
ilillîiTtil  l'un  rte  l'autre  que  par  I.  ilirccti.in  de  l.i  queue.  Au  milieu 
d'un  mol,  mais  précédé  d  une  consonne,  le  v  itr.nl  encore  avec  le 
n*3S;  quand  celle  consonne  est  un  ffi  ou  un  rfi,  on  peut  l'écrire  et 
nn  le  trouve  plus  souvent  écrit  im  lui  u/D: .r.i  ce  cas,  il  y  a  confu- 
sion des  signes  »  et  (jamais il  est  évident  que  la  valeur  est  tou- 
jours la  même,  c'est  une  média  I.  On  pi-ul  Icnuvec  encore  un  exemple 
de  la  confusion  de  tes  deux  situes  dam  le  nwi.  qui ,  bien  que  re- 
pondant au  sanscrit  ubki,  après  le  changement  du  bh  en  a  que 
nr.ui  iii'ii'[UCr  lu  .it  il  Hit  m  e .  remplace  quelquefois  aussi  ne/, 

c'est-à-dire,  a  privatif  avec  1.  pcpo-ilnu;  u.  M;is  ta  règle  de  l'épen- 

lliése  de  l'ipeul  aider  S  les  dislin<;  ■   Ainsi  nu  Irunve  écrite  avec 

un  »  la  préposition  an"  (sur),  dont  nous  avons  indiqué  l'existence 
ci-dessus  dans  la  note  11.  On  écrit  au  contraire  avec  unt^  et  Yi 
épcnlhctiquc,  aiu-i.  quelle  que  soit  l'origine  de  ce  préfixe.  11  résulte 

le  caractère  ^f.  Cette  différence  viendrait-elle  de  ce  que  i>  est  en- 
core trop  voyelle  pour  soutenir  l'cpcniliése  de  h',  tandis  que  (j/ur,  a 
cause  de  son  origine  que  nnus  allons  indiquer  tout  a,  l'heure,  est 
déjà  asseï  consonne  pour  supporter  l'épenllièseî  J'inclinerais  rTau- 

»l"i<"t(Vo,.Gr,nUD,fl<.uct.  G™™.  a=W  .ueun  «lire  de.  idiomei  il  1» 

1™.  I,p,  5-.)  II  aefi™lrau  cependant  pu  même  Famille.  Celle  méuicda  de  repiiaen- 

™iuredec  nippon. ^ueJ.tnd.pU  leeieuealeemmuM.uphug,.,»!  nom- 

d'affinité         I»  endette»  fwmwiquei  Lre  de>  langue,  lanacrilioui. 
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tant  plus  â  le  penser,  que  le  m  tend,  entre  déni  voyelles,  n'est  pri- 
mitivement et  régulièrement  que  le  bh  dévanagari,  et  que  si  dans 
des  cas,  rares  d'ailleurs,  il  remplace  le  11  sanscrit,  cela  vient  do 
quelque  erreur  des  copistes. 

Nous  ne  pouvons,  comme  on  le  voit,  discuter  les  valeurs  et  les 
usages  de  ces  deui  signes  qui  s'emploient  l'un  pour  l'autre,  sans 
les  eiaminer  tous  les  deuj  a  la  fois;  cette  méthode  nous  est  im- 
posée par  leur  affinité  même.  Ainsi,  quel  que  aoit  le  signe  qui  le 
représente,  le  v  médial  précédé  d'une  consonne  gutturale,  dentale, 
labiale,  forte  ou  douce,  a  la  propriété  d'aspirer  celte  consonne.  La 
semi-voyelle  v  contient  donc  en  elle-même,  ainsi  que  r.  une  aspi- 
ration qui  lui  est  inhérente,  el  qui  se  reporte  sur  la  consonne  qui 
la  précède.  On  peut  dire  que  celte  loi  est  aussi  rigoureuse  pour  le 
[r  que  pour  le  r;  c'est  a  elle  que  sont  dus  les  groupes  où  figurent 
des  consonnes  aspirées  tombant  sur  v  et  w.  que  nous  avons  donnés 
dans  notre  Tableau.  On  trouve  cependant  des  eiccptions  justifiées 
par  plusieurs  manuscrits,  et  nous  avons  dû  les  consigner  dans  noire 
liste.  I!  en  est  quelques-unes  que  i  on  peut  eipliquer,  à  la  rigueur, 
en  supposant  que  le  o  reste  encore  presque  voyelle,  par  eiemple 
dans  (va.  de  *n  une  des  formes  du  pronom  interrogatif.  11  en  est 
d'autres  que  la  lecture  de  manuscrits  plus  corrects  ferait  probable- 
ment dispmitre. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  sur  le  double  signe  destiné  a  la 
représentation  du  v  médial  avance  déjà  beaucoup  la  connaissance 
du  caractère  oJT  Nous  savons  ainsi  -que  dans  certains  cas  il  rem- 
place !e»  (n*  35),  au  milieu  des  mots,  notamment  dans  Ihuâm. 
accusatif  du  pronom  de  la  seconde  personne.  Nous  savons  qu'il 
aspire  la  consonne  précédente.  C'est  alors  véritablement  lin  t;  el 
si  nous  croyons  pouvnir  le  représenter  parw,  c'est  qu'en  effet  cette 
sc-Nii-voycllc  est  h  sede  especi;  de  r  l'on  [misse  faire  entendre 
après  un  /.  Mais  on  trouve  aussi  ce  signe,  comme  nous  l'avons  dit 
plus  liaul,  dans  des  mots  où  le  sanscrit  emploie  un  bh  aspiré.  Nous 
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n'en  citerons  pas  ici  d'cicmplcs  pour  ne  pas  prolonger  inutilemeni 
celle  discussion;  on  peut  toutefois  regarder  comme  solidement  éta- 
Lli,  ce  fait  qui!  j'iii  ilcjii  indiqué  il ,i  us  li!  Journal  asiatique  Dans 
ce  cas,  ie  o/zend  est  le  subslitut  ■  l l i  hh  déiiniàg.iï  :  il  n'en  résulte 
pas  que  ce  signe  soit  un  bh  aspire  à  la  ni  a  ni  i  m  indienne:  mais  c'est 
au  moins  un  b  adouci  et  passant  an  u,  assertion  sur  laquelle  l'emploi 
de  ce  signe  dans  le  mot  Ihuâm  ne  peut  laisser  aucun  doute  ".  On 
peut  ajouter  que.  si  la  première  des  classilications  empruntées  au 
Grand  Ravacl  place  le  (^auprès  du  If ,  les  dem  dernières  rappro- 
chent le  premier  de  ces  signes  de  celui  du  6,  ec  qui  semble  indi- 
qucr,  dans  la  prononciation  de  ces  deux  lettres,  un  rapport  que 
ncus  [îai-nîi  expliquer  l'origine  du  t)f.  En  résume,  on  voit  que  le 
tend  possède  un  v  de  plus  que  le  sanscrit:  il  a  1*  la  V  {f  (pli  est 
eiaclement  le  v  dévanSgari;  i"  un  m  plus  doui  et  plus  rapproché  de 
Va  entre  deux  voyelles,  ou  précédé  d'une  consonne  et  suivi  d'une 
voyelle;  et  ce  w  répond  au  bh  devanâgari,  et  se  substitue  dansqucl- 

Le  n*  19  (ji  i  est,  dans  l'opinion  de  M.  Ilask,  le  h  dur  anglais, 
danois  et  allemand.  11  faut  cependant  faire,  sur  l'emploi  de  celle 
aspirée  comparée  au  h  de  l'iilplndii'l  devanagari,  la  remarque  qu'il 
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n'y  a  que  bien  peu  Je  mois  zends  (si  même  il  y  en  a  dans  quelques 
fragments  des  Ieschts  qui  ne  me  sont  pas  encore  lous  connus)»  où 
le  /.  1  c  [i'?iidc  c  la  dément  a  un  h  dcvanûgari.  En  cflcl,  l'aspirée  h  n'a 
peut-être  pas  d'eiislcuce  étymologique  en  zend,  c'est-a-dire  quelle 
ne  se  trouve  presque  jamais  d'elle-même  dans  un  moi  ou  dans  une 
racine  :  son  rôle  le  plus  ordinaire  est  d'y  Etre  le  substitut  d'un  i 
dental  sanscrit,  ou  le  signe  de  l'aspiration  qui,  en  zend,  accom- 
pagne virtuellement  la  lettre  r.  Ce  fait  est  d'autant  plus  remarqua- 
ble, que  le  zend  possède,  comme  on  a  déjà  pu  le  constater,  un 
assez,  grand  nombre  de  eonsounes  aspirées.  Il  a  liien  aussi  l'aspira- 
lion  qui  n'est  pas  sOutcnur  pal  il  ni:  n  tii'ulatirni  .pi  In  prreéde; 
mais  cette  aspiration  n'est  le  plus  souvent  que  secondaire;  e'cs?  Je 
leste  d'unir  silllantc  que  la  comparaison  des  langues  nous  autoiir-c 
a  regarder  comme  antérieure  j  l'aspiration  elle-même.  Quoi  qu'il  en 
soit  de  cette  assertion,  que  la  suite  Lie  nos  re [-.lie ntit-s  démontrera, 
je  l'espère,  d'une  manière  évidente,  le  k  icnd  remplace  le  s  dental 

ou  de  la  semi-voyelle  y,  quelquefois  même  de  la  sonii-voyollo  t>. 
Ainsi  on  doit  regarder  le  pronom  icnd  ijut  comme  lo  représentant 
Acsyat.  pronom  rare  dans  le  sanscrit  classique.  De  même  en  a  fcn 
pour  le  sanscrit  aa  (sien),  de  sorte  que  l'adjectif  pronominal  sia 
prend  deui  formes  en  zend,  Av'f  pir  le  iLanL'emenl  tle  en  ri .  et  i/u 
par  la  substitution  de  g  à  je.  suivant  la  remarque  faite  pins  haut  fur 
une  des  formes  du  n"  â  d'Anquctil.  Au  milieu  des  mots,  h  zend  rem- 
place aussi  le  j  dental;  mais  il  y  a  une  distinction  i  faire  :  lanlùt  A 
est  seul,  tantôt  il  est  précédé  de  la  nasale  n<j  [que  nous  écrivons  y), 
la  seconde  forme  du  n"  3 1 .  Quoique  l'état  des  manuscrits  ne  m'ait 

une  régie  générale  et  absolue,  j'use  cependant  présenter  les  remar- 
ques suivantes  comme  des  principes  auiquels  il  y  a  peu  dWeptimis. 

En  premier  lieu,  pour  que  le  changement  d'un  r  dental  sanscrit 
en  h  zend  s'opère  au  milieu  d'un  mol,  il  Faut  de  toute  nécessité 
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((lie  la  sifflante  soif  précédée  d'une  voyelle,  et  qu'elle  soit  suivie  éga- 
lement d'une  voyelle  ou  dune  semi-voyelle  y.  v,  r,  ou  de  la  nasale 
labiale  m.  En  d'autres  termes,  il  lirai  que  la  sifflante  dentale  com- 
mence une  syllabe;  seulement  quand  l'articulation  dont  se  compose 
i:ctlL  Mll.ihc  csl  double.  ':■[  tnut  distiii-iucr  m  imi'iinm'  tjni  ;n- 
compgne  la  sifflante  est  une  semi-voyelle,  un  m .  ou  bien  toute 
autre  consonne.  Car  les  groupes  sanscrits  J*.  il,  jn,  ip  ne  changent 
pas  leur  s  en  h  dans  la  langue  zendc;  le  son  sifflant  persiste,  ou, 
comme  nous  l'avons  déjà  remanjué,  et  comme  on  le  «erra  micui 
l>ar  notre  Tableau  des  combinaisons  des  consonnes,  il  est  remplacé 
dans  les  manuscrits  par  le  ç  palatal,  irrégulièrement  quelquefois 
pour  le  groupes!,  mais  régulièrement,  selon  toute  apparence,  pour 
jn.  Or,  que  h,  substitut  de  s  dental  sanscrit,  doive  commencer  une 
syllabe,  cela  est  conforme  a  la  règle  indiquée  tout  a  l'heure  sur  i 
dental  au  commencement  d'un  mot. 

Une  fois  connues  les  condition?  du  changement  de  la  sifflante 
dentale  en  h,  il  faut  rechercher  les  circonstances  où  ce  h  reste  seul 
et  celles  où  il  reçoit  l'addition  d'une  nasale  j.  Or.  on  trouve  que 
h  n'est  jamais  précédé  do  j  lorsqu'il  est  suiii  des  voyelles  r  et  f, 
tandis  qu'il  l'est  plus  fréquemment  lorsqu'il  est  suivi  de  ù  et  de  t. 
Les  semi-voyelles  y  et  u  rentrent  a  peu  près  dans  ia  règle  relative  à 
leur  voyelle  correspondante.  Ainsi,  au  milieu  d'un  mol,  on  rencontre 
Ay  aussi  fréquemment  que  hi  et  (I,  cl  réciproquement  *u  aussi  ra- 
rement que  hà.  L'aspirée  h  reste  encore  seule  et  noo  précédée  d'une 
nasale,  lorsqu'elle  est  suivie  de  m  dans  les  désinences  pronominales, 
par  eiemple  dans  le  send  aWi  pour  le  sanscrit  amdi.  En  résumé, 
les  telles  nous  présentent  les  svilï.bei  •.tiiianlfi:  loujours  Ai.  il,  A_y, 
k,  cl  jamais  jjki  (nghi),  §ht.  etc.,  et  concurremment  Au  etijhû.  hé 
et  i)hc.  nu  et  ghc.  Maintenant,  il  quelle  particularité  de  l'orthographe 
sanscrite  correspondent  ces  combinaisons?  Peut-on  dire  absolument 
que  les  syllabes  qui  en  sanscrit  les  représentent,  soient  li,  il,  si.  lé. 
™.  F),  de  telle  sorte  que  dans  tous  les  cas  où  nous  trouverons  ces 
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dernières  syllabes ,  nous  devions  nous  attendre  a  rencontrer  en  lend 
hi,  U.  et  réciproquement?  L'affirmative  est  hors  de  doute  pour  Ai.  hl. 
im,  qui  sonl  toujours  en  sanscrit  si.  il,  sm:  elle  est  moios  certaine 
relativement  au\  syllabes  zemlc;  /iy.  hù,  ij.  l.cïamen  des  circons- 
lances  dans  lesquelles  l'aspirée  zendc  reçoit  la  nasale,  ainsi  que  nous 
venons  de  l'annoncer  ton!  a  l'heure,  nous  aidera  J  préeiser  quels 
sont  les  faits  qui.  en  sauseril.  répomlcnl  nus  fi, ils  iln  la  langue îende 
que  nous  «posons  en  ce  moment. 

Pour  commencer  par  la  voyelle  à,  il  est  assez  difficile  de  déter- 
miner les  cas  dans  lesquels  l'aspirée  !i  liait  ell  e  ou  mm  préeedee  de 
la  nasale  j;  les  groupes  lia  et  jiil  sont  à  peu  pris  aussi  rares  l'un  que 
l'autre.  Il  n'y  a  pcut-élrc  dans  toute  la  langue  que  le  mot  ahù  qui 
oflro  h  non  précédé  de  de  sorte  qu'on  serait  [enté  de  suppe.seï 
que,  dans  ce  mol.  livrée  h  est  i;'e:eeile;  nuis  elle  ne  l'est  pus  dans 
vûhà,  mot  Ou  le  h  n'est  pas  précédé,  iti'  Dan-  les  cas  peu  fréquents 
Oli  la  syllalie  /ni  est  précédée  de  ij.  l'aspirée  remplace  la  silDante 
dentale  du  sanscrit,  Cette  distinction,  si  elle  était  admise,  aurait 
l'avantage  do  jeter  du  jour  aur  l'ctymulogic  de  quelques  mots  rends, 
terminés  par  â  (et  n] ,  en  nous  montrant  h  eomnié  primilil  dans  Ses 
uns,  et  comme  secondaire  el  alurs  ai  eoiupii^rié  di:  <j  dans  les  autres. 

d'une  nasale,  doivent  être  distingués  de  la  manière  suivante.  L'ê 
icnd  est,  ou  l'ê  sanscrit  lui-même,  «n  le  résultat  dune  rorliJjinai.sor] 
de  sons  vocam  dans  lesquels  entré  nécessairement  la  setui-voycller. 
Dans  le  premier  cas.  c'est-à-dire  lorsque  le  mot  qui  a  cniend  c.  a 

sanscrit  prend  le  plus  souvcul  1.  il.isj!'.',  pu-  cnemplc  dans  les  datifs 

IV  Lnd  est  le  débris  d'une  syllabe  dont  y  Tait  |iartic,  l'aspirée  ^de 
Ji  lantél  subsiste  seule,  tarilût  prend  la  nasale  si  la  svli.lie  wnstrilc 
COITCSpnndantc  est  ya.  Ainsi  le  sanscrit  asya  devient  en  zend  ahi  ou 
aijht.  et  même  ainjtid-  Nous  remarquerons  à  celte  occasion  que  l'as- 
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piréc  prend  la  nasale,  lorsque  la  voyelle  qui  accompagne  y  est  ds. 

Ainsi,  ayiis  lail  en  lenil  ujWo   ntijM'j  (d'elle).  Dans  le  tas  de 

airi;y.'fi:  l'[>nillLi-  <];m*.  ■h^iil  L F ■  -  rt'.'wV/r..  l'i  i|ui  1 lir.cdp  je  n<J  n'est  pas 

ili'i  rL  jVpcnilLL'st  qui  M'i^il  |m.rlniie  par  l'action  de  IV,  épenthesc 
que  nous  savons  être  lepousséc  par  la  lettre  h.  11  me  semble  plu- 
tôt résulter  du  déplacement  de  l'élément  y  qui,  abandonnant  la 
syllabe  syo  et  ijiii.<i:i  disparût  ■  osii  |>li-lcmeiil,  nu  va  se  placer  devant 
la  nasale.  Il  résulte  [le  ces  observations,  comparées  a  celles  que  nous 
avons  laites  sur  l'eiistencc  en  icnd  de  hy,  que  le  ly  sanscrit  paraît 
su,!-,  i iv?:.--  larmes  aspirées  en  icnd .  savoir  hy.  hé,  ïjhé-  Quand  des  lois 
i-u  |:-Ji.itiii]u<js.  qui  seront  exposées  plus  tend .  l' virent  la  toii.-crvaliou 
eu  lend  de  la  scmi-vnjelle  y,  le  s  dévanSgari  devient  h  sans  nasale, 
et  c'est  ainsi  que  nous  avons  en  tend  a/o-if,  pouraiya  (de  lui).  Si  une 
autre  loi  euphonique,  dont  on  trouvera  de  très-ti-équenles  applica- 
tions, lorqc  la  syllabe  sanscrite  ya,  lorsqu'elle  est  Gnale,  à  devenir  ê 
tend,  le  idévauigari  se  change  encore  en  h  sans  nasale,  comme  dans 
ulie,  ou  avec  la  nasale,  connu  r  ilnus  mjjv  ou  uij.j.'i».  pour  asya.  Knlin, 
quanil  lo  j  sanscrit  est  suivi  de  di.  la  sifflante  se  change  encore  en  i, 
mais  elle  reçoit  l'addition  de  la  nasale  précédée  quelquefois  d'un  i, 
qui  se  retrouve  comme  le  représentant  de  y  omis  à  la  fin  du  mol, 
daos  ainghâo.  pour  asydi. 

est  immédiatement  suivi  d'une  voyelle  autre  que  celles  que  nous 
avons  indiquées  plus  haut  spécialement,  en  d'autres  termes,  lorsque 
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Les  remarques  précédentes  oui  pu  pour  but  Je  déterminer  avec 
quelque  précision  les  limites  île  la  toi  du  changement  de  j  dental 
suivi  d'une  voyelle  en  h,  et  de  l'addition  de  la  nasale  j.  Mai?  une 
observation  que  l'on  ne  iloil  pas  perdre  de  vue  dans  la  comparaison 
du  zend  avec  le  sanscrit,  c'est  que  ce  changement  porte  e\:!usive- 
rnent  sur  la  siûTante  dentale.  Si,  comme  je  le  crois,  ce  fait  est.  in- 
contestable, nous  en  tirerons  qiicli[iies  ico  iijijciu^s  utiles  relati- 
vement S  la  règle  qui  nous  occupe,  et  a  la  valeur  propre  des  diverses 


*  àjaçintifTavachaji;-  ce  que  je  crois  pou- 
voir traduire  par  i  que  Je*  Feruum  ùea 


1'illc.ne.emenl  dl  l'a  no  peu!  pas  faim  dlfi- 
cidW.  qumil  il  l'agrl  île  mou  ippinensiit . 
jnui  leur  forme  jcliicllc,  jl  i^h  il i.i k-;le> 
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sifflantes.  Ainsi  i  dental  étant  la  seule  sifflante  du  sanscrit  qui,  en 
tend,  se  change  eu  h,  il  s'ensuit  que  toutes  le!  Fois  qu'une  règle 
d'euphonie  indienne  aura  eiigé  le  changement  de  la  dentale  en  une 
autre  sifflante,  celte  sifflante  no  pourra  plus  devenir  h  précédé  ou 
nnn  précédé  d'une  nasale.  Ainsi  les  voyelles  i,  a,  ê.  il  n'étant  jsmsis 
suivies  en  sanscrit  de  la  sifflante  dentale  isolée,  mais  l'orthographe 
voulant  dans  ce.  cas  la  sifflante  céréhrule  ch,  de  cette  manière  un, 
ach,  tek,  ich,  cette  sifflante  ne  deviendra  plus  (  en  lend,  parce  que 
ce  n'est  plus  la  sifflante  dentale.  Aussi  ne  trouvons-nous  jamais  que 
les  deui  syllahes  sanscrites  a-cnn  et  e-eno.  par  exemple,  deviennent 
en  lend  soit  uiu,  soit  a§ha.  soit  eau.  soit  ^/ra.-au  contraire,  les 
manuscrits  nous  donnent  mu  et  aciu,  isit  et  ècha.  De  là  résulte  cette 
règle  générale  :  cour  que  le  s  dental  dévanagari  devienne  en  lend  h, 
précédé  ou  non  précédé  d'une  nasale,  le  i  doit  être  nécessairement 
précédé  d'un  n  href  ou  d'un  à  long".  Si  en  lend  nous  trouvons  dos 

"  L'oftniiede  i'aipi.fi™  muL  Il  .l- 
lopjo  àaai  lo  raifort  mnnu 
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la  sifflante  persiste.  J'en  conclus  que  le  r.cnd  connaît  romme  le  sans- 
cril  la  distinction  des  Irais  silUsnlcs,  cl  c'est  principalement  sur  la 
considération  des  f:iit-  | .1  . -rli-iil'.  que  je  1110  appuyé  pour  avan- 
cer pins  haut,  sur  les  n"  n  et  i  o  d'Anquetil,  ipie  cette  diltmcbDC 
existait  dans  la  langue  ancienne  Je  l'Aric,  et  que  si  aujourd'hui  les 
manuscrits  nous  montrent  Iî:s  sillljnlCH  confondues,  la  critique  a 
le  droit  de  les  distinguer. 

Ce  qu'il  y  a  do  certain,  c'est  que  nulle  autre  si  (Hante  que  la  den- 
tale ne  devient  en  tend  l'aspiration,  et  que,  comme  la  sifflante  den- 
tale n'est  jamais  pn'u'ùdée  des  voyelles  i.  a,  C.  toutes  les  fois  que 
ces  voyelles  préccdemiit  une  sifflanle ,  cette  sillkidc  sera  un  ç  oit  un 
ch.  Mais  de  même  que  la  silllante  dentale  subsiste  en  sanscrit  après 
un  a  et  un  rf,  de  même  elle  se  change  en  icnd,  au  commencement 
d'un  mot  en  h,  au  milieu  d'un  mot  en  a  ou  en  fjh.  Cette  dernière 
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quand  un  radical  commençant  par  un  h  vient  à  s'unit  à  une  particule 
ou  k  une  préposition  terminée  par  la  voyelle  a.  l'aspiration  S  initiala,  se 
trou  van  tmédialc,  reçoit  l'addition  du  jj-  De  la  vient  qu'on  trouve  ht- 
riStayi*  (qu'ils  lâchent),  du  radical  hcrii,  sanscrit  iiîdj,  et  avec  les 
particules  u/iu  i't  An .  'iyi.j-v/.?T .-.  r.j.'r .  /'ur?,'[iT .u.'j  { il  lâclie).  Lorsque 
c'est  un  n  long  qui  précède  la  aimante,  la  voyelle  devient  en  lend 
do  devant  §h.  Ainsi  pûitr  ne  citer  qu'un  petit  nombre  d'cïemplos  de 
ce  fait,  qui  se  reproduit  trés-frcquetnnjent,  on  trouve  pàughé  pour 
poil  [tu  protèges].  dogAonn  pour  dsxtia  (siège),  lioëndr  (qu'il  fût)11, 
qui  répondrait  à  la  forme  védique  àidt,  ou  a  l'imprfait  du  i  on- 
jonctif;  de  même  dojjha  pour  dm  (il  était),  qui  est  i'iinprfait  régu- 
lier du  verhe  as,  au  lieu  du  sansrrit  actuel  dill,  et  qui  correspond  à  di 
(ou  df),  seconde  forme  de  cet  imparfait,  qui  n'est  autre  que  levé- 
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dique  Ai  (er-o()  trouvé  par  M.  Lassen  Dans  ces  divers  cas,  le  chan- 
gement d'un  ri  long  sanscrit  en  6.0  lend  est  une  espèce  ds  ren- 
forcement de  la  voyelle,  qui  ressemble  beaucoup  à  un  vriddhi. 

Dans  les  eicinplcs  qui  ont  aervi  de  base  b  cette  discussion,  nous 
n'avons  paa  cité  de  mot  où  la  sitllante  dentale  suivie  de  la  liquide  r 
se  changeai  en  fi.  Un  mot  qui  revient  très-fréquemment  nous  offre 
ce  phénomène,  c'est  hazajhra  (mille},  pour  le  sanscrit  scihasra-  Dans 
ce  mot.  l'aspiration  prend  la  nasale  j.  Si  les  observations  que  nous 
venons  de  présenter  tout  à  l'heure  sont  fondées,  ce  fait  appuie* 
rail  l'existence  du  groupe  ir  en  sanscrit,  groupe  dont  M.  Lassen  a 
pu  contester  la  réalité  ".  En  effet,  si  le  j  déniai  seul  se  change  en  h 
en  icnd,  on  peut  admettre  que  le  mol  zend  où  se  trouve  jfir  a  pour 
correspondant  en  sanscrit  la  syllabe  jr. 

L'aspiration  fi  se  rencontre  encore  dans  quelques  positions  où  elle 
joue  un  rûle  propre  a  la  langue  sacrée  des  Parses.  Ainsi  au  com- 
mencement du  mot  hyat,  qui  répond  à  yal  (que),  elle  doit  repé- 


r.  Nous  avons  déjà  énoncé  cette  conjecture  ci-dessus,  en  parlant  de  la 
liquide  r,  n"  7  d'Anquetil ,  et  nous  l'avons  appuyée  de  l'orthographe 
des  mots  véhtia  (loup),  téhrpa  (corps),  etc. 

Nous  devons  ajouter  pour  terminer  cette  discussion  sur  la  lettre 
k,  discussion  qu'il  n'a  pas  dépendu  de  nous  de  rendre  plus  courte, 
que  l'aspiration  I  ri!]nins>e  l'.-| .en :]|.  s'..';  .iiisi  on  a  Oi'mdfiyo 
[qui  dure  deux  mois),  et  non  Umâihya  M. 


fi .  cl  d'un  mira  côts  un  1  capable  de  H 
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Le  H*  30  contient  dcus  formes  du  y  initial.  Nous  avoua  déjà  fait 

mycMes:  nutis  ni'  les  rappelons  i]uf  (mur  ej poser  que.  uiidiales 
et  précédées  immédiatement  d'une  consonne,  elles  jouissent  quel- 
quefois de  la  propriété  que  nous  avons  reconnue  a  la  liquide  r,  savoir, 
d'aspirer  une  gutturale,  une  dentale,  une  labiale  douce  ou  forte. 

application  beaucoup  moins  rigoureuse  pour  y  que  pour  r  et  pour 

Le  n'  31  f>  Itk  a  cette  valeur  dans  l'alphabet  de  M.  Hast.  C'est  le 
lah  ou  la  première  des  palatale!  fortes  de  i'alpbabct  devanagarï.  Elle 
se  trouve  employée  dans  des  mots  communs  aux  dcui  tangues.  Cette 
consonne  repousse  IVpeultiése  rie  l.i  viivelle.  cl  comme  elle  n'a  pas 
dans  l'alphabet  iend  d'aspirée  qui  lui  corresponde,  clic  échappe  a 
la  loi  d'aspiration  que  nous  avons  constatée  sur  y  et  sur  v.  C'est 

Içhy.  D'un  autre  coté,  cette  lettre  e.erte  sur  la  sifflante  la  même 
action  que  le  Ich  dèvanSgari;  elle  force  un  1  dental  à  devenir  f. 

labiales  fortes  .^Elle  se  trouve  employée  dans  des  mots  communs  au> 
deuï  langues.  Il  faut  seulement  remarquer,  qu'après  Le  ç  palatal,  le 
p  iend  représente  le  «  sanscrit.  Le  p  admet  en  outre  l'èpenthes*  de 
la  voyelle  t,  et  il  est  soumis  au  changement  en  f  dans»  rencontre 
avec  les  nasales  n'.  m,  les  liquides)-,  r,  et  les  sifflantes  ç,  ch.'i. 

Le  ù-liabj  a  lu  même  valeur  dans  l'alphabet  de  M.  Bast;  c'est 

ralinn  II  après  ceLIcvDT/cUe  doq  plus  qu'a-  suit  jamais  In  «inellei  i  El  n.  (  fJEubta. 
pris  la  lEltrea.D  sepassedansFeUaUuguB      Gramn.  <oœ.  I,  pag.  71.  J 
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sanscrit.  Cependant,  si  l'on  compare  la  plupart  îles  mots  communs 
aux  deui  idiomes  dans  lesquels  se  trouve  le  j  icnd,  on  reconnaîtra 
que  celte  dernière  lettre  n'est  (rue  l'adoucisse  ni  cm  du  ilj  M-vmàgan. 
Ainsi  le  ïend  jnâld  est  le  sansrrit  liji.dtù  [i-e-îm  qui  connaît);  et  le 
zendvifi  {rue),  qui  est,  selon  toute  vraisemblance,  le  gothique  113J 
(voie),  l'allemand  œeje,  et  le  latin  i  rtur  ;o  rattache  sans  doute  au 
radical  sanscrit  BioJ  (se  mouvoir).  La  suite  de  nos  analysas  nous 
donnera  de  fréquentes  occasinns  d'appuyer  par  des  eiemples  ce  rap- 
prochement du  j  avec  le  dj  sanscrit. 

Mais  le  j  icud  a  encore  un  usage  qui  lui  appartient  en  propre; 
c'est  qu'il  est  le  substitut  d'un  ck  (ou  s),  final  d'un  préfiic  et  tenant 
a  s'unir  à  un  mot  qui  commence  par  une  des  sonnantes  j,  dj,  J,  t,  v. 

consonnes,  et  ainsi  dach  devient  dnj  dans  tous  les  cas  de  rencontre 
précites.  De  même  la  particule  ju'ci,  qui  est  au  sanscrit  nir,  comme 
le  ïend  dach  est  è  Jnr,  se  change  en  nij  devant  les  consonnes  que 
nous  venons  d'indiquer".  Cette  loi  de  permutation,  nouvelle  trace 
du  lartdhi  en  zend,  est  analogue  à  celle  que  nous  avons  précédem- 
ment exposée  sur  la  lettre  z,  substitut  de  f  et  i,  et  nous  avons  essayé 
dés  lors  d'eu  faire  appn  cicr  l'iEiiprirtaucc.  Toutes  ces  lettres,  f .  ch , 
s,j,  i,  ont  entre  elles  des  rapports  qu'expriment  très-bien  les  per- 
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mutations euphonique»  qu'elles  subissent.  En  effet,./  est  l'adoucis- 
sement de  cA,  connut  z  est  celui  de  j  et  de  {.  Que  la  loi  depenmila- 
lion  d'une  sourde  en  sonnante,  lorsque  la  sourde  vient  à  tomber  sur 
une  sonnante,  soit  connue  d'une  langue  qui  a  développé  avec  prédi- 
lection les  sous  si lliants,  et  alors  s  rencontrant  un  h  deviendra  s(;b), 
comme  en  reiicomrnm  la  même  lettre  sera  j  (jb).  Les  lettres  ;  et 
j  ne  sont  en  réalité  que  des  développements  des  sifflantes;  elles  en 
ajoutent  deux  au  nombre  de  Irois  que  possède  déjà  le  isnd  en  com- 
mun avec  le  sanscrit,  et  jn'ul-rtrc  ost-cc  dans  la  multiplicité  de  ces 
sons  f,  j.  r,  ci,],  qu'il  l'aul  chercher  la  raison  de  cette  opinion 
d'Hérodote,  qui  prétend  que  tous  les  mois  de  la  langue  persane 
étaient  terminés  par  un  i  Cette  assertion,  qui  a  beaucoup  embarrassé 
les  |iliil(iliiiriLL-s,  si'  iniiiicrriii  ainsi  jiisiiliéc,  en  ce  sens  que,  pour  une 
oreille  étrangère  frappée  de  la  rréqui'iite  ri-péiiiioii  des  sifflantes, 
cliaque  mol  aurait  pu  passer  pour  terminé  par  un  t.  Quoi  qu'il  en 
soil  de  ce  rapprochement,  qui  ne  peut  avoir  de  valeur  qu'autant  qu'on 
aura  prouvé  que  If  j.cml  ciaii  la  l.i^iie  des  Perses  au  temps  d'Héro- 
dote, la  loi  de  permutation  du  ci  iend  (ou  sanscril)  en  j  a  une 
grande  extension  en  icnd.  Nous  oserions  même  nous  en  servir  pour 
expliquer,  au  moins  eu  partie ,  le  nominatif  pluriel  du  pronom  de 
la  deuxième  personne  yijhn  { vrnisj,  pour  le  sanscril  Jtlinm.  Cerisi- 
nement  le  j /end  peut  liion  être  le  Mibitiliil  du  y  sanscril,  en  ps- 
sant  par  le  dj,  comme  le  ;  grec  l'est  fréquemment  J*.  Mais  comme  les 


regarder  comme  ifimiliro.  Ces!  aillai  que  plus  générale,  la  aifflante  «I  primitive.  En 

je  irwtaraii  mus  qucillon  f|uc  -«-  Ui.  luppojanl eli  devant  l'ajpiralion  t.M  en  reu- 

.Vlilniill.  dan*  auli  Lpipi'rMcui  Trait*  aur  versant  le  mol.  nn  aurait  àsdnriL  donne  te 

leipilpMilUmipKqecj.iliiiitt  indécise,  rmuiirrue  katii  et  le  laun  oaW 

1er.  nïalïiwfA  1  la  prcpoailiou  ilach,  inic  rxiljdan;  ce  qui  n'empêche  pa»  une  le  ( 

-        que  le  radical  verlial  grec  ne  «nt  auui  le  rcprcMnlant  d'un  dy 

. ,  et  selon  toute  appa-  Mnjcrit .  par  exemple  daui  £«<e.qni  est  le 
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autres  cas  do  ce  pronom  dérivent  du  radical  yachitial,  il  serait  peut- 
■HfC  j>çr;rr:s  rlc  supposer  que'  li;  j  du  : 1 1 1 1 1 1 i i ■  ri t i l' 1 1 - - r. ■  I'.mIi.ih 
QICDt  du  ci  qui  fait  prtie  du  chm  (ou  jm}  pmïron  éléinenlriiic-  du 
pronom.  Si  l'on  adim-ltuit  ct-nv.  r-iplicrluni ,  se  serait  Formé 

du  radical  jricimnf  pr  des  lois  propres  au  zend;  il  ne  serait  pas 
venu  du  sanscrit  yiyam.  qui  ;c  serait  développé  dp  son  côté  d'a- 
près des  principes  |:ai1ii:uluri>  a  !  LeV  i'ie  Iu;-.!i  m  unique. 

La  lettre  j  est  encore  le  substitut  du  %  lend;  et  comme  le  z  re- 
pi'i'-.hiînlo  déjà  fréquemment  un  1  dévan.igari .  il  en  résulte  que)  rem- 
place quelquefois  l'aspiration  sanscrite,  notamment  dons  ihjàt  \  qu'il 
brûle },  dtijaiti  (il  brûle},  du  radical  daft  qui.  d'après  le;  observations 
laites  sur  [a  lettre  .-.  deviendrait  régulièrement  du.-.  Enfin,  le  j  zend 
n'admet  pas  1  'épeulliése  de  In  voyelle  r.  el  il  rinl  pas  davantage  sou- 
mis aui  ebangements  qui  résultent  pour  certaines  consonnes  de  leur 
rencontre  avec  les  nasales,  les  liquides  et  les  sifflantes. 

longue  de  £  û,-et,  dans  le  fait,  i  ne  considérer  que  la  l'orme  de  ces 
signes,  ce  sjstÈine  repose  sur  une  analogie  de  composition  que  l'on 
ne  peut  méconnaître.  Mais  la  compraison  des  mois  zends  dans  les- 
quels se  présente  celte  lettre,  avec  les  itrc.ls  sanscrits  airrcsponualits . 
ne  favorise  ps  l'opinion  d'Anquclil.  M.  Rast 11  se  contente  de  remar- 
quer que  ce  numéro  est  une  consonne  nasale  distincte  du  n*l  7;  el 

pose  de  la  représenter  par  un  grand  i¥.  On  comprend  uns  peine  que 
l.i  ■.deur  de  ll'IIù  LOil^rnuii;  .r  ln-.<r:iii  il  clic  plus  pLYi::cii'i:nt  déter- 
minée. Nous  la  voyons  1  empli  1  dans  les  lentes  deus  rôles  bien  dis- 
tincls.  D'abord  elle  acconipgnc  toujours  une  palatale,  Ici  pr  exem- 
ple, c'est-a-diro  que  quand  une  phlalc  esl  précédée  du  son  nasal, 
c'est  notre  n"  3o  qui  représente  ce  son.  Or,  comme  nous  n'avons  pas 
encore  trouvé  jusqu'ici  de  nasale  pour  l'ordre  des  palatales,  il  me 
"  r,viîf  ju^iin-,  ttt.  péS.  rjrj. 
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semble  permis  d'assigner  ce  rôle  au  n"  3o,  el  c'esl  pour  cela  que 
nous  nous  serions  dans  nos  transcriptions  du  n. 

Il  ne  faut  pis  toutefois  attacher  à  celte  transcription  une  trop 
grande  importance;  car  le  aigrie  û  se  trouverait  bienlùt  en  contradic- 
tion avec  Pomploi  le  plus  ordinaire  du  n"  3o.  Cet  emploi  consiste 
en  ce  qu'on  représente  le  sou  nasal  tombant  sur  toute  consonne, 
même  antre  que  tch,  par  le  signe  que  nous  Tenons  de  reconnaître 
comme  étpiivalant  1  la  nasale  des  palatales.  Dans  ce  cas.  le  n'  3o 
devient  un  reprcseiilaul.  rmmmiii  du  son  nasal,  quelle  que  soit  la 
consonne  sur  laquelle  il  porte,  et  il  répond  a  Yasamém  sanscrit,  tel 
que  les  copistes  qui  se  servent  du  dévunà^ari  en  ont  gênerai  i  se 
l'usage.  Mais  j'ai  lieu  de  soupçonner  que  ce  l'Ole  [In  n*  3o  n'est  que 
secondaire,  et  que  se  valeur  originelle  est  celle  d'une  nasale  de 
l'ordre  des  palatales.  En  efIY't ,  je  le  mis  jouant  dans  la  conjugaison 
de  quelques  verbes  le  influe  rôle  que  le  ît  ilcianàgari,  notamment 
dans  htàtchaili  (il  asperge),  pour  le  sanscrit  linlihati,  du  radical 
jilcA.  en  zend  Aile*.  Je  dois  avouer  toutefois  que  celte  opinion  ne 
repose  que  sur  le  fait  que  Ich  est  toujours  précède  de  :7,  et  sur 
la  présomption  que,  comme  il  eiiste  une  nasale  qui,  jusqu'à  un 
certain  point,  répond  à  la  nasale  gutturale  sanscrite,  il  peut  eiister 

passer  pour  une  assertion  gratuite;  et.  quant  au  fait  même  de  la  ren- 
contre de  leh  et  de  il,  on  peut  IVipliqnci-  par  l'emploi  le  plnsgcuiW 
ral  du  n"  3o,  et  dire  que  <  e  silhïo  ee  se  j.lnce  devant  la  palatale  que 
parée  qu  i!  est  le  représentant  commun  du  son  nasal  tombant  sur 
une  consonne.  Je  laisse  cette  question  à  décider  4  de  plus  babilos. 

signe.  On  trouve  dans  un  fragment  duT'adjour-veda,  copié  en  d6- 
vanagarl,  et  donne  à  la  Bibliothèque  du  Roi,  par  le  colonel  Polior, 

l'appelle  M.  Kopp  :  ce  signe  est  ainsi  ligure  y.  Je  ne  veux  certaine- 
ment pas  dire  que  celle  forme  ressemble  à  <clle  du  îi  iend;  mais  je 
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soupçonne  que  ai  nous  possédions  un  caractère  ïcnd  d'une  certaine 
imiiqmli',  or.  trouve™  il  que  le  signe  védique  de  l'amavira  doit  avoir 
de  l'analogie  avec  le  n'  3o  d'Anquctil,  et  ce  rapproclienii'iil  ser- 
virait  encore  de  preuve  à  l'opinion  qui  regarde  û  tomme  le  repré- 
sentant général  de  la  nasale  tombant  sur  une  consonne.  Du  reste, 
le  caractère  védique  de  lannsvdra  n'est  pas  sans  intérêt  pour  la  paléo- 
graphie do  l'alphabet  dévanagari. 

Nous  remarquerons,  quant  è  l'emploi  euphonique  de  n  et  aux 
groupes  dont  il  fait  prtie,  que,  toutes  les  fois  qu'il  tombe  sur  une 
consonne  de  la  classe  de  celles  qui  iuliueitcri  i'iqira thèse  de  l'i,  le 
n  n'empêche  pas  cotte  épcniièse:  ainsi  on  a  bttuainli  (ils  sont),  pour 
le  sanscrit  Uuionli.  CeU  vient  de  os  que  la  nasale  fait  tellement 
corps  avec  la  consonne,  qu'elle  en  suit  en  quelque  sorte  la  condition. 
Cette  lettre  exerce  encore,  sur  un  o  bref  qui  la  précède,  la  même 
action  que  la  nasale  labiale  m;  l'a  bref  se  change  en  ë  :  mais  cette 
règle  est  beaucoup  moins  généralement  applicable  ê  lï  qu'à  m;  elle 
n'a  guère  lieu  que  pour  les  suffises  al  (ëfit)  et  roof  [mënl). 

Le  n*  3i  contient  dcui  signes  auxquels  Anquetil  attribue  une 
seule  et  même  valeur,  celle  du  nj,  ou  nasale  des  gutturales.  M.  Rask^ 
croit  trouver  une  différence  entre  ces  deux  lettres;  il  représente  la 
première  pargpour  le  3  de  l'alphabet  dévanigari,  cl  considère  la 
seconde  comme  l'équivalent  du  ou  n  espagnol.  Il  faut  croire  que 
les  manuscrits  de  M.  llask,  qui  passent  pour  plus  anciens  que  ceux 
de  la  Bibliothèque  du  Hoi,  et  dont  plusieurs  même  sont  les  ori- 
ginaux de  ceux  d'Anquctil,  favorisent  cette  distinction.  Maïs  nous 
avouerons  que  noua  n'en  avons  pas  trouvé  de  trace  dans  les  textes 
lends  que  nous  possédons,  et  nous  croyons  pouvoir  affirmer  que 
ces  deux  signes  se  rencontrent  concurremment  employés  dans  les 
mêmes  mots,  if  plus  fréquemment  dans  les  manuscrits  anciens,  j 
au  contraire,  dans  les  manuscrits  modernes.  Qui  sait  même  si  ces 
"  VAtr&u  AUtr.ec. 
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deux  formes  nr  revicn  liraient  p,v;  i.[  i^inaûpmcnt  au  même,  et  si  leur 
différence  actuelle  n'a  pas  sa  raison  dans  une  différence  de  posi- 
tion el  d'inclinaison?  Ce  que  l'on  peu!  remarquer  eu  nuire,  c'est  que 
la  Forme  tende  du  ij.  telle  ipiVllu  est  lufic  djus  les  plus  ancien» 
manuscrits,  ne  paraît  pas  s'élniiruer  beaucoup  de  celle  du  3  déta- 
nagari.  dont  on  retranche  rail  le  point  et  la  liarrc  horiiontaie  qui  la 

Quant  a  la  valeur  iln  ce  signe,  c'est  bien  une  nasale  gutturale, 
comme  l'es!  le  g  drvanigari,  et  a  ce  titre  nous  le  représentons  par 
<j,  comme  le  fait  M,  ItasL  pour  l'un  des  dcui  caractères.  Mais  est-ce 
exactement  le  .]  devanagari?  Oui,  pour  le  son,  mais  non  quant  à 
l'emploi  qu'on  en  fait  dans  les  testes.  Les  deux  signes  du  n"  3 1  qui, 
pour  nous  comme  pour  Anquetil.ne  représentent  qu'une  valeur  uni- 


joinlc  en  vertu  dun  système  propre  à  la  langue  icndc,  et  auquel 
nous  ne  vojons  rien  d'analogue  en  sanscrit.  Ajoutons  que  celte  nasale 
iondc  n'a  pas  d'aulre  emploi  qui  In  rntlatlio  au  dévanagari  n.  Ainsi 
on  ne  la  voit  pas  appelée  devant  une  gullurale  comme  lejsanscril; 

lorsque  le  son  nasal  tombe  sur  gultuiale,  c'est  le  signe  du  n'3o 

qu'on  emploie  i  cet  eiVcl.  Nous  nous  croyons  donc  autorisés  à  dire 
que,  si  d'un  côté  le  ij  ou  i.ij  zend  est  birn  e:i  réalité  une  nasale  de 
l'ordre  des  gultuialei,  ce  n'es!  pas,  e\aifrji>cut  la  nasale  gutturale 
du  île  variai  ri .  [juL^rpu'Ilc  m-  lépmul  pas  A  icite  dernière  r[iiant  a 
son  emploi;  c'e^i  un'1  n>sa[.'  d'un  l'u^a^.'  appartient  en  propre  a.  la 
longue  zende.  Nous  jïdh  dit  rpii-  nous  regardions  les  deux  signes 
.comme  ayant  la  même  valeur:  cependant,  rumine  ils  dillerent  l'un  de 
l'autre,  nous  croyons  nécessaire  de  1rs  distinguer  dans  nos  trans- 
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ï-es  observations  précédentes  sulîiseet  poui  foire  connaître  la  va- 
leur cl  l'emploi  de  ia  nasale  lende  ij.  Elle  ne  peut  naturellement 
être  suivie  que  de  fi,  et  il  n'est  pas  question  pour  elle  de  la  loi  de 
l'épenthese  de  l'i,  premièrement  parce  qu'elle  n'est  jamais  seule, 
secondement  pi-ce  qu'elle  :ui nnij.ipie  la  lettre  k  qui,  par  elle- 
même,  repousse  t i l' f ;i  celle  ininulm  lion  de  l'i.  On  rencontre  cepen- 
dant le  â  suivi  de  deui  autres  lettre?  que  fi,  ce  sont  a  et  r.  Dans 
les  cas  où  im  sur  sanscrit  devient  en  icnd  jira,  on  trouve  plus  fré- 
quemment dans  les  manuscrits  juir;.  l'iispu.ition  se  .ii-tiieliaut  [le  la 
nasale,  et  le  v  retournant  1  son  élément  lundumenlal  u.  La  liquide 
r.  non  précédée  de  i,  suit  aussi  immédiatement  la  nasale  5  dans  le 
ni'jl  .  fu-Liiiiurc  piiiliù  du  nom  il'AliiLriK'O    Mfi^  celte  oillio- 

graphe  est  peut-être  moins  régulière  c]ue  colle  d'w'jhrG.  D.in.-  le 
très-rare  OÙ  un  i  ou  un  y  vient  1  suivre  le  groupe  ijr  nu  ijltr,  il  n'y 
a  pas  lieu  à  1  cponltièse  de  l'i. 

Le  n' î(l  est,  suivant  Anquetil,  un  Ih  ou  I  aspiré,  M.  RastM  l'ap- 
pelle une  espèce  de  I  dur,  ou  un  peu  aspiré.  Selon  co  savant,  cette 
consonne  répond  an  le  arabe,  au  B  hébreu,  et  au  a  grec;  c'est  encore 
le  Ih  anglo-saion,  quoique  la  pmnmirialimi  de  la  consonno  lende 
ne  soit  pas  tout  i  lait  la  mémo  que  celle  de  (fi.  En  résumé,  M.  P>ask 
la  déclare  très-diflercnle  du  g  qu'il  considère,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons vu  plua  haut,  et  selon  nous  S  tort,  comme  un  Ih.  Ce  savant  ne 
s'eipliqne  pas  sur  le  rapport  de  celle  consonne  avec  le  dévanigari  ; 
les  observations  suivanlcs  serviront  à  combler  cotte  lacune.  Le  n"  îâ 
de  l'alphabet  iend  répond  assez  souvent  au  th  aspire  de  l'alphabet 
dévanagari,  soit  dans  l'intérieur  de-  ukiIs,  soit  oins  [les  formatives 
ou  suffixes.  Mais  son  emploi  le  plus  fréquent  est  dans  les  groupes 
thr,  /An,  (fim  et  d'autres,  où  l'aspiration  du  (fi  me  parait  appelée  par 
une  règle  propre  i  la  langue  icndc,  et  où  l'on  reconnaît  que  Ih  n'est 
que  le  substitut  du  I  n°  3  de  l'alphabet  d' Anquetil.  Dans  cos  cas,  le  (fi 
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et,  sous  ce  rappni  (  L  y.  ii  lii':sirr  m  regarder  le  signe  zend  comme 
un  véritable  agrée  pour  lo  son,  et  comme  un  th  anglo-saion  pour 
'  Je  son  ut  pour  l'emploi.  Mai»  par  là  mémo  le  signe  zend  n'a  plus  de 
rapport  avec  le  <A  Ji^iii-i  du  iltvauàgarï  ;  car  je  ne  sache  pas  qu'il  y 
ail  dans  ce  dernier  alphabet  une  consonne  qui  représente  le  Ih  sif- 
flant, connu  dan?  plusieurs  idiomes  de  l'Europe  En  résumé,  nous 
pouvons  reconnaître  dan;  le  Ih  tend  un  emploi  double,  l'un  commun 
au  sanscrit  et  au  zend,  l'autre  exclusivement  propre  à  cette  dernière 
langue,  et  se  rapprochant  par  ce  point  d'une  consnnnc  sifflante  qui 
se  retrouve  en  grec  el  dans  quelques  dialectes  germaniques. 

Comme  la  forte  dont  elle  est  la  permutation,  la  dentale  Ih  est 
soumise  à  la  loi  de  i'épemhtse  de  Vi:  nous  renvoyons  te  lecteur  à 
ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  sur  le  n*  3  de  l'alphabet  d'Anquc- 
lil,  relativement  à  la  réunion  des  deux  lois  rie  l'aspiration  el  de  l'c- 
penthèse  dans  le  groupe  Ihj. 

Nous  voici  arrivés  au  terme  de  nns  remarques  sur  les  consonnes 
icndesi  elles  nous  donnent  pour  résultat  trente  valeurs  distinctes, 
ou  seulement  vingt-huit,  si  l'on  regarde  t  ela/commc  des  formes 
diverses  de  la  nasale  unique  j.  et  /  comme  lo  (  final.  Ce  résultat 
diffère  de  celui  d'Anquelil,  cpii  n'attribue,  ainsi  qu'on  l'a  vu  en 
commençant,  que  vingt-trois  valeurs  a  la  totalité  des  signes  de 
l'alphabet  zend.  Les  cinq  valeurs  que  nous  nous  croyons  autorisés 
à  nîtablirdaiij  cet  alphabet  sont  celles  des  consonnes  q,  n,  ih,  f,  m. 
De  plus,  comme  A  nquetil  comprend  dans  ses  vingt-trois  valeurs  hm, 
qui  est  un  groupe,  le  nombre  de  vingt-trois  doit  se  réduire  4  vingt- 
deux;  et,  d'un  autre  côté,  au  lieu  de  cinq  consonnes  rétablies,  nous 
devons  en  compter  six,  puisque  nous  regardons  comme  une  con- 
sonne ou  une  semi-voyelle  le  y  qu'Anquctil  prend  pour  uni. 

Nous  sommes  maintenant  en  état  de  juger  de  la  ressemblance  que 
présente  la  suite  des  articulations  du  icnd  avec  celles  de  l'alphabet 
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dévanigari.  A  cet  effet  nous  pluooinns  les  consonnes  tendes  dans 

géant  d'après  ta  [Hiîm:  iIl1  r^^uic  qii  I(-s  produit. 


*       kl.  ■ 

•g     ah  §• 

d     0»  a. 

P  I 

4  m. 

J  r 

f  ch 

t. 

Mais  pour  comprendre  ce  paradigme  et  en  apprécier  la  relation 
avec  le  paradigme  sansriit.  il  i-sl  w-iYSsaire  do  rfsumer,  sur  les  di- 
verses rl.ifr.es  demi  il  s,'  compose,  les  remarques  auxquelles  a  donne 
lieu  chaque  consonne  on  particulier. 

Dans  l'ordre  des  gutturales,  les  consonnes  ([ni  sanl  \  h  ilalili-mcnt 
identiques  iti  ieud  ot  on  sanscrit,  vint  les  simples  non  aspirines  k  01 
j).  La  gutturale  donre  a  aussi  son  aspirée  yA  identique  au  gh  sanscrit; 
mais  on  n'en  pont  pas  dire  tout  .l  liiit  autant  ilo  ta  u;iittri:.ita  l'urîc  , 
à  laquelle  correspond  une  aspirée,  comme  on  dcvanàgari,  aven:  cette 
difiururiee  j  j  1 1.    iimi-suuleiiiutit  le  aend  l'emploie  a  d'autres  usages 

rence,  un  son  plua  aspire  i|uo  lu  !,'(  (lu  l  alphaLut  dévanagari.  La  na- 
sale gutturale  correspond  a  la  môme  consonne  de  l'alphabet  des 
Brahmanes,  au  moins  pour  le  son;  mais  l'emploi  n'en  est  pas  le 
même,  et  on  ne  trouve  pas  de  trace  do  la  réjde  qui  appelle  celte 

lurales  que  le  sanviil;  ta  dillV': i'n.-.,:  du,  di-in  alphabets  ne  se 
montre  que  dans  l'aspirée  de  la  forte  en  zend,  et  dans  l'emploi  de 
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Dans  l'ordre  des  palatales,  le  ïerid  n'a  pas  les  aspirées  de  ta  forte 

tend  et  au  sanscrit.  La  nasale  ri  doit  se  rapporter  a  celte  classe, 
quoique  son  emploi  soit  moins  tVi-ii[rm;n  r  ilaus  ce  n.ile  i[U'.mIji]5  eehii 
de  représenta  ni  du  son  nasal  <:ii  i"- r i ■"■  1  1 .  Les  ilen\ b'Itresj  il  ;  ont 
elé  plaeées  dims  la  liasse  d-'s  palalales,  unn  pus  [[iiVlh's  >  appar- 
tiennent réellement,  si  l'on  considère  la  partie  de  l'organe  vocal  où 
elles  prennent  naissance ,  mais  c'est  qu'elles  sont  la  plus  souvent  le 
substitut  d'un  dj  dénnJgari.  Le  j  n  en  outre  un  second  rôle,  celui 
de  substitut  de  l'aspiration  indienne,  elle  j  celui  de  substitut  du  eh 

langue  zendc.  de  laquelle  elles  ont  passé  dans  le  persan!' mais,  si  on 
les  compare  am  consonnes  dévauaprics  auxquelles  elles  eorrespon- 
dent,  on  trouve  qu'elles  ne  sent  que  le  déïei(>ppemeu:  de  ce  ti- 
sonnes qui.  a  leur  égard,  sont  primitives.  En  résume,  le  lend  a  ta 
classe  des  palatales  ennime  le  sjinseril;  il  en  possède  les  deuï  élé- 
ments fondant  en  ta  u  s,  la  forte  et  la  douce,  mais  il  m-  les  systéma- 
tise "as  1^0 [1 1 111     I'.'  iti^"ll:'i^:]i-,  jusqu'à  l'n  f l-;"-ï  i  vi?i"  il  es  aspirées.  D'une 

autre  part,  il  développe  le  ;«onil  île  ces  éléments,  ou  la  douce 

dj,  et  en  tire  deux  consonnes  ;  ara  ^  di  s  idiomes  européens), 

d'une  prononciation  plus  douce  encore  et  plus  affaiblie. 

Dans  l'ordre  des  (lentilles,  la  ressemblance  du  zeml  avec  le  sans- 
crit est  la  mémo  que  dans  l'ordre  des  gutturales ,  avec  cette  diffé- 
rence que  le  lli  icnd  est  plus  soineiil  le  th  jlévmàgari,  que  le  kh 
«nd  n'est  le  ii  sanscrit.  L'aspirée  do  la  douce  est  la  inème  que  le 
ilh  sanscrit;  et,  ainsi  que  dans  l'ordre  des  gutturales,  l'aspirée  de  la 
forte,  qui  répond  an  il,  ili^an^n  i ,  m ili-e  qu'elle  rsl  emplii^e  à  fies 
usages  propres  au  zend ,  a  du  avoir  un  son  plus  aspiré  et  plus  sif- 
Eantque  l'aspirée  correspoudaute  de  l'alphabet  ilcvanigari,  La  na- 
sale est  identique  dans  les  dam  alphabets.  En  résumé  ,  le  icnda  le 
même  développement  de  dentiiles  que  le  saine]  il.  la  différence  ne 
se  montre  que  djns  l'emploi  de  l'aspirée  du  I,.  liine  ;  et  c'est  par  cette 
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i:nr que  h:   '.Clld  >[■  r  a  11  .l'  Ile  ,".u  £rcc  et,   dans  certains  cas,  a 

quelques-uns  clos  dialectes  germa  niques. 

Dans  l'ordre  dos  labiale-,  le  n-wl  possède  la  forte,  la  douce  et  la. 

nantir.  \f;i is  11''.  M'iiIl-s  i  'hisuiiiil--.  ■  1 1 L h  ['.■  plut. Ii  l 1 1  cxaito  il  loill  au*  la- 
biale.* du  dr.anii^an  snr.r  la  iorto  H  la  na'ali  .  La  ilniiee     u'i-st  pas  le 
é  loni-.'piindanl  de  ['.il  i.bdu'l  ^.iiih  i  il ,  eu  i-e  set;.-  qu'en  zeud  b  rem- 
place plu  lit  le  Wt  aspiré  sanscrit.  I.e  itnd  ne  pnsséale  donc  pas  le  hh , 
si  ce  n'est  dans  sou  substitut  trè--:ulou(-i  rr.  Il  air-  prissède  pas  davan- 
tage le  ph  sanscrit;  rar,  outre  qu'il  eii  douteux  que  le  ph  soit  un / 
propi  r  nient      .  la  labial-.'  :illl.i:it  '  ,'  :ln  ;.r  tiiI  appailioiil  en  piopi  e 
à  i.aati-  langue ,  cl ,  euiupaicc  .m  smsoi  d  .  elle  représente  la  labiale 
dure  p.  modifiée  par  une  loi  cuplinnirrnr  propre  à  l'ancien  persan. 
En  résumé,  le  zend  n'a  îles  labiales  indiennes  que  la  forte  et  la 
douces  la  forte  identique  à  la  [(.rte  sanscrite,  la  douce- résultat  dii 
chnngemcnl  de  la  llourc  aspirée  en  [a  duuoc  simple.  D'une  autre 
part,  il  développe  la  labiale  forte,  et  en  dérive  une  aspirée  plus 
silHaiite  que  le  pli  sanscrit,  et  en  ce  puiul  il  se  rapproebe  de  quel- 
ques lanpries  anciennes  de  l'Europe.  ,  -  ■■ 

Dans  l'ordre  des  liquides,  le  icnd  a  de  moins  que  le  sanscrit  la 
liquide  ),-  r  remplace  en  rend  le  /  sanscrit.  Mais  il  □  dé  plus  le-  ir. 
dé>e!.!|ipeiuenl  du  i; .  et  .sulistilul  d'un  hh  s.ur-iiil  [lassanl  au  4  tris- 
Dans  l'ordre  des  sifflâmes,  l'identité  des  deux  alphabets  est  com- 
plète. Le  zend  possède  cnliu  comme  le  sanscrit  une  aspiration  -h  ; 
ruais  celle  aspiiatuui  c-1  te  substitut  d'un  s.  devamigari .  grec,  la- 
tin, etc.;  c'est  le  développement  ou.  plutôt  l'adoucissement  de  ia 
sifflante  dentale.  ......  .  .. 

Nous  venons  de  présenter  ce  que  le  zend  a  de  commun  avec  le 
sanscrit,  enfait  d'articulations.  Ajoutons,  comme  dernier  trait  à  cette 
comparaison,  que  le  tend,  uni;  plus  qii'iueuue.  Lingue  de  l'Europe, 

ne  possède-,  an  ■moins  ,'i  u  inaiss  uu  c ,  la  classe  des  cérébrales  ou 

linguales,  comme  on  voudra  les  appeler.  Nom  reviendrons  sur  ce 
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fait  (oui  S  l'heure:  il  «oui  fuit,  auparavant  opposer,  clans  deui  listes 
comparées,  les  résultats  de  nos  observations. 


ih  tU. 
S  »■ 


teDsion  que  tell.'  langue  leur  a  donné.!.  Dans  la  ]:[ 
remeul  lends,  j'ai  placé  immédiatement  l'une  aor 
rées  Jes  gutturales,  dentales  et  labiales,  sans  les 
qui  appartiennent,  quant  a  leur  origine,  aui  pal 
une  fois  entrées  dans  la  langue,  ne  doivent  \\m 
nombre  il™  rnnsonnes  de  cet  ordre. 

Ce  qui  résulte  évidemment  de  ce  tableau, 


en  icnd,  combinaisons  qui,  en  général,  sont  les 
scrit ,  c'est  l'épenthése  d'un  i  et  d'un  u  devant  cer- 
[i]  .'■-.  -'iLi: .l'une  mj  virile  qnalrcuqiu!  et  !,u:vji;s  Je 
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les  semi-voyelles  }Mi,  la  repoussent  invariablement.  Quelle  peut 
être  la  corne  de  celle  ilillereucc?  D'm'i  vient  qu'on  éiï'it  d'urreûté 
paiti  (maître)  aice  répcntlièsc  d'un  i.  et  de  l'autre  aji  [serpent) 

nue.  L'cpcnlliese  u  e  |..irail,  jiLsi|ii',i  un  i:i'ri;iiu  p'iinl.  e^pliaililc 

que  pour  la  liquide  r.  La  mobiiilé  de  cetle  lettre  permet  en  effet 
de  eomprendre  romiueiit  elle  |ietil  llotifi-  itlIi  e  ,[!cu\  vuvellcs  iden- 
tiques.  Si  l'on  prononce  Irès-rajiidfirmit  le  mot  anal  (clicval).  en 
donnant  au  b  la  valeur  d'un  ou.  de  cette  manière  anaaj,  il  sendde 
que  le  son  yo  fis-ie  <  ri i  jn  ....v  la  Houille  i,  el  renveln[i]>L'  eu  quelque 
se-ite  i  [i]i]|ilL.'teiiK,Ll(.  Celle  '.'l'.-c:  v,i:i:L]  [!■■  l:([uc-  |n:ut  elle  pas 

unssi  i  L^rini  euseuienl  ,i  l:i  li.|::iile  y  mi  [lie  [le  >  .  ifans  iiurja  que  l'rin 

peuples  qui  parlèrent  le  irad  ,  une  pi'mwmriiiiimi  particulière  qui 


.  pînli».  -  Puis  ;i  fl^i^ne  an  rtmnl  rapide 


armej^nà  (cheval  rapide),  ou  avec  le    .  dictant  rapide 
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D'un  autre  côté,  on  ne  comprend  pas  aussi  aisément  pourquoi 
les  labiales  cl  les  dentales  rcjioiLSM'iil  lYqienllic.se  de  i'u,  tandis 
qu'elles  admettent  celle  île  l'r.  Qu'y  a-l-il  liai!»  la  nature  de  ces  ton- 
souncs  qui  eipliquc  leur  a  t  haci  Ym  j.'Our  r"7  11  n'est  ps  facile  de  se 
figurer  comment  devaient  s'épeler  les  mots  où  se  remarque  ie- 
poitlic.Mi.  Dis.vit-on  pi-li.  nu  jta-ili'.'  l'our  comprendre  comment  i  a 
pu  s'intercaler  cuire  La  sv  llahi;  ynl  et  1,1  sWlal.r  h .  il  Cuit  nécessai- 
rement admettre  que  le  second  i  otlît  intimement  joint  à  la  con- 
sonne f,  et  que  l'on  disiil  jirMi  el  non  pus-i.  C'est,  '■])  quoique  suilc. 
dans  l'intervalle  des  deux  syllabes  que  s'insère  l'i  épentlictique , 
auquel  i!  laut  supposer  plus  d'attraction  pour  la  syllabe  (i  que  pour 
po.  Le  choix  de  la  voyelle  i.  pluliit  que  celui  de  a.  i.  6  par  exemple, 
doit  avoir  aussi  sa  rai.-un  ,  qu'il  esl  peut-cire  plus  facile  de  découvrir. 
Ou  comprend  d'aboiil  qii':me  coyrlli'  l:.u£iu'  n'ai!  pu  l'ire  inter- 
calée de  cette  manière  :  une  Ijicvc  simii:  |jnU'.';l  èlio  ainsi  repéioe 
deux  fois.,  sans  que  le  poids  de  la  syllabe,  si  l'on  peut  s'eiprimcr 
ainsi,  en  fût  notablement  augmcnti  .  Or.  de  Unîtes  les  voyelles,  i  est 
peut-àtre  celle  dont  In  prononeialion  est  la  plus  rapide  et  exige  le 
moins  d'clfort.  On  sait  de  plus  que  certaines  langues  admettent 
cetîe  vovolle  !  [levant  1rs  ^rouoos  nu  réunions  de  deux  consonnes 
pour  en  faciliter  la  prononciation.  Il  y  .  mémo  des  idiomes  qui  vont 
plus-  loin.  Nous  citerons  entre  autres  le  lamoul,  qui  prépose  la 
voyelle  î  devant  des  lettres  simples  eoiiiiue  j-,  r.  lorsqu'elles  sont 
initiales  d'un  mnt.  On  voit  liien  pourquoi  y  niuMmnc  peut  être  pré- 
cédée de  la  voyelle  i-,  l'addition  de  cette  lettre  est  une  sorte  de 

pour  riyert,  altération  du  saiiM-i il  niJjaa  (roi),  c'est  là  un  fait  plus 
remarquable  et  qui  n'est  pas  s.uim  aualopio  avec  l'épenibèse  de  17 
devant  r  zend,  en  ce  sens  du  moins  qu'il  prouve  la  facilité  avec 
laquelle  !a  liquide  r  -.e  laisse  a(coi]ip:ti,'ncr  de  la  voyelle  i.  Cependant 
si  l'insertion  de  cette  voyelle  est  aussi  naturelle,  d'où  vient  qu'un 
grand  nombre  de  consonnes  en  sont  si  complètement  affranchies? 
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étude  spéciale  des  idiomes  dp  !a  Perse  ancienne  cTmodcrne.  Pcut- 

cottc^farniHe  de  langues  viendra  quelque  jour  les  oclaTrer.  Quinl 
à  présent ,  on  peut  i  i'iiim  <puu-  que  l'épL-riilir-':  île  IV  pi  de  Tu  est  un 
des  traits  les  plu»  caractéristiques  de  la  langue  tende,  un  de  ceux 
qui  h  disliueuent  li1  plus  nfttrtiicnl  'li;  ssiijltiI.  hJioliu-  amquufc 
cette  loi  est  a  peu  prù»  ci.unplétemi'ril  étrangère  '".  Ou  peut  ajouter 
que  les  Grecs  ont  reçu  plusieurs  des  mois  /ends  où  l'on  en  voit 
ion  d'un  -linli-tU-  qui  ne  la  animas» il  pas  plus  que  le  sans- 
crit. C'est  ce  qu'un  peut  remarquer  itans  les  noms  anciens  «ui.i'ew, 
Jfim,  iti*ii,ioè»*,  •#.»>.'(,  mn/imtml,  qui  sent  des  ethniques  dont  la 
limita  11  le  forme  ïPiirlc  est  airja ,  airyaaa  cl  aiiyaman  '".  Le  dialecte 
auquel  les  Grecs  oui  oinprtmEé  a-*  appellations,  les  écrivait  donc, 

Passons  maiotcDant  ans  combinaisons  des  consonnes  entre  elles. 
Les  [lilléreiuCf  .jiic  l'on  remarque  entre  les  consonnes  isolées  du 
leud.  comparées  a  telles  du  sanscrit,  se  retrouvent,  comme  on 
doits';'  attendre,  dans  le.s  groupes  qui  résultent  de  leur  rencontre. 
Tl  en  est  en  icnd  plusieurs  dont  le  sanscrit  n'olïrc  pas  du  traces; 
quelques-uns  même  ne  pourraient  en  aucune  façon  être  prononces 
par  un  organe  indien.  Nous  donnons  ici  ces  combinaisons  telles 


"  Um  T'irnir'  mr/iùj'.i.'/iM.'^.psttr'ffT'.]". 
«Jwbli,  larmes  que  M.  Lwa  a  eilrjilej 
■la  lu  ^ranimai™  de  l'.iuini ,  si.ni  poil  .frc 
le  j.rwUal  t>ul.li><  lie  I»  loi  ilïjieiiitii» ,  Icii 
dont  D  wmlile  qu'on  rtlrauvc  l'application 
dias  leiul»urTiiiJ>ri :  (n»oUgiM).ndlul 
Gir.  (Vola  La»tn,  M  Biil.  ta>m.  III, 


oneallon  des  rspporti  t*  do  l'idenalo  pri- 
mitive do»  peuple*  qui  |ni[.:eiu  iI'lu]  u'iLc 
le  xend  ,cl  do  Cuira  le  Janicril.  Je  mD  con- 

indien  el  rie  r«rj*H  lend,  el  lïdenlilo  noa 
mûinj  inconlealabla.  mai*  juaqu'i  proseal 

qr.elle  lumière  ce  dernier  rapj^iclieroent 
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qu'on  les  trouve  dam  le  YcndiiL'l-sailé:  h  Ici  [m  e  complète  de  ious 
le.  Ic;clitscldcs  Néacsclis,  ainsi  enrôla  découverte  de  nouveau!  mor- 
ceaui,  pourraient  vriiiscridilaliliunciil  m  t'uni'lm-  lu  liste.  Nous  dou- 
ions cependant  que  les  additions  qu'il  y  faudrait  Taire  Tussent  bien 
coutii'tTiililej,  et  noua  avons  la  conviction  qu'elles  n'apporteraient 
pas  de  uiodib  ration  sensible  au  tableau  que  l'on  peut  dresser  des 
combinaisons  des  consonnes  en  tend.  Voici  celles  de  ces  combinai- 
sons que  je  suis  autorisé,  parla  comparaison  dos  manuscrits,  à  re- 
garder comme  réellement  etistantes  dans  la  langue  :  j'ai  >■•;■  bi  >  ; ■■Ur>. 
ipic  j'ai  mi  ;>:)uv!)ir  ainsidiirer  comme  le  résultat  d'une  erreur  de 


kv  h? 

khi  khdh  khn  khn  ihy  tir  Ut  khç  kheh  ttl  khlr 
khrv    Mfi    khfn    khchl    tichn    ttcbm     ihchj    kheh  U,l 

qih      OJ     qr  - 

gt    —    j/y    siJ    oWA    J*n    ghn    jnr    gkv  ghay 
§r    jh    §hr  jjh» 
n§r    nyh  nijhv 
lch}  teks 
djy  djv 

jjj  jd  jn  jt  jv 

zg    zd    zh    zj    zr    iv    idr    zbj  zrv 
%    hlch    ndj    SI    Slh    âd    nlj    nlt  idr 
tich    tj  « 
jk    flch  !b 

"  Ce  groupe  eil  rare,  Ijnii  qun  nou*     IjM  ilei'alplialml.  Le  participe  ddilya  (de- 
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thn    Ihm    Iby    thr    Ihv    thw  Ihry 

dk    dlch    db    dy    dr    dv  dm 

dhtch    dhn    dhè    dim    dhy    dhr    ihv    dhu  dhby 


fi"  >  fiy  S'  ff  M  fi  fin  M  A**  /'*■  /«=*»  fi" 

fia   fa   /ftr  fiktr  fcknj  fktr  fwy 
bd    bdh    by  br 
nttch    mn    mb    my  mr 

ik     rl     rp     rm     ry     ni     ne     iç    rch     n     ryy     rchy    rrlc  rf( 


çh  çlch  fi  çt  fp  pra  ty  çr  çly  (tr  çiv  fir/  frv  çlry 
M    chu    chm    eh»  cfVi 

!i    ji*    K    a    un    jtv    iMr  ifr     iiiy    i(  m 
M     Sm     Aj1     Sv     hmy    hn\  hip 

"  Il  j    a  dans  celle  lipnc   plusieurs  ne  répond  pas  à  un  r  dental  drYacAgaii;  la 

groupes,  notamment  .tf  n:  ,ni.  ,p  il  f.u.lr  .il      I  r  .ju'i?  i^pri-=rr.:r  ehl  un  ra,  et  cela  doit 

se  pnrder  de  considérer  comme  en  cdq-  clic  puisque  la  sitHante  est  précédée.  (Ira 

aiunH  faites  plus  baul  sur  L'absence  d'un  r  ens  en  rend,  d  finjl  dé.  nlein  ijin.ses  l'une, 

dental  dfiant  a  cl  ai,  le  a  rend  recherchant  eu  r|Liei  se  soi!  |irouoniv  ,h ,  lorsque,  [nrc- 

le  r  palatal,  «n  dgnml  Hr»  proreded'un  »  cédé  .l'un  i  on  d'un  »,  il  «ail  suivi  d«  a  nu 


)DL  En  d'autres  ïet 
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Ce  Tableau  présente  sans  eonlreciil  une  assci  riche  «mêlé  de 

eoinliiniMsi.iu1-.  Miis  il:  r[<]i  ti-ij^h'  ]<■  j.Im^ ,  OCst  Eil  rudesse  lie  plu- 
sieurs de  ces  alliances  de  consonnes,  composées  d'articulations  qui. 
dans  le  système  de  quelques  langues  alliées  au  icnd,  et  notamment 


On  voit  clairement  (et  c'est  un  résultat  sur  lequel  nous  reviendrons 
plus  bas),  que  la  frrande  lai  n'..iti  m  non  ni  .i'ijsinùUlion  qui  pé- 
nétre si  avant  dans  le  système  grammatical  du  sanscrit,  est  en 
icnd.  sinon  complètement  inconnue,  du  moins  d'une  application 
beaucoup  plus  restreinte.  On  s'allinid  bien  qm:  le  dernier  eflet  de 
cette  loi,  savoir  l'assimilation  aliMiliie  .le  ti.  tL>.  i-misoimes  dissem- 
blables, assimilation  qui  a  lien  m  pli  01.  eu  prâkiit,  est  etrangero 


seuiinol  ol'i  l'on  Inmvi!  (iiimriu'  (l;.ns  II--  diiili'.'li's  l'ili's  tout  a  l'heure) 
une  consonne  quelconque  répétée  déni  fois  de  suite  K. 


i  .ojîUm  inler-    trw.  C'ejl  que.  quoique  aj.jwinniii  » 


menl  II  -ilfur  dt  la  liffllBl»  Celle  demitre 
dcriul  tu  unirril  ili,  qu'elle  lejl  nhit 
d'une  'ojeHo  ou  d'une  consonne.  En  lend . 


<■«).  H  lElsl  u 
il  aj  >  ùél  lors  plus  lieu  i  h-  tiii.E>f!:i-r  f  en  f 
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action  l'une  suH'autrc;  liîcn  au  contraire,  et  en  ce  point  m(« 
on  reconnaît  une  nouvelle  preuve  de  l'originalité  du  système  icnd. 

distinction  des  smir.li'v  K  di>s  s--:-n 1 1-1  ilc--^  M;. il  [nui  il '"11'1  iii'  oruiiir 
en  aend.  Cette  langue  en  possède  le  principe  et  l'applique  même 
lYgnLui ^nuiLl  dans  certains  cas:  mais  l'action  en  est  rcstrcinle 
dans  îles  limites  asseï  étroites,  et  elle  ne  porte  guère  que  sur  les 
sifflantes,  cl  sur  certaine-!.  Irllres  qui  l'f'c.iiiem  di!  (a  consonne  qui 
les  suit  une  aspirai  ion  qnVIlrs  ne  possédaient  pas  avant  leur  ren- 
contre avec  cette  consonne.  Déjj  nous  avons  constate  que  certaines 
sifflantes  étaient  soit  attirées,  soit  repoussées  par  certaines  lettres. 
On  a  vu  de  pins  que  les  liquides  r.  v,  y.  les  nasales  n.  m.  ics  siP- 
Hantes  s  et  ch  étaient  pins  ou  inoins  douées  de  la  propreté  d'as- 
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pircr  la  consonne  qui  les  prualï ,  ino]:iictc  qui  donne  naissance 
à  ces  alliances  propres  a  la  langue  iciulc  dont  nous  avons  déjd 
vu  les  éléments,  lorsque  nous  avons  parcouru  udc  à  une  les  aspi- 

a  l^u-ro  |iar  1  aspiration,  ceu^mne  qui  uiiiiiçn!  L'aspïntïon 
forçant  l'autre  consonne  à  recevez  <eui:  modilication  nouvelle. 
Mais  il  y  a  loin  de  là  aui  règles  si  savantes  et  si  iniiiu  lieuses 
niérne,  auxquelles  la  glande  distinction  des  consonnes  en  sourdes 
et  en  sonnantes,  suiiie  cl  appliquée  avec  rigueur,  donne  lieu  en 
sanscrit. 

Maintenant  que  nous  avons  vu  les  cléments  dont  se  compose  le 
système  des  articulations  rendes ,  et  que  nous  avons  pris  une  no- 
tion générale  .le  la  manière  (loi il  clins  ;e  miiiliiiifnl,  soit  entre  elles, 
soit  avec  les  sons  vocaui,  nous  pouvons  apprécier  le  deeré  île  ressem- 
blance et  de  diflïrciuc  que  prt-or.ic  ce  '.ysténui  avec  celui  lin  dévo- 
nagari.  Si  h  ressemblance  est  grande,  les  différences  ne  le  sont 
ps  moins;  car  les  consonnes  lendcs  diffèrent  autant  des  consonnes 
sanscrites  par  ce  qui  leur  manque,  que  par  ce  qu'elles  ont  de  plus 
que  ces  dernières. 

Ici  s'élève  la  question  de  savoir  comment  on  peut  rendre  compte 
de  dilïcrcnccs  aussi  marquées.  Serait-ce  que  ces  i\r.u\  svstémcH 

que  d'un  degré  inégal  de  culture,  la  forme  cpj'ils  ont  aujourd'hui? 

ficalion  si  pllilosrqil.ique  de,  ciuisrinnes  indiennes?  Ne  serait-elle 
que  le  produit  grossier  de  l'ignorance?  Enfin,  faudrait-il  descendre, 
pour  l'cipliquer,  jusques  aui  causes  les  plus  vulgaires,  les  erreurs  et 
les  ineiactitudes  des  copistes?  Peut-être  aucune  de  ces  l|j|Hilliè-t> 
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ne  rend-elle  corn pl élément  compte  de  la  différence  de  ces  deux 

qu'on  eu  peut  Ironver  quelque*  traces  dans  l'emploi  des  consonnes 
lendes,  niais  ces  traces  se  réduisent  peut-être  à  un  seul  Tait,  encore 
en  fail  lui-oiènie  |hoili -iï  avoir  sa  cause  dans  une  particularité  de  la 
pronoDOrïtîon  du  tend  qui  nous  est  inconnue.  Je  veut  parler  de 
l'emploi  do  Ui  (huis  lis  mois  lelviiuilfigie  appillc  nécesuiiiunenl 
un  k  non  aspiré.  Il  v  a  ici  une  coid'iuirm  éiidi'iilc  de  deux  guttu- 
rales  que  te  iend  lui-meoic  distique  soimieus  eut,  puisqu'il  at- 
tribue à  la  seconde  une  force  d'aspiration  qui  ne  paraît  pas  connue 
en  .Simm::  il.  <.!.:lto  i-.uiilo-iin'.  pool  M:llir  de',  ii>|iisl,:s  ;  jioKl  ijo'un 

en  comprenne  la  possibilité,  il  me  semble  indispensable  d'admeliro 
que  les  copistes  ont  transcrit  les  livres  h  une  époque  beaucoup  plus 
récente  que  icJle  ou  ces  livras  Olil  été  rouijioses,  ou,  pour  parler 
plus  -éiuiidc'mcnl,  que  celle  où  la  langue  icnde  était  communé- 
ment en  usage  dans  l'ancienne  Arie.  Alors,  de  dem  choses  l'une: 
ou  bien  ils  n'avaient  plus  une  i.ioriidss.nre  In's-élmduc  des  lois 
rlvooiln^niies  [le  h  tinjnr,  el  ils  pmiMuent,  lootraii-cmcnl  à  ces 
lois,  prendre  une  consonne  pour  une  autre;  ou  bien  la  consonne 
avait,  par  le  laps  de  temps,  perdu,  dans  certaines  circonstances» 
quelque  cliose  de  sa  valeur  première,  i  l  elle  se  confondait  presque 
d'elle-même  avec  une  autre  consonne.  Dans  b'  premier  cas.  l'adop 
tion  fautive  du  ih  dans  lies  mots  où  il  faut  de  toute  nécessité  un  * 
simple,  devrait  être  eittosivcmoiii  attribuée  à  l'ignorance;  dans  le 
second,  clic  Je  serait  à  l'ignorance  justifiée  par  i'cl  oignent  ent  des 
temps  et  par  le  cliaogeoient  de  la  prononciation. 

A  foicopliou  de  ce  l'ail  el  de  hi  (onlus!"!!  dans  l'emploi  des  sif- 
flantes dqot  nous  avons  parlé  cides-us.  je  n'en  connais  aucun  autre 
dans  l'alphabet  des  consonnes  tendes  qui  puiisc  être  absolument 
mis  inr  le  compte  des  copistes.  Car  je  ne  crois  pasqu'oo  puisse  leur 
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attribuer  l'absence  d'un  bh  aspiré,  et  la  substitution  iln  b  an  bh  dé- 
vanà^ari.  Voici  rmniue  je  tniii^n-ints  te  fait,  qui  a  lieu  non-soule- 

el  au  latin.  Je  reinttiqucr-ii  d'ahord  que  la  .lasse  df»  labiales  est 
une  de  celles  où  sr  montre  ilnns  If-  idpliidirls  le  |>ln.i  de  variété.  11 

y  a  des  langues         ll'nilt  j'mais  oistiiimir  .i':N.e  mauié:e  bien  clilirr 

l'articulation  du  4  doui  de  celle  du  r  ou  même  du  m;  il  y  en  a  d'au- 
tres qui  n'ont  absolument  pas  de  b,  et  nui  ne  connaissent  que  la 
forte  p.  Or,  je  pense  que  li:  unsdt  a  [li'i  être  dans  le  tas  des  pre- 
mières de  ces  langues,  eYst-il-iliri!  qu'il  n'a  jamais  dl1  distinguer 

déni  faits  suivants  :  i"  sur  ec  qu'il  y  a  bien  peu  de  mois  dans  la 
langue  (si  même  il  y  en  a  aucun),  qui,  écrits  par  uni,  ne  puissent  en 
même  temps  fêlre  par  un  tt;  -i"  sur  ce  que  le  signe  qui,  dans  l'al- 
phabet, représente  le  b,  n'est  que  très-peu  différent  de  la  forme  du 
V.  Cependant  la  langue  possédait  un  bh  d'une  prononciation  forte  et 
aspirée  à  la  manière  indienne;  ce  bh  se  trouvait  aussi  inhérent  aui 

Le  bh,  en  un  mot,  était  le  b  lérilablc  celui  qui  s'opposait  de  la  ma- 
nière la  plus  tranchée  à  la  forte  p.  Tel  devait  cire,  selon  moi,  l'état 
de  la  série  des  labiales  au  moment  où  les  lii a liui.ancs  grammairiens 
intcoùnisuent  dans  l'alphaln-i  iléianagari  l'ordre  admirable  qui  y 
régne  aujourd'hui  :  itans  la  hiir.in.\  nue  furte  p ,  une  douce  d'nne 
prononciation  bien  tranchée  et  même  aspirée  bh.  pins  un  son  qui 
devait  flotter  entre  le  u  et  le  b  Ires-doux.  La  facilite  avec  laquelle  s'é- 
tait régularisé  le  développement  des  autres  séries,  celle  des  den- 
tales, pr  eiomplo,  dut  inviter  les  grammairiens  à  réaliser  le  même 
ordre  dans  la  classe  des  labiales.  Chaque  consonne  simple  avait  son 
aspirée,  le  i  son  Ih,  le  A  son  ih;  dans  l'ordre  des  labiales  l'aspirée 
bh  était  donnée,  elle  appelai!  la  douce  simple;  celte  douce  fut  le 


ciliv  ALPHABET  ZEND: 

Si  l'hypothèse  que  je  viens  d'imaginer  pour  expliquer  le  classe- 
ment de  l'ordre  dus  labiales  i-n  ilév.-.nijpri  ne  paraît  pas  trop  arbi- 
traire, clic  pourra  rendre  compte  de  l'absence  en  icnd  du  bh  sans- 
crit, et  de  la  substitution  du  h  à  la  lettre  aspirée  de  l'alphabet  indien. 
Je  me  Egara  en  cllet  le  tend  s'arrétant  ù  l'état  où  se  trouvait  le  dé- 
vanigari  avant  qu'il  se  systématisât.  I.n  zend  était  un  p,  la  forte 
labiale,  plus  un  h  dont  la  prononciation  devait  Être  nettement  arti- 
culée pour  qu'elle  ne  fût  pas  confondue  avec  le  v  et  le  m;  il  ne  pa- 
raît pas  qu'il  y  eût  de  son  llntlanl  entre  n  et  4,  £  moins  que  ce 
ne  fût,  et  seulement  dans  .  ('[tains  cas,  le  ic.  Que  le  point  de  vue 
systématique  qui  appelle  auprès  de  cliaque  consonne  simple  une 
articulation  identique,  mais  suivie  d'eue  aspiration  forte,  ne  s'intro- 
duisE  pas  en  zcnil ;  que  l'alphabet  ne  soit  ps  rangé  et  peut-être 
remanié  par  des  grammairiens  intelligents;  que  la  langue  soit  ecrile 
assez  tard,  quand  certaines  nuances  délicates  de  la  prononciation 
ancienne  avaient  eu  le  temps  de  s'effarer,  et  que  des  nuances  nou- 
velles avaient  pu  se  faire  sentir,  et  on  comprendra  sans  peine  comment, 
il  se  peut  faire  qu'un  bh  a  prononciation  aspirée  [puisqu'on  latin  et 
en  grec  il  est  d'uni  i  liai  i  f  lepresenlé  par  un  j .  un  f.  ou  simplement 
un  A)  ail  pu  deviuiir  le  1  non  aspiré  de  l'alphabet  rend.  Le  seul  iqui 
existât  réellement  dans  la  langue,  le  b  à  prononciation  nettement 
articulée,  se  trouva  naturellement  confondu  avec  la  douce  qui  s'op 
posait  à  la  forte  p;  il  de  là  vint  que  celle  îabialo  pot  en  icnd,  c'est- 
à-dire  dans  une  langue  doul  l'alplijbel  ne  paraît  pas  avoir  subi  le 
même  travail  que  le  dévanàgari,  répondre  aux  variétés  de  la  labiale 
douce  indienne. 

La  discussion  à  laquelle  nous  venons  de  nous  livrer  ne  repose 
pas  eirliisix-menl  sur  des  liypelhèscs,  et  nous  devons  en  avertir  te 
lecteur  pour  qu'il  r.uncnlc  plus  wjhiiiliers  à  nous  suivre  dans  le 
développement  des  inductions  que  nous  croyons  pouvoir  tirer  de  la 
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qui.  dans  ce  genre,  manque  clans  l'alphabet  «md,  cet  alphabet  ne 
me  parait  pas  ravoir  perdu;  il  semble,  au  contraire,  s'être  fiïé 


pas  en  zond:  mais  nhcst-il  pas  remarquable  qu'on  no  ]::  ie]Hc.n1so. 
pas  itav.Liitn^c  drMis  les  tangues  de  l'Kurupe  qv.i  appu-lionneut  il  ta 
même  famille,  et  que,  parmi  les  mots  indiens  où  se  voient  le»  céré- 
brales, il  en  soil  passé  tin  si  polit  noinhio  dans  les  idiomes  euro- 
prrns;>  Puur  iinn.  quanil  je  pense  au  rôle  que  jouent  ces  consonnes 
dans  les  dialecte*  du  LVioii.  piirliLidiciiuicnl  on  lamoul  et  en 
lelougou,  clou  nombre  celai  ivemeul  asse;  rcsliïiol  des  mots  sans- 
crits qui  les  possèdent ,  je  me   persuade  qu'elles  appartiennent  en 

cliéeendeçà  de  l'Indus,  dans  l'ancicnne^lrie.  Il  me  prait  quelles 
ont  été  empruntées  pr  le  sanseril  ,ra\  dialectes  priiuilils  qu'il 
rencontra  dans  l'Inde,  et  adiuiies  pu-  lin  dans  son  alphabet  ,  lors- 
que les  Brabmanes  sentirent  le  besoin  de  le  régulariser  et  de  le 
mettre  en  parfaite  harmonie  avec  l'étal  de  ta  tangue.  En  un  mol, 
ta  |irc.sonee  [les  iTiebc.nle>  dan:  lii  scrie  lies  coiioiiiincs  sansrrites 
est,  à  mes  ycui.  un  des  appuis  les  plus  solides  .le  l'hypothèse  qui 
rapporte  le  olasKcmenl  el  l'ucd.-iin.iri.i:  île  l'ai  plia  bel  iléiaiiàgari  ;i 
une  époque  où  le  sanscrit,  déjà  él.ddi  dans  l'Inde,  avait  pu  entrer 
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rn  contact  avec  d'autres  langues,  cl,  selon  toute  apparence,  avec 
Si  cela  est  ainsi,  la  seiie  îles  t:t>ii 50 liras  rendes  peut  passer  pour 

l'ordre  indien,  c'est  !a  classc^es  gutturales'' et  celle  de»  dentales. 
Les  deux  autres  classes,  celle  des  palatales  et  «Ile  des  labiale*, 
sont,  au  contraire,  incomplètes  ;  mais  l'état  dans  lequel  nous  les 
invons  vient  piiii^t.  .-,'1'ni  nenis.  d'une  absence  de  développement, 
que  de  retranchements  faits  par  l'ignorance  h  un  ancien  alphabet 
plus  perfectionné.  Kn  d'autres  termes,  le  système  des  ennsonnes 
lendes  ne  nous  pni-nil  pas  une  altération  du  système- [les  consonnes 

ililli  r pies  il''  ia  .-l-usille-iUm].  Ce  ([-t'A  y  a  de  primilil  cl  lIYs- 

retrouie  é(;alc  jil  dans  l.i  série  îles  imlsoniies  rendes.  Ce  dernier 

alphabet  possède  les  éléments  du  rlrisy.'iiient  régulier  en  forte, 

dans  l 'a lphabct  sanscrit,  la  puis-:n:...'  <]'asi:ii atiou  ijni  tire  de  chaque 
articulation  une  articulation  identique,  mais  suivie  d'une  émission 

sanscrite  sont  si  semblables  l'une  à  l'autre ^Car,  commf  il  n'y  >,  en 

contenir  tout  ce  <pic  la  tangue  possède  en  fait  d'articulations,  [a 
série  des  consonnes  icndes  doit  laisser  voir,  sinon  l'ordonnance 
régulière  des  consonnes  sanscrites,  au  moins  les  éléments  fonda- 
rnenlaui  qui  poui-rout  plus  tard  [Jnnnce  naissance  a  une  classiilcahon 
systématique.  F,n  un  mot,  l'analogie  des  dcui  langues  doit  passer 
dans  les  deuï  systèmes  d'articulations;  ces  systèmes  doivent  ne  dif- 
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forer  l'un  de  l'autre  que  pr  les  traits  qui  forraen 
et  l'indiv,  dualité  do  chacun  de  ces  idiomes. 

Un  de  cej  traits,  c'est  ie  grand  nombre  dr 
und,  un  kit  quia  itc  vraisemblablement  pi  ni  i 
<)u  kk  sanscrit,  un  3k  dont  ie  son  est  peut-être 
un  (S  qui  n'est  autre  qu'une  sifflante,  un/qui  , 
nos  langues  européenne»,  puis  deus.  chuintante 
nature  particulière,  mais  connues  aussi  do  nos  i 
cela  appartient  exclusivement  au  système  des  c 
c'est  surtout  par  la  que  l'ancienne  langue  de  l'A 
dialectes  germaniques  "j  or  on  n'en  trouve  pa 
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nirrnii.  \T.ii:;  ,-oniini!  non-  jji'jnliO  .i  iIi'^lls  rpie  ces  arlicu- 

lrilirm^.  [i'<:t,iicil!  que  le  dcvclopperucnl  d'articulations  primilivcs 
i  leur  iguà,  il  pour  i.  j!i  pour  g,  //i  punr  I./  pour  p,  j  pour  (J. 
et  z  pour  1.  il  e~l  [lormis  iln  j-c  cIl-i  nu  ri  tIlm-  -i  l'origine  île  ces  arlieu- 
latiom  doit  cire  clicidire  i1:ms  S ' : 1 1 1 j 1 1 i . J . t  wnwi-il  .  on  d;u]>  l'iiljili.ibrl 
zend.  JJ  faut  voir  si  ce  ne  sont  pas  des  altérai  loiï;.  t:l  ■  tes  di^iniLilimis 


pir  lequel*  le  «ad  &€  ntlidiB  un  dù- 
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de  l'alphabet  dcvaii'<j.a[i  .  alu'iaiimis  c [ ■  ■  ï .  si  elles  étaient  prouvées, 
Chlcvciaieiil  au  .'V'IèiiiL'  'li.''  iriiisoi>ni;>  /enee.-  uni'  partie  îles  titre- 
quïl  païaji  aïoli  a  pisser  peur  original.  Or.  si  l'oh^ei  v.'iticrl  que 
nous  avons  faite  tout  à  l'heure  sur  le  rapport  nécessaire  de  tout 
alphabet  à  la  langui'  qui  s'en  sert,  est  fondés  en  raison,  nous 
répuildions  ([uo  les  aspirées  demies,  aussi  t: « ra i igè rii s  à  la  langue 
sanscrite  qu'à  son  alphabet,  et  appartenant  an  contraire  autant  A 
la  langue  icndc  qu'au  système  do  signes  qui  en  exprime  les  articu- 
lations, ne  peuvent  en  aucune  manière  être  co  us  i  il  crées  comme 
dérivant  du  sanscrit.  Il  faut  les  laisser  à  l'alphabet  iend  qui  les 

trouve  qu'elles  ne  sont  que  le  développement  d'articulations  qui 
ont  leurs  correspondantes  en  sanscrit,  il  faut  reconnaître  que  ce 
développement  s'est  epcic  mm  pas  du  l'articulai  inii  sanscrite  a  l'ar- 
ticulation îcnde,  mais  [lins  les  articulations  /endes  eDes-mêmcs, 
travaillées  par  un  organe  qui  avait,  relativement  à  l'euphonie, 
d'autres  besoins  que  l'organe  des  Hindous. 

Cette  observation  nous  conduit  à  une  conséquence  importante, 
c'est  que  les  signes  représentatifs  des  consonnes  icndes  n'ont  du  être 
appliqués  à  la  langue  que  depuis  qu'elle  avait  acquis  ces  consonnes 
qui  lui  sont  propres,  lin  cllel,  si  les  articulations  qu'expriment  plu- 
sieurs de  ces  consonnes  ne  sont  que  le  développement  d'autres 
articulations,  il  faut  admettre  un  espace  di:  Icmp-  quelconque,  -i 
court  qu'on  le  suppose,  ]>our  que  la  loi  du  changement  îles  arti- 

plui  le  sauserit  n'a  ricu  d'analogue  a  ce  fait,  il  faut  encore  admettre 
que  ce  développement  n'a  eu  lieu  que  ilepius  le  départ  îles  dein 
languie,  qnM  esl  postérieur  auv  iWi'neiiients  qui  mrl  déi  ide  de  l'i- 
lahlissemcnt  du  s:nsx  rit  dans  l'Inde,  qu'eu  un  mot  il  a  pris  naissance 
dans  les  lieux  où  était  resté  le  zenci,  ou  la  langue  quelle  qu'elle  sou 
d'où  le  tend  dirivo. 

C'est  là  une  conséquence  historique,  et  je  n'ignore  pas  qu'il  j  a 
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quelque  danger  à  tirer  des  conclusions  de  celle  espèce  île  rappro- 
chements cl  de  comparaisons  qui  peuvent  paraître  potier  sur  des 
Faits  trop  peu  nombre  tu  Ot  trop  peu  importants.  Mais  nous  verrons 
i-i'ltc  iu:L:éi|UL"na:  rnriiiniu'i:  p.ir  iV:.n  ^ ■_■  1 1  :"■  i" :i. I  de  [il  langue  rende, 
à  mesure  que  noua  avancerons  dans  notre  travail.  Nous  reconnais 
irons  qu'an  milieu  d  un  (■itiiiiI  nrmiliri-  de  r,u;irlé[i's  qui  allèrent  la 
fl.'jirailntinn  d'un  iili'inii'.  Il'  n>iul  iti  ;i  i-ocisimm''  il"anln?s,  et  de  plus 
nrmljii  ru\  .  rpii  l.'iiuii^ru'iji  il'-  *:i  liiinl!'  antiquité:  de  telle  sorte  que 
les  premiers  prouvent  seulement  que  cette  langue  3  ou  plusieurs 
siècle.-  d'ciislence,  et  qu'elle  a  snliï  d'elle-même  quelques-unes 
des  modifications  auiquelles  snnt  soumis  les  idiomes  qui  ont  été 
longtemps  parlés. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  pour  ne  pas  sortir  de  notre  sujet,  la  discus- 
sion du  sjslcmr  des  cuii-muir-  Mules,  compare  Jvcc  celui  des  cort- 

prouvées  les  tiens  pr-opn-iMini'  suivîmes:  i"  la  série  des  consonnes 
r.cndet  [i l l I  pns.ier  pour  m]  rdplnlu'l  ilévrmàeari  primitif,  non  encore 
[■jyuli.i  ijn  z"  plusieurs  des  comoxuUB  Bepdsa,  développement  d'au- 
tres consonnes  nnquellcs  elles  c.uTi'.pnndonl,  ne  peuvent  avoir  pris 
naissance  que  depuis  le-  eiélli'riirnl.s  ipd  oui  si'paré  l'un  de  l'autre 
le  sanscrit  et  le  zend,  en  d'autres  termes,  ce  sont  des  consonnes 
relativement  modernes". 

I.r>  |iv:ipnMli"!l>  p.micisl,  i.n  [.ii'iiiu'r  i:nu|i  il  ici]  ,  paraître  con- 
tradictoires; mai<  le  lecteur  trouvera,  je  respire,  que  la  eontradic- 

que  l«  M|.irtet  pli  elfl..n,ui.  <)<rjj«i»  le  sur  .liuLinp  lie  D»  rtiinoniie» .  rcu'il  Mil 

nu'  s^lIi'.^  miiii  mlroduilcB  dons  la  haut  puBiiLIc  .lu  liumct  ihm  I.  i^in-uf  jfiiLl.- 

■UDind,  HUl  pr-lfrieuiei  ■  la  guUnlfl  Elle-même  Ifl  canar  lie  leur  aapiiBtioi] .  la 

01 A  IsliWltslelpdiiBjiUii^iia.  (Orimm,  Uiojrie  qui  Ici  nfijc  tummu  Je.  lUvebp. 

/Jiiii.J..  r^v.ini.L         n-  .  ^i[.L  1-7.  ^  )  i.iijii-nm'.  plui  nimlrTni.*  il^Bani  A,  t.  p.  a 

faire  Mm|>çaimer  La  poUcriorile  des  upiieeB  manquer  lie  fo»m  ir  I  analvH  des  consonnes 
ifnilcBL*.  th.f,  minpiifri  mu  fortes  unj-     renaaniques . 
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lion  est  plus  appuicnie  que  ji-<- 1  lo ,  cl  quelle  .Iis|.ûi.iil  itii:.ii:  l'.iU- 
seivation  rjnc  non-  Elisions  [oui  :i  l'Iicnre  sur  1 1  longue  durée  iju'il 
faut  accorder  à  la  langue  iende.  D'ailleurs  ces  dens  pmposiiums  ne 
portent  pas  calcinent  sur  lis  mêmes  ci  si  loules  deui  sont 
rigoureusement  déduites  de  l'eijnini  des  consonnes  lendes  prises 
dans  leur  ensemble,  chacune  d'elles  ne  s'applique  pas  îudilli'-reiii- 
roent  a  l'une  ou  S  l'autre  des  divisions  que  Huns  avons  cm  pouvoir 
établir  dans  la  série  des  articulations  que  ces  consonnes  i  n  présent™  t. 

celles  qui  soûl  particulières  an  /.end.  Ile  qu'il  j  a  d'ancien  dans  ces 
articula  lions,  c'est  ce  qui  est  commun  m\  lieu*  langues;  ce  qu'il  y 
a  de  en  mpraliv  émeut  moderne,  c'est  ce  que  ie  icnd  possède  en. 

que  les  deui  alphabets  ont  de  commun,  de  l'élément  ancien  resté 
plus  ancien  en  icnd,  en  ce  sens  qu'd  n'a  pas  subi  dans  celle  der- 
rière langue  le  travail  qui,  en  sanscrit,  l'a  s!  heureusement  trans- 
formé pour  l'assouplir^à  l'expression  des  délicatesses  de  l'euphonie 

paraissent  postérieures  a  il'auires  uni  filiations  qui  icur  correspon- 
dent en  sanscrit,  nous  parlons  de  ce  qui  est  exclusivement  propre 
au  lend,  de  cet  l'Iiiiirjil  moderne  l'égard  du  sanscrit,  en  ce  sens 
qu'il  s'est  développé  en  lend,  depuis  que  les  deux  idiomes  sortis 
de  la  même  source  se  «mil  scpircs  peur  aller  vivre  éloignés  l'un  de 
l'autre.  C'est  de  celte  manière  que  nous  essayons  de  concilier  tous 

les  laits,  ainsi  que  les  couséqueiurs  vu  .ij.|i.n  en  enii  adu  le-irc- 

que  nous  nous  sommes  crus  en  droit  d'eu  tirer. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  coosonnes  peut  s'appliquer  éga- 
lement aui  voyelles  et  coïts  iquemm  ont  à  l'ensemble  de  l'alphabet 
tend.  Nous  avons  déjà  constaté,  dans  notre  résumé  sur  les  voyelles. 
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des  laits  cxadomcnl  analogues  à  ceux  que  nous  ;i  fournis  I  jibIvw 
des  consonnes.  Ainsi  nous  avons  reconnu  que  deux  des  voyelles 

(codes  ii'claieul  que  If  développe  ni,  et,  on  peut  le  .lire.  l'alliV- 

ralion  (l'une  autre  voyelle  siinscrile.  Crmclurous-iiuus  rit  la  postf- 
liorité  des  sons  icntls  i;  et  ti  à  l'égard  rlu  son  sanscrit  a,  que  les 

t|ui  oui  eonsa.c  l'a,  cl  qu'ils  n'oiislcnt  en  tend  que  porte  qu'ils 
sont  venus  du  samcrU?  Celle  confusion  sersii  en  contradiction 
avec  celle  riqnL  mms  iivous  ailopîee  |jlus  li.'ul  .  lorsque  nous  avons 
i-nniprt  aui  articulations  indiennes  plusieurs  articulations  sendes 
posté  lie  lires  à  leur  égard.  Il  ;  a  dans  la  série  îles  voyelles,  comme 

dans  telle  des  consonnes,  une  partie  evclnsiv  eut  propre  au  zend; 

c'est  le  résultai  d'un  développement.  Connue  pour  les  consonne*, 

jend,  mais  il  e?t  p:nli  iln  i.''<iô  1 1  u  -  ri  1 1"  11  n  ■ .  se  modifiant  pour  prô- 
ne prouvent  donc  qu'une  chose ,  c'est  que  le  tend  a  vécu  asset  long- 
temps pour  que  des  rlmrigcineuts.  !':.<  iles  a  cpliqucr,  s'inlrodni- 


iWAî  indien  noua  a  semblé  violé  par  la  composition  des  diphtlion- 
trnes  zendes,  et  par  les  règles  de  l'insertion  de  certaines  voyelles, 
règles  dont  l'eue!  esl  d'accumuler  dans  le  corps  des  muls  des 
voyelles  qui  ne  peuvent  y  jouer  le  rôle  qui  les  y  appelle  qu'autant 
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qu'elles  y  restent  désunies.  Enfin,  le  système  suivi  par  les  copistes 

par  une  consonne,  démontre  d'une  manière  définitive  que  le  icnd 
n'a  pas  connu  le  sandii  dans  soi  iploi  n'ritnlilniieiit  indien,  c'est- 
à-dire  l'union  de  tous  les  mois  en  une  série  non  interrompue. 

Or.  tous  ces  faits  sont  pour  nous  autant  d'indices  d'une  haute  anti- 
consonnes, ils  nous  permettent  d'affirmer  que  le  principe  qui  pré- 
side à  la  disposition  des  sous  vocaui  en  i.cnd  présente  tous  les  ca- 
ractères de  l'antériorité,  si  on  le  compare  au  système  indien. 
Comme  les  consonnes,  les  voyelles  nous  reportent  S  un  état  ancien 
de  la  langue  icnde,  lorsque  tous  les  sons  vocaux  qu'elle  possède 

difier  conformément  ans  loit  (le  i'Hynmlogi.!  el  de  1,1  di'-uvalion. 
mais  ne  se  modifiaient  encore  que  d'un;'  manière  impnrlhiln ,  l'éty- 
mologïe  agissant  presque  seule  et  n'arrnidrmi  !,  l'euphonie  qu'une 
faible  part  dans  la  disposition  des  matériaux  hruts  du  langage.  En- 
fin, tout  dans  l'alplulnl  icnd,  peul-tlic  même  lis  yoycllfs  plus  en- 
core que  les  cousoiines,  nous  annonce  un  idiome  s'arretant  â  un 
moment  où  ii  est  bien  rare  que  l'on  puisse  saisir  les  langues,  celui 
où  tous  les  cléments  de  leur  organisation  entrent  en  jeu ,  mais  où 
l'action,  qui,  apres  les  avoir  réunis,  devait  les  modifier  l'un  par 
l'autre  pour  en  composer  un  organisme  parfait,  vient  à  s'arrêter 
tout  a  coup,  et  laisse  son  cauvre  inachevée. 
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(Ml.  lUptin  n"  i  5upp.  pif  a,  lig.  i  a.] 

Ces  lieux  mots  sont  l'aliragé  iiu  \u'  cK.ijj Ltv.-  iiu  Yaçna,  qui  ne 
se  Irouve  pas  dans  le  manuscrit  que  nous  avons  fait  litliograpliier; 
il  n'y  est  indiqué,  comme  ici  ',  que  par  le  premier  cl  le  dernier 
mot  de  ia  priait.  Lo[;,.:[i;^  nous  iiTOils  parvenus  au  commentaire 
-du  m'  chapitre1,  nous  rétablirons  cette  lacune  du  manuscrit. 
Nous  aimons  mieux  suivra  eu  i-e  inimmiil  la  di-pnMtion  tin  Wndidatl- 
sadù,  afin  d'arriver  plus  vite  â  l'examen  du  texte  des  premiers  cha- 
pitres du  ïaçna. 


'  Zjiu/-Wa.i  J.  j' put. ,  p.  79.  — 


IMU-olU  lith.  ptg,  Si ,  li8.  litit. 
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II. 

__y  •yÂA  -(ftS.-  -<sV"i" 

Je  divise  ici  la  to«c  d'une  autre  manière  qu'Anquetil,  qui 
fait  rapporter  j£^uf*ai  çlaômi  a  la  prière  précédente  \  Lorsque 
nous  analyserons  le  \if  chapitre,  nous  reconnaîtrons  que  ce  mot 
ne  peut  faire  prlic  de  notre  telle,  parce  que  ce  chapitre  se  termina 
par  ([|*u(iuy>  uj/ilnëm,  cl  que  le  sens  est  complet  sans  l'addition 
du  verbe  (tflJmi  (je  loue).  Il  es!  donc  nécessaire  do  faire  rappor- 
ter ce  verbe  nui  mots  ^vVsl  .(gy  qui  désignent  la  prière  célèbre 
qu'Anquetil  nomme  Eiehcm  t-iiSeo.  Elle  est  ici  donnée  en  abrégé, 
et  suivie  du  signe  y  qui  indique  que  ce  passage  doit  é;rc  repélé 
trois  fois.  On  jnurrait  croire  que  ce  signe  n'est  que  la  première 
lettre  du  persan  »~  (trois);  i'c|h!ii.I,iliI  on  siiii  par  Anquctil  que  cette 
figure  est  un  des  cliilfri-s  puhliis  Le  pissai'  cniicr  signifie,  selon 
moi,  -  je  célèbre  l'./f.'n-jji  v/i.W  .  tmn-  fois).  .  Le  mol  çiaômi  est  écrit 
fréquemment  ic\u>(Mi  rtaowi  avec  un  o  bref,  entre  autres  dans  ie 
manuscrit  n"  5  F,  pag.  119  et  pais.  ',  le  crois  que  celte  der- 
nière orthographe  est  la  meilleure,  pree  que,  dans  les  manuscrits 
anciens,  l'a  est  plus  communément  préposé  à  \>  qu'à  V-  Au  reste, 
iiqus  avons  déjà  remarqué,  dans  nos  observations  préliminaires, 
qu'il  J  a  une  grande  incertitude  qnant  à  l'emploi  des  voyelles  o  et 
r;  pivi.i/dOc*  li'uii  ir.  L'idnntLlé  du  zL-inl  c(ni7mi  et  du  sanscrit  itdvmi 
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est  d'ailleurs  évidente,  avec  celle  différence  toutefois  que  le  radical 
lend  (la  prend  seulement  le  jima,  tandis  que  le  sanscrit  itu  i  un 
vriMhi;  or  le  zend  est  en  ce  point  peut-être  plus  régulier  que  le 
sanscrit.  Il  observe  en  eflet  plus  rigoureusement  la  loi  de  la  forma' 
tion  des  verbes  de  la  accoude  classe  terminés  par  une  voyelle,  loi 
qui  est  celle  du  r/rrrm  h'i  min  i-.h-ilc  <1li  iti'/:J/ij'.  On  remarquera  que 
dans  le  zeud  le  a  ç  palatal  est  employé  au  lieu  du  jy  i  dental  (sans- 
cr.  ÇT  ),  particularité  dont  nous  avons  déjà  Lait  meutiou  dans  nos  ob- 
servations préliminaires  sur  l'alpbabcl.  Le  s  tend  a  dons  ce  cas 
t'jJlcriH'iii  i  i:mplacéU  f  denUlt  que  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  possible 


III. 

*J2T  ■*Jr"U>tt^f  """WW^!»  --a*»  -V-O» 

«À  C(i>  ait  o^j  jjjjj^j^cljuj  .^{jUjjuA 


^BlDUCriOB  n'«B0UETIL. 
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.  roastro,  pur,  saint  ci  grand,  je  lui  fais  Iicschné  cl  Ncaesch,  je 

«  ÏOU1  lui  plaire,  je  lui  adresse  des  vrein.  Je  fais  .liescbné  in 

■  temps  [qui  sonl  ;  les  jours,  les  Cilis,  les  mois,  les  Gahanbars, 
-les  années;  je  leur  dis  Ncaesch,  je  vum  leur  plaire,  je  leur 

■  adresse  dos  vœui°.  i 

L'analyse  suivante  fera  voir  en  quoi  nous  croyons  pouvoir 
adopter  une  interprétation  différente  de  celle  d'Anquetil,  et  sé- 
parer ,i ulrcin nu  ^ uc  lui  }•■■-  diioiscs  |iîrties  de  ce  tcitc.  Pour  plus 
fie  clarté,  nous  le  considérerons  comme  formant  detu  phrases, 
dont  la  première  est  terminée  au  mot  jçosbi.  Lorsque  ces  deui 
phrases  auront  été  analysées,  nous  montrerons  le  rapport  quelles 
cint  entre  elles,  et  loiiimeiil  elles  s'ml  réunies  pour  ne  former 
qu'une  période. 

La  première  phrase  terminée  à  )0tsAM  ratlmi,  est,  à  pro- 
prement parler,  la  piofession  de  foi  des  Parscs;  elle  comprend 
les  dcui  objets  pi-inci]i.u\  de  leur  vénération,  Ormurd  et  Zoroastrc. 
Subdivisant  encore  cette  phrase,  et  s'arrètant  au  mot  j-.hjwj^  , 
Anquclil  en  propose  en  note  une  autre  traduction:  -  Je  célèbre, 
-je  fais  cniuiaîlre,  moi  servilcur  d'Onmint,  selon  h  lai  de  Zc- 

■  roistre,  la  réponse  d'Ormuid  dont  le  Dew  est  ennemi  '.  ■  Cs 
;.M^,.i^n  '".I.  rive-  i|ii'!l;|iiir.  ;>l  i  r:i."i::  &.i  \  cn-liilad  ^:'lc,  expliquées 

doit  une  version  nouvelle  à  ILRaslt,  qui  l'a  «posée  dans  son 
Mémoire  sur  l'antiquité  et  l'authenticité  des  livres  lends  •.  Selon 

■  Iftgig  KCtalor  datum  bue  (in  mundum?)  datum  contra  do: moues 
.  Znt-oasllcm.  -Comme  ceim  imoealion  est  placée,  dans  le  IDI- 

•  Z™fjM.M,ton.l,î-psrt..pje.ao.  '  Mri.f.mamth.Krilili.naruSS,. 
'  BU.  '  t'rfn-JiuJlMr.ac.p.ll. 
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nuscrit  que  noua  suivons,  en  dehors  du  Yaçna  proprement  siii, 
ici  eveuqiliure..  ik'  o:  ]  il.n  l,  j.stoui|  voilés  dune  traduction  sanscrite . 
ne  la  reproduisent  pas  4  cctie  place.  Ainsi  le  n"  a  F  commence 
le  Yaçna  sons  outre  préambule  qu'une  sorte  de  préface  en  pehiïi. 
traduite  en  sanscrit  barbare,  que  nous  donnons  ailleurs.  Le  n"  3  S 
suit  oiacte ment  la  mîrnr  disposition.  Le  if  li  S  qui  donne  le  Yaçna 
sans  aucune  traduction  et  qui  ports',  selon  Anijiulil.  le  titre  spécial 
à'L-:i^!i::é -sade,  est  le  seul  qui  reproduise  une  partie  du  morceau 
que  nous  slésignons  par  le  nom  d'Invocation,  .et  dont  nous  analysons 
ou  ce  moment  la  première  phrase.  J'ai  lieu  de  supposer  que  ce 
n"  6  S  a  eu,  dans  le  principe,  l'invocation  tout  entière,  mais  qui: 
le  commencement  en  est  tronqué.  Nous  nous  en  servirons  lorsque 
nous  aérons  parvenus. 0  la  partie  do  «■  inorciasi  qui  se  retrouve  au 

nelé.  Quant  i  l'invocation  ellc-mrme ,  elle  se  cimipiwr  sic  pliiasr* 
eitraites  plus  ou  moins  fidèlement  du  Yaçna,  et  peiH-éire  même 
d'autres  livres,  et  c'est  ainsi  qu'on  rencontre  le  passage  qui  nous 
occupe,  cité  et  traduit  en  sanscrit,  à  la  fin  du  i"  ebapitre  du  Yaçna. 
et  an  commencement  du  un'  chapitre  du  même  livre,  de  la  manière 
suivante:  -  Je  pronom:?  ;  l.i  loi  j  îles  .Ifii.-ffdjcpifi,  de  /.oroastre,  qui 
.  lime  les  Déïiis,  qui  conlienl  les  [iiiVeples  d'Ormuzd,  c'est-a-dirc. 
'  ji.  pi  r nonce  -j-i  mi  LLS-si  der-  pi'cliS'urs  ".  i 

De  ces  trois  traductions,  dont  [a  dernière  d'ailleurs  est  incom- 
plète, [o  plus  «acte  est  eelle  de  M.  Ilask.  Ainsi,  le  mot  f)\Jmi& 
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dans  le  Veildidad".  Il  est  d'autant  plus  facile  d'expliquer  le  chan- 

a  toujours  lu  la  voyelle  J  c,  et  jamais  jg  i.  Ou  se  sera  peut-être 
de  bonne  heure  accoutume  a  lire  (dru)  comme  ônS  (hj]™)-  et 
ensuilo  l'orthographe  se  sera  réglée  sur  la  prononciation.  Aussi  il  y 
a  lieu  de  croire  crue  la  faute,  si  c'en  est  une,  est  déjà  ancienne. 
Dans  tous  les  cas  où  la  désinence  uni  se  présente,  elle  donne  eu 
verbe  qu'elle  affecte  le  sens  d'un  optatif,  paiuè-je  faire  ou  que 
je  fasse;  mais  comme  on  ne  peut  eiprimer  un  souhait  que  pour 
un  objet  encore  dans  l'avenir,  il  esl  facile  de  comprendre  comment 
celte  forme  peut  aussi  marquer  le  futur.  Fravarânt,  que  je  propose 
de  iirejrfli'untni.  est  donc  un  impératif  à  la  première  personne,  et 
nous  pouvons  analyser  ainsi  ce  mol, /ra-cor-ani.  Le  radical  esl  rar, 
qui  me  parait  exactement  la  ou?u  du  sanscrit  trrf  (vénérer]  et  le 
latin  vercri.  Il  y  a  seulement  cette  différence  que  tar-dnî,  comparé 
au  sanscrit,  indique  un  verbe  qui  suit  le  thème  de  la  première 
disse,  tandis  qu'en  sanscrit  in.  dans  le  sens  de  vénérer,  est  de  la  neu- 
vième. Mais  cette  diflérence  est  au  fond  peu  importante,  et  elle  se 
retrouverait  peut-être  dans  l'état  ancien  de  la  langue  sanscrite, 
puisque  nous  avons  la  preuve  que ,  dans  les  Védas,  on  rencontre  des 
verbes  à  d'autres  conjugaisons  que  dans  le  sanscrit  épique  ".  Quant 
nu  sens  de  parier  donne  su  radical  car  (ou  plutôt  viré),  je  crois  que 
c'est  une  confusion  qui  vient  des  Perses.  Nous  savons  d'une  ma- 
nière positive  que  le  verbe  parier  esl  exprimé  en  icnd  par  le  ra- 
dical mrù  (sanscrit  bru  .  Uni  loul  ordinairement  son  complément 
direct  à  l'accusatif,  tandis  que  celui  de  rerc  est  au  datif. 

Mazdayaçnô  est  un  adjectif  au  nominatif  masc,  slng,,  composé  de 


"  Vuja  auui  mi-  AnquiEil  il*  3  S, 
pig  Sg5  si  /nu 


ïapU,tMd  à  In  pmciiro  |xrs.  de  l'iudic. 
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il  sera  parle  plus  bas,  at  do  yoçna,  qui  n'est  autre  que  le  sanscrit 
yadjha  (sacrifice  ).  Comme  ce  dernier  mot,  le  yeçna  zend  vient  do 
yaz,  en  sanscrit  yodj.  ]cC  z  remplaçant  le  plus  souvent  ic  ilj-  11  y  a 
toutefois  cette  différence  que  devant  ie  suffiic  na^J  z  a  oie  changé 
en  la  sifflante  do  l'ordre  des  palatales  s.  tKiniis  que  le  .(/  a  subsist.' 

vous  dans  le  sanscrit  nraena  un  e&emplc  du  passage  du  tchh  en  ç. 
M.  RasL  traduit  ce  compose  ]jar  Oromudù  caitor,  et  c'est  une 
erreur  manifeste  du  scoliasle  indien,  d'en  avoir  Tait  un  adjectif  i 
l'accusatif  se  rapportant  i  la  loi  de  Zeroaslre;  il  signifie  littérale- 
ment *  qui  célèbre  11  jiitlIlll  lu  l'IiuniLiui  tte  Mi'.iU.  ■ 

Zaralhuitris  est  do  même  un  adjectif  au  nominatif,  qui  signilie 
-  sectateur  de  Zoroastre. .  L  est  dérivé  du  nom  propre  zaraihai- 

Ira,  avec  le  suffixe  i  {nominatif  u;  qui.  en  ii'ml  i  ut  en  sanscrit, 

sert  à  former  des  adjectifs,  quelquefois  sans  tmlilln  de  la  pmniére 
voyelle  du  radical.  Nériosengh  a  fait  dans  sa  traduction  ia  même 
mépisî  i[v,c  pour  l'adjectif  précédent. 

Vidhoêv».  suivant  M.Hasl  .diemonum  adversarius, .  est  encore  un 

en  sanscrit,  ii  eu  persan  cl  ve  en  latin,  jGporni™,  aisance,  et  de 
di,nè\;\  dans  lequel  l'aspiration  du  dh  n'est  pas  radicale,  puisque  la 
ligne  suivante  nous  oflro  le  mémo  mot'écrit  avec  un  d  non  aspiré, 
vidaâiâi,  ot  que  le  d' i  F,  p.  1 1  g,  et  le  n"  3  S,  p.  -jù,  écrivent  avec 
un  d.  nldaM,  Nous  verrons  plus  d'une  fois  ces  deui  jet  Ires  i,  et«^ 
confondues  par  les  copistes,  qui  paraissent  les  avoir  pli.'.-  pour  des 
formes  diverses  d'une  seule  et  même  articulation,  tandis  que  nous 
avons  déjà  montré,  dans  nos  observations  préliminaires  sur  l'ai- 
phabet  icnd,  que  lo  cyépoiiitiil  primitive  m  tint  au  dh  sanscrit. 

Le  sens  d'opposition,  qu'an-.:  AinjiicLil  et  \ é ii'-- m engli  nous  trou- 
vons dans  vidaM,  vient  de  la  particule  v(,  dont  l'i  est  allongé,  sans 
doute  parce  que  l'accent  du  mot  composé  étant  placé  sur  t'i,  la 
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voyelle  primitivement  brive  s'est  trouvée  na l «Tellement  ainsi  aug- 
mentée. Oniinl  mi  [liém.:  tiii'iii  qui  suliMsle  a|iirs  lu  relr.uielicjiicik! 

|).i.f-l it-u iln  „"i>,u  ru  / '. i ] l i J  L  que  unes  liens  r ï  1:1  il 1 1 1 il i>  ihi^  nos 
riljsiu-.alions  |i:j:lir[LLiniri'î  sur  Nous  aurons  a  ebaque 

IY'tvin.Nli>-;ii'  /[■mil'.  Nous  i-mvuris  pouvoir  ii  regarder  comme  un 
ilt's  fait-  qui  liémmilrenl  1,1  liante  anliquilé  de  eetlc  langue,  puisqu'il 
semble  nous  reporter  à  nnr  i- j:t't[iii-  où  la  fusion  des  divers  signes 
di-slmés  b  indiquer  catte  modification  de  Ja  flexion,  n'était  pas 
i-ntoir  coni]Ji!lei]]c:i!  (j|:e]ïe  saur  rinilne:ii:e  de  la  loi  d'cupbonio. 

Le  mot  dada  est  le  sanscrit  ilina.  mais  avec  celte  diflennet  no- 
liihlc  el  déjà  remarquée,  que  Arc.  elle;  les  lira  11  mânes,  signifie  dieu, 
et  daim  ebej  les  Parses,  mauvais  génie.  Cette  différence  indique 
une  opposition  tranchée  entre  la  religion  de  Zoroastrc  et  celle  do 
ISralimà.  et  elle  établit  en  même  temps  d'nne  manière  iitcoiliejs- 
labli:  l'aiiléiim.ié  do  sens  de  dira,  sens  avec  lequel  le  moluViia  est 
passé  dans  les  anciennes  langues  cie  (  Europe  sons  les  formes  de 
.Je m,  duel,  peut-êlre  même  »JWi,  f'«.  etc.  Il  en  a  etc  îles  déuû  in- 
diens cliej  les  Parses,  comme  des  Jkù-m  ou  génies  des  Grecs,  qui 
plus  Urd  sont  devenus  les  démons.  Sam  insister  en  ce  moment  sur 
.■elle  dilïérenrr  qui  toui  lle  ft  la  question  des  rapports  el  de  l'opposi- 
tion de  ces  dent  anciens  cultes,  nous  devoni  ici  rendre  compte  de 
lu  furme  menu:  du  mol  rj'Juriiî.  Comme  dans  "ul^tfayaçno',  nous  y 
trouvons  <T  rempla.ani  le  saurait  as.  di-sinrnec  îles  nomiuatiJà  des 
noms  en  a.  Cette  modification,  restreinte  dans  des  limites  assez  resser- 
rées eu  sansr.ril,  esl  ljc.Mii.nuj.  jilus  fréquente  en  icnd,  el  elle  at- 
teste dsns  la  déclinaison  des  noms  en  e  do  cette  langue,  une  alléra- 
Miii  .puilibb!.'  .i  relie  que  l'un  a  déjà  remarquée  à  l'occasion  d'un 
idiome  dérivé  du  sanscrit.  Nous  veirona  toutefois,  par  la  suite,  qu'il 
n'est  pas  rare  que  cet  o,  modification  de  as,  retourne,  même  en 
tend,  à  ses  éléme:i^  |>i inulif-,  [iiilamiuent  devant  Icka.  Ij  dési- 
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nencc  6  fait  de  i-Mae™  un  adjerlif  jinsscssif  Ruinant  :  .qui  a  Us 
.  Dévas  contre  soi,  oontnire  aui  Déta*.  ■  Niriosengn  en  U  tradui- 
sant par  nUammlMn,  ■  (la  loi)  par  laquelle  les  Dévas  sont  brises.  . 
donne  le  sens  qu'Auquelil  d'ailleurs  nous  fait  connaîlré.  Mais  ii  se 

On  ne  doit  pas  du  reste  s'en  étonner,  puiwie  >ltjo^î n^ti  nu  tia- 
duisail  ps  directe  ni  eut  le  icnd  du  sanscrit,  mais  ou  il  suivait  ciclu- 
siveincnt.  ce  semble,  h  versum  laite  en  |ii:lilvi,  langue  dans  laquelle 
il  no  prailpas  que  les  rapjxirls  i;r.i  in  mit  Li-inix  wjienL  marqués  avec 
beaucoup  di'  précision. 

Le  mat  suivant  uhuralkarni  ;  car  il  faut  lire  en  un  seul  mot  ce 
que  notre  manuscrit  sépare  en  deui }  IJ  est  rendu,  dans  le  Mémoire 
souvent  cité  [te  M.  Ras!,,  pur  ■  suirlie  legis  sfilaloi.  .  Le  sens  esacl 
est  .  celui  qui  suit  les  pivi i'plt's  d'Almrn;  .  et  la  forme  du  mot  esl 
ncllc  d'un  idjo.:lii  |:e.::.C:>.-d  'l:.ns  leipid  ;j'.i.t:.'j  ,  tti-  la  mirqne  d'un 
nom.  masc.  sing.,  nous  donne  un  nom  dont  le  thème  est  en  a.  Ce 
mot  que  les  copies  les  plus  am-ii'iines  i.  ineul.  /(«cVf.u  .  nrlliojjraplu' 
qui  me  praîl  la  véritable,  est  un  terme  d'un  usage  très-fréquent 
en  îend.  Je  supptisi-  qu'il  «ynilii  piiipieiiieut  îiulrticùuit,  prii-c/itr; 
.•'e<t  le  mol  tùiSmi  qui  veut  il  ire     .  Analysé  d'après  les  prin- 

cipes de  dérivation  communs  au  lend  cl  au  sjuscr.lt ,  tkahlia  omis 

d'il  u  radical  fliffi  dunt  je  n'iii  pu  jusqu'il  piise-ut  ifli.iinei  raiialnpie 

peut  passer  pour  un  de  «s  mots,  rares  d'ailleurs,  pour  lesquels 
le  dicti minai  [  il  persan  supplée  jusqu'il.!  a  l'absence  de  tout  autre 
ninvcri  ilfipliealion. 

Quant  a  la  première  partie  du  composé,  aAnra.  nous  remarquerons 
qu'eile  est  ici  â  la  forme  absolue  .  emiliv  In  système  le  plus  ordi- 

"  Vova  au.  Aarj.  n°  i  F.psg.  as,  Ligetpou 
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naircmcnt  suivi  par  la  langue  zendc,  qui,  lorsque  le  premier  terme 

entrer*  en  composition  avec  un  autre  substantif  ou  adjectirque  ;to* 
cha.  Ces!  ainsi  que  nous  trouverons  ahumdùu  (et  non  ahnrûdâta), 
orthographe  qui  noua  autorise  a  lire  en  un  seul  mot  ahamlkaéchô. 

Les  mots  dd Im  jusqu'à  ;a rn Ihaslnh portent,  à  l'exception  de  hadha, 
h  désinence  rii  qui  dans  les  un  masr.  mi  il  est  celle  fl'im  ilalif  sin<>. 
L'identité  de  cette  désinence  avec  celle  des  mêmes  noms  en  sans- 
crit (êva)  est  tiflji  évidente  pour  ne  pas  être  immédiatement  re- 
connue. La  lermimisriri  mij^  ne  dilfèi-c  de  âys  que  par  l'absence 
de  In  final  que  M.  liupp  cn.it  supprimé  dans  la  désinence  m',  de 
sorte  que  celte  dernière  serait  postérieure  a  liyu  Cette  suppression 
d'une  vojelle  n  qui  fnrte  y  ili;  n'Uni  mer  a  son  élément  primitif  est 
certainement  fréquente  en  icnil ,  et  nous  en  avons  déjà  parti  dans 
nos  observations  sur  l'alphabet  Mais  il  ne  suffit  pas  de  dire  quoi  est 
le  résultat  de  la  suppression  de  lu  final  do  la  désinence  âya,  il  faut 
démontrer  que  celle  tli-miri'i'  désinence  a  bien  le  droit  de  pisser 
pour  antérieure  S  oi.  Car  s'il  arrivait  que  ûi  fut  une  désinence  pri- 
mitive a  l'.^ard  de  âya,  on  ne  pourrait  pas  prétendre  que  l'a  de  (ha 
en  a  été  retranche  :  ce  serait  au  contraire  cette  désinence  àya  qui 
se  serait  développé!!  de  rii  par  l'addition  d'un  a.  Toute  la  question 
te  réduit  donc  a  savoirs!  ai  est  le  résultat  d'une  de  ces  contractions 
que  i'on  rencontre  si  souvent  dans  le  dialecte  prâlrit,  et  qui  sont 
iittunti'.Hijblemenl  plus  modernes  que  les  formes  sanscrites  corres- 
pondantes, nu  bien  si  ii<  est  "m:  désinence  des  noms  en  a.  propre 
à  la  langue  tende,  tlonl  les  élémeu!-  snnl  bien  les  mêmes  que  ceux 
de  l'&ya  sanscrit,  mais  qui  n'eu  dérive  pas  pour  cela  directement. 

Or  la  comparaison  d'un  grand  nombre  de  formes  trtssïgnificativcs 
nous  apprend  qu'di  en  icnd  n'est  autre  chose  que  le  sanscrit  V,  ou . 
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comme  nous  l'avons  déji  fait  remarquer,  un  rriddhi  de  l'i.  Si  donc 

la  forme  déclinable  avec  IV,  désinence  ilu  datif,  suivant  l'objerva- 
luni  de  M.  liopp  L1P  Jk  pense  donc  qu'il  n'eut  pas  besoin  de  recourir 
a  la  désinence  àyn.  déjà  modifiée  d'apros  le  génie  de  la  langue 
brahmanique,  pour  rendre  compte  de  la  désinence  £cnde  dit  et 
qu'au  contraire  celle-ci,  comparée  à  la  terminaison  des  pronoms  AaS- 
aâi.  alimài,  etc.,  est  uu  iirfrfff/ir  i  In  manière  ïende.  Je  ne  repous- 
serai pas  non  plus  le  rapprochement  (|iic  M  Hast  "  établit  entre 
cette  désinence  di  et  le  grec  m,  parce  qui-  iVi  passr  !i ■é--(i-. 'que ju- 
ment â  Yi  (ai),  et  que,  tout  en  étant  au  fond  identique  i  lu  dési- 
nence sanscrite  àya,  la  terminaison  iii,  sous  cette  forme  que  je 
regarde  comme  primitive ,  peut  l'élic  également  a  a*. 

Le  thème  déclinable  qui  subsiste  après  le  retranchement  de  la 

compare  au  sanscrit,  et  il  semble  même  plus  régulièrement  forme 
et  conséquent  ment  plus  ancien  que  datte,  puisqu'il  vienl  directe- 
ment du  radical  ild  par  la  seule  addition  du  suffixe  ta. 

Le  mot  suivant,  hadha.  est  un  adverbe  de  lieu  sur  le  sens  duquel 
Nériosengh  et  AiiqndU  ne  soûl  ps  d'aiionl  jm  l'analyse  gramma- 
ticale, mais  qui  doit,  selon  nous,  signifier  ici.  M.  Hast  traduit  donc 
asseï  emetement  hadha  par  hoc;  car  ce  mot  est  formé  de  ha,  mo- 
dification zendc  de  la  sjllabc  pronominale  sanscrite  su,  et  du  sufline 
dka  qui  se  retrouve  dans  un  grand  nombre  d'adverbes  lends  dérivés 
des  lettres  pronominales,  comme  adha,  de  la  voyelle  pronominale 
œ;  ncuc/fia,  du  pronom  mm.  le  jl  des  Persans;  idku.  de  la  voyelle 
pronominale  i,  mot  qui  est  resté  également  dans  le  pîli  idha; 

"  Gnnm.  noter,  r.  1 1  j,  OOL  alL  —  "  UlUr  3a,  AlHr,  Me.  f*g.  11. 
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Im/ia.  tic  la  sjllabc  pronominale  la,  etc.  C'est  une  des  nombreuses 
formalités  d'jil.rlbr..  ejii|]lo_y<V*  p.ir  1,1  langue  ïendc  qui  est  très- 
riche  en  ee  genre,  nous  devons  y  mmnniiiï  h;  suIHm'  sanscrit 
fin.  où  le  A  représente  le  M  jend.  Celle  dérivation  est  d'autant 
moins  douteuse,  que  M.  Uoson  a  ili'j.i  ninstaté  l'esistcnce,  dans 
le  dialecte  des  Yédas.  du  mot  siullm  pour  laka  ". 

Le  mot  lanillwlrâi  est  encore  un  dalif,  celui  de  ;nmlfiasfrn. 
véritable  Torme  du  nom  du  Zoroastre,  que  nous  avons  déjà  ren- 
contré dons  l'adjectif  znninWf ris.  Je  suis  loin  d'èlre  filé  sur  la 
sit;[iiEi. j I ion  de  <;o  mot.  ilont  Anquetil  a  rassemblé  les  diverses 
iuU'i-|j[i'lalui]is  proposées  iunnt  lui  ".  Celle  qu'il  leur  substitue, 
quoique  fondée  sur  mie  riinmiLïsaïKi1  cil  ae.pai.'Ticc  plus  Cïactc  de 
h  langue  zcnde,  nu-  paraîl  susi-i-|>lîl il.-  e!e  jjrji.'s  difficultés,  et  elle 
ne  peut  se  soutenir  que  si  l'on  admet  des  changements  de  lettres 
que,  selon  moi,  rien  ne  justifie.  Anquetil  lit  Jp>iu>(£jJji£  itri&e- 
jcfiln-,  ce  qu'avec  M.  Hast  nous  transcrivons  .-oralfiajlra.  ou  :am- 
ikuchlra,  si  l'on  veut  continuer  à  donner  au  ju  le  son  dugj_  ou  ck. 
Dans  ce  mot,  Anquetil  trouve  te  rc!  (d'or)  cl  1/mjcfi/ic.  qui  ne  diDerc, 
selon  lui,  que  par  l'addition  d'un  h.  de  lavhtrt.  nom  d'un  astre 
qui  fiil  l'nljjrt  il'uiio  des  prières  eq>|ielées  /rsi/ifs  el  qu'eu  identifie 
avec  l'étoile  Sirius  ".  Cette  manière  de  diviser  ce  mol  le  conduit 
à  la.  traduction  suivante  : .  Tascilcr  (astre)  d'or,  c'csl-i-dire  brillant 
■  et  libéral.  ■  Mais  d'abord,  pour  que  la  ressemblance  on  la  diffé- 


11  Hûjirtl  ipte.  png.  i3,  aou  Vojef  PA- 
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ronce  de  Ions  ces  mots  puisse  rire  eïarleuieiit  appréciée,  on  a 
besoin  de  les  voir  ri-rits  pu  tarartrres  ongiriain.  Le  mol  qu'Au- 
quctil  lil  ;crc  et  qu'il  traduit  par  d'or,  île  couleur  ifnr,  n'est  autre 
ijue  iijiÇ  zain  (en  sanscrit  inri),  jaune,  et  par  cilcnsion  doré.  Or 
je  ne  puis  trouver  ilans  ce  mol  t.i  |>ii-[iiii'ir  prlie  [lu  nom  de  Zo- 
roaslre, ;ara.  C.v  ipi'Aiiiiui'lil  lil  'kiurlilir  i-l  ijii'il  trouve  identique 
i  Uschtri,  est  la  mol  tuSfu^yjt  lislrya,  dans  lequel  personne  ne 
reconnaîtra  la  seconde  partie  du  nom  de  Zoroaslre,  selon  Anquctil 
thtedttrc  ci  selon  nous  thniirai  car  rien  nautoriïc  le  eliangenienl  dr 
(  en  fS,  ni  celui  de  i  en  o.  Il  me  parait  <lonc  que  riiitcrrnrlatit.j] 

il'Anqiietil  ne  peut        .l.'f'Iirlrr  H  \  iiuilo^Lqlirnirnl  ,  et  je  crois  qu'il 

est  difficile  de  retrouver  dans  le  nom  de  Zoroaslre  le  mot  mire, 
que  les  Grecs,  trompés  sans  donte  par  une  transcription  ou  une 
prononciation  peu  esaclc,  ont  cru  y  reconnaître  ». 

Malheureusement  je  ne  trouve  pas  dans  la  langue  les  éléments 

zurathustra.  Le  seul  mot  que  j'y  reconnaisse  d'une  mimiéir  i  i-[  t;iiru- , 
est  Ultra,  qui  eu  zfiul,  inL/ra  eu  s.ns.-nl.  .■^iilii'  i^i.v.vr  r.\.-. 


la  formalive  ut,  dont  le  t  aura  l'-li'  iliaiigi''  eu  ih  par  une  raison  qui 
m'est  inconnue.  Sans  prétendre  que  la  vovelJe  u  soit  douée,  comme 
"  Conf.  Die-6-  Laen.  u  prsim.  ai  Vil.  pMliKpi. 
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on  sali  que  le  sont  certaines  semi-voyelles,  al  v  entre  autres,  d'un* 
aspiration  qui  remonte  sur  la  cmmuini'  précédente,  Il  est  assec  re- 
marquable que  IV  grée  initia]  soit  virtuellement  et  nécessairement 
accompagné  d'un  esprit  rude  qui  se  reporta  sur  la  consonne  radicale 
d'une  préposition,  pr  exemple,  venant  à  se  joindre  a  un  mot  com- 
mençant par  ».  Si  l'on  pouvait  supposer  que  l'n  icnd  est,  dans  cer- 
taines circonstances,  aussi  aspiré  qui'  t4  grec,  j'y  verrais  une  confir- 
mation de  la  conjecture  qui  regarde  le  suffixe  ali  da  :aralh  comme 
une  simple  modification  de  al.  Si  cela  cil  ainsi,  ïamth  doit  signi- 
fier ynunc  [en  persan  ijj  );  et  le  nom  de  Zoroastrc,  dont  le  père 
s'appelait  •  celui  qui  possède  beaucoup  de  chevaux,  •  devra  se  in- 
duire par  •  fulvos  eamclos  habens.  ■  Au  reste,  ce  n'est  I*  qu'une 
simple  conjecture,  ol  je  laisse  au  lecteur  à  décider  si  [es  raisons 
dont  je  viens  de  l'appuyer  sont  suffisantes  pour  la  faire  substituer 
;,u  L.  ■  n  lo  i  !_:  n  li  -  h  !  d.'  i  aiiLirjiiili,  qui  a  vu  le  mol  ojlrc  (^(jh^n)  dam 
le  nom  du  réformateur  du  magisme. 

[mttu'iliiii  [■nt  après  zantkviUûi ,  vient  aekaoné  qui  nous  donne 

uua  nouvelle  forme  de  dalil;  car  c'est  incontestablement  la  dési- 

cas  que  dans  l'idiome  sacré  des  Brahmanes.  Le  mot  ocAsonc,  dont 
nous  rencontrerons  pr  la  suite  un  grand  nombre  de  formes,  est  un 
adjectif  dérivé  du  substantif  a  cha,  qui  sera  impliqué  huit  ;i  l'F;eiiri-. 

La  permutation  du  suffise  von  au  datif  et  dans  les  autres  .cas  indi- 
rects où  nous  la  reconnaîtrons  plus  lard,  est  digne  rie  remarque  en 
.pir  l:i  loi  <!';■  |nv>  li.i|ii'/Sk'  cl:.f  s'<ipn  i-,  <!-1  .I'lmil-  iqipln  ,ili<ni  I  [■,'■- 
quente  dans  la  langue  aende.  L'u  du  suffixe  van  disparaissant,  ou 
plutôt  étant  déplacé,  le  v  retourne  à  son  élément  primitif,  qui  est  11, 
et  celle  vielle  a  son  tour,  s 'incorporant  l'a  déplacé,  devient  o-  Ainsi 
de  nria-uan  on  a  aria-on,  à  peu  prés  de  la  même  manière  que  du 
sanscrit  mnjtoan  on  forme  magli{/i  dans  le  plus  grand  nombre 
tles  cas  indirects.  Telle,  do  moins,  me  semble  être  l'explication 
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de  celle  particularité,  où  il  faut  remarquer  que  la  voyelle  a.  placée 
devant  a,  n'y  est  pas  appelée  par  la  mëmr  vit:  thi*  l.-,  ,n>>\* 
où  l'o  est  le  résultat  du  oana  d'un  u,  ou  bien  l'ê.  résultat  du  gnnn 
d'un  i.  L'a  de  acha-noi  semble  au  contraire  appartenir  en  propre  au 
thème  du  substantif  actia.  Pom-''-lf^  ibiss  le  lîs  do  atrhaanâ,  expli- 
qué comme  nous  venons  de  le  faire,  faudrait-il  lire  6  long,  en  af- 
fectant cette  voyelle  précédée  du  bref  à  la  représentation  de  la 
contraction  des  syllabes  <reo  (  comme  dansymlm  pourvues™),  el  en 
girdant  l'autre  forme  de  l'o  pour  le  cas  du  aura.  Cependant  lea  ma- 
nuscrits les  plus  anciens,  et  notamment  le  n*  6  S,  adoptent  presque 
toujours  l'a  bref  dons  le  premier  cas  comme  dans  celui  du  gnaa. 
Ils  ih-Idi-j-  oi  ne-,  i-t  I-  n.-ff  .nU-jm|  i.?  N«s  •r»  a-ènu- 
raienl.  ce  semble,  d'être  distingués;  en  d'autres  termes,  ils  ne  dis- 
tinguent pas  ces  déni  faits  l'un  île  l'autre,  et  regardent  un  île  u-lta- 
oré  comme  dû  au  mémo  principe  oan  i'ao,  évidemment  gatia  d'à, 

Nous  veuons  de  voir  que  si  nous  supprimons  II-  sullixe  van.  mi 
ce  qui  en  est  la  modification  affaiblie  on,  il  nous  reste  Afin,  tbème 
dont  nous  avons  le  génitif  dans  athalié.  Li  ilisiricnuL'  /ii  ::\  .^ili.pie 
jusqu'à  un  certain  point  par  la  régie  dont  nous  avons  parlé  tout  à 

h.  d'après  le  génie  de  l'idiome  sacré  des  Parses.  En  déplaçant  l'a 

s'assimilant  d'après  ies  lois  de  la  fusion  des  lettres,  nous  donne  hc. 
Cette  forme  est  le  résultat  d'une  contraction,  et  on  peut  dès-lors 
la  considérer  comme  relativement  moderne.  C'est,  selon  moi,  une 
altération  du  genre  de  celles  qui  constatent  la  postériorité  du  prfl- 
krit  à  l'égard  du  sanscrit,  et  qui,  dans  la  question  du  icnd  comparé 
à  l'idiome  sacré  des  Brahmanes,  peuvent  servir  i  prouver  que  la 
première  de  ces  deui  langues  offre  dans  son  état  actuel  un  mélange 
de  formes  de  plusieurs  Sges,  sans  doute  parce  qu'elle  a  été  moins 
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modernes.  Le  thème  acha,  que  nous  verrons  écrit  fautivement  oin , 
signifie,  selon  Anquelil  et  X.'iii.si'jiKli ,  »u'*if,  /larvlè.  J'ai  lieu  de 
soupçonner  i|ni:  i-e  mol  i|ipiiieni  à  la  même  racine  que  le  sanscrit 
atehlckka  j  transparent  j ,  il'  Icii»  ([ne  nous  savons  devenir  f  en  icnd. 
se  changeant  dans  quelques  i-as  plus  raies  en  ch.  Ce  sn)i..t;mlif.  (|in 
a  mie  famille  plus  étendue  en  icnil  qu'en  sanscrit,  forme  juagjii 
achya  qui  me  parai I  clic  le  jjrei:  ;mc  jsjinlj.  et  c'est,  je  crois,  ce  der- 
nier mol  qu'on  doit  cliere!icr  dans  la  première  partie  du  nom  de 
la  famille  royale  des  Acliimcnidcs.  nom  qui  peut  avoir  été  en 
■LCàAachji  moiiirtis  ;  l'être  céleste  et  saint)  ".  Le  lend  neftuou  ijuel- 
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a  rsi*u>,  dans  lequel  il  est  indispensable  de  regarder  w  comme  U 

tombant  sur  une  voyelle  dissemblable,  se  cWge^o'sTscini-voyelic 
correspondante.  Si,  en  effet,  on  ramène  u  à  son  élément  voyelle 
primitif,  on  aura  un  mot  termine  en  u .  que  nous  reconnaîtrons  pour 
le  thème  do  co  nom.  Ce  thème  n'est  cependant  pas  rallia,  mais  bien 
rata .  car  l'aspiration  du  th  disparaît  avec  la  cause  qui  la  produisait . 
c'csl-a-dirc  avec  le  tu,  dont  la  [ht htm-.:  riigcidt  le  eh  jugement  du 
I  en  fi,  ainsi  que  nous  l'avons  remarqué  déjà  dau-  rais  observations 
préliminaires.  Ànquetil  traduit  le  mot  info  par  grand,  comme  s'il 

noie,  qui  se  rapporte  h  uni!  autre  fmme  de  ce  même  mot  [ralka-âm] , 
que  nous  allons  exami  11er  tout  à  l'heure,  sous  la  phrase  n"a,  Anque- 
til ajoute  que  ce  mol  désigne  en  général  les  temps,  el  particuliè- 
rement les  cinq  parties  du  joui  h  et  les  cinq  Gâhanbars  ou  jours 
épagomènes  a.  Nérioscngh  s'accorde  assci  bien  avee  Anquetil  en  le 
rendant  par  aura  (maître;.  Jli  u  nis  qui:  ce  mot,  dont  le  thème  est 
rata  masc,  n'est  autre  que  le  sanscrit  riipi  (sai-un  j:  lequel  a  pris  cher, 
les  Parses  une  acception  que  je  ne  vnis  pis  qu'il  ait  eue  en  sanscrit . 
quoiqu'un  mot  fort  ancien  de  cette  dernière  langue  donne  lieu  4 
un  rapprochement  qui  n'est  pas  sans  intérêt.  ^ 

sanscrit  rifir.'il  faut  savoir  que ,  dans  ic  Zend  Avesta,  le  mot  rata  est 
le  plus  souvent  employé  comme  qualificatif  des  êtres  divins  sous  la 

C\-.':t  pi.u:  cela.         dir.cte.  qu'Aïupictil  dit  cruo  ue'.irj.u  eu  !/.>• 


rente  que  colle  de  mnifre.  Les  divisions  du  temps,  qui  jouent  un 
rôle  si  important  dans  la  doctrine  de  Zoroastre,  ont  reçu  des  dc- 
"  ZiaJAtau,  Inro  1,  a"  pari,,  p.  8o,not3. 

L  .1 
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quelque  sorte  des  génies,  des  chefs,  auxquels  &ont  soumises  les 
diverses  parliez  de  lj  durée  que  !em  mm  désigne  ]j-  mot  :>t:i 
(lendraui)apu,  d'spri»  cette  explication,  cesser  d'être  significatif  au 
propre  en  zend ,  ou  plutôt  il  a  pris  un  sens  détourné  qui  lui  vient 
■le  l'usée  f. [ï-. ■ . ■  i n  l  iHiqncl  l'i'iil  les  ['  u  îes.  M:u^  (hi  nri  cette 

langue  même,  il  serait  facile  de  trouver  des  traces  de  sa  significa- 
tion première;  et  initie  le  témoignage  d'Anquelil,  noua  nous  con- 
tenterons de  renvoyer  le  lecteur  à  un  pssage  du  xvjn'/anjonl  du 
Vcndidad  où  Anqiictïl,  sans  doute  dapri-i  les  Parses.  traduit  lo 
mot  ra(u  par  lemp; 

Enfin,  je  crois  qu'on  peut  découvrir  aussi  en  sanscrit  la  traco 
de  ce  pssage  du  sens  de  saison  à  celui  de  maîlrc.  ckrf,  dans  le  nom 
ancien  que  porte  cher  les  RraluiMiie»  le  pu'- tus  domestique  ritiidj.  lit- 
téralement ■  celui  qui  sacrifie  [lins  les  nia,  nu  saisons  prescrites.  ■  U 
est  vraisemblable  que,  dans  ce  composé,  nia  ne  désigne  pas  seule- 
ment les  trois  ou  six  saisons  qui  divisent  l'année  dans  l'Inde.  Ce 
mol  doit,  selon  mule  apparence,  s'appliquer  aussi,  comme  en  tend, 
aux  diverses  portions  du  jour  et  de  la  nuit  d'après  la  division  lilur- 
gique.  Or,  quand  on  voit,  chez  les  Brahmane»,  le  prêtre  officiant 
nommé  .  celui  qui  sacrifie  aui  diverses  divisions  du  temps,  ■  on 
comprend  sans  peine  que  ces  divisiuiss  pcr.iuimiiiée-s  sous  le  nom 
que  la  liturgie  leur  assigne,  aient  pu  devenir  des  maîtres  ou  des 

usitée  aussi.  Le  mot  zend  râla  peut  bien  n'être  que  le  nom  du 
rîtoli^"  loi-mémo;  car  nous  verrons  plus  bas  que  le  second  des  prâ- 
tres  officiants,  celui  que  les  l'arrcj  appellent  le  roifJI,  porte  ea  zend 
le  nom  de  raln.  Dans  relie  li\pe,tlièse,  a  laquelle  une  antre  remarque 
sur  un  des  personnages  qui  figurant  dans  la  liturgie  zendo  donnera 
plus  tard  quelque  vraisemblance,  rata  doit  être  regardé  moins 
comme  l'abréviation  du  sanscrit  riividj  (la  dernière  partie  du  com- 
-  Vain  VfiMnli  Ull.  p.  455  ;  Z.~/  «m.  L  !•  put.  pas-  ioî. 
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posé  ayant  été  supprimée)  que  comme  une  sorte  de  changement 


commune  des  termes  qui  se  trouvent  dans  ces  deui  langues,  lettre 
pour  lettre,  mais  avec  des  aa-rplmiis  1 1 i [IV- 1 <■  r i li ■  s .  Wilsonqui.  sur 
l'autorité  des  grammairiens  indiens,  rattache  le  sanscrit  rafu  an 

alphabétique,  avei-  li^  ïi^i'di'  :iti;>i:s  de  <  .dlr.T .  lIi  c  puissant,  domi- 
■  ner,  haïr.  >  Le  sens  le  plus  ni-ilmaire  ili'  u1  r-.nlical  |jour  lequel 
M.  Rosen  n'apporte  pas  d'eiumple,  eit  diflîcilc  ]ai  cela  même  a  dé- 
terminer. Mais  ce  qu'il  importe  de  remarquer,  c'est  qn'ou  en  lire 
en  sanscrit  rala.  par  un  gima  irregulier,  semblable  d  celui  auquel 
nous  avons  recours  pour  rattacher  le  ïend  lala  au  sanscrit  rilu.  Ce 
rapprochement  du  mla  sanscrit  dérivé  de  ni,  et  du  rafu  zend  tum- 
pré  à  rtfu,  ne  justifie  pas  seulement  le  procédé  de  dérivation  que 
nous  proposons  pour  le  terme  lend  (ri  devenant  m':  il  su<'g:cve 
encore  une'  autre  explication  d'après  laquelle  mla  signifierait  chef, 
de  la  racine  r:l  (dominer).  Nous  pouvons  donc,  en  résumant  les 
observations  précédentes,  présenter  une  triple  eiplication  du  lend 
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rata,  qui  signifio  clans  ln  liturgie  maître,  quetqiiefgis,  selon  Anquetil 

lui-même,  temps,  cl  qui  cal  le  nom  du  second  prêtre  officiant. 

1°  Rata  n'est  que  Il'  sanscrit  n'frj  (sai.wil)  i.fc  "H  £(f{:u  im'pilicr: 

l.i  si«iii  liraimn  de  irmjj)  donnée  à  ro/u  résulte  nalu  relie  ment  de 
celle  du  sanscrit  nia,  cl  i':ii.[  L  otion  |iln.  cluipii'i1  de  mai/re  vient  de 
h  personnification  des  diverses  jiiiiie..  de  la  durer  appelées  rata. 

i°  Rata  correspond  au  sanscrit  uli-ulj  I celui  qui  sacrifie  oui  sai- 
sons déterminées;:  ia  ..^nilii  .ilirm  de /ir/lre  o^cionl  vient  du  sens 
propre  de  nia  (saison);  elle  ressort  de  la  forme  dérivée  du  mot 

3*  Rata  dans  le  sons  de  chef  et  dans  celui  de  prêtre  'ijjieutnt. 
peut  n'Êlrc  que  le  sanscrit  rafu,  lequel,  il  est  vrai,  n'a  pas  ce  sens, 
mais  qui  vient  d'une  racine  rïl  a  laquelle  on  peut  rattacher  le 

11  n'est  pas  inutile  do  remarquer  que  les  deux  premières  ciplica- 
iicii:a  sont  i;LS-'  0iuihal.ies.  en  ce  gens  qu'elles  répondent  à  des 
acceptions  différentes  du  même  mot.  Elles  rentrent  même,  à  vrai 
dire,  l'une  dans  l'autre.  La  troisième  me  paraît  la  moins  vraisem- 
blable. Il  était  toutefois  utile  de  la  présenter  pour  Taire  voir  que 
le  sanscrit  possède,  comme  le  zend,  le  mot  rata,  mais  avec  un  autre 
sens.  C'est  un  de  us  li  c:;tc."  asso:<  unmbreui  qui  ferment  comme  le 
palrmiuim'  iuiliqn;:  '.c-  ■  Un >.  [an^ii'^s  :  niris  que  Tubage  a,  dans 
ciiaeune  d'elles,  employé  a  des  valemï  totalement  dissemblables. 

Après  l'analyse  a  laquelle  nous  venons  de  nous  livrer,  il  nous  est 
possible  d'apprécier  au  juste  l'etactitude  de  la  traduction  qu'An- 

rtsthwê,  littéralement  para  purilnfij  domino.  Ces  mots  sont  au  cas 
d'attribution  avec  un  déterminatif  ou  génitir,  de  même  que  doldi 
hadta,  etc.,  littéralement  data  hic  data  contra  Dcvos  Zomastri.  Ils 
formciil  le  complément  du  vnixijraruniiii.  el  terminent  celle  pro- 
fession de  foi  du  Tarse  :  ■  Moi  adorateur  de  Maido,  sectateur  de  Zo- 
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.  roaslre,  ennemi  des  Dcvas,  observateur  des  préceptes  d'Aliurn, 
'  que  j'aille  "M*  mon  lioiiiiri.iL;.'  a  celui  qui  rçt  donné  icit  donné 
i  contre  les  Dévas,  i  Zoroastre,  pur,  maître  de  pureté!  ■  H  tic  me 
semble  pas  que  le  sens  puisse  être  doulcui,  et  les  datifs  dâlâi  ne 
doivent  être  que  des  qn  ililii  iiiils  .!.-  :nrat!\usirâi.  Mais  comme  celte 
interprélatinn  iiiddifi.'  .l'uni'  mnriitVr  uolalilc  tt'lli:  d'Anquelil,  nous 

du  livre  appelé  Vendldad.  que  notre  telle  présenterait  comme  avant 
été  donné  a  Zoroastre.  En  effet,  dans  tous  les  passages  où  le  Vendi- 

dc  Zoroastre  placé  au  mémo  eus  que  ces  mots  mémos.  11  suit  néces- 
sairement de  là  que  vldafaa  dàla  sont  des  adjectifs  qui  détennincrit 
le  nom  propre  rdniffiJifra.  l'ai  enaminé  avc.r  h  plus  grandir*  atten- 
tion tous  les  passages  où,  suivant  les  Parses  et  Anquetil,  il  est 
init  nuuitiuii  du  Yeuilubd ,  el  j'^i  irci|*.iii  Li  LLititudt*  qu'à  l'exception 
de  dcui  teites,  les  mots  vidaêva.  dâla  sont  toujours  accompagnés 
du  TKiui  propre  de  Zoroastre  **. 

L'un  de  ces  testes  se  trouve  dans  le  IV'rnjti,;  de  l  li-st  l  it  de  Sérosidi, 
et  il  est  répclc  dans  le  Grand  Sirouié  "';  il  est  conçu  do  manière  que 
les  mots  tldaéva  dâla  peuvent  se  rapporter*  mâlkra  (la  parole),  invo- 
quée dans  la  prién;  qui  pi*r*téde  immédiatement;  d'où  il  résulte  que 
Il  encore  ufiiaéen  dàla  seraient  An  éiiilliélus  de  lu  patate,  comme, 

<juant  à  pcéMDl,  mWup-Fr  qu  à  ronîtalcr 
■'•  Mi  Anquelil  ii"  3  5.pog.  65i  ;  ZmJ 
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dans  les  autres  tcites,  ils  le  sont  de  Zoroislre.  Le  second  pas- 
sage qui  se  lit  au  Iliv'  carde  de  l'iesclil  Farvardin  est  beaucoup 
plus  ouscur";  mais  quoique  je  ne  puisse  encore  en  donner  une  ei- 
j>lï.;i[i'in  <•<.  m  platement  satisfaisante,  je  ne  crois  pas  cependant  qu'en 
toil  nntoriM'-  à  si'  su i  \  i  r  île  ce  teïte  pour  affirmer  que  vidaéva  data 
signiCc  ce  que  les  Parses  appellent  Vcndidad.  En  afiét,  on  lit  dm» 
ce  passage  dacYu  >.ki<Lw.  ■  à  Devis  datum,  *  et  non  -oîâaèvA  datent, 
conune  il  faudrait  lin  ^1  )"<ili  vuulail  trouver  dans  ce  mot  le  nom  du 
Vendidaij.  De  tout  ceci  il  résulte  que  les  lenes  où  les  Parses  craical 

signifient  non  pas  absolument  *  ce  qui  est  demie,  contre  IcsDevas,  » 
niais  ou  .  ïoroaslro  donné  contre  les  Dévas,  •  on,  dans  un  seul  pi- 
sage,  ■  la  parole  donnée  routiv  Ira  Dévas.  >  Ni  dune  il  faut  chercher 
dans  ces  telles  le  titre  d'un  livre  ,  ce  n'est  pas  Vcndidad  qu'on  devra 
y  trouver,  mois  bien  ■  Zarathustra  donné  contre  les  Devis.  ■  Or,  il 
est  tràs-facllc  de  comprendre  qu'on  ail  appelé  du  nom  de  Zoroastro 
l'ouvrage  qui  reulcrme  les  questions  qu'il  a  adressées  i  Ormuid;  et 
d'ailleurs  on  voit  ce  litre  confirmé  d'une  manière  remarquable  par 

■  les  choses  qui  appartiennent  à  la  religion  .  On  conviendra  que 
le  litre  donné  pr  H.  Lord  au  troisième  traité  religieui  des  Parses 
se  retrouve  mot  pour  mol  dans  noire  leile,  et  qu'il  en  est  la  traduc- 
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Maintenant,  peut-on  dire  que  les  Parses  aient  eu  tort,  i*  de  pré- 
tendre que  Vendidad  venait  de  vfdaéva  dùla;  i"  de  donner  ce  titre 
à  l'ouvrage  i|ui  le  porte;  et,  dans  ce  cas,  comment  concilier  avec 
cette  conclusion  le  fait  que  le  Vendidad  est  cité  comme  le  af  dos 
livres  qui  composent  l'ensemble  des  ouvrages  attribut;  1  Zm  iij.-.lr.:  ' 
Si,  comme  Anquetïl  le  propose,  nu  doit  il  i:  mer  Vi-nJulmi  dei'iibh-n 
dâla.  celte  contra  diction  n'est  pas  impossible  à  lever.  Car  ricnn'em- 
péclie  que  les  Parses  n'aient  appelé  par  eicollenco  un  de  leurs  livres 
.  ce  qui  est  donné  contre  les  Dévas;  ■  cl  le  tcilc  de  l'icsciit  de  Scrosch 
interprété  comme  je  propose  de  le  faire,  ■  la  proie  donnée  contre 

mots  u/rfflJua  dâla  ont  pu  devenir  le  titre  d'un  des  ouvrages  religieui 
des  Parses.  Nous  verrons  en  outre  plus  tard,  quand  nous  analyse- 
rons le  un1  chapitre  du  Yaçna,  quelle  importance  ce  toite  attri- 
bue aui  paroles  .  contraires  aui  Dévas, .  qui  sont  imprimées  dans 
lus  questions  adressées  par  7-oroaslre  àOrmuid.  Or,  comme  le  livre 
nommé  par  les  Parses  Vendidad  n'est  qu'une  série  de  demandes  et 
de  réponses,  et  un  dialogue  entre  Zoroastre  et  Orniuid,  on  com- 
prend sans  peine  qu'un  tel  traité  ait  reçu  le  nom  de  ridaéee  dtila 
(Vendidad),  .  ce  qui  est  donné  contre  les  Dévas.  >  Mais  il  ne  m'en 

sion,  et  peut-être  même  à  tort,  que  les  Parses  voient  le  titre  de  ce 
livre  dans  le  passage  qui  a  donné  lieu  à  cette  discussion.  Il  y  a 
cette  différence  entre  le  titre  du  Vendidad  et  celui  du  Yaçna. 
que  le  second  est  positivement  mentionné  dans  les  telles  sous  cette 
forme  même  de  Yaçna,  et  qu'il  peut  prétendre  à  une  antiquité 
égale  à  celle  des  textes  eux-mêmes,  tandis  que  le  premier  est 
composé  de  deui  mots ,  qui  résument  sans  doute  asseï  bien  le  sens 
générai  et  le  but  de  l'ouvrage,  mais  qui  ne  se  trouvent  pas  don- 

-  Ànquelil,  lllm.  Je  Mrai  ia  Bucr.  Wullm,  F^n.  ntttr  Zimultr,  pig.  3g 
hn  XXXVIH,  ftfr  j5î,  i53  <!  16;;  «do. 
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ncs  dans  l'ouvrage  même  d'une  manière  assci  eiplicile  pour  qu'on 
puisse  regarder  le  titre  qu'ils  ibrmeiil  tomme  contemporain  de  la 
nVdaclLon  île  en  livre.  Il  semble,  au  contraire,  que  ioul  porte  à  re- 
garder ce  titre  comme  adopte  par  les  seetateurs  de  Zoroaslre  a  une 
époque  relativement  plus  miiiirai^  et  loi'JK  cjiijii-unu-  jpri;  tui:i 
aui  deui  premiers  mots  du  Icilc  que  nous  venons  duplique: 1,1 . 

Nous  voici  parrcni»  à  la  seconde  partie  de  la  période  trans- 
crite au  commencement  de  cet  article;  nous  allons  d'aliord  oia- 
miner  les  mots  qui  la  composent,  jusqu'à  ralhaiim  e\clu?ivcmciu. 
Le.  premier,  yaraâiUhti.  est  i<;.  :;ir;  .suivi  de  la  copulative  Icka  (et), 
en  zend  comme  en  sanscrit:  j-mvim  est  le  datif  de  yaçna.  que  nous 
avons  analysé  précédemment,  et  qui  signifie  sacrifiée  avec  prières, 
ou  plus  généralement  i  culte  consistant  en  prières  ar.compjcpiccs 
.  d'offrandes.  ■  Anquelil  traduit  ce  mot  par  .  je  fais  Iicschné, .  ce  qui 
n'est  guère  qu'une  transcription,  rjui  nous  sert  cependant  en  ce 
qu'elle  nous  montre  que  nous  pouvons  chercher  dans  le  terme  de 
l'original  lui-rm  [rmini  du  recueil  appelé  I.-fsrhnè  par  les  Parses. 
C'est  ce  que  confutuc  Junoie;rnc;i'  'le  _\i  uoreur-h ,  qui  transcrit 
l'altération  pcnlvic  du  zend  Yaçaa.  par  rJirç.vi  o\i  nliniii  Izescline \ 
quand  il  ne  le  traduit  pas  par  ârâdhaaa  (culte,  adoration).  Mais 
'nous  ne  pouvons  voir  avec  Anquelil  un  verbe  dans  ce  mol  jaçnài. 

Le  mot  suivant,  vahmàilcha ,  est  de  la  même  espèce  et  d'une 
égale  importance  pour  la  nomenclature  des  livres  du  Zcnd  Avesla. 


imer.  la..  WtXVlII.  ,«6.  mi.  m.|ll 


num  il  la  lilurjif  pUniniins,  ou  plus  litlfr 
wn.ii  iB  prièrei  rte  lu  nïureictdi  mm- 
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Anquctil  le  traduit  p'r  ■  y:  fais  V:ics<  II.  >  je  [le  puis  non  plus  voir 
ici  un  verbe,  mais  seideineii!  un  ilalii'  de  rn/ujiii  ijni  se  irouvc  ainsi 
olre  le  litre  original  des  prières  qui,  dans  le  recueil  d'Anquetil  . 
portent  le  nom  persan  de  Néacsch.  Le  mot  L-ahma  (neutre)  que  nous 
rencontrerons  fréqueuuneni  <:i  toujours  avte  [a  mime  signiiiralion . 
est  traduit  dans  r...:i  iiisi!]!;di  pur  ra:i«i; .dii mail.  •  l'adion  de  faire  l'itivo- 

■  en  lion  appelée  11,111111,,  i^st-i-ilm' ,  l'.d.n.n  d'indiquer  nvr-c  respect.  . 
Cette  interprétation  semble  indiquer  '(lie  )  nhiim  doit  se  traduire  par 
invocation,  et  qu'il  faut  y  voir,  avec  le  suffiio  ma,  un  radical  toA. 
transformation  du  sanscrit  vtirr/MV.  u  p:iuiilivL'riK,i:l  .i^/,  1  ,  qui  h  i;;m  lie 
parler.  ^expliquerais  cette  transformation  pr  le  changement  du  k 
radical  en  kh  devant  m.  d'après  une  règle  d'aspiration  dont  nous 
relrou^'ions  [dus  LliiI  d.'  iimuIm  i-ii \  1  veniplis  l.e  raciirid  v.i*  réuni 
au  suffise  ma.  sera  devenu  «aUaat;  puis  la  gutturale  disparaissant, 
l'aspiration  seule  aura  subsiste. 

De  même  khimivlhnï\U:hi: .  - 1  il  Anipietil  trouve  le  verbe  -je  vem 

■  plaire,  ■  est  encore  un  mol  d'où  dérite  le  nom  d'unr-  prière  appelée 

la  partie  do  la  liturgie  qui  commence  par  le  mot  tend  lichninumi. 
C'est  un  dalif  du  qom  neutre  thsnaelhra,  ou,  suivant  une  lecture  vrai- 
semblablement plus  exacte,  khchnaoihra,  dans  lequel  l'analyse  peut 
trouver,  après  la  suppression  de  (Arnsl,  répondant  au  sufliie  sans- 
crit Ira,  khctltian  (pi  ri  l)  il:'  U:lui!i,  r.idnij  :i  1  l:j un-]  |-r»1  (iir  lïHj  le  per- 
san joii.  (content),  qui  est  en  zend  ktchaùla.  La  prière  nommée 
ihchnaolhnt  peut  donc  aiguiller  iilteralemeut  .le  moyen  de  plaire 
.  ou  de  se  rendre  agréable  a  une  divinité.  .  Dans  la  glose  de  Nério- 
Bengh,  ee  mot  est  Iriiduil  Imitât  par  nuîiidiiu  :"  (révérence),  tantôt 
"  rlom  >.oiu  déjà  parié  de  )j  djffis-  &>rnsitiT(;<nauWn7)  écrit  pur  unl.ijum- 
rtace  on 'on  iomnn|uf  :l.rn  t,:n:,,i  -:,|l.e  rj  :  -  rr  1  :,  i:.  r,.i„n,r  ki.  fnWi  d'in  r.  nriiii 
■lu  aullî^c  l'a  en  suiucriL  et  ihm  on  wnd.  rem  jrq  11  emm  que  Ifirn'Mpta  la  i,m- 
Qe  rient  do  I  rupiinlioD  inboreDte  »  r,  qui     lonnt  qui  ie  picrtits,  quind  raile  cnnjonin 

raurqu'oone.'itonnepudeiwltnomilG         "  Ml.  ÀnquetH  p'i  F.pig.  a3. 
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par  tamnànakriti  -acte  d'un  Itnn  respect,  im  l'action  de  respecter 
.  les  gens  de  hien.  ■  Quant  an  radical  Ut/mu.  la  connaissance  des  lois 
euphoniques  propres  an  sanscrit  i  l  :iu  ic'ild  nous  permet  de  l'identi- 
fier à  la  racine  tchna  r]ui.  selon  ^  il  .en.  Manille  urjuner,  cl  de  plus, 
dans  lloscn,  aOucere.  11  n'y  arien,  dans  ces  dcui  sens,  qui  réponde 
S  celui  que  tout  nous  autorise  à  donner  an  «nul  UcW.  Je  n'héiilc 
pas  cependant  h  regarder  ces  déni  ladicaui  connue  identiques,  et 

des  sens  doit  cire  postérieure  à  la  sépration  des  idiomes  qui  s'en 
(ont.  en  quelque  sorte,  partagé  les  acceptions. 

Enfin,  /rafujïitjrirfeiii  qu'Anquelil  tiaduit  par  .j'adresse  des 
■  Tonix,  ■  n'est  antre  qu'un  substantif  en  i  au  datif  sing-,  qui  est 

termines  par  cette  *uvc!lc.  et  qui  ne  dilfere  de  malt  [marartf')  que 
pir  l'insertion  d'un  u  devant  le  de  la  désinence. 

On  pourrait  croire  au  premier  abord  que  l'insertion  de  cet  ri 
bref  devant  IV.  désinence  propre  des  datifs,  a  pour  but  de  marquer 
une  différence  de  genre,  et  qu'ainsi/™  ça  çiayatteha  est  un  féminin, 
tandis  que  raihwl,  que  nous  avons  analysé  tout  à  l'heure,  est  un  mas- 
culin. Mais  i)  oc  faut  pas  un  long  examen  pour  se  convaincre  du 
contraire;  car  on  trouve  le  mot  masc.  nUkwi,  dans  lequel  é  est  bien 
la  désinence  du  datif,  écrit  si*  fois  dans  le  Vendidad  mlbmaâleha. 
D'autres  ililils  en  â  prennent  de  même  régulièrement  a  devant  cet 
r.  lorsqu'ils  sont  suivis  de  la  conjonction  Icha  (ol)  qui,  comme  on 
le  sait,  se  joint  immédiatement  au  mot  sur  lequel  elle  porte.  Il 
semble  résulter  de  là  que  c'est  â  ta  réunion  du  Icha  avec  le  mot  qui 
le  piecc.de  qu'est  due  l'insertion  de  l'a  devant  la  désinence  e\  La 
conjonction  tdia  est  une  enclitique  qui,  ajoutée  à  un  mot,  l'aug- 
mente d'une  svllnlie,  et  peut  dans  certains  cas  changer  les  condi- 
tions de  ce  mot,  quant  ï  la  position  de  l'a.'  an!  Ionique ,  et  quant  à  la 
valeur  prosodique  de  la  voyelle  sur  laquelle  la  présence  de  l'encli- 
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tique  appelle  un  accent  nouveau.  Cola  est  si  vrai  que  les  préfiïcs  ni 
et  jra  que  nous  savons  i  liv  natiircll.-mcnt  brefs,  cd  tend  comme  en 
sanscrit.  prennent  souvent  une  longue  i  et  ci.  lorsque,  séparés  par  une 
tmèse  Je  leur  verbe,  ils  s'unissent  à  Jeta,  lé  ou  mé  (pronoms  qui 
soul  rTiii'lqiri'fnis  l'nrliliqui'v,  ilp  siirti;  qu'un  l'iril.  iiilïha,  ailé,  clc. 

s'en  servir  pour  eipliquor  l'addition  d'un  ilk  désinence  c  du  datif. 
La  réunion  de  Icha  au  mot  ralhmf,  par  oiemple,  forçait  peut-être 
I  accent  a  tomber  sur  r;  la  voyelle  acquérait  ainsi  un  <it-v  !-î  ri|i[h^iiii-rvt 
nouveau,  marqut-  d.ins  lii  piouomû.itmn .  et  jHr  suite  dans  l'ortho- 
graphe, au  moyen  de  l'addition  d'un  a. 

Je  dois  avouer  toutefois  crue  cette  oiplication  ne  me  satisfait  pas 
complètement,  et  que  l'analyse  que  j'ai  donnée  de  lue  tend  dans 
mes  observations  préliminaires  sur  l'alphabet,  jointe  i  d'autres  con- 
sidéralinns  sur  l'influence  de  la  conjonction  Icha  unie  au  mot  qui 
la  précède,  me  suggère  uoe  autre  manière  de  rendre  compte  de 

11:  p.!:til[i]:irit.:  nLlijC^r.iplnquc.  .Vms  viuion;   ili'  Icul  j 

l'heure  que  les  préfixes  ni  et  fea  prennent  une  longue,  lorsque 
IcAn  ou  tout  autre  mot  enclitique,  venant  S  se  réunir  i  etn,  tes 
rend  capables  de  soutenir  un  awont  qu'ils  ne  portaient  pas  avant 
cette  réunion.  Mais  quand  au  lieu  de  tomber  aur  un  préfiie,  Icha 
se  joint  à  un  mot  infléchi,  il  se  passe  alors  un  fait  remarquable 
dtl  à  la  même  cause  que  le  précédent ,  quoiqu'il  diffère  de  ce  der- 
nier en  un  point  principal.  I.i  conjonction  Icha  conserve  intacte  la 
désinence  grammaticale  du  mot  auquel  et  Je  s'unir .  r'est-j-dire  r|[lL. 
■jtU'j  d lu ncu ce,  qui,  on  tant  que  finale,  avait  pu  subir  une  allé- 
ration  plus  ou  moins  forte,  el  qiiulqiirlms  jni'vrir  disjiïiiiîlre  jircsqiif 
complètement,  se  retrouve  devant  le  Icha  qui  la  soutient.  Nous  ne 


un  autre  cas  lUm  lo  mot  ittfrim.  Jt  croil  m  ,1  du  pronom  U.  (VoJH  I i il J a U 
pouvoir  m'étoianer  Al*  Wi  lentement,  parce     lith.  pan;,  la  Et  43.) 
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citerons  en  ce  moment  que  le  yaç-lcha  pour  yi-teka,  qui  se  ren- 
contre à  chaque  iitslsn;  linns  le  Ycndidad.  Telle  aelion  ciercée  par 
tcha  sur  la  désinence  va  même  plus  loin;  cor  les  cléments  consti- 
lulifs  de  la  terminaison  reparaisse  ni  ,  riu-mc  avec  la  modification 
particulière  qu'ils  ont  snlur,  d'à  prés  le  génie  île  lu  langue  tende, 
et  nonobstant  celte  uuxlincaiirin.  l-i  désinence  ou  une  de  .«es  par- 
ties se  trouve  ainsi  répétée  deui  fois,  une  fois  altérée  par  les  lois 
euphoniques  du  zend,  une  seconde  fois  restituée  et  relaldic.  en 
quelque  façon  par  l'action  du  Icha  :  c'est  ainsi  que  l'accusatif  plu- 
riel des  noms  féminins  du  lliciuc  mu,  en  Miiscril  Ai,  est  en  lenddo 
à  la  fin  d'un  mot,  et  duc  devant  Içha  (doftaia). 

Si  nous  appliquons  cette  remarque  au  fait  qui  nous  occupe, 
celui  de  l'addition  nu  de  h  suppression  il' un  a  devant  la  désinence 
ê  du  datif,  selon  qu'elle  est  ou  qu'elle  n'est  pas  suivie  de  IcAa.  ne 
peut-on  pas  dire  que  la  véritable  désinence  du  datif  est  un  è  juno. 
c'est-à-dire  en  leml  ai,  et  que  cette  désinence  réparait  aussitôt  que 
la  présence  de  l'eiiclitiq-.ie  t-:!t:\  lui  e:i  fournit  l'occasion?  L'addition 
de  l'a  devant  é  suivi  de  IcAo  ne  doit  pas  être  due  ciclusivemcnl  à 
l'influence  du  fila.  Car  autrement  il  faudrait  aussi  un  a  devant  Vé  de 
la  désinence  lé  du  génitif,  lorsqu'elle  est  suivie  de  IcJo.  et  cepen- 
dant les  teites  ne  nous  en  fournissent  pas  un  seul  eiemple.  La  nature 

lieu  à  celte  particularité  orthographique.  Quand  (i  rcsulle  de  l'allc- 
r.ilion  il'ilrle  .syllabe  ou  d'une  lettre  élyniolojjiquejxeill  nécessaire,  il 
ne  prend  pas  l'u;  ii  le  prend  au  eiiiilr.iiii-  lorsqu'il  csl  <juna,  ou  qu'il 
peut  psser  [tour  Ici  Ce  r[iii  tue  ferait  nuire  que  c'est  au  ganti 
ou  ù  une  imitation  de  ce  phénomène  que  tient  la  désinence  aë  des 
datifs  suivis  de  (clo,  c'est  qu'on  sanscrit  on  connaît  deui  leruuuai- 
sons  pour  ce  cas.  lesquelles  répondent  aui  dem  modifications  de 

"  Jp  np  parie  pas  en  cp  mnmpiit  ilt  l'a  bu, Innqu e nom ea rencoiurtroiu  un  fHa 
jjoiilT  dn.nï  Le  dit  plur.  musc,  ilrf  [ifp.Vo,  une  nr.lr  Hnr  l<>  .liuiK.'  oriin'aLï 

noDifl  [tuitçlir).  C*  |KhiiiI  s«a  pgaminc  plu*    es  IV  «ad,  i  1.  fin  de  ce  volume 
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La  voyelle  i,  lp  guna  et  le  vrïddhi  Si  celte  cspliration  est  admise ,  i 

résultat  (fui  parait  «infirmé  par  1j  tonijiaruisoii  tics  langues  de  lu 

grec,  et,  à  quelques  exceptions  prés,  en  latin.  Le  sanscrit  cl  le  /end , 
en  adoptant  ê  et  ac"  comme  caractéristique  Je  ce  cas,  ont  tléve- 
loppi:  !.i  dé-sinence.  qui  ht,:  itsIi'-c  plus  ].[ ]in il ii  l  m  prec  ul  lu  [atin. 

Lorsqu'on  a  retranché  de  fmra,j/ay,iè  l:i  dt.im-ricc  né.  et  ramené 
or  (c'est-a-dire  i)  S  i  (comme  dam,  iiiotitj-f  de  mali).  on  obtient  le 
thème  du  nom  ïi-minin  .         a;:i.'.:  ]:i  Mi|ipi.^siim  du  sulTi^i- 

II,  cl  de  la  préposition  Jm  (sans!  rit  />ro).  donne  le  radical  çaç  on 
plutôt  poj  (en  sanscrit  Ifcr),  'dire,  et  adresser  une  hénédii tion  ou 
.  des  veeui.  ■  Les  diverses  formes  sous  lesquelles  nous  renconlreruns 
dans  la  suite  ce  radical  pu,  m'auteiL-enl  1,  [iran-r  que  l'orthographe 
véritable  est  et  non  a»w.  Ce  verbe  devient  en  i-dél  tuîjk,  que 

nous  trouvons  dans  le  nom  de  noiryd  fnjntf  [Xérioseiif-lij^.Or,  comme 
qh  tend,  entre  deux  voyelles,  remplace  s  dental  sanscrit,  ainsi  que 
nous  l'avons  montré  dans  nos  observations  préliminaires,  le  radical 
duquel  vient  le  substantif fraçoçti  (quelle  que  snil  d'ailleurs  l'onho- 
graphe  actuelle  des  Parses),  doit  porter  un  s  dental  en  sanscrit,  et 
non  un  f,  palatal.  On  remarquera  que,  quand  la  lettre  linale  du 
radical  tombe  sur  une  consonne,  i  par  esemple,  la  sifflante  reparait 
soutenue  par  cette  consonne,  et  il  n'ya  pas  lieu  au  changement  de 


"  J'ii  parié .  dini  rAnstpnpga  (pu 
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la  sifflante  en      C'est  ce  qui  fait  que  ries  mots  en  apparence  aussi 

ilill^rcnls  qnc  cifi/Aa  et  paj/i,  peuvent  être  sûrement  ramenés  au 

pr  pmkiifn  (iiiaiiifi'-iljtioii,  a'-Lliralion?),  ce  qui  s'éloigne  un  peu 
du  sens  rTAnqueti],  mais  ce  qui  revient  complètement  à  une  des 
significations  du  radical  sanscrit  foi  (dire). 

les  quatre  muts  pr i-ii-i I- iiu:b.-nt  expliqués,  ainsi  que  le  pense  An- 
quetil.  les  noms  de  prières  ou  <lc  portions  spéciales  des  écritures 
sucrées  des  Parses.  Nous  avons,  dans  la  classification  actuelle  de  ces 
livres,  deui  titres  correspondant  aux  deux  premiers  mots,  savoir  : 
licsr.unc  à  i'açna,  Ncaescli  à  Vtihmtt.  Le  nom  de  khchnaotkra  n'est 
pas,  à  ce  qu'il  paraît  d'après  Anquclil,  celui  de  Kliochnoumen,  mais 
res  deux  mots  appartienne  ni  d  In  même  racine.  Reste  fraçasti,  mot 
pour  lequel  je  ne  vois  pas  de  rx>iTeS[iondanl  parmi  les  noms  que  les 
Parses  donnent  aux  portions  de  leurs  écritures  sacrées. 

Maintenant  que  la  valeur  de  ces  mots  est  constatée,  devons- 
nous,  avec  Anquctil,  les  subordonner  à  dàtâi  vMaMî,  •  ce  Vendi- 
-  dad...  je  veux  lui  plaire,  etc.?  ■  Je  ne  le  pense  pas  :  ces  divers  mois 
étant  an  mime  as  que  ilâtâi,  etr.,  il  l'aut,  ainsi  que  ces  derniers, 
les  considérer  comme  le  coriipléineni  île  /miviranr.  cl  traduire,  en 
réunissant  cette  pliraso  à  la  précédente,  •  puissé-jc  adresser  mon 

.  hommage  a  Zoroaslrc  et  au  Yaçna  (sacrifice  avec  prières  on 

.  offrande),  el  à  rimocalini]  (Néaescli;,  et  à  la  prière  qui  rend  favo- 
.  rable,  et  a  la  bénédiction.  ■  1!  est  vrai  qu'il  reste  encore,  dans  la 
pbrasc  à  laquelle  nous  donnons  le  n"  i ,  tous  les  mois  dont  le  pre- 
mier est  t£4&f^"^>  que  l'on  pourrait  être  tenté  de  rapporter  aux 
dalil's  précédents,  de  celle  manière  :  ■  pnissc-je  adresser  mon  hom- 
■  mage...  à  i'invrualiiui...  (les  thefs,  ■  rVst-a-dire  a  h  série  des  prières, 
comme  le  Tiifiia,  le  i'uhmu,  et  autres  textes  consacrés  ans  iBlforâm 
ou  chefs.  Mais  nu  peut,  aussi  laisser  isolés  les  Iccmcs  jnfiiiiifi  ha  .  qui 
expriment  des  olijels  que  je  considère  comme  de  nature  à  Être 
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adorés  à  part,  suivant  un  usage  qui  n'a  rien  d'insolite  en  Orient 
où  les  livres  sacrés  sont  aussi  souvent  que  ta  ilitiniic  clic-mOiiie 
mi  objet  d'un  rjf  allini.  On  est.  en  l'Ilél.  l'inliarrassé  de  construire 

oi  e(i  *b,<rt>.  et  qui  no  sont  autres  que  j-ofBilJIeAn,  etc.,  analysés 
tout  à  l'heure.  Il  n'est  possible  de  leur  trouver  un  sens  qu'en  les 
iiili'rpvrlsiil  d'une  muniéiï!  ;<l>solu<',  ennum'  iimis  aimn  |iinpii^  de 
le  faire  pour  les  premiers,  cri:  il  ne  r-ir  -.erA'h \e  yw:.  i[iri]  v  .'-.I  '.un' 
tiiiisicme  ''mi^'li^Ii'ul  nOM-blo.  Cli]  t'ieii  jvthivûin  et  les  fTL-ni t i 
qui  le  suivent  sont  le  loiiipItTiiml  du  premier  vapiàilcha,  et  alors 
on  traduirait:  ■  puissé-jn  adresser  ri  ion  hommage...  à  Zoroastre... 
■  et  à  l'invocation  des  ihefs...  et  au  ïaçna,-etc. .  Ou  Lien  rotlwâm  est 
le  tompleiyir-nt  e.tï  derniers  nuit.'  Luilimié.î  par  leur  initiale,  et  alors 
le  sens  serait:  ■  puissé-je  adresser  mon  hommage...  à  Zoroastrc... 
.  et  au  Yaçna...  et  A  l'invocation  des  chefs,  ele.  ■  On  voit  qu'il  n'y  a 
rien  de  changé  au  fond  pour  le  sens;  il  n'y  a  qu'une  différence. 

Jusqu'à  ce  qu'il  se  présente  quelque  raison  décisive  en  faveur  de 
l'une  des  deux  intci-pri'-ljtiims,  imites  deux  peuvent  être  également 
défendues.  Nous  devons  cependant  rendre  compte  du  mot  ra(S- 

hrés  plus  d'une  fois  dans  la  liturgie  du  Yaçna.  Ko  premier  lieu, 

lempi,  ce  qui  confirme  l'élymologie  donnée  ci-dessus  de  ce  mot.  On 
peut  toutefois,  comme  les  moU  que  nous  allons  examiner  sont  de  vé- 
ritables personnifications,  préférer  le  sens  d'extension,  celui  qui  est 

qu'Anquetil  a  bien  vu  que  mth'rCiie  était  ;i|ip.M'.  ,'i  fous  les  mots  qui 
suivent,  ce  qu'il  a  fait  sentir  en  ajoutant  entre  parenthèses  [qzi  voit). 
tUiH'ny'"''  Wer-l  pas  accompagne  de  la  copulativc  Icha,  qui  distingue  les 
tonnes  suivants,  et  il  est  clair  qu'il  faut  traduire  -  des  chefs,  so- 
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-voir  les  jours,  les  portions  diurnes,  les  mois,  les  Gahanbars.  etc.  ■ 

Après  raibtim,  le  mol  ajaromm/ena  est  encore  un  génitif  suivi 
•  h1  h  toiijimi-.liiiji  tcftti  ;  mai*  omis  y  trouvons  h  désinence  anam 
repondant  su  san-uni  <j  .  ri  .'rirartrrisanl  les  noms  dont  la  Forme 
déclinable  est  Ici  mmlic  |i'h-  u.  Lcmc  désinence  ne  se  distinguo  do  la 
iti-mitKiisori  sanscrite  que  ]>ar  l'abrègement  de  la  voyelle  a,  qui  pré- 
cède le  n  de  mira;  en  d'nuin-s  termes,  l'a  du  thème  ne  s'est  pas 
slliMiev  deuiril  li'  inU-ir.ilé  eupluniiquement  entre  le  tliéme  et  la 
désinonec  âm,  en  zend  im;  lu  thème  est  resté  plus  pur  qu'en  sanscrit. 

La  forme  ahsoluo  de  ce  met  que  je  crois  être  neutre,  est  oyara, 
d.'sipi  int ,  il'.ipiès  lu  snnliastr  indien,  le^  ':i  nq  l'.r.ils  ou  génies  qui 
président  atii  cinq  parties  du  jour,  suivant  la  division  des  Pirses. 
Anquetil  le  traduit  par  jour.  Nérinscngh ,  au  contraire,  le  rend 

ce  que,  pour  Anquetil,  ayant  est  le  jour  lui-même,  et  lo  mot  suivant 
(ijjMviiiuîwfJdi)  puiles,  rpi'il  appelle  du  nom  persan  de 
(temps)  i  taudis  que  pour  Sériosongh,  c'est  ayam  qui  désigne  les 
parties  du  jour,  et  c'est  açnya  qui  signifie  jonr  (sanscrit  dîna],  Nc- 
rioscngli,  comme  plus  ancien,  devrait  sans  doute  être  suivi  de  pré- 
férence; de  plus,  il  est  naturel  du  Mippn.i:r  qm:  dans  cette  énumé- 
ratinn  des  pairies  du  temps,  on  commence  par  la  portion  la  moins 
longue,  pour  passer  ;'l  telles  :pii  le  sont  le  plus,  de  cette  manière: 
les  parties  du  jour  [les  Caiisj,  les.  jours,  les  mo-is,  etc.  L ethnologie 
que  nous  donnerons  tout  A  l'hcuic  ilu  mol  nj-nyo  se  prête  d'ailleurs 
asseï  bien  au  sens  rlr  juai ■;  ut  si  mit  fois  on  adopte  cette  iuterpré 
talion,  il  ne  reste  plus  pour  le  mot  ayara  d'autre  sij;iiiii™iif>n  <[nu 
celle  de  partie  lia  jour,  a  moins  de  supposer  que  ayam  a  les  doui 
sens.  Mais,  outre  que  l'autorité  d'Anquetil  qui  s'appuie,  comme 
N ei'iosi'uel' ,  sur  l.i  tnditinn  des  Tarses,  peut  balancer  celle  de  ce 
dernier,  il  est  à  remarquer  que  dans  plusieurs  autres  passages,  c'est 
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la  mol  ayarti  qui  esi  oppi^i'  im  moi  qui  dr^nc  ta  nuit  1T;  dans 
<L'  c;:s.  i.'ïi.'.'ii  il'.1  [:'-■:<!  .^îiilki-  un; [-L-  'liose  que  ic  jour.  Nous  per- 
sistons donc  djjis  riuhTpu  Ijlimi  d'.mii'.i;  [.;u  Anquetil,  jusqu'à  te 
que  nous  trouvions  quelque  teite  qui  mette  hors  de  ioute  conlei- 
Ution  oelle  de  ÎWinsenoli.  Nous  devons  convenir  en  mCme  temps 
que  l'incertitude  qui  resta  encore  sur  le  sens  propre  de  ayam,  vient 
de  l'impossibilité  où  nous  nous  trouvons  d'en  déterminer  l'élymo- 
logie.  J'ai  vainement  cherché  dans  tout  le  Vendided  un  autre  mol 
qui,  jiar  son  rapport  avec  nyarn,  [ml  servira  le  faire  comprendre. 
On  peut  hien  supposer  qu'il  si'  ri.tlmJic  J  un  radical  i  Ou  ay  signi- 
linni  nlhr:  mais,  oulic  'rue  ta  deruntion  du  mot  scinil  ul.içcure,  une 
notion  jussi  vague  que  celle  de  mouvement  no  rend  pas  suffiflun- 
ment  compte  de  In  si^niii.iMlion  d'un  terme  qui  ne  peut  eiprimcr 
que  l'une  de  ces  deui  idées,  ou  peiil-ètre  l'une  et  l'autre  a  la  Fois, 
le  jour  ou  les  parties  du  jour. 

que  ayara,  et  nous  venons  de  voir  qu'Anquetil  le  regarde  comme 


:nl|ix-li.T .  et  r[iii.  rniploLi'  su!.:l;inli\  cmoiif  .  ilnit  être  du  genre 
lieullC.  Si  l'on  ^iippritiic  [r-  SLilli'C       .  .l;  ùl  [.'  -'C  M'dlÙt  à  açtl,  OU  OU 

thème  plus  usité  açna.  Ce  dernier  mol  se  rencontre  en  réalité  plus 
d'une  fois  dans  les  teites,  et  quoiqu'il  paraisse  avoir,  ou  moins  d'a- 
près Anquetil  et  Ncrioseogli ,  deus  acceptions  liilï-.'i  entes :  il  \  ,(  cer- 
tainement des  pssages  dans  lesquels  il  ne  peut  signifier  que  jirara. 
Snn  duiii  nçnya  se  traduira  donc  par  ■  relatif  au  jour,  ou  diurne;  ■ 
et  [>ar  là  s'eiplique  le  sens  de  parties  du  joui,  qu'Atiqiielil,  conlie 
l'opinion  de  Nériosengli,  donnea  açaya. 

Il  nous  reste  à  analyser  le  thème  açna  (et  aussi  u;n)  qui  subsisic 
après  qu'on  a  retranché  ie  sufflje  ya.  formatif  de  l'odjectif  ou  plu- 
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Idt  du  dérivé  açnya.  Ce  thème  auquel  nuus  venons  de  dire  qu'il 
faut  attribuer  le  sens  de  jour,  a  aussi  celui  dVffar,  atmosphère,  et 
Ncriosengh  In  tradnii  une  Ebù  pu  rUdçn  dans  un  passage  que  nous 
examinerons  biculôt  eu  détail.  11  y  a,  dans  ce  double  sens,  de  quoi 

effet,  si  açoa,  dans  ion  sens  de  jour,  peut,  comme  on  vient  do  lé 
voir,  former  un  adjectif  afnyn  (diurne),  nr n  cent  aussi,  dans  son  sens 
A'élker.  et  sans  doute  de  ciel,  donner  naissance  4  un  dérive  signifiant 
élhéré.  par  eitcnsion  jour,  de  la  nitfmc  manière  qu'en  sanscrit  le 
terme  qui  eipriux'  \:-ji.ar  ni' rit  rln  mot  tieî.  Le  rapport  si  naturel  de 
ces  deui  idées  se  trouve  ainsi,  en  zend  comme  en  sanscrit,  indique 
par  les  mots  qui  les  désignent;  et,  ce  qui  est  digne  de  remarque, 
si  la  conception  est  la  même,  le  mode  d'eipression  est  différent. 

Il  y  a  plus;  outra  les  mot.  açn  et  «fnn.  au.quels  s'attache  la 
double  notion  d'élber  et  de  jour,  le  icncî  possède,  pour  désigner 
le  ciel,  un  autre  substantif  qui  se  dérive  évidemment  du  même 

hors  de  doute  l'idciiiiti:  jinmime  des  notions  de  ciel  et  de  jour: 
c'est  le  mot  nrmnn.  dont  l'étymologic  a  été  longtemps  pour  moi 
très-obscure.  Nous  savons  déjà  par  Wilson  que  dans  lo  style  des 
Védts  açma  signifie  nuage-  C'en  est  assez  pour  affirmer  que  ce  mot 
appartient  eu  commun  au  zend  et  au  sanscrit,  car  sauf  la  diffé- 
rence très-légère  de  la  finale,  il  indique  dans  ces  deux  langues  des 

Jbes  latin.  On  a  d'ailleurs  aussi  en  aanlcril  orman  avec  le  sens  de 

d'un  ciel  solide  do  cristal.  La  racine  que  les  grammairiens  indiens 

pace),  signification  qui  s'accorde  aussi  bien  avec  la  notion  de  ciel 
qu'avec  celle  de  jour,  ot  qui,  appliquée  à  nos  deui  mots  zends 
aerca  et  açman,  nous  donne  un  r:nliial  Luimmui  <i[-,  recevant  cette 
double  acception  des  suffiiej  na  et  mon. 
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mois;  mais  je  dois  en  même  temps  avouer  que  les  lois  eupho- 
niques établies  au  commencement  tic  ce  travail  suggèrent  une 
autre  élymologïe.  que  les  principes  :1e  la  dérivation  avouent  égale- 
nous  avons  déjà,  si  je  ne  me  trompe,  trouvé  la  véritable  origine. 
On  sait  que  le  ç  palatal  cache  souvent  en  lend  un  icfifi  sanscrit,  et 

avoir  retranché  des  mots  açna  et  oemna  les  suffiics  nn  et  mon, 
on  traite  le  monosyllabe  aç  de  la  même  manière  que  jrsç .  de /rnf- 
m,  on  ramènera  ne  au  radical  aiçkh  d'où  doit  dériver  le  sanscrit 
mclfcMa  (transparent),  en  lend  acka.  quoique  les  grammairiens  in- 
diens qui  tirent  ul'l.uhLi  >]-■  <j   j.ii':Llii  .'t  .1,-  f'.V'i.  1:1:  ilu^.'iit  |]Ji 

admettre  celte  dérivation.  Au  reste,  quelque  explication  qu'on 

peut-être  pas  tri''4".':l<ii^iii'  1 1 1 1  ^'iwi!  uht:;:  ..-.i',  inilirect  ahn),  mot 
iiTL^'oliiir  on  Ec  h  peut  représenter  un  ç  tend,  comme  nous  savons 
que  le  fait  a  lieu  dans  plusieurs  mots  sanscrits  et  icnds  en  ç,  qui, 
[Lu.-  Ifs  iliaiectes  germaniques,  prennent  fi.  Mais  l'origine  du  sans- 
crit oinn  ou  ohm  est  trop  obscure  pour  que  nous  osions  rien  affir- 
mer a  cet  égard. 

I>*n<]<ii/i<-i:'.i .  sipiilhi'.!  >"r.ii,  li'.ipiù)  NùjjG.cn^li  Lt  '\il<:i1cu1l  cjj  sup- 
primant le  suffire  ja,  ou  obtient  mâh,  qui  est  eiaclcmcul  le  sanscrit 
mai  (lune],  après  le  changement  ordinaire  du  1  en  fi.  De  mih,  avec 
le  suffiie  des  adjectifs  ya,  dérive  mdAjo.  littéralemeut  lunaire,  dési- 
gnation naturelle  (et  dont  oo  connaît  d'autres  exemples)  de  la  pi- 
la lune  porte  en  lend  te  nom  en  apparence  différent  de  mâo  et 
dans  les  cas  indirects,  à  l'accusatif  par  cipinple,  nwnfjli-im;  mils 
le  thème  matyh  n'est  autre  que  le  sanscrit  mài,  muiiiiic  ti'riiLL- 
maniére  conforme  au  génie  de  la  langue  lende,  ainsi  que  nous  l'a- 
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vons  indiqué  ci-dessus  et  que  nous  le  verrons  ])lus  laid.  Si  dans 
màli-ya  (mois)  on  ne  voit  pas  ly  h  (remplaçant  le  sanscrit  i]  pré- 
cède de  la  nasale  j  g,  c'est  que  je  crois  avoir  remarqué  que  î  sans- 
crit, suivi  de  y  (subsistant  sans  altération  en  lend).  se  change 
en  h  sans  qu'on  ajoute  la  nasale)  y,  ce  qui,  sans  doute,  ferait  une 
accumulation  trop  pn.nili'  île  roiisrniiies.  Ajmilims  que.  comme  pres- 
que tous  les  substantifs  qui  dérivent  originairement  de  noms  ad- 
jeetife,  ce  mot  est  du  genre  neutre. 

Le  mot  suivant,  uiirrmulml,  donne  lie  ni  dos  rjlissrïjtious  .isia- 
logues;  c'est  ie  génitif  pluriel  d'un  nom  dont  le  thème  est  jdirja .  et 
qu'Anquelil  remplace  pr  le  mot  pars!  GHianbar.  désignant  sii  fêles 
de  cinq  jours  cliacune  [en  tout  un  mois  de  trente  jours),  instituées 
par  Djcmschid.  en  mémoire  des  sii  époques  auiqucllcs  Ornmzil  c:  ;'a 
les  (Ires  que  rcnl'emu!  l'univers  :'.  N-.-rLttsifngJ  i  .  qui  traduit  r|ui'ii[ML- 
fois  ce  mot  par  année,  et  le  plus  souvent  trniisi-rit  la  forme  parsic 
qu'Anquelil  a  adoptée,  donne  dans  sa  glose  l'explication  de  ce  mot 
de  la  manière  suivante  :  ■  les  Gîhanbars,  c'cst-a-dire  la  collection 
■  des  temps  de  la  création  des  êtres.  ■  Le  mot  yûirya  me  paraît  un 
adjectif  employé  substantivement,  au  genre  neutre,  et  dans  lequel 


comment  on  aura  dù  nommer  annuels  par  eiccllcncc ,  les  jours,  ou 
les  fêtes  consacrées  S  rappeler  le  souvenir  dos  sii  époques  de  la 
création,  et  qui  reviennent  chaque  année 

-  ZmMwH,  iom.ll,  pas-  575.601,    ,la  i«*rjtf«iu  Mn,  KM,  pie.  i33  m. 

tl  l'indu  d'Ànouttil  sa  moi  GUuhr.  "  VojK  TJJHl  <k  GiiS«»fcir,  ZcrcJ 
Vnfa  FW11M,  Mimoim  d,  fAedémit     Avala,  lum.ll,  pag.  81 
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Enfin,  iarcdhanâmlcha  est  encore  un  génitif  pluriel  <1u  thème 
ï:ir.:<!l'ti .  qcit?  Scriosengh  et  Anquctil  entendent  par  année,  et  qui 
est  le  même  mot  que  le  sanscrit  enrod  ou  roradd.  Dons  le  iend 
fortifia,  l'éhref  représente  l'a  déianâgari.  et  le  Je  J  non  aspiré. 
Cette  orthographe,  quoique  in.^-iiliétr ,  |.lilm[li<'  rien  ii'e\pli[[ni' 
l'aspiration  du  à .  est  cependant  celle  qui  est  adoptée  par  le  plus 
grand  nombre  des  manuscrits.  La  comparaison  des  thScrses  formes 
de  ce  mot  m'autorise  à  le  regarder  comme  un  nom  neutre. 

Notre  phrase  n"  1  sa  termine  par  lus  initiales  y,  t'.  ilî.f,  abrévia- 
tion des  motsj-nfBâifcSo,  etc.  Nous  avons  indiqué  tout  k  l'heure  les 

de  la  fin  de  notre  passage;  nous  donnons  ici  les  deui  traductions  qui 
résultent  de  chacun  d'eus.  Dans  le  premier  cas,  ralkvâm  est  subor- 
donné  au  premier  yaç ndilcta  ;  dans  le  second,  il  l'est  ou  dernier. 
Première  traduction  : .  Adorateur  de  Mazda  ,  sectateur  de  Zoroas- 

.  Dévas,  âZoroaslro,  pur,  maître  de  pureté;  et  au  sacrifice  (Yaçna);  , 
.  et  à  l'invocation;  et  l  la  prière  qui  rend  favorable;  et  à  la  boné- 
■  diction;  (que  j'adresse  aussi  mon  hommage)  au  sacrifice,  à  l'invo- 

.  maîtres,  jquisont]  les  jours,  les  portions  diurnes,  les  mois,  les 
.  1  fK>:|ii''^  de  Tannée  (Gâhanbars),  les  années  !  ■ 

Deuiième  traduction:  ■  Adorateur  de  Maida,  sectateur  do  Zoroos- 

.  j'adresse  mon  hommage  à  celui  qui  est  donné  ici,  donné  contre 
.  les  Dévas,  AZoroaslre,  pur,  maitre  de  pureté;  et  au  sacrifice  (Y»ena), 
.  et  à  l'invocation,  et  à  la  prière  qui  rend  favorable,  et  a  la  béné- 
i  diction  de!  maîtres,  (qui  sont)  les  jours,  les  portions  diurnes,  les 
*  mois,  les  époques  de  l'année  (Gàhanbars) ,  les  aimées;  (que  j'a- 
.  dresse  aussi  mon  linnimain'}  m  .nmfire  (Varna),  et  A  l'invocation, 
.  et  à  la  prière  qui  rend  favorable,  i:i  à  la  bénédiction  !  ■ 
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IV. 

ïr  eaqftft  fer     irctï  m 


Les  mois  en  caractères  dévanigaris  qui  font  l'objet  de  ce  para- 
graphe, sont,  dans  le  manuscrit  d'Anquetil  que  nous  avons  Fait  litho- 
graphier,  transcrits  en  heaui  caractères  nagris  duGuiarule  renvertes. 
C'est  ainsi  que  sont  presque  toujours  indiquées,  dans  les  manus- 
crits d'Anquetil,  les  diverses  cérémonies  qui  ont  lieu  pondant  la 
lecture  de  l'office  des  Tarses.  Les  caractères  sont  tracés  à  rchours, 
pire  qu'ils  doivent  être  lus  par  le  llaspi,  placé  eo  fjeedo  Djouli  ou 
prflre  célélirunl.  ('fini-ci  lit  le  Tend  d'un  côté,  et  soo  ministre,  les 
.viré  ni  on  ii' s  de  l'autre.  Comme  les  caractères  sanscrits  procèdent  de 
gauche  1  droite,  c'est-à-dire  dans  le  sens  contraire  à  la  marche  du 
earacte.ro  iend,  ccllii  ili-ipusiliim,  singulière  au  premier  coupd'teil. 

rend  possible  le  rappruch  uni  dans  une  mime  |wge  de  dcul  sys- 

Itme.i  d't'rriiure  qui  sont  cnliérenicnt  opposés.  C'est  ainsi  que  sont 
écrites  et  intercalées  au  milieu  du  tente  les  gloses  sanscrites  de 
Nériosenghsurleïacna. 

Anquelil,  dans  sa  lecture  et  traduction  littérale  du  commence- 
ment du  Vendidml,  lit  uiilsi  ces  mois  guzaratist  Dji  khoschnoamen 
IslAa  hoili  parii.  La  vraie  lecture,  sauf  la  prononciation  du  Guiarate 
que  je  ne  connais  pas.  est  ;  i'c  thimiinurit  Ufliù  hiûli  paifhli.  An- 
quetil  traduit:  -quodeunque  Khoschmamen  sedens  sil,  lege;  ■  et  eo 
Eruçais:  .on  récite  le  Khoschnoamn  qui  est  d'obligation.  ■  N'ayant 
ni  grammaire  ni  dictionnaire  guiaroli ,  je  ne  puis  déterminer  rigou- 
reusement la  [orme  et  le  sens  do  ces  mola,  Je  n'ai  pu,  dans  les 
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courts  paradigmes  de  Drummond",  trouver  aucune  des  formes  do 
notre  texte.  Cependant  Imité  parait  l'altération  du  sanscrit  bhavati. 
en  pâli  hôli;  et  pmjhii,  qu'Anquctil  lit  parie,  à  cause  du  passage  fa- 
cile du  /  ou  {l  céréhral  au  son  du  r,  vient  sans  doute  du  sanscrit 
palh  [lire).  Biihd  apprlïent  Lien  ceilainemcnt  à  un  radical  qui  si- 
gnifie l'asitùir,  car  on  lit  dans  le  Nouveau  Testament,  traduit  en 
guiarati,  bàilhào  [il  s'assit),  dans  le  chapitre  xm,  i,  de  Saint  Mat- 
thieu: 3$  fi^y  tënj  mjtft  31%  wj£i  ^it5  fcft.  "Ci:  même  jour Jé- 

■  sus  étant  sorti  de  la  maison,  s'assit  au  bord  de  la  mer. .  Ce  mot 
se  rattache  évidemment  a  L'hindoustani  liai»  baithrtd ,  que  Sha- 
tcspqnr  dérive  du  sanscrit  uptwichlo  (assis).  Pour  en  revenir  à  notre 
passage,  on  peut  supposer  qu'il  signifie':  -quod  Khosclmuma* 

■  dons  est,  lege.  • 


**t)J)  -««"Jet #«>,*«>  -yisw»ib>v  ■jUt»K"!2."  ■»3I1"'CbM* 
jaiMjMii-HMHn-U  oe£  'if  eus  -J^X^tjfy  -«ixo^'X»»»  -U^} 

[Ligua  10,  »l  jugaî.%  i. 


s  possédons  l'interprétation  qu'en  a  faite  Ncrioscngh. 
en  servirons  dans  Ij  discussion  de  ce  pssage.  sans  la 

Il  cj  Ihr  jran™.  porfi  jflfe  Coramimi .  sto.  lonjj^f  <  Bomluj,  1S0S 
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Uïinvniu  ni.  pu.r  .jn'.'lli^      i i- 11 :1  i-n  plus  Tard  ca  son  lieu  quand 

nous  impliquerons  les  chapitres  du  ïaçna  où  elle  se  trouve. 

\rrinwngh.  dans  sa  glose,  représente  le  mot  iend  fraocAané"  par 
(■™(.u.kj  tjni  n'en  ml  que  l,i  IramiTiplion.  11  résulte  de  11  que  ce  mol 
est  un  nom  propre,  celui  de  l'iicd  Séroscli,  donl  nous  recherche- 
rons la  signification  loul  a  l'heure.  Le  mot  suivant  est  traduit  par 
ijii;i™iw.jiioJi  [relui  dont  l'âme  est  pure},  comme  acha  est  rendu  par 
punvam.  Le  mot  orinv/n1  r.st  le  griiiiil  d'un  thème  achya  qui  est  dé- 
rivé du  substantif  acha  au  mnycn  du  suffise  ya.  Cet  adjectif  forme 
son  génitif  »WjO*{JJ-  d'UQe  maniere  remarquable,  admettant  (  au 


diOcation  de  la  voyelle  «  devenant  é  dans  ic  mot  maiJhayimi;  nom 


7 ' 1   —  - 1  

jOO^SO^f»  ta**moAc",  est  traduit  dans  Neriosengli,  tnnlol  pr  û- 
SrfAfionra  [ très-fort) .  tantôt  par  driMu/vt:  (solide;.  Cet  adjectif  peut, 
selon  toute  appa  rime ,  se  rallaclier  au  sanscrit  îTqî  In*  (porter,  sup- 
porter), dont  leïK  tombant  sur  le  ni  Sue  nia  qui  est,  en  lend,  d'un 

qucmmciit  les  nasales  m  et  n  sur  les  consonnes  qui  les  précèdent. 
Il  faut  seulement  remarquer,  qu'outre  des  substantifs,  a  miIW  ma 
peut  former  directement  d'un  radical  verbal  un  adjectif,  comme  le 
suffiin  anâdi  (ma)  du  sanscrit 

Jusqu'ici  Ncrioscogh  s'accorde  avec  Aniructih  il  s'en  éloigne  dans 
la  traduction  plus  exacte  qu'il  donne  de  tamxmithrahê.  Anquetil  dit 
eorp  Menant,  \rriowuj;h  rr>i/ii  Je/  /iriccptes,  ou,  à  prendre  màihm 
dans  sou  sens  ordinaire,  eurjis  Je  fa  p/mie.  M:ii-i  il  faut  tc  ohm^ïi 'h- 

"  Mil.  Ami-  n"  p  F,  w  M  '  "°  3  5'  P'S' jli 
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que  cet  adjectif  051  u:i  rmupesi-  possessif,  et  traduire:  ■  celui  qui  a 
*  la  parole  pour  corps,  relui  dont  ]:i  punir  l't  le  corps;  .  et  peut- 
être  par  extension  ;  ■  parole  laite  i-orjis,  incarnée.  .  Celle  interpré- 
tation ne  sautait  être  douteuse;  car  le  sens  île  liinu  est  bien  lixé  en 
zend,  c'est  ie  sanscrit  tenu  et  le  persan  (corps);  et  celui  de 
mû/ira  n'est  pas  moins  certain,  puisque  ce  mot  icud  ne  diffère  du 
saiisnil  nut/ilm  ipie  pal  l'aduphrin  dr  i"ri  qui  aime  a  précéder  ih 
et  les  sifflantes,  et  par  l'iispiriilinn  (Il  II,  laquelle  résulte  de  la  ren- 
contre de  la  .lentille  el  rie  la  liquide  r.  Toulefois.  quelque  diffé- 
rente que  suit  l'inte]piv!:.iion  fansiiile  do  relie  d'Anquctil,  on 
trouve  dans  la  ^lo  --  île  .Vu  ■.oaençdi .  tille  Lpi'rlle  et  repi'uluili  ]'ai 
le  d"  3  S  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  Roi.  un  mol  qui 
peut  rendre  raison  iln  nens  adopti'1  par  Anipielil,  et  qui  montre 
qu'il  y  a  déjà  plus  de  trois  siècles  les  Parses  se  faisaient  la  même 
idée  que  lui  du  mol  tammStluv:  c'est  l'adjectif  MaWfHfl,  .  celui 
.  dont  la  vertu  est  la  soumission.  ■ 

Quant  a  la  manière  dont  est  compose  le  mot  tanumiH™,  il  n'est 

seul  mot  et  sans  séparation  des  deus  parties  composantes.  Nous 
ferons  observer  en  outre  que  les  fragment*  rie  Clésias  nous  offrent 
l'ei  pie  d'une  formation  analogue  à  celle  de  Mmtmârôm  dans  un 

«.vriis,  'I  /rnfji».ïYir i.f., .qui  iui.  chaire  par  ami  père  ilu  fjouiei  [leinent 

Ce  nom  qui  cal  éerit  par  Xérioplmn  Tm^i  est  évidemment  com- 
posé du  lond  /«M  ,'cnrps),  el  île  jererj.  qui  n'est  antre  que  le  nom 
de  Xercès,  dont  l'orthographe  ^e  rapproche  oraiirniip  de  relie  rira 
inscriptions  tir-  l'crsc polis  1  hhtliciirihu  ;.  Si  l'on  interprétait  ces  déni 
mots  suivant  la  loi  ordinaire  des  composés  lend-,  leur  réunion 
■■  Ci^,P^.S5,,,3,0a.B»h.. 


hi  COMMENTAIRE  SUR  LE  ÏAÇNA. 

si«iii!ier;iil  roi  du  Mais  eu  ron-idiTant  7"unuornrcc«  comme  un 
compose  possessif,  il  peut  signifier:  ■  celui  qui  a  le  roi  pour  corps, 
•  donl  le  roi  est  le  corps.  ■  Le  système  d'explication  que  nous 
proposons  pour  lanumâlhra  doit,  selon  nous,  s'appliquer  également 

Au  reste,  les  deui  iiLli' i  jiri  t i.lï; jiih  .  ci-lli-  de  \i:rinscngli  et  celle 
li  .l:iqurlil  .  :\  i|iii(j.i!>nt  .Valrmeii!  par  li-  c.ir.irliîiv  (le  Sérosch,  lied 
do  la  parole  d'Oimuid,  qui  la  transmet  au  mondo.ctla  fait  respec- 
icr  sur  la  terre,  parti-  ipu-  ] LiB-rijOin*.-  lui  idjcit  !■■  premier.  Ccsl . 
a  ce  qu'il  semtile,  la  proie  eltir-nii'me  persoimiliic .  d'après  le  génie 
de  l'ancienne  religion  des  Tarses,  (jui  a  individualisé  sous  une 
forme  et  sous  un  nom  propre  chacune  des  grandes  conceptions  de 
!j  jiliilcsopliie  orientale.  L'élymologic  du  mot  çraocha  rend  Opile- 
ment  compte  du  l'idri-  il'i)bi,'^sj[](-u  i-l  di;  celle  de  proie.  En  eÛcl 
frauctu  ne  peut  appartenir  à  un  autre  radical  qu'à  çru  (entendre), 
qui,  en  lend,  mis  a  la  fnrme  causale,  veut  dire  -faire  entendre,  . 
n'est-i-di™  projèrrr.  parler,  ainsi  qui'  nous  aurons  occasion  de  le  voir 
plu-  il' 11  ne  lui:.  ;  '.  t  d'un  h  m  n-  i  'il':  lailical  çm  forme  on  sanscrit  un 
Milisliuiliiipii  Mendie  en  ini'nn'  temps  iin-iltr  ul  ulirissaace.  pr  suite 
d'un  do  ces  sens  d'cilriismii,  si  .impies  à  la  fois  et  si  eipressifs, 
qui  font  la  beauté  des  anciens  idiomes.  La  signification  d'nnrfircnr 


oge 


par  l'inlluenct  de  la  voyelle  o  qui  le  précéda. 

lin^dn- .  mni  qui  s'co'it  aussi  en  deux  prtics  durai  dmos.  uotain- 
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inti'cui  i'tr''.  Auquetil  .  le  [,:i]i]i>s;int  a  I  adjeitil  >ih\iir*>lh,: .  Iij'^lIc 
entre  .  tout  brillant  de  la  gloire  d'Ormiiid.  ■  et  ■  dont  la  gloire 
.  ni  déployée  01  l'Ovide.  ■  ?.énnseiij;h.  an  L'mitrjire,  le  traduit  pir  un 
mot  sanscrit  qui  me  parait  Ires-rare,  Iclianiiitkdri-çastra.  -  relui 
ilmiL  l'cinie  Hanse  Je  desoi'hl1.  -  Anqui  lil.  po.n  trouver  dans  rfri- 
«dm  le  sena,  .tout  brillant  do  gloire.,  ou  -  dont  In  gloire  en 
.  déployée,  "  a  ratlaehé  peut-être  ce  nml  ni  persan  (jljti-ja  (bril- 
lant). Quant  à  l'intei  jir. lui  nui  ]<  N,'iio>ieti;<li ,  que  l'on  peut  rend™ 
en  fiançais  par  ■  celui  dont  V<-\».'e  i.-^usi'  ie  lU'hiudre.  ou  l'élonnc- 
■  ment.  ■  d'après  ie  sens  qnc  le  t;it:lion  liai  ru  bençjli  (Iluiiil-  au  nui 
fcltiM  attira,  elle  nous  aubère  une  eipiitiHion  qui  rond  conque 
d'une  manière  satisfaisante  du  mot  de  noire  toile,  et  ipii  met  dans 
leur  vrai  jour  les  éléments  qui  le  composent.  Je  remarquerai  d'a- 

lo  précédent  cl  le  suivrai,  un  gé  il  il  if  sing,  limsc.  Car  quoique  la  dési- 
nence aoi  soit  peu  comrouneà  ce  cas,  et  que  les  noms  en  a  pren- 
nent le  plus  souvent  û  pour  ai,  ou  iai  ainsi  que  »°us  le  montre- 
rons bientôt,  la  terminaison  nos  qui  est  l'orthographe  zendo  do  ia 
désinence  lii  dos  noms  saiiMiits  en  tt,  n'est  pas  tell  ornent  rare  qu'on 
ne  la  trouve  encore  dans  la  langue  jointe  à  d'autres  mois.  Nous  cite- 
rons par  eiemple  le  mol  tri.-uei.  génitif  de  È<i;u  |lu-as).Dans  celle 
hypothèse  draos  .-hi -i-.i  lr  ^.-niliE  'I  un  ninii  i - r i  n.  aVa  .  que  je  ne  trouve 
pas  en  sanscrit,  mais  qui  doit  appartenir  a  la  même  laniille  r|ii,'  ,iïu 
(blesser),  lequel  forme  dmaa  (épee):  le  dm  tend  n'est  peut-être 
même  anlre  chose  que  le  grec  Quoi  qu'il  ni  soit  de  ce  dernier 
rapprochement,  le  substantif  dm  appartient  à  un  radical  dont  la  fa- 

•  !i-  iWiosciigli.  ijiii  iluniic  pour  iTjunalenl  à  ce  mol  celui  d'ryiér. 

Le  second  mol  rf™  011  rfmsi.  i-l  soiiaii!  oui'  Iniisicme  lecture  que 
je  crois  plus  correcte  uWAi.  ne  peut  s'il.'  autre  chose  qu'un  adjec- 
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tif  Jiïriïii  avec  le  suffise  ;  du  -an-cril  c'.'ij.v.'iu .  ijui  vient  lui-même 

du  radical  dkvù  lt  [opprimer,  l'aire  violences  Les  manuscrits  ccri- 

icu-iii i jjiii--  .rue  :n  online  est  'l'un  iLsajjc  awc/  rare  en  rend,  cl  que 
l.i  plupart  lIi's  mots  où  la  i  iiuij^u jiiv^.n  du  sansi-tit  scndilc  en  ap- 
peler la  présence,  soni  fumin  dans  l'ancienne  [aligne  de  l'Aric  au 
inoveu  du  sulfite  r  litcf.  A  niûiiw  ilonr  d,:  supposer  que  in  vovcHc 
finale  de  Jorc/iï  a  cic  allongée  |sr  iiiillnciito  :1c  l'accent  modiGanl 
la  quantité  de  la  lettre,  j  aime  inieui  conserver  la  brève  qui  laisse 
sul>sislcr  le  suflive  intact  el  à  la  forme  absolue,  Le  zend  darclâ,  où 
nous  ne  remarquerons  il  us  que  l'abjure  .l'aspiration  dans  le-  rf,  un 
dh  n'etaut  presque  pu  nais  un  liai  en  .-oml  .  siea'ii  liera  donc  opprwiear 
ou  audaçwai,  et  ce  sera  le  grec  (-ipreV ou  to*Zr,  car  le  5  grec  repré- 
sente, comme  on  sait,  le  sanscrit  dh.  Il  résulte  [le  la  que  si  l'on 
r6unït  ces  deui  mois  eu  un  conquise  possessif,  nous  devrons  tra- 
duire le  icnd  darchidnxoi ,  par  ■  celui  qui  a  une  épec  audacieuse  ou 

pour  le  Son,  a  l'atlp  rlil'  pnrl  iqaf  pn  /«u!^™,  ". 

Almhyéhf,  que  l'un  reucrinlrc  plus  souvent  éi  ril  àh&iiyfkc.  est  un 
adjectif  dérivé  île  (rf,!ir,r.  avec  vr.i.'iffii  île  la  première  voyelle  du  ra- 
dical .  cl  signifiant  :  relatif  a  Alinra  .Ormind).  ■  Le  suiEie  formatif 
de  cet  adjectif  est  ya,  dont  le  génitif  est  êhé.  et  non  M.  comme 
nous  l'avons  fait  remarquer  tout  .'i  l'Iicin  c.  Anrpiclil  Icailnisaiil  u/uira 
par  roi,  rend  bien  ici  adjectif  par  riiïtrf;  mais  l'interprète  indien  se 
trompe  en  mettant  !e  substantif  ™  ou  maitm,  au  lieu  de  ■  relatil' 

dus  cf  CM  pr^Jjl  ;,:;n,l  „l.n;  r-      .1*1,  lo  icnrf  Jinsii. 
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«au  roi,  du  au  maitre.  .  Il  s'accorde  toutefois  avec  Anquclil  quant  au 
sens  fond  amen  la  t  du  mot;  c'est  un  îiippiiM'Iii'iuciit  sur  lequel  nous 
aurons  occasion  de  revenir  tout  à  l'Iieure. 

Reste  ji^Vu|jq^i  iijeoortrn.  que  nous  écrirons  plus  réguliè- 
rement Uirhmmihui ,  suivi  des  iuiliulfs  des  noms  de  prières  cjue 
nous  avons  >us  ainsi  indiqué*  pién  [Lmunciit.  Anquclil,  considérant 

nous  pouvons  drji,  par  l'iunlvsc  que  non.  avons  donnée  ili:  Me/niiio- 
rtrdi,  reconnaître  que  A  lie  fin  nef  Un  est  une  des  formes  de  ce  nom 
substantif,  tic  doit  Cire,  selon  mui.  un  nominatif' pluriel  neutre, 
nu  enu-  ici  mus  plus  ]i:jS  .pi:'  :.i  ui:.">inc];ic  plurielle  île  ce  £cmc  e.-l  . 
comme  dans  le  sanscrit  des  Vi  das  et  dans  le  jiàli.  tin  d  long  pour 
les  noms  don!  le  théine  est  en  (t.  et  que  n  i!i'  vnvelle.  en  ?.etnl , 


que  poi 


leiulit:  le  \ei  lie  snlistantil .  par  cveicple  .i  riiupér.itil  mi  au  subjonctif, 
de  cette  manière;  "que  les  prières  qui  iiunlent  lavotulilc  soient 

"  [IIHIC  Si  If-cil  ,    Cd\  -    All--.i   N.'l  iil-Cli^'Il  ,  ll-.lilllis  Mil    t'.'/.l.l.'r^,' /,,|,-  L 

ânandatrityâi ,  me  paraît  confondre  ce  mot  aicc  [es  suivants,  qui 
sonl  en  clfcl  au  dalir,  dans  celte  prici-c  comme  dans  celle  tic  la 
pas^c  -i  du  iiisiiiis.  i  il  |]lLo^i  ;i|:liii''.  Msis  sa  version  esl  plus  etatle. 

J']n  résumé,  je  pense  qtie  r.'Yjnr/itf/,r .  aveu  les  jilp!^hls  qui  se 
rapportent  S  ce  nom,  dépend  de  IJ,cl„,:i„thra ,  et  qu'on  doit  traduire: 

"  Vo;R  Lajiïn,  fal  mil.  loul.  El,  Bopp,  Cm™.  Biurr.  pâj.  3l3.  Nous  n>- 
f'Sli.  i\W  Jour™,  iirint.  lom.  III,  p.  îo3.     -ioaionl  plus  lord  lur  m  nculn  du  itaJ. 
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annoncés  seulement  par  leur»  initiales,  et  que  nous  connaissons 
déjà  pour  être  répétés  à  la  fin  «le  la  prière /nuardiii.  Il  n'y  a  ps  de 
douïe  que  ces  mois  ne  soient  au  datif,  puisque  le  dernier  qui  est 
tuns.j'it  int^mli'iiient  unus  oEIrc  et'  c;is.  Or,  si  ces  mots  que  nous 
iiyoos  reconnu  êlre  des  noms  sacramenlam  de  certaines  prières 
dont  plusieurs  se  retrouvent  dam  la  liturgie,  doivent,  comme  semble 
l'indiquer  ieiu  piaee ,  ->■  nillicliir  il  l.i  plir:i.-e  qui'  nous  expliquons, 
couinent  se  fait-il  qu'ils  soicul  à  un  cas  différent?  Comment  de 
plus  oiplirpier  la  présence  de  r£  pour  thchnttolknii  dans  une  prière 
où  le  inol  i/icinntorftni  joue  déjà  ic  reile  principal  !  I'imrrail  un  irn- 
duire  in  ce  quelque  espnir  d'être  .irrive  au  sens  véi  italilc  :  ■  que  les 
.  prières  qui  rendent  fuinralilc  sriieul  pour  Nùioseli...  cl  pour  le 
.  sacrifice  (Yaçna),  l'invocation,  la  prière  qui  rend  favorable,  el  la 

trinuer  pour  re  passade,  irai  se  représente  asset  fréquemment  dans 
les  Leites  icnds,  cl  où  oous  duonv  selon  l'mlr  apparente,  regar- 
der, ainsi  que  nous  L'avons  fait  plus  haut,  les  mots  yii^iwii'  lm .  etr. 
comme  des  nom-  di:  prières  i'i  il;'  [i;i[lies  des  textes  sacres  que  leur 

pu:."'1'!!-  l'intelh^:!!!1.'  i:nin]jl;:Ji:  d.'  i  cllj:  |11  ].:[.: ,  et  de  Celles  du 
même  genre,  lesquelles  Ioi-tmciU  1 1]  nuit  l'slalii  .'[il  la  fiartie  ta  plus 

-  1;ii[t;iI>I'^  soient  \ioui  Si'ix'M-li .  ..runi,  Ic.ii,  déni,  la  parole  est  le 

■  curps,  doul  l'épee  cil  vicluricusc ,  serviteur  d'Ahuri,  et  pour  le 

■  'atiifiee  (Yaeua;.  el  puur  l'irivoealini] .  et  pour  la  prière  qui  rend 
.  favorable  (Kiicbnaotbiu),  et  pour  la  bénédiction,  ■ 
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-Diles-moi,  à  Djouti.  c'est  le  liés it  d'Ormuzd  (que  Je  chef  fesse 
.  des  actions  pures).  Dites  au  chef  de  hirc  des  ccuvres  saintes  et 

plus  célèbres  et  les  plus  fréquemment  répétées  dans  les  livres  des 
Pnrscs.  Elle  se  trouve  reproduite,  entre  autres  endroits,  à  la  fin  du 
in*  chapitre  du  Yaçna,  oi'i  onn.  einjinint-ui."  i.i  [dose  de  iWioM'njçli, 
d'après  le  n"  a  F,  pag.  A3,  44,  et  le  n"3  S,  pag.  a7,  a  S.  Nous  ne 

donnée  bienWl  en  ion  lieu  lorsque  nous  serons  parvenus  i  l'analyse 
du  II!'  chapitre  du  Yaçoa. 


Voici  la  ira 

duelien  latine  littérale  de  M  pa 

agai.Qtu 

iter  Do- 

-  mini  cupido 

(id  est)  ntuliter  Ahuramaid* 

o  Djuti. 

-i'ficloqil 

ur).  Res- 

Djuli  ;  ïta  le*  :  pui  il^iii'  ijiiai'iiini 

ie.  pra-cipi 

e,  o  pure 

n  ila  iei 

■    jubet;  face 

■élit  Ahuramaida^  placée!.  ■  En  ( 

s  indue- 

tion  presque  barbare,  je  ne  prétends  pas  reproduire  d'une  manière 
absolument  ciaire  le  sens  du  passage  sanscrit;  je  veux  seulement 
mettre  le  lecteur  a  même  de  vérifier,  lu  moyen  d'une  interprétation 
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Ircs-li  lté  raie,  la  valeur  de  celle  glose  rjhsriirr.-,  qui  peut  signifier  en 
français:  .  Comme  est  le  désir  [lu  mnilre.  ranime  esl  l'intention 
•  d'Aiiiiraiiiaiilii  .  o  Djouti  .  .lis-iimi  .[iul  :n:U:  pur  il  faut  faire  (pour 

■  salislaiic  Ouuuid;:  c'al  le  Kaspi(  qui  parle).  Le  Djmiti  répond  : 
.  Telle  est  la  loi:  par  tout  aelc  de  purclé  quel  qu'il  soil  (on  plaït  à 
.  Orannd),  il  li.Jini.i  -  drml  là  ri  -I  pure,  c'est       le  pvécaple  i|Ue 

■  {pour  plaircàOrmuid). .  Ceitclradurtionrentrca  peude  cuosepres 

< 1 1 h  i > i <> 1 1  l.'^'i.jii  ■  di  -  !i:  :i].iisiliin^  1-:  i [M. ■  l.i  prési'ii.c  d'une  espèce 

.le  dialogue  .jii'An.[u.'[il  n 'imprime  j..s  il'  ■  n  ièri-  aussi  nelle. 

Pour  bien  comprendre  ec  dialogue,  et  nous  faire  une  idée  du 

que  celte  prière,  si  souvent  rqnitce  dam  k'  \  en.iidad-sadé,  n'esl 
pas  celle  qui  porte  le  nom  spécial  de  YalM  aliû  tair/A,  prière  que 
les  Parscs  regardent  comme  la  parole  créatrice  d'Ormuid,  cl  qui 
.rît  cmnpo.ici'  'ii:L.-1  ''I  1.11  ..ml-  au\:picl>  c^iomlcnl  les  vingt  01  un 
VisLs  'm  divisions  il.:  i'Avcsta.  Le  fragment  qui  fait  l'objet  de  notre 
analyse,  ne  remplit  pas  celle  condition  a  laquelle  .satisfait  au  con- 
traire la  prière  que  l'on  trouve  transcrilc  sous  le  litre  de  Yalhd  ahû 


pille  du  larnn,  I.m  [uni i île  la  prii'ri:  \at!t:L  etc.  (Les  portions 
qui.  dans  l'opinion  des  Tarses,  possèdent  l'efficacité  qu'on  attribue 

au  !..jAlM-|lti<T.  M'  fi.un'i-lit,  dans  mille  ]. lissa aili.si  ipie  l'iluliij ILCL] I 
Ncri.iscngli  cl  la  coiiip:n:iison  .le  la  prière  elle-même  avec  ses 
ji.inies.  mèléi-s  à  ilcu\  membres  de  phrase  qui  forment  une  snrte 
de  dialogue.  On  comprend  que  si  nous  parvenons  a  entendre 
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.  aililili.iii'.  faites  an  [eue  |iitiuil[(  dr  ]:i  prière,  jioil.  aurons  ■  t l  j :". 
aiuoun  a.ancé  I  i;itd:ii.rerU'C  ci:  [ifilcf  passage. 


Daus  l'opinion  de  .Vn 
mots-^re  et  H)|n|{  i 
ilialuijin-,  laquelle  er'  


■  r'csl  If  liaspi  qui  parle;  ■  ol  ce  qui  mt  confirme  dans  cette-  inter- 
prétation, c«l  qu'Arupuli!  indique  que  c'est  un  K.ispi  4  prononcer 

Après  le  mot  njf/ivi",  T\<;i-Lti>i' iif;li  nous  aierlil  que  le  DjOuli  ré- 
pond; de  sorte  que.  suivant  le  ■;..•<, li.iste  indien,  les  mots  compris 
entre  nthâ  e!  mrtwtà  forment  la  réponse  du  second  interlocuteur. 
Notre  leste  se  trouve  donc  ainsi  divisé,  dans  la  pensée  de  .Vrio- 
sengll,  en  dem  portions,  que.  puni'  plus  lie  elailé,  nous  devons  e.a- 
miner  a  part  et  successivement,  en  comparant  sur  rliacur.c  d'elles 
ht  version  d'Anquclil  à  la  ^lo;c  de  Nériosengh. 

Dans  la  première  partie  de  la  1  ic  i  l-i  l'  ,  St-i  iosi.'iijjh  et  Anquclil  s'ae- 
cordent  pour  regarder  les  mois .ity*  ja^j^g  comme  em- 
prunté) à  la  prière  ainsi  nommée  d'apres  son  commencement,  et 
toi»  deux  les  traduisent  de  même  ;  ■  c'est  le  désir  d'Ormuid ,  ■  ou 

■  comme  est  le  désir  d'Ormuid. .  Tous  deux  s'accordent  également 
pour  traduire  la  fin  par  ■  dites-moi,  Djonri.  .  L'inu rprétaiion  d'An- 
.[urlil  il  ([en--  :;!>);;■  l  ili  l'opinion  de  ."Viles!  rj_;li  .  eî  de  L'-tlc  ■.■.iine.i- 
raison  il  résulte  qu'il  v  a  déjà  ;;i d.'  qualre  cents  ans  les  Parses 
entendaient  de  cette  manière  eelte  piièir  importante.  Il  ne  nous 

"  ZrnJ^»u(ii,lora.].a'pirt.,piij,8o,Mlf  7. 
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comme  en  sanscrit  il  sigiiilu'  <l<1  rm;ifii  rpc,  comme,  et  a  pour  cor- 
rclalil'  uiio  tO[i|iiULl  iim  l'i'i  incL  <;u  uu'iiiL-  sulli"-  fn.i  avec  une  lettre 
pronominale  indicative  la  ou  o.  Le  mol  suivant,  sAtt,  qui  se  ren- 
contre rarement  Jans  les  textes  à  un  autre  cas,  mais  que  nous 

Irouvons  quelqnefoi).  j  ramisatif,  imli  t^iit  dans  le  Yispercd, 

signifie,  suivant  Nétiosengli ,  redmin  (mailrc),  suivant  Atiquetii,  Or- 
murd.'  et  ces  cieus  inlerpré talions  rentrent  a  peu  près  l'uni:  dan! 
l'outre.  Car  Fiérioscngll  ne  trailuil  jaMiai.  aillicmenl  illattv  (OmilLIilj 

que  par  svdimti.  Queiqu'a  l'an  iiMaiif  duive  se  traduire  le  plus 
souvent  par  dtwure,  mW',  ainsi  qui1  nous  le  verrons  plus  tard, 
on  trouve  copctldanl  1  ce  ia*  iLgniiiuut  raiilrc      et  c'en  est 

assci,  ce  semble,  pour  justifie,  une  in1er|i.rl.liou  appuyée  sur  le 
témoignage  île  Nrriosengli  et  d'Anquclil. 

Il  n'est  cependant  pas  iai:dc  de  rendu  couiplc  (■l'.molnghjiii- 
ment  de  ce  moi.  dans  le.pd  'in  peut  rccunuailre  le  sulEic  ri.  et 
ah  que  les  règles  de  pcimuljlion  îles  lettres  nnns  autorisent  s  com- 
parer au  sanscrit  ni  (étrej.  Ce  sulliie  se  distingue  lie  Va  bief. 
M.ydle  formalise  d'un  ficqiienl  usage,  en  ce  qu'il  n'est  pas  suivi  du 
J  dental,  signe  du  ue.min.lif.  I.c  lend  aliù,  sauf  l'allongement  [le 

dont  le  sens  le  plus  (ndinaiiv  esl  i.. !),),',■  vital,  et  qui  signifie  quel- 
quefois pcnjre,  réflexion.  Si  nous  ne  trouvons  pas  ici  (ie  trace  clu 
sens  de  mintre  donne  pur  les  l'arses  a  ce  mot,  cela  vient  peut-être 
de  ia  différence  du  suffise,  bref  dans  osn  (vie),  et  long  dans  ahù 
(maitre).  Nous  remarquerons  d'ailleurs  plus  d'une  fois  que  les  mots 
identiques  dans  les  ilcnv  iiliinnes,  et  par  le  son  et  par  I'élymolo- 
gie.  ne  se  cmrespondenl  pas  liiiijrmrs  pour  le  sens,  parce  que  les 
cieus  langues  se  sont  prtage  en  quelque  sorte  toutes  les  significa- 
'■  V,;a  WatJ-wJc  Bip.  p«e.  81. 
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lions  possiliL-s  (l'un  mi'inc  nuit,  l'uni;  gardant  celle  est  la  plus 
n.p|>roi-liO-!  tin  railli'.il.  l'aiilir  pivltiraril  un  sens  d'eilension.  Sans 
insister  mi'imt'  -m-  I'  iliilï'rriirj;  ili;  ( j i i.i ctl i [<'■  iln  siilliic,  el  en  suppo- 
sant que  la  SÏ^HïJ~h-:l1  ic:-rl  ili'  'l'uii'i  ni'  ki. il  ifu'nn  si;ns  si'inndaire.  il 
est  permis  de  ciinjciiiiiL'i-  nu'  l<:  7cml  U'iil  ilirc .  iciiime  Je  sms- 
crit  Oia,  lu  r'r.  (m  pcul-Olic  ii/nr  ifni  t.if.  lï-ns  ci'lle  livpolliese;  il 

1-iTiiriiijiii'ii  ilrjà  dans  ihk  iih>.<'ïi  Minus  préliminaires,  où  nous  avons 
lait  voir  que  l'aspii-i-e      «loi I  .  -uivnril  l'qm£|.  ]<■  plus  prni'ral  ilr  l.i 


■  celui  qui  pénètre. . 

de  Siriosengli  el  celle  cl'Anquctil  quant  à  la  relation  <le  ce  mot 
avec  le  suivant  ne  peuvent  et™  soutenue,,  el  que  c'est  a  ton  q,.e  les 
Parses  considèrent  ahà  comme  le  complémeut  au  penilif  de  i-uinà: 

cordance  avec  voùyll.  L'analpc  que  nous  allons  donner  de  ce  dernier 
mot,  mettra  ce  [ail  dans  [oui  smi  jour.  Les  deui  inlerprclcs  .-'ac- 
cordent encore  ici  pour  le  traduire  par  niais  j'avoue  rpje  j'ai 
quelques  doutes  sur  l'eiactitudc  complète  de  celle  interprétation; 
non  pas  que  cdlo  qui'  \<-  piaposiuni  doive  en  ilriTiirrc  û!i.ri]\^i'. 
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changer  i>ranc-ou|.  an  sens  2rneT.il  tic  notre  passage,  mais  c'est  que 
nous  avons  besoin  il' Pire  lises  sur  le  véritable  rùlc  grammatical  et 
sur  iïiljiiioldj'ic  du  ce  mot .  Je  remarquerai  <l'iiboi  tl  que  vairyS  a 
pour  désinence  celle  d'un  substantif  o  ljn  til'  masculin  au  no- 
minatif singulier  d'un  thème  en  a  .  i^rr.-.vj.  L:i  iti  rniéic  s^  llijii:  yiî  pa- 
rait être  une  formative  d'adjectif  ou  de  participe  en  ya;  et  comme 
celle  foi'inali*e  allij-e.  ainsi  que  nom  aurons  lieu  de  le  reconnaître 
plus  d'une  fois,  un  i  épen linéique  avant  la  rnnsnime  qui  précède 

durais  pas  qu'il  faille  traduire  vniryâ  par  Jisir,  mais  plutôt  par 
disimhle.  ou  nVjrir.'  d'èli;-  iltsirè ,  nu  encore  rlp/.  principal,  en  corn- 
prant  directement  le  ;end  i-urr-vn  au  sanscrit  rnrya;  car  il  résulte 
de  l'analyse  que  nous  avons  donnée  de  ce  mot  que  c'est  un  adjec- 
tif. L'opinion  que  nous  avons  émise  tout  a  l'heure  sur  ahâ.  mol 


un  adjectif,  le  sens  militai  dmiiiiï  ji.Li-  Aiiijiii'lii  rl  Ncrioscngh,  c'est- 
à-dire  par  la  Iradition  uniforme  des  Parses,  on  pourra  traduire: 
-  nuiliter  Dominns  "ptandus.  ■  M. ils  celle  tiaduetion  oc  donne  pas 
un  sens  très-satisfaisant,  et  elle  ne  s'accorde  pas  Lieu  avec  celui  que 
nous  sommes  aulmWis  ,i  Irmurr  dans  la  lin  de  la  prière.  En  com- 
parant rairyi;  a  /nicam'iu  que  mins  aintu  précéder  urne  ni  explique, 
et  en  le  ratlacliant  au  même  radical  vrî  ou  tiérë.  qui  ne  souffrirait 
d'autre  modilication  qu'un  gana.  nous  pourrions  traduire  :  ■  qui  doit 
■.  èlrc  vénère,  icspci  le.  l'cri^rirr.rj'u:  ;  .  iiiterp]  cUt ion  qui  s'accorde  avec 
La  suite  du  discours,  telle  du  moins  que  nous  croyons  pouvoir 
l'entendre.  En  résume,  ce  membre  de  phrase  pourrait,  dans  notre 
opioion.  se  traduire  :  ■  comment  le  Seigneur  (Oi  :nj;(i  di,ll-i!  cire 
■  honoré?  ■ 


peut  reconnaître  qu'un  substantif  au  nominatif, 
lire  hypothèse  sur  wntyd,  qui  est  nécessairement 
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même  nommée  Valhtl,  etc.  Passons  inninlrib.nl  ,'i  l.i  pmiiosilimi  411c 
les  d'oui  interprètes  regardent  également  comme  une  incise,  jniyV»  j 
-j(3Ç(t^ï -^)( -iii,  et  qu'ils  traduisent;  ■  dis-moi,  6  Djouti.  .  Le 

Anquelil  ses  lk'Sloui  s .  h  pjnntliésc  inHiqiHi  que  le  verbe  pro- 
noncer ne  fait  pis.  ii  lirooi-.'ZLii'nl       1 1: i-,  |i.n  1:l-  il  11  sons  du  mot  zaoUi. 

.  qui  rapidement .  »  traduction  qui  r/eiplique  rien. 

Nous  sommes  ainsi  autorisés  à  en  chercher  une  autre  qui  soit 
plus  conforme  au  véritable  emploi  île  ce  mot  dans  les  tcites.  I.e 
Djouti  est.  comme  on  sait,  le  pi-élre  iilVniaiil  :  t'es!  lui  qui  prononce 

accomplit,  avec  son  ministre,  les  acte!  les  plus  importants  de  la 
liturgie;  en  un  mot,  c'est  le  sacrificateur  ».  Or,  moid  nous  donne, 
après  le  retranchement  du  suffise  lâ.  nominatif  de  tir,  qui  forme 
des  noms  d'agents  aussi  nonihii'iiv  :'ii  ■!■]]. 1  .jnVii  sanscrit,  rao.  qui 
est  le  eunii  de  za,  et  que  les  régies  du  changement  des  consonnes 
en  tend  et  en  sanscrit  nous  montrent  comme  répondent  à  ha 
(sacrifier  au  feu).  C'en  est  ii.sseï,  ce  .semble.  \n::i\  identifier  leiend 
laoli  au  sanscrit  h.iui.  ut  pour  Iraihiir.!  itmlû  par  i,n:nftitit,-nt:  J'a- 
jouterai que  nous  1 101  lierons  nue  i-dnlimulimi  de  cette  conjecture 
dans  le  mot  :oelnra.  dont  les  Parscs  ODt  fait  ronr  et  que  je  pro- 
pose (l'uliMitificr  au  sanscrit  Aéfra.  Or,  si  notre  analyse  est  eiacte. 
zao/â  est  un  nominatif,  et  il  ne  faut  pas  le  traduire,  comme  An- 
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quelil  et  Nérioscnjjh  le  font,  par  le  vocatif;  ce  cas  serait  en  icnd 

fIjq.'LjJ  zontanf,  comme  oMterf  de  <nfhf. 

Le  verbe  qui  est  en  rapport  avec  ce  sujet,  sera  donc  à  la  troisième 

pan»;  et  en  effet,  dans  la  désinence  Ae  mràtcc.  nous  no  pouvons 

manuscrits  varient  sur  l'orthographe  de  te  verbe;  le  n"  a  F,  entre 
autres ,  donne  très-fréquemment  ,„„■„/,  00  jB  reconnais  la  désinence 
de  l'indicatif  présent  moyen  du  radical  '«rii.  qui,  on  zend,  ré- 

D'mi  autre  côté,  il  se  pourrait  que  la  désinence,  d'ailleurs  mie,  fj^t, 
telle  que  la  lit  nuire  niaiiuseril  ,  (Vil  un,,  fm-ine  de  la  troisième  per- 
sonne de  l'impératif,  qui  ne  se  trouve  ps  en  sanscrit,  où  1dm  rem- 
plit ce  rôle,  mais  qui  pourrait  s'expliquer  '  par  le  développement 
que  prennent  le  plus  sonven.  les  terminaisons  de  ftophrif, 
comme  l'a  remarqué  M.  Bopp  ».  Nous  reconnaîtrons  pdus  tard  que, 
dans  1)  déclinaison,  la  lettre  i  suivie  de  w  répond  au*  syllabes  sans- 
crites ayê  ou  yâi,  au  dalif  des  noms  féminins  en  i.  Si  ju^  pouvait 

(voyelle  qui,  d'ailleurs,  est  plus  souvent  représentée  en  fend  par 
uuii),  le  verbe  millier  reviendrait  ii  arii/iir".  ■]  ni  u'eviste  pas.  il  est 
vrai,  en  sanscrit,  mais  qui,  nippriielié  de  lu  désinence  de  la  pre- 
mière personne  de  l'impératif,  peut  parjure  moins  anomal.  On  pour 
mit  encore,  loujou:-.-:  dans  l'hypothèse  que  c  .seul  ou  avec  ê  repré- 
sente Ai.  soupçonner  n  i  l'ciistcuce  d'un  subjonctif,  l'uriné  de  la  même 
manière  que  celui  dont  M.  Lassen  a  reconnu  l'eiistence  dans  sa 
iritique  de  la  fjratuniaire  de  M.  liopp,  et  dont  la  troisième  prrsonne 
plurielle  est  terminée  par  la  voyelle  m  :l.  Si  telle  est  la  désinence  au 
pluriel,  ne  pou l rail  [>n  |jas  siijipe.ei  qu'il  en  est  de  même  au  aingullerl1 

"  W  «uir.r.l'iS.Dot  —     lui.  Bill  u.m.]ll.p«g.  U 
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An  reste,  si  l'un  duil  rem  nna  lire  que  r>ii>|n- t-ntif  un  le  siibjuiielif 
prés [•niera \i' i»  ni)  sens  iilus  silisl'aiwiii  ]«rar  l'i-ilM-mble  île  In  phrase, 
elle  reste  de  même  intelligible  avec  la  leçon  qui  nous  donne  I'Îb- 
dicatif  prisent.  Cette  leçon  (mralc'Jcsl  même  soutenue  par  ics  plus 
anciens  manuscrits;  l'autre  (mnilà?)  nous  oITre  une  désinence  qui 

verbes;  île  sorte  que  je  M'iais  tenté  il'  i:i  résinier  en  e  une  faute 

de  copiste.  Klle  vient,  mi] un  Inuli-  apparence,  lie  I:  confusion  dis 

désinences  i!  cl  ré.  ilésiuennés  ijne  l'on  rencontre  enneiiiTij  eut 

ilans  les  substantifs  comme  esrai-tcrisliipie  îles  ilmli:.  singuliers  îles 

Les  niûtS  qui  séparent  .".J'Vri  ik  r.-r .- -. i- ," i : i :  il.'  présentent  nrilune  diili 
culte;  les  ileui  interprètes  les  tradiusenl  calcinent  par  ■  i  moi;  ■ 
il  Tant  seulement  remarquer  la  tmèse  île  j'rd  <nt  mr&tit.  où  nous 
voyons  la  pré  position  séparée  du  verlw  sur  lequel  elle  porte,  par 
le  pronom,  complément  indirect  de  u'tlii'.  l-i  parfirnlo  fni  est  le 
sanscrit  pra,  llunl  la  labiale  est  aspirée  en  zeilll  par  suite  île  l'ac- 
tion lie  la  liquide  r.  I)n  rciniinpicrj  eu  unie.'  l'allongement  de 

mvelle  longue  parée  qu'il  est  le  résultat  (te  la  fusion  de  fm  avec  le 
ptéfue  ri  (vers),  l-a  tmèse  de  lii  |;ré  position  qui  imiiliesur  un  verbe, 
est  en  elle-même  digne  de  remarque,  en  ce  qu'elle  se  trouve  dans 
le  plus  antien  ilnlectc  sjnserit,  telni  des  \édnn,  ainsi  qu'on  peut 
.n'en  convaincre  par  les  emails  puliliés  ila  lïi^-Vi  il.i .  e:  :pi'el!n: 
forme  un  des  nomhrcui  traits  de  ressemblance  nui  rappiodiciit 
l'idiome  des  Partes  du  plus  ancien  dialecte  sanscrit  '].  En  résumé, 
«près  l'analyse  que  nous  venons  de  donner  des  den\  [eojinsiiion.- 
qui  forment  la  première  partie  de  notre  prière,  nous  pourrons 
traduire,  soit  avec  l'impératif,  sc.it  avec  le  subjonctif;  •  cjuc  le  sa- 
■  ?™tn.  %W.  qxe.  paç.  G.  Voy-  Prtnini,  I.  rt,  fa  «py 
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•  criG»lenr  (le  Djouti)  me  dise  comment  le  Seigneur  doit  être 

.  vénéré;  -  ou  l«en  :  -  le  sarriliralcur  ;;. i;  (lit  ruminent  le  Seigneur 

Dans  la  seconde  partie  lie  l:i  prière  a  laquelle  nous  voici  parvenus, 
Anquetil  et  Nériosc-ngh  ne  distinguent  pas  aussi  nettement  qu'ils 
l'uni  l'ail  pour  la  première  ce  qui  appartient  à  la  prière  propre- 
ment dite,  YaHd  dut,  Ole.  de  ce  qui  Tait  le  fonds  de  l'espèce  de 
dialogue  qui  en  divise  les  pailics,  et  les  place,  scion  toute  vrai- 
seml.lance,  dans  la  Louche  des  dem  interlocuteurs,  le  Raspi  et  le 
Djouti  Anquctil  ne  paraît  pas  soupçonner  qu'un  nouvel  interlocu- 

dans  te  coni  meure  ment  [le  la  prière  le  Djouti  est  interrogé  par  le 
Raspi;  et  conséquent  m  eut  le  traducteur  met  le  passage  tout  entier 
su.  le  compte  du  Raspi,  et  en  fait  la  suite  de  la  phrase  que  nous 

l-a  glose  de  Vriwrugli  est  plus  précise,  ci  vraisomLlaLIcmcnt 
plus  exacte;  elle  JU.3i.ju  lire  la  première  partie  de  la  prière  et  la  se- 
conde que  nous  c\amiuuns  mainleuau! .  la  présence  d'un  interlocu- 
teur nouveau,  c'est-à-dire  une  réponse  du  Djouti  H  y  a  seulement 
ecti  ii  remarquer,  que  ilinf  la  penser  rie  .V'jiosengh  l'indication 
de  la  pivsenec  du  Djouti  n'a  pas  lieu  dans  le  tc\lc  même,  opinion 
qui,  comme  on  le  verra  tout  à  l'heure,  ne  peut  cire  contestée.  Ainsi, 
selon  le  traducteur  indien,  tout  ce  qui  suit  le  mol  ut)"  alnd  forme 
la  réponse  du  Djouti.  Nous  remarquerons  il  abord  que  la  régula- 
rité du  dialogue  ciigc  qu'à  côte  d'une  portion  de  la  prière  ïalhâ 
M.  etc.  sériant  de  réponse  à  celle  qu'a  prononcée  le  Raspi.  se 
trouve  l'indication  formelle  que  cVsl  la  la  réponse.  Nous  avons  en- 
suite dans  la  comparaison  de  noire  fragment  avec  ia  prière  elle- 
même,  qui  paraît  copiée  en  entier  au  commencement  des  lejchls- 
sadés.  un  moyen  sûr  de  vciilier  e:  qui  a'.p.u  !ii  ut  eu  r.'alilé  j  telle 
prière,  et  de  conilater  iri  l'intervention  "u  l'aliscncc  d'une  phrase 
étrangère.  Or,  tous  les  mots  compris  entre  alhà  et  halchu  indu- 
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«•Binent,  font  partie  du  YalM  ahû  tairyô;  ceui  qui  suivent  ne  s'y 
uoun-iit  pas  contenus.  Nous  sommes  donc  autorisés  a  il ivï^rr  tulle 
seconde  partie  île  lu  prière  ni  drin  liauincnls,  comme  nous  l'avons 
fait  pour  lu  corn  me  née  nient;  l'examen  en  sera  par  là  rendu  pins 
facile. 

Ainsi  que  nous  venons  rie  l'mriiquer.  les  mots  entre  alhà  cl  hatcha 
inclusivement  sont,  une  |inrti(ill  du  véritable  YiiIIm  ahi  ïnnj(î.  De 
ces  mots.' le  premier,  alhâ.  est  liieu  eu  rapport  avec  yiillm  il:  noire 
première  partie;  c'est,  avec  le  même  suffiie  ihà,  la  lellro  prono- 
minale indicative  a;  aussi  Nériosenjii  le  ir.iduit-il  par  ham,  La  cor- 
rélation de  allia  avec  yalhà  éljblil  un  rapport  intime  entre  cette 


par  les  l'arscs  à  un  des  prêtres  qui  célèbrent  l'office  du  Taçna  est 
Baipi.  et  que  ce  nom  est  transcrit  dam  les  gloses  eu  caractères  du 
Guiatate  nillml,  ou  l'on  ne  peut  voir  qu'une  altération  rie  l'un  dos 
cas  indirects  de  ratai.  Ces  rieui  mots,  Raspi  et  Râlhiil,  ne  sont  donc 
que  la  transcription  moderne  du  lend  râlas;  et  il  eu  résutte  que  l'on 

■  le  Piaspi, .  el  les  considérer  comme  correspondant  au  rdlW  de 
Nérioseugh.  Mais  dans  cette  hypothèse  les  mots  alhâ  râlas  doraient 
être  en  dehors  de  la  prière,  où  ils  se  trouvent  cependant  compris 
dans  le  volume  des  lcschls-sadés.  et  oit  les  appelle  la  corrélation 
des  mois  alhâ  oljortd.  Or.  si  les  mois  alhâ  Mut  font  en  effet  partie 
de  la  prière,  on  ne  doit  pas  les  regarder  comme  l 'indication  d'un  in- 
terlocuteur; il  n'est  plus  permis  de  les  traduire  ■  ainsi  parle  le  Raspi,  ■ 
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et  il  faut  chercher  pour  le  mol  relia  une  interpritation  nouvelle. 

Cette  interp relation,  la  glosa  de  Ncrioscngh  nous  la  Fournit,  el  le 
sens  qui  en  résulte  me  paraît  résoudre  la  iliflinilrr.  X ■"■  r in j ■  : i ^ I i  M  ;i- 
duit  râla:  par  ùièshah  (instruction,  [iiviT|jle  ).  de  sorte  que  le  com- 
mencement rie  noire  pi  LOrc  revient  a  i/u  fer,  .  Ici  est  le  picceptc.  h 

■  loi.  .  On  comprenri  sans  jifitu-  «mut  I  h'  mol  qui  r-ij^niJïf-  prc.yi- 

leur.  peut  passer  a  la  ji^niluMicri  île  prècrpU;  et  de  plus  les  tevtes 
/enris  cuv-mêmes  nous  olîrcnt  'les  passages  où  il  est  impossible  de 
donner  a  ce  mot  une  aulre  valeur.  Wis  citerons  entre  autres  eetic 
phrase  du  premier  chapitre  du  Visperori  :  .»u>ç[aJS  .j^jjujjvjji),;] 
■rVW»«^^«ÇU>\<$i)  mvaédaytmi  mitas  bêrèiS  ladhaMJbalil. 

■  uivant  Anquetil:  ■  j'invoque  le  grand  et  le  sublime  Hadukltt  (le 

■  ni"  Nost  de  l'Avcsta);-  l-c  que,  se  lira  tonte  apparence,  il  faut 
traduire  :  ■  j'invoque  la  sublime  loi  lladnthl.  ■  Cette  inlerpréta- 


t  du  même  mot  dans  les  autres  telles,  où,  de  IV 
méme  de  Nerioscjyh  ci  ■  I " .A = i«tj n i - 1  i. J ,  il  fi^ili:'  martre.  Dans  cette 
iliTiiièro  acception  le  génitif  de  rata  est  ralliai ,  formation 

sur  laquelle  nous  aurons  occasion  de  nous  expliquer  plus  tard,  et 
qui  diffère  de  celle  de  Jtjijpa)  raièas.  dans  la  phrase  du  Vispcred. 

îles  noms  en  u,  nous  pouvons  .lire  que  nMrni  et  ralliai  sont  deux 
mots  dont  certainement  l'origine  est  la  uu'ine,  niais  dont  l'accep- 

l.csoiots  suivants,  ttjW-ggty  ataj  lehlj,  ne  sont  pas  tres-distinc- 
tement  traduits  dans  Anquetil;  on  y  voit  bien  «  des  actions  pures, 
i  désœuvrés  saintes,  >  mais  sa  version  n'est  pas  ici  assez  littenlepour 
être  d'un  grand  secours,  Nériosengh  suit  plus  fidèlement  le  telle, 
dont  il  reproduit  même  la  forme  grammaticale;  gMUjjn  nsàl , 
qu'il  Tau!  plus  correctement  lire  |mwii  aeUt,  y  osl  rendu  par  un 
ablatif,  penjdi,  -  par  la  pureté,  par  la  vertu.  ■  En  effet,  /  est  bien 
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entend  la  désinence  de  l'ablatif  singulier,  désinence  devant  laquelle 
l'a  îles  noms  dont  le  thème  est  termine  par  cette  voyelle,  s'allonge 

ilf,  écrite  non  moins  fré- 


nof  signification  plus  générale  et  plus 
ssaglose.  Iré.viiel- 
]i;ulii'uli>  (ijui  est,  a  proprement 
plusiard  le  nominatif  et 
intif,  en  faisant  suivre 
11e  particule,  en  sans- 

w  emploi  plus  étendu 


duisons  :  -  comment  dnit  être  vénéré  io  Soigneur  :  par  toute  action 

■  vertueuse,  par  tout  acte  de  [: urofi: .    Sc-ul^ine::!  t- 1 1 1 i-l ■  n-.-  ilrm 

parties  [le  la  priée.:,  il  (îinl  introduire,  r  :  k  la  il  avec  raison  Né- 

riosengh,  l'intc;[>iY[jii«ii  ili  -  n«,ts  il/lui  ra/uj.  .  telle  est  la  loi;  .  de 
.r.'. i ''I m  .[-..Vu  ri  LLiir.s.ml  -.(:■  :.Jc.r.'.  i\-  fuient;  :!':!.'  . i n . i i  ;-  si  uni  r>oiu- 
rons  proposer  la  traduction  juiv.uUL  u.ci  r|nLLlr|iic  i^poir  <l\iv<,ii 

■  ment  le  Seigneur  doit  être  vénéré.  —  Telle  est  la  loi  :  par  tout 

■  acte  de  pureté,  u  Celte  ronslrnriion  «informe  :<  la  brièveté  autour 
me  parait  très-naturelle,  et  elle  me  semble  ainsi  comprise  dans  la 
version  de  Nérioscngb. 
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Il  nous  teste  !•  expliquer  le  di  «vilain;  ufwty  hatcha,  qui,  dans 
colle  phrase  dont  le  sens  est  comr.ii't  A  felfr,  parait  eiplctif.  Dans 
le  plus  grand  nombre  dos  puugn  où  ne  trouve  cotte  [.articule,  d'un 
usage  lie  s- lté  que  ni  en  zend,  elle  indique  le  rapport  dVlori;iu;[ni;ij1  . 
de  sépration,  quelquefois  niêiiie  de  cause.  Elle  répond  alors  aul 
prépositions  latine*  "  et  ah.  ï.o  Yeudidad  proprement  dit  nous 
Fournit  plus  de  ecni  p."ei:"^os  dans  ksqorh  /.auht!  ne  peut  avoir 
d'autre  sens,  et  la  valeur  de  telle  particule  doit  être  alors  d'autant 
moins  contestée  [[n'Anquelil  lui-même,  d'après  ks  Tarses,  l'a  pres- 
que toujours  reconnue.  ("Vu  ainsi  qu'il  traduit  très-cia  clément  des 
l)Ki  :i^c^  ■.-0[li[iie  ies  suivante ,  r  .V.'^'M/  i.-.tul'.a  rr,i,-<-.vve.'i ,  ■  c  corcorc  lio- 
'  Jlijllix  i  ajKl'.l,lr.l'.i!  im':  !,:!  .ïa:<i'ie.< .  '  se  pli  [lli  iuouii  e  région l :  ■  ti,n- 
ijAimhalcha  njial.  n  a  trois  gàuis  de  I'im",  >;lc.  .Cela  posé,  on  doit  croire 
que  halcha.  qui  dans  les  loripo-s  ■  ■  1  n  n  a  j .  ■  :  vi.  t  i  t.us  précède  ie  substantif 
a  l'ablatif  (ou  mémo  a  un  autre  cas),  tandis  qu'il  le  suit  plus  fré- 
quemment quand  le  substantif  cm  isolé,  on  <:oit  croire,  dis-jc,  que 
halcha  est  dans  notre  leste  un  exposant  surabondant  de  l'ablatif  déjà 
h-vpi  i eu i'>  par  In  l l ■"■  s L 1 1 ■  ? u i ■  i ■  de  <><  i\ô< .  un  ipie  c'est  une  véritable  propo- 
sition et  qu'il  répond  i  >.iioleiurol  au  b  niioai:  j.n'.  Pour  nui: ,  i  l  va- 
leur bien  connue  de  l'ablatif  m'engage  il  regarder  dans  notre  phrase 
«delà  comme  explétif.  Au  reste,  que  halcha  soit  surabondant,  ou 
qu'il  soit  ici,  comme  dans  presque  tous  les  autres  testes,  une  pré- 
position véritable,  m  présence  il;' ris  In  langui'  a t leste  un  progrès  ana- 
lytique tout  a.  Fait  ili^ne  île  reniru-quo. 

Mais  je  dois  mentionner  à  cette  occasion  un  autre  usage  beau, 
coup  plus  rare  de  halcha.  parce  qu'on  peut  avantageusement  s'en 
servir  pour  remonter  jusqu'aux  éléments  qui  composent  celte  par- 

tamnient  dans  celle  formule  :  achdf  halcha  yaj  vahUtâj.  qui  revient  * 
dire  :  ■  pr  la  pureté  eieellenle, .  Que  cette  phrase  puisse  très-bien 
s'eipliquer  en  donnant  a  halcha  le  sens  de  la  préposition  par.  cela  est 
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évident.  Mais  n'cst-il  pas  remarquable  que  si  l'on  rétablissait  en  sans- 

obliendrail  salcha,  r'esl-i-ilirc  i'<»rir;.  m  d'aulirs  termes,  un  pronom 
mdxalil' vraiscmblablcmeul  en  rapport  avec  le  relatif  yal  qui  le  suit? 
On  ne  peut  en  clFet  i'Bjnpécliei  di:  rtaumailiT  dans  I.Klihn.  i.ime 
la  conjonction  (ci a,  le  lia  monosyllabe  pronominal,  répondant  au 
sanscrit  su  dont  il  est  l'altération.  Celle  analyse  donne  pour  sens 
à  ce  mot  e!  lai,  el  cela,  en  admettant  que  ha  ne  porte  aucune 
terminaison  de  cas,  ou  même  qu'il  soit  au  nominatif  sans  désinence, 
comme  cela  a  lieu  en  sanscrit  !c  plus  souvent.  Celte  dernière  c\- 
|)licalion,  qui  continue  i'.jpiiunn  de  M.  lïopp  sur  le  plus  ancien  état 
du  pronom  in  san'cril  -\  jumuaii  para  tire  susceptible  de  quelque  ob- 
jection ,  si  l'on  ne  savait  d'ailleurs  qu'en  icnd  les  mots  en  compo- 
sition portent  fréquemment  la  désinence  du  nominatil  masculin L 
sans  que  l'esprit  doive,  en  aucune  façon,  tenir  compte  de  celte  dé- 
sinence. De  mime  encore  le  relatifjo'.  yd.  jol  est  employé  fré- 
quemment dans  l'unique  but  de  joindre  des  propositions  entre  elle, 
et  sans  que  le  lecteur  doive  faire  ;.llenlion  au  genre  ou  au  nombre 

valeur  conjonctive,  ne  peut-on  pas  dire  de  même  qui'  dans  hu-tt  In* 
on  n'a  en  vue  que  na  valeur  indicative,  el  qu'ainsi  hatchn  doit  ré- 
pliquerait de  la  manière  suivante  en  latin  barbare  :  <  puritate  et  is  (id) 
.  qnod  eicellenle, .  el  sans  considération  du  genre  du  pronom  tant 
iiuiii-nlil'quc  relaliE  Ajoutons  qu'on  pourrai!  encore  regarder  halcha 

jivecli  formalivedu  neutn?  1.  la  cotijcnc-  qui  n'eu  pure  en  sanicrii  ipiedani  lei  c.™ 
dim  l'emploi  quenuuiiiguikinf.  Au  nu».     compotte  de  dniipranimi,  »  el  Ja 
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«ne  la  réunion  des  rli-m  uiniiciili's  sanscrites  ka  et  Icha.  La  pré- 
mitre  n'est  le  plus  smni-ni  (jii'i'\[>li'live  dans  le  sanscrit  classique, 
mais  il  cil  lliji  permis  (II'  ion)  cet  mer  qu'elle  était  [l'un  plus  frémient 
usage  dans  le  style  des  Yédas.  Je  ne  puis  guère  trouver  n  la  réunion 
îles  deu*  monosyllabes  ha  et  Icha,  d'autre  sens  que  celui  d'une  con- 
jonction affirmative  «mime  wra/ie  on  'i-i'e.  Mais  je  dois  faire  remar- 
quer qu'il  serai]  plus  n-jiulicr  t|in-  le  la  sanscrit  lut  écrit  cil  zend  :u. 

Si  l'on  compare  notre  fragment  du  Yalhâ  a  la  formule  achat  haKha 
yat  cahotât  npllquee  tout  a  l'heure,  on  voit  qu'il  n'en  dilTèrc  que 

eequilersit  supposereme  les  moto  *t"H>  .g^f»  «<mt  II 


adoptée  ] 


celle  i 


faire  voir  par  l'anal;  se  [uéccdeillc ,  e'esl  qu'en  s'en  tenant  k  la  signi- 
liralion  propre  des  éléments  dont  se  ruuipose  kntchv ,  on  arrive  A 

uia^  qui  cependant  peut  èlrï:  encore  piMiljco.  Il  ,  estciait  à  munlicr. 
pnur  coniilica-  eus  ileiu  explications,  comment  il  se  peut  faire  qu'un 
mol  qui  souille  tilt-  tj:tc .  ail  clé  ciiipkivé  jur  la  langue  comme  pré- 
position avec  le  seni  (le  .:: .  ai.  Mais  j'umuc  que  je  n'ai  pu  jusqu'à 
présent  trouver  la  raison  de  ce  fait  singulier. 

\ous  voici  parvenus  a  la  seconde  phrase  du  dernier  fragment  de  la 
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^i  i.'-n ,  crllc  rn:.:  |C  fr.tiMil 


me  jjc  faisant  pas  partie  intégrante 
in  ron miu  répondant  a  la  portion 
Nérioseng}]  et  Arapielil  ira-  grais- 
sent avoir  complètement  akuidrum.'  le  irai',  cl  avoir  à  tort  méconnu 
ta  distinction  nércsiairc  de  celte  nouvelle  | imposition.  Quand  je  ne 

sur  l'ejaclilude  du  rinlcrpiHaimiL  di>nnéu  par  les  Deslours  parses, 
j'y  serais  déjà  conduit  par  la  dilléivncc  nnlaldu  Je  In  traduction 
d'Anquetil  ci  de  celle  de  Nériosengh.  On  voit  par  celle  d'Anquetil, 

ces  mots  entre  euï;  et  par  ralle  de  Nériosengb,  que  sou  point 
de  vue.  quoique  dînèrent,  n'eu  est  pas  pins  eiact.  Selon  l'image 
déjà  remarqué,  la  particule  JS^/™  est  sepirée  ilir  verbe  sur  le- 
quel elle  porte  dans  l'ordre  Indique;  elle  encadre  eu  quelque  sorte 
la  proposition,  et  sert  a  la  dt'laclier  r!e  ic  qui  précède.  La  vovelle 
linaie  en  est  allongée,  sans  doute  à  cause  de  l' isolement  même  de 
la  prticule,  et  comme  pour  lui  donner  une  consistance  qu'elle  n'a 

avons  déjà  vu  le  datif  echemi.  Anquetil  u'en  précise  pas  eiactemenl 
la  forme;  sa  version  est  trop  Lin  e  Mais  Vinoscu-li  -e  décide,  je  tnu-, 
a  tort  pour  le  vocatif,  connue  si  celui  qui  parle  s'adressait  a  l'autre 
interlocuteur  en  l'appelant  .  homme  venueni  ! .  Nous  savons  que 
ic  vocatif  de  ce  mot  est  frwgy  cchéam,  que  l'on  rencontre  ai 

Nous  savons  de  plus  avec  une  éjjali'  certitude,  ci  par  de  nombreui 

enn.  par  le  retranchement  de  la  nasale  finale  du  suffixe,  sans  allon- 


64  COMMENTAIRE  SUR  LE  ÏÀÇNA. 

les  mois  de  cette  espèce  l'allongement  de  la  voyelle  compense  la 
-iif.|hi-i",-n.[i  de  J:i  ns-al<\  Ici  b  forme  zende  me  paraît  plus  moderne, 
en  ce  qu'elle  tire  la  coiiii'-tpciice  du  principe  qui  se  remarque  déjà 
en  sanscrit,  cl  qu'après  avoir  fait  disparaître  la  nasale  du  suffixe, 
elle  abrège  le  seul  élément  qui  pourrait  encore  1s  représenter. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  fa»»Q^  lidhào.  où  l'on  reconnaît 
dés  l'abord  le  sausnil  n'u'in'n  .  infiltré  I'm  lionne  me  nt  i [régulier  de  l'i 

tion  do  consen  t'  pLe;  eut  ic  i  l-  la  dcsiiionce  primitive.  Mais  ce  qu'il 

r-l  ,i]i|im  i.]i.1  lit:  ri'LliaimiiT.  i:Vs.  qu'elle  i'sA  :i  lézard  du  ■;an>iTit 

tidn  jrad.  vai),  dans  le  même  rapport  que  le  m  zend  de  achava  i  l'è- 
gairl  il  il  sanscrit  .1'  [  rud.  cr.1"  '.  Ainsi,  quand  le  salisi  i  il  fait  illiptiiilic 
la  nasale  pour  ne  conserver  qu'un  à  long,  le  zond  abrège  Ta;  ci 
quand,  au  nominatil"  du  suflke  tu.  le  sanscrit  adopte  une  nasale 
précédée  (l'une  *oycllr  longue,  le  /end  qui,  dans  relie  circonstance 
encore,  modifie  la  [maie,  fuit  il i.pn initie  relie  nasale,  mais  la  rem- 
place par  la  voyelle  o  qui  se  joint  à  la  subsistant  long.  Ainsi,  de 
vàn  on  a  vdo,  jutr  un  procédé  presque  analogue  ri  celui  que  l'un 
remarque  dans  quelques  langues  du  midi  de  l'Europe,  où  la  nasale 
est  remplacée  fréquemment  par  une  voyelle  dans  la  prononciation 
de  laquelle  persiste  encore  une  nasale  sourde.  Une  particularité 
qu'il  est  également  important  do  constater,  c'est  l'aspiration  du 
dh  pour  le  d  non  aspire  du  sanscrit.  11  est  bien  vrai  que  les  manus- 
crits ne  paraissent  pas  suivre  un  système  tris-rigmircui  dans  l'em- 
plni  des  deui  dentales  d  et  dh.  mais  ici  la  présence  du  q^ic  me 
semble  pus  arbitrale ,  et  je  crois  pouvoir  l'expliquer  par  l'aspiration 
mtiér.'nd!  au  v  en  zend,  qu'il  soil  Figuré  par  »  ou  ]>ar  (jj^ 

Enfin,  nous  remarquerons  pour  dernière  particularité ,  mie  le 
ICnd  allonge  l'i  du  sanscrit  videon;  rc  qui  peut  venir  de  ce  que  celte 
\ovel1c  étant  longue  par  position ,  on  s'csl  trouvé  naturellcmenl 
conduit  i  exprimer  par  l'écriture  sa  valeur  prosodique.  Peul-êlre 
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ncnt  de  h  iovi-Hl  du  radical  lui  cs'-d  (Irsliiu-  :'l  corn- 
Manière  ivr.'^cliri-i-  il  h -^.c  iiiii,  Hibi-ranji;  r I ce  rcdoublc- 
s<:  trouvc-r  iNuis  n-  l'ii  lLi  ini1  [  i  /\l!u\'ui  [Unir  eïp  irMr-iri  '. 
ic^ic  [ i J li ■-  j  expliquer  que  mju^g,  que  iù  [io:oj":i;:i 
ta,  cl  An>|iiL'l il  pin- ^iryrfrï.^cj.  On  ne  pcul  ii':::'i:d;inl 


le  radical  modifié  et  la  désinence.  L'annlpe  pnMdentc  nous  auto- 
rise donc  a  traduire  la  Tin  de  h  seconde  partis  de  notre  prière  : 
.punis  scions  dicat..En  résume,  si  nous  réunissons  les  divers  frag- 
ments du  toile,  nous  Us  traduirons  ainsi  littéralement  en  latin,  et 

interlocuteurs  cl  ne  i<iil  pas  jKulic  ik  h  prière  originale!  .Qua- 

■  liler  Dominus  colendus  savrifuiUnr  mr/ii  dicil,  — laliter  Ici  !  puri- 

■  tate  qualilict,  punis  scient  dical. . 

pioposilions  qui,  ainsi  présentées,  nous  offrent  l'apparence  d'un 
dialogue?  Anquetil  place  toulc  1,1  prière  dans  la  bouche  du  Itaspi . 
el  iei  seulement  par  eiccption  dans  i:..:lli-  du  l>ji,uli  qui  sollicite  le 
prêtre  assistant  à  réciter  le  îii/lj  ii/ui  i  niry;,  et  f|ui  en  racme  temps 
lui  dicte  ce  qu'il  doit  dire.  Or,  les  observations  que  nous  avons  faites 

réfutent  suffisamment  celle  assertion.  Nériosengh  approche  plus  de 
la  vérité  en  n'attribuant  au  Rji-jii  que  le  (.mmiem-cinenl  de  la  prière 
jusqu'à  latiltrf  mais  il  méconnaît  la  valeur  grammaticale  de  ia  fin 
de  la  seconde  partie,  en  su 
1. 
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s'adresse  au  Raspi  a  la  seconde  personne;  car  sa  Iraduction  revient 

a  ce  dialoguo  : 

Quel  est  te  désir  du  naître,  fintention  d'Abursmaida?  Quelle 
aclion  pure  faut-il  fuire  pour  lui  plaire? 


Telle  esl  la  loi;  on  plaît  à  Aliuramairla  par  toute  action  pure;  ô 
toi  dont  rame  est  pure,  c'c^l      11'  [hVlit|Ui'  que  je  donne. 

Cette  manière  de  traduire  la  liu  du  tcitc  vient  de  te  que  les  Des- 
lours  parses  se  sont  mquis  sur  mmalû,  car  c'est  en  partie  du  sujet 
qu'on  donne  à  ce  verbe  que  dépend  l'intelligence  complète  de  la 
seconde  poniou  du  passage.  11  faut  en  effet  admettre  avec  les  inter- 
prètes ^.ilsl's  .[lit:  le  liaspi,  ou  le  ministre  du  prêtre  officiant,  pro- 
nonce le  cojimiciicciiHml  ili!  ]j  |>i  ii'i  i:  et  s'adresse  au  Djouti  :  -  Que 

■  ie  Djouli  me  dise  comment  doit  être  vénéré  le  Seigneur. .  Il  faut 
admettre  également  avec  Nériosengh  que  la  fin  de  la  prière  contient 

liée  par  nos  analyses,  il  faut  traduire,  en  plaçant  en  dehors  du  dia- 
logue les  noms  ilns  mleilmiilcurs,  qui  n'y  sont  pas  positivement 

■  Comment  ttoil  rire  vénéré  le  Seigneur,  que  le  Djouli  nie  le 
Le  Djouti. 

•  Telle  esl  la  loi  :  par  tout  acte  de  pureté;  qu'ainsi  dise  l'homme 

■  pur  qui  sait.  ■ 
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Maintenant,  qui!  veulent  dire  les  mois;  -que  l'homme  pur  qui 

■  Sait  dise?-  Est-re  un  nrdre  iulivwsi;  par  le  Djouli  au  Itaspi,  et  cet 

comprends  bien  la  suite,  le  Itaspi  est  représenté  comme  interro- 
geant le  Djouli  sur  les  moyens  de  ténérer  Orinuzil;  c'est  là  os  qui 
résulte  de  la  première  phrase.  Avee  la  seconde  commence  le  rôle 
du  Djouli;  car  c'est  cette  phrase  qui  doit  renfermer  la  réponse  à 
l'interrogation  du  Raspi.  Celle  réponse  est  dans  les  mots;  ■  telle  est 

■  la  loi: par  tout  aile  do  pureté.  »  Ce  qui  suit,  •  pu  rus  sapiens  dical,  ■ 
ne  me  parait  ]>as  avoir  de  sens,  si  l'on  n'y  voit  une  invitation 
qu'adresse  le  Djouli  aui  hommes  purs  cl  savants  comme  lui,  de 
répondre  à  la  demande  du  pr:'t,t  açsisl.înl.  Mus  teltc  invitation 
est  en  quelque  sorte  en  dehors  île  la  réponse  a  la  question  de  savoir 
.comment  Ormuid  doit  être  vénéré..  C'est  comme  si  le  Djouli 

■  loi:  par  la  pureté.  ■  Ces  mots  ;  '  que  l'homme  pur  i[iii  sail  dise,  ..  sor- 
vrni  Joui:  ..le  eadre  à  la  partie  de  la  prière  Yatliâ.  etc.  qui  est,  a  pro- 
pjemcul  parler,  la  [Tponse  à  la  dejijLiiiile  iln  lli^pi.  M-.  i:(mi i |:létcnr 
le  dialogue  commencé  par  l'iiiteiToyaliou  [le  re  dernier. 

On  pourrait  encore  supposée  que  eelle  phrase  n'est  dans  1,1 
liouche  d'aucun  des  deui  interlocuteurs.  Il  faudrait  dans  cette  hy- 
pothèse donner  au  (cite  fri  nr/mm.  etc.  un  nouveau  sujet,  qui  ne 


du  Raspi,  et  en  Taisant  de  la  dernière  phrase  dont  elle  se  compose 
un  précepte  qui  est  imposé  au  Djouti  en  dehors  du  dialogue  ;  ■  Que 
0- 
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.  le  sacrificateur  (Djouti}  me  dise  comment  doit  tire  vénéré  le  Sei- 
*  gneur,  —  Icllc  e*l  \-  loi  :  n;n-  tout  auc  Je  purelé.  Qu'ainsi  réponde 
■  l'homme  pin  qui  ^lit.  "  Miiikj\mme  que  atle  maniéie  de  di'i.sej 
le  teile  me  semble  moins  naturelle  que  l'interprétation  que  je 
tiens  île  proposer.  Le  parallélisme  du  l'ijln^m'  appelle  nécessaire- 

uvec  ces  paroles  du  Elaspi  : .  que  le  Djouti  me  dise. . 

Je  [luis  l'iilin  i:\piisiu  une  troisième  iiLtnpréfjlmn  qui  consiste- 
rait à  mettre  la  prière  tout  entière  ibns  lu  bnuetie  d'un  seul  inter- 
locuteur, et  a  renverser  les  i.'jIl's,  (le  eelte  manière  : 


d'un  dialogue  do 
m'engage  â  prélei 


s  premiers  mots  soûl  l'abrégé  de  la  prière 
ivons  déjà  vue  et  que  noua  verrons  encore  I 
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ment  indiquée  de  cette  manière.  Le  signe  s,  dans  le  manuscrit 
original,  indique  que  lu  phrase  est  en  ilmW  ;  d'autres  fois  et  no- 
lainuienl  après  les  mots  qui  suivent.,  il  marque  la  lin  d'une  phrase 
ou  simplement  la  fin  d'un  mot.  Anquelil  traduit  les  mots  0  fjflfJ  Oyi 
par  -  on  dit  trois  fuis;  »  c'est  la  [[■■m-rriptimi  l'i]  i-jrarleres  tends  des 
mots  persans  n*iSi~,.  fions  savons  que  yi  est  le  signe  numérique 
du  nombre  Irait.  Le  mot  ftg)f  devrait  être  écrit  (jpi.  ;  mais  le  s> 
et  le  ne  dîflViraul  l'un  île  l'aiilre  que  par  l'allongement  du  trait 
île  gauche,  se  coniliisil™!  il'iudinain'  li  és-aisémenl. 

VIII. 

Tsuracnon  d'  «soi  tut. 

■  Que  ma  (prière)  plaise  à  Ormmdl  Qu'il  brise  Ahriman  et  ac- 
"  complissc  publiquement  mes  souhaits  jusqu'à  la  résurrection! 

■  —  L'abondance  el  Se  Béhcscht,  ele..  dix  fais.  C'est  le  désir  d'Or- 

■  mnid ,  etc. ,  dix  /ou.  • 

Le  premier  mol  de  ce  passage ,  Utmaolira,  est  le  même  substantif 
que  nous  avons  vu  ci-dessus  au  paragraphe  V  de  cette  Invocation. 
Comme  dans  le  passage  auquel  nous  nous  référons,  khsnaothm,  que 
nous  lirons  Ithchnaothra,  est  au  nominatif  pluriel  neutre:,  les  moyens 

■  de  rendre  favorable ,  ou  les  prières  qui  rendent  content.  .La  phrase 
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ne  nous  donne  pus  de  utIm  qui  réponde  à  ce  sujet,  que  je  crois  au 
pluriel;  je  prup"-er;ii  rlon  ■  de  Mippléer  le  verbe  abstrait  à  l'impé- 
ratif :  .  sinl  preees  qua?,  etc.  . 

Le  mot  akarakt  c.t  le  j<:':r.il'i'  ilu  mot  ahnm  que  nous  avons  déjà 
vu  en  conipositi  :ti  (  u.'nu/il.'.uiW,*:  ;  .:i  donl  nous  connaissons  un  ad- 
jectif dérivé.  Avec  maalthi  ce  mol  forme  le  nom  du  premier  des 
sept  Amschaspanda,  d'Ormuzd,  qu'on  trouve  écrit  dans  les  auteurs 
grecs  'r^^nr.'oa^^f/^y^^'^W^VOf""^"',  etc.  M.  Je  n'enu- 

propre,  avant  que  l'on  en  courut  la  véritable  orthographe  en  lend. 
Quelque  vrai  semblables  qu'aient  pu  paraître  ces  eipli  cations,  elles 
rtnivcnl  luire  plate  ;i  uelles  qui  ont  Hé  c\posees  depuis  qu'on  a 
reconnu  la  forme  son-  laquelle  ce  mot  se  présente  dans  les  teitps 
origiiiaui.  M.  lïask,  dans  sou  [iiéniouT  déjà  die,  regarde  le  mot 
ahara  comme  une  épitliéte  qui.  ainsi  qu'il  le  fait  justement  re- 
marquer, parait  non-seulement  dans  le  nom  d'Ormurd,  mais  en- 

Parses  [comme  le  ISard],  Mllhra,  etc.],  et  il  sup]>ose  que  ce  mot 
peut  signifier  MHitl  ;,!.  Le  nuit  eiu.-ifirn  ne  lui  parait  pas  un  adjectif 

même;  car  il  traduit  le  composé  mnzdtidofa  par  «  donné  de  Dieu,  ■ 

M.  de  Bolden  s'attache  au  contraire  à  réfuter  cette  opinion ,  et  il 
pense  que  ahura  signifie  mleil ,  et  que  maîdiio  [qu'il  lit  mazddé) 
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iiiura  pur  une  de  ces  prothèses  qui  sont  fréquentes  dons  la  langue 
persane,  Bl  de  même  en  icnd,  où  l'on  trouve  «Iwfuui  aclàra.  pour 
JlnifUt  çtàm  (astre).  M.  Bopp,  dans  la  savante  critique  qu'il  a  faite 
des  di.ss  rvt.it  ion  s  de  MM,  Hast  et  de  ltohlcn,  admet,  avec  ce  dernier, 
que  mazdào  est  de  la  même  famille  que  mahal,  et  qu'il  dnii  t-i^n i- 
lier  grand".  M.  Bopp  trou  tu  nifnic  dans  la  di-sinenri:  no  f-i  du  lend 
■tne  confirmation  de  celte  explication,  parce  que  frmfim  f  inûzddo  lui 
paraît  représenter  doctement  le  sanscrit  matai  (en  composition 
maté),  le  final  étant  la  permutation  du  .1  signe  du  uoniinatil'  nid --i/ii-i. 
De  plus,  dans  ce  mot  à  l'accusatif  yj5»S  mazdim.  que  le  savant 

.  ofc  se  Ilicme  .MuJj,  qui,  cil  ■■:<:■[[!  position  et  au  vocatif,  s'abrège  en 
jÊipMÇ,  Cette  origine  adjective  du  mol  n'empêche  pas  cependant, 
suivant  M.  Bopp,  que  l'on  ne  doive  y  reconnaître  un  suhslantîf;  et 
sous  ce  rapport,  il  pense  avec  M.  Rask  que  ce  mot  a  pu  former  un 
nom  propre 

Quant  à  «I>qui  ,  M,  Bopp  n'admet  pas  l'opinion  do  M.  Basl.  Il 
regarde,  avec  M.  de  Bolden,  ce  mol  comme  un  substantif;  seule- 
ment il  n'adopte  pas  l'cipli  ration  de  11'  dernier ,  et  se  demande  d'où 
peut  venir  Ij  h.  qui,  dans  l'opinion  de  V.  de  Hnlilon,  aurait  été 
ajouté  au  mot  icnd  qui  signifie  soleil.  Le  tend  ahara  lui  paraît  olrc 

elasse  entière  de  mauvais  génies,  les  frères  des  Souros  et  des  Dêvas 
(ou  dieux),  et  cette  opinion  ingénieuse  est  soutenue  par  cette  consi- 
dération que  les  Dêvas  ou  dieux  des  Indiens  élanl  devenus,  dans  la 
mythologie  persane,  les  dciiMuis  ou  finies  îles  ti:ni':bres,  il  semble 
naturel  que  le  nom  des  mauvais  génies  désigne  à  son  tour  la  divi- 
nité dans  le  système  des  Parses.  M.  Bopp  s'appuyanl  en  outre  sur 
■  les  pi]sr,îpes  nu  Auquel it  iiadiiit  v;-  par  rj'jv.v ,  en  ,'imefnt  que  ir 
mot  doit  se  rendre  plus  régulièrement  par  Dieu. 
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Avant  de  disculoiocs  diverse,  opinions  cl  de  nous  (isersnr  le  sens 
d'une  de  nominal:  un  aussi  imjicn -tante .  il  nous  reste  a  eiposer  le  sen- 
timent des  Parscs,  mie  nous  pouTons  connaître  par  une  double  «oie  : 
premièrement  par  le  témoignage  d'Anquctil,  secondement  par  celui 
do  Nériosengli.  Anquclil  traduit  les  ilnu\  mnis  rreriro  awtdâe  par 
grandroi.  prenant  mnzittm  pour  un  [nlji!i:!if  el  ahura  pour  le  subs- 
tantif foi.  Né  ri  os  ni  «Il  ,  tpiaml  il  [l'un  tran.îrril  pas  simplement  l'alté- 
ration persane  hormidjda  [ Hormis daj,  les  rend  par  mfmïit  mahâdj- 
ûânin,  ■  le  Soigneur  ou  k  maitre  pjn udeuiml  savant.  .  Nous  aurons 
plus  lard  occasion  (le  constater  la  répétition  fréquente  de  celle  ma- 
nière de  traduire  les  fie  m  mots  qui  forment  le  nom  du  premier 
îles  êtres  divin,  appelés  .-lui  tria  m:..  Pour  Nerioscngh,  aiora  el 
muidùv  sont  deus  mots  qui  gardent,  quand  ils  sont  séparés,  le  sens 
qu'ils  ont  quand  ils  sont  réunis.  La  traduction  de  ahura  par  stiûmin 
se  reproduit  en  ciïel  ehaipiu  lois  <ptu  eu  mol  /end  se  représente;  d'où 
il  résulte  que  le  sens  de  seigneur  ou  mailre  donné  i  oAura  n'est  pas, 
[luur  N  jriusen-li  ,  i'iiuliuiitii  n  va",iLU  d'un  du  :  atn  iliiLL'  ilu  l'rtro  t|u  il 


e  grand,  l'autre  de  science.  Or,  nous  pouvons  alUrmer 
:nri  di!  ■ii.jj  par  [rempli:  dans  on  passage  du  V.LV*  cha- 
i.i.  oiï  vfjtfài  est  traduit  dans  Nériosengli  par  tua- 

1  au  datif,  comme  on  pourra  s'en  convaincre  parla  suite 
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ili'  11c- analv.es  :  0:.  après  le  1  eti  :iii'li;'incnl  de  la  désinence  iti,  nn  a  11' 
radical  mn:  qui  aiguille  à  lui  s.  nl  ;™»J,  ear  si  la  racine  qui  eiprimc 
civtlcidée  ciailmu.-iWij  nu  iimiihi,  nu  niu.-i/u.uii  rctreuverail  sans  doute 
au  datif  nifj.-i<  quelque  train1  <lu  r.r.  Ou  devrai!  aussi  peut-clie  ren- 
LU11I1  er  Mlle  consonne  dans  les  deus  superlatifs  que  nous  présentent 
les  loslcs  ïends,  et  qui  répondent  à  ils  foemes  sanscrites  Nuiillies 
Le  premières!  wu.'ijfu  ,  iiuiqiii.,'  l 1 1  -  ta  désinence  sanset-ile  et  pc-cqur 
jtl.rto.  m,  et  du  radical  mal  (en  sanscrit  ma}.),  dont  le  grec  a 
Fait  ptyt  nu  positif,  et  au  superlatif  tdilr"<-  Le  second  se  trouve  ou 
féminin  à.  l'accusatif  "devenir.. .  ijiii  csl  bien,  iiiniiuc  l'a  fait  voir 
M.  Bopp  dans  l'article  que  [mus  iiiini  déjà  cite  plus  d'une  fois,  It 
sanscrit  mahiyasiai.  (.'.t.  sii|icLlalif  i|iii  r'c.1  pas.au  moins  que  je  sache, 
usile  dans  le  sanscrit  classique,  l'a  été  certainement  dans  lestvle  ;ia- 

qualile  de  l'Oupanirliad  ,  appclr  .lArfiujiriraj'ir.™  .  il»  îadjour-ieda , 
mais  dont  le  mètre  I  (iirjVurd-/;'™.- )  ji-nail  altère  ". 

<(lJ|W(l|îl,lj"IHW  irai  HlïhW  tj&  H^rtl  H^Wl-J^  I 
^uT^éf[f3IH4^MfàU:HHI<llîlWtfa  wïra:  Il 
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devant  ie  gnflhe,  comme  cela  se  mil  encore  clans  le  substantif 
mii(ii  i'^viiiiJ-.'iir).  t j n ï  réprmd  au  sanscrit  mnhas.  Nous  no  trouvons 
rlone.  dans  ces  i]r;i\  .siqierlalil's  icnds.  que  le  radical  maç  cl  nsaî. 
dont  l'un  n'est  qu'une  variante  In'is-pou  différente  de  l'antre.  Le  ci 

de  mnzdrin  n'appartient  en  am  i  m  ni.Vc  à  mu.*,  qui  n'est  en  rfa- 

îilé  autre  chose  tpie  le  radical  sanscrit  pur  mon. 

On  pourrait  sans  doute  avancer,  mioiira'ïlftH  difficile  do  le  prouver» 
que  le  d  de  mafhi'  a  dt^iru  e  eaus  .  j'^-lqucs  i  m.h  iinlii^L-ls  ei.  dnn^  les 
superlatifs  que  nous  venon.'  dVcuilssr'L-,  partir  que  le  suffise  ni,  dont 
on  pourrait  le  regarder  runnne  un  débris,  doit  être  supprime  en 
sanscrit  dans  relie  l'uruie  du  superlatif  (le  mahnl.  Mais  telle  ohjec- 
tion,  qui  aurait  de  1;;  videur  «i  l:i  .îyllr.be  <-'eo  n'avail  aucun  sens  en 
tend,  tombe  devant  le  fait  bien  prouve  de  l'existence  de  ce  mol 

i'iiiterjiréle  Ni'-niiscu^li  ilan>  le  mot  mu.-rfiin.  Ainsi  nous  verrons  plus 
tard  le  met  dàm,  ace.  sing.  frim.,  avec  le  sent  de  foi.  Nous  trouverons 
ni-oir  hiuiùu     qui  siui  la  brunie  :..[ .  .  r.d;  ,w  :  inscrit  sn.  bien)  et  de 

'h'"  .;ile  unes  ar.nlvMeiul..  1 1 1 ■  i  J.       lie  M . i-- r L i i ■  qi":  lAv/iuê*.  Mil  lie 


H  de  son  homophone  ddo(aee.  dàiiijiicm)'^,  qui. 
Ain  «Cia  nKtqoU     sion  ck 


-mjeUa 


primitif  dam  It  lufliis  ara) .  «  qu'il  n'«l  Ibèmsdeli  iWdiii.ooo  iiiipuiivlkbiijut , 
qut  U  tr.n.lbmulim  duo  «.  &mol0.l  fdl.am.nio.lirpiuridli4iljjW.quiD™. 
ou  rie  cm  •u.qads  oouitvooif.il  «llu,    do™.  I.  fcm*  atMhic  Majli  (sinKri. 
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présente  dans  quelques  ■  <nu  |mj.hi -s  jm  le  sens  de  tlona leur,  nous  cons- 
taterons que  la  diphlhongue  répondant  le  plus  souïcdi  au  sans- 
crildj.  nom  donne  pour  correspondant  du  tend  dia  le  suueri4  dit. 

Traité  d'après  les  lois  de  la  grammaire  sanscrite,  qui  se  sont 
conservées  dans  certains  cas  en  lend  avec  une  si  remarquable  fidé- 
lité, JJs.  seconde  partie  d'un  compose  que  nous  supposons  jiour  un 
instant  tire  en  sanscrit  mah â-ilâi.  sera  le  nom.  sing.  masc.d'uii  de  ces 
noms  rares  termines  par  ri  qui  suivent  ie  thème  de  i,i  première  dé- 
clinaison on  a  bref.  Ces  noms  dérivent  immédiatement  de  ij(lie;.u\ 
verbaux  en  âi  de  sorte  qu'en  supprimant  lu,  signe  du  nominatif, 
nous  sommes  conduits  au  radical  Ai  ij  ni  r\i-lc  ijjjleinijnt  en  icndct 
en  sanscrit  avec  le  sens  de  donner.  Le  compose  nuihâ-tlâs,  et  par  suïle 
l'adjectif  icnd  nui:-<h\u  qui  n'eu  c-t  que  la  transformation,  pourra 
donc  signifier  ■  qui  magna  dat.  >  Celte  traduction  répond  déjà  très, 
bien  A  un  des  ;.llnhui;i  ifOrrituiii,  celui  [In  créateur,  et  nous  savons 
ijiii!  iLiiu.-.  le  h.n^i-e  n'iijii'111  ih:s  r.-.rsrs,  le  mot  donner  est  syno- 
nyme de  créer.  Mais  elle  ne  paraît  plus  s'accorder  avec  celle  île 
Nériotengli,  qui  trouve  dans  le  zend  mazdào  le  sens  île  malliieiia. 
Elle  ne  rend  pas  micui  compte  des  mots  hadâo  et  dejdàv,  que  le 
témoignage  uniforme  des  Tarses  traduit  par  •  celui  dont  la  loi  est 
•  bonne,  celui  dont  la  loi  est  mauvaise.  ■  Nous  devons  donc  cher- 
cher encore  s'il  no  serait  pas  pussilili-  de  ju-iilier  la  traduction  de 
Nérirjsenrjli ,  et  ih:  iimi'  iu'  dans  le  radical  dû  le  sens  de  Un  nu  .u-irutr. 

Je  remarquerai  d'abord  que,  toute  lui  et  toute  science  émanant 
il::  ri:iL:-]llu;i_-["iL:'_-  su  r.ivri  i  e  elle*  lc^  IVusc,  connue  'Il::,  t.::-  iiiiic- 
ualinns  anciennes  de  l'Asie-,  la  loi  peut  être  appelée  un  don  de 

en  «tut  .  aie» nue  dans  le  dialecte  des  Vc-  ijucirnie»  exreptirm* .  suivre  la  déclinaison 
dru.  tel  nocu  sunslaDlits  dont  le  [heme  des  noms  en  a.  fait  cependant  aussi  na- 
■   m  IrM'nqiirnirtL'-M.  *||  ]»-     .'.i.  j.'i  i .  .1;'  iir-ni"  qnr,  nr.ii-  imi.n'  yi!t/t,< 

rlojriopnr  le  sanscrit  irai .  initia  (i]ui  sait      (  seigneur).  oWdojti. 
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Dieu,  cl  le  mol  qui,  signifiant  dans  l'origine  donner,  prend  déjà  par 
l  \  1  e  m  io  n  le  ^eils  de  de.  petit  bien  recevoir  celui  de  donner  la  loi 
et  la  science,  ij  niomulgltcr.  Cest  ainsi  que  le  radical  sanscrit  tlliâ 
(po^:.)  produit  ,  .!u  moyen  du  juV-litu  ci.  nu  subalanlif  vidhi  signi- 

r|Ui-  ie  radical  '.end  rhi,  auquel  l'analyse  nous  a  conduit-,  ton!  à 

ftrenec  du  dh  au  à.  On  a  donc  le  clioii  entre  ces  dcui  radicaui  dâ 
[donner)  el  dtd  (poser).  Enlin,  si  ces  explications  paraissaient  trop 
détournées,  e!  que  l'on  vonlûl  trouver  diiccteineul  dans  la  syllabe 
iht  le  senj  de  dMiutir .  epii  rvt  resté  rUhai^  le  persan  modritic  jkjnd 
(savant),  el  dans  le  vrrbc  o^—ila,  nous  rapprocherions  le  Jiî  zend 
de  la  racine  grecque  ^  {apprendre).  {'.Ma  recine  se  trouve  dans 
l'inusité  à  l'aoriste  ''J*nr,  et  surtout  dans  le  verbe  Ji-A'-™  où 
la  suppression  de  la  syllabe  île  redoublement  cl  de  la  foroialive 
laisse  à  nu  le  monosyllabe:  "  auquel  je  ne  crains  pas  de  rattacher  le 
zend  di  dans  le  sens  de  iQt'oir.  J'explique  donc  les  mots  iaJdo, 
dojdâo  el  imsJôo  comme  des  adjectit  formés  du  radical  dâ  avec 
le  signe  du  noiuinalif  changé  en  u,  et  je  les  traduis  pr.bene, 
.  maie,  niultum  sciens.  .  On  remarquera  que  dans  mn:-dûu  en  pr- 
liculier.  l'adjerlif  nw:  n'a  plus  île  sulïke.  el  qu'il  est  réduit  au 
radical  mémo  d'où  il  dérive. 

Nous  venons  de  rendre  compte  île  chacune  des  parties  qui  com- 
posent le  mot  rjni.-ifJ'j  ■  miii.'uljiViiiiii).  Il  nous  reste,  pour  terminer 
te  que  nous  avons  à  eu  dire .  3  remarquer  qu'il  ne  diffère  pas  au  gé- 
nitif du  nominatif,  de  le  lie  sorte  que  pour  expliquer  celle  particu- 
larité on  a  le  choix  cuire  m  detu  bv|>uthi'se<,  on  que  manloa  esl 
u:l  jjOr.il  if  d'uni-  formation  particulière,  nuque  ce  qualiJk-jlif  s'est 
allai  .lu:  au  génitif  ahomki,  sans  que  l'on  songeai  à  le  faire  accorder 
en  cas  avec  son  substantif.  J'avoue  que  cette  dernière  explication  esl 
contredite  par  tous  les  exemple*  mi  l'on  voit  ce  même  mot  ntmddo 
prendre  les  désinences  diverses  de  l'accusatif  et  du  datif.  C'est  ainsi 
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qu'on  trouve  IVriiMitif  nm:t!iim  et  le  dut  if  munlài.  que  nous  ana- 
lyserons pins  tard.  Si  mazdàa  a  ious  ces  cas,  d'où  l  ient  qu'il  man- 
querait du  ginilir,  et  pourquoi  se  serait-on  adresse  au  nominatif 
pour  le  remplacer?  J'aime  niicui  croire  que  la  forme  ma:dia  est  un 
génitif  véiLlaldc.  J'y  li'iiiM!  In  (IitsÎih'cht  «t.  I:iqii"lle  se  fondant  avec 
l'a  du  thème,  que  je  suppose  .iliiép'  «mine  il  arrive  dans  les  noms 
masculins  sanscrits  en  â,  fait  nuoil-aj,  et  en  zend  ma:dân,  .Si  le 
génitif  ressemble  an  nominatif,  ce  rapport  est  purement  accidentel. 
Car  les  élniicnls  dont  5e  «Imposent  ces  déni  ras  sont  din'érciils,  j  m- 
joignant  seul  dans  l'un  au  thème  en  à  long,  et  ni  [tans  l'autre  A  la 
forme  en  a  bref.  11  y  a,  en  quelque  façon,  deux  thèmes  pour  ce  moi, 
l'un  en  â  (nominatif  et  accusatif),  l'autre  en  0  (génitif,  datif,  voca- 
tif). C'est  oc  dernier  qui  figure  dans  les  composes  comme  mnztla- 
jornn  que  nous  avons  analysé  plus  haut. 

Nous  pouvons  avancer  maintenant  que  l'opinion  de  \eriosengli 
est  confirmée  de  la  manière  la  plus  satisfaisante,  par  l'analyse  gram- 
maticale et  par  l'interprétation  qu'il  nous  a  été  permis  de  donner  de 
chacun  des  éléments  tends  dont  se  compose  maziài,  Il  faut  ad- 
mettre avec  Anquelil,  et  MM.  de  Ilohlen  et  Bopp.  que  mmdAo  est 
un  adjectif;  mais  il  faut  aussi  corriger  l'interprétation  de  ces  sa- 
vants et  regarder  mwdào  comme  un  adjectif  composé.  Il  est  du  reste 
tuile  jlc  reœnnaUit-,  avn.-  M.  f:,-^l:.  que  le  long  emploi  do  ce  mot 
pour  désigner  le  premier  des  sept  Amschaspands  a  du  le  faire  pas- 
ser à  l'eut  de  siibsunlif,  notamment  dans  les  composés  comme 
*tw~yij£»C,  m<i;dadûta,M\!t*>i*à£*e  mczdayaçna  (donné  par  Mazda, 
adorateur  dcMaida[. 

mol  ahwv ,  et  la  comparaison  des  diverses  opinions  des  savants  que 
nous  avons  cités,  avec  la  traduction  deNériosengh  et  l'analyse  du  mot 
telle  que  noivs  allons  essayer  de  la  faire,  nous  mettra-t-elle  en  état 
d'adopter  eu  connaissance  do  csuso  une  des  trois  interprétations  pro- 
posées? Nous  remarquerons  d'abord  qu'en  donnant,  avec  Ncriosengb, 
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le  sens  de  aallrt,  seigneur,  ou  avec  Anquetil  celui  île  roi  au  mot 

dont  nous  ne  nous  rendons  pas  plus  compte  que  ne  le  font  les  Parses 
eux-mêmes.  Or.  il  se  peut  faire  nue  le  sens  Je  matin  ou  roi  ne  soit 
ici  qu'un  sens  d'extension,  et  qu'il  ne  soit  pas  fondé  complètement, 
ou  même  qu'il  ne  soi!  fondé  en  aucune  fatnn  ,  fur  la  valeur  étymolo- 
gique des  éléments  qui  composent  alors.  Parce  que  l'être  qui  perlait 
le  nom  d'aiura  occupait  le  rang  le  plus  élevé  parmi  les  Amacba- 
spands,  on  aura  pu  s'accoutumer  à  rattacher  i  son  nom  l'idée  de  la 
suprême  puissance  ou  de  la  suprême  science,  sans  avoir  aucune- 
ment égard  i  la  signification  propre  de  ce  nom  même. 

fiée,  autant  que  cela  nous  est  possible,  par  l'analyse  étymologique. 
Or.  de  ces  trois  interprétations ,  nous  devons  convenir  que  celle  de 
M.  Bopp  est,  au  premier  abord,  la  plus  satisfaisante.  Elle  fait  direc- 
tement venir  le  lend  niera  du  sanscrit  ûiuia.  qui,  lui-même,  est  le 
négatif  de  aura,  sans  autre  modiUcalion  que  le  changement  très-or- 
dinaire du  j  sanscrit  en  h  icnd.  L'objection  la  plus  forte  dont  cette 
opinion  me  paraisse  susceptible,  c'est  que  le  choix  du  nom  desAsou- 
ras,  1 1  r  j  1 1  v  désigner  le  premier  des  êtres  divins  vénérés  parles  Parses, 
quand  déjà  celui  des  Doras  est  devenu  l'appellation  des  mauvais 
génies,  paroi t  trop  systématique,  et  semble  annoncer  d'une  manière 
trop  matérielle  pour  éliT  l'uni  Ire  i-ii  L  il  i'  l':ipjinsitinii  ili:  i  r>s  ik-iu 
cultes,  celui  des  llr..liru.iiir'.-i  i-i  n-lui  îles  Parsej. 

Je  sais  bien  que  celte  opposition  est  déji  démontrée  par  le  sens 
que  les  Parses  ont  donne  au  met  J-ivm,  rloni  la  iigniRration  première 
est  incontestablement  celle  de  Dieu.  Ce  changement  dans  l'accep- 
tion du  mot  liera,  dont  il  serait  si  important  et  dont  il  sera  peut- 
être  à  jamais  impossible  île  Hier  la  date,  a  dit  arrivera  une  époque 
où  tes  deux  religions  se  séparèrent  pour  se  développer  chacune  isolé- 
ment, nuis  toutefois  dauirksloadilcsj-soi  lipprodiéei  pour  qu'elle? 
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pussent  se  rencontrer  et  entrer  en  lutte  l'une  contre  l'antre  *,  H 
serait  ililliiili'  il'rLilmrtlii'  que  les  l'er-es,  ou  le  peuple  cliei  lequel 
□  pris  naissance  la  religion  dont  Zoroastre  passe  pour  le  révéla- 
teur ou  le  reformai  mit,  n'enrenl  l'unnai^Lincc  iln  mot  daéva  que 
quand  ils  eurent  inli'-iél  a  s<:  distinguer  îles  Ilr.ihniaiics,  cl  qu'ils 
empruntèrent  a  leurs  advcisji.es,  puni-  désigner  les  mauvais-  génies, 
un  mot  qu'ils  ne  possédaient  pas  eux-mêmes.  L'orthographe  même 
du  mot  daéta.  conlbrme  de  tout  point  au  génie  de  la  langue  jcn de, 
prouve  que  ce  mot  appartient  à  cet  idiome,  aussi  bien  qu'à  celui 
des  Bralimanes.  Or,  une  Ibis  que  l'existence  ancienne  de  duétia  en 
tend  est  admise,  il  en  résulte  nécessairement  que  le  mot  a  pu 
avoir  même  pour  les  Terses,  el  avant  que  leur  religion  se  fût  cons- 
tituée d'une  manière  indépendante,  le  sens  de  Dieu.  C'est  le  fait 
même  de  la  distinction  des  id.'t*  iv liseuses  des  Perses  d'avec  celles 
des  liralimanes  qui  a  fait  descpiidiv  h-  Rêvas  îles  Indiens  du  ran£ 
qu'ils  occupaient  [Uni  le  Panthéon  de  ces  derniers.  Ce  serait  une  01- 
plication  trop  factice  que  de  dire  que  ce  changement  a  été  introduit 
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ce  déplacement  Nous  voulons  dire  -culi.'inciil  '("'il  a  (lu  avoir  lieu 
d'une  minière  plus  spontanée  cl  moins  artificielle;  car,  pour  deve- 
nir dèliniliLel  prendre  place  au  nomlirc  des  croyances  populaires, 
il  fallait  qu'il  partit  du  peuple  lui-même,  oi  que  soi]  introduction 
lui  favorisée  par  une  rivalité  nationale,  vraisemblablement  déjà  an- 
Tels  sont  les  molils  qui  ro'cmpi chent  d'admettre  que  le  mot  icnd 
s/ttira  soit  la  sanscrit  mare;  cl,  aux  diverses  considérations  qui  ine 
itmt  regarder  rc  changement  rumine  Iniji  .uli'-i d.lI L.]uc .  s'ajoute  une 
remarque  d'un  ordre  inférieur,  nuis  qui  fil  fondre  sur  une  loï  à 
laquelle  nous  voyons  peu  d'eu.qiliuilï  :  c  e  n-l  qui'  l'aspirée  h,  rempla- 
çant le  i  dévanigari,  ost  ici  dans  des  conditions  .telles  qu'elle  doit 
nécessairement  cire  précédée  de  la  nasale  j  j;  d'où  il  suil  que  si  le 
sanscrit  aiura  était  passé,  en  rend,  il  J  serait  écrit  Jltipt»  uijlora. 
Nous  avons,  il  est  vrai,  déjà  reconnu  une  exception  à  ce  principe 
dans  le  mot  ahà.  que  nous  'emparons  au  sanscrit  usa.  Mais  nous 
avons  fait  remarquer  que  dans  ce  mol  la_voycllc  ù  était  longue,  ol 
que  chaque  fois  qu'elle  redevenait  brève,  notamment  dans  les  ras 
iud  irons  de  aijha  signifiant  demeure,  munit,  la  loi  du  changement  de 
j  en  ijh  reprenait  en  général  sml  empire.  Or,  dans  ii/nim  non  plus  que 
dansoiura.  il  n'y  a  pas  r L i ■  longue,  et  l'en  ne  comprend  pas  poui  quelle 
raison  la  langue  icndc.  si  régulière  dans  l'application  des  lois  cu- 
plioniquoi  qui  la  ra metérisent .  s'en  serait  éearlée  en  ce  point. 

Nous  nous  trouvons  de  relie  manière  ramenés  à  la  traduction 
des  Parscs,  telle  qu'elle  nous  esl  transmise  par  Nériosengh  et  Au- 
quel;! :  mais  nom;  devons  avouer  qu'il  n'es!  pas  aisé  de  la  pistilie; 
eu  logiquement .  ei  qu'il  reste,  ou  moins  pour  nous,  beaucoup 

Li'e.'.i  pas  dans  le  rôle  grauim.ii irai  qu'il  joue,  et  il  impolie  peu 
i|Ue  soil  un  a:i|.'.  lr"  m:  lui  Leil.slanlir  1.1  utie  que  .  plLilûseipuiip.e- 
ment  parlant,  le  nom  propre  m-  eoniouil  avec  l'adjectif,  nous  ver- 
rons par  plus  d'un  exemple  que  les  noms  des  divinités  sont  cliei  les 


Ili  [:']  :ion^  i-.nins  i.T.niiiii  qui'  1.:  Ii  iuni^ijnf;^  .]'Aj]qi:^li] ,  iin n lirinn- 
par  celui  de  Xérinsengli,  lioiiiuil  \i:  sens  de  roi.  ou  seulement  de 
mttiliv.  à  un  mot  dont  nous  avons  trouvé  que  le  nominatif  et  l'ac- 
cusatif étaient  >|>i>  aAii  et  «o»  ahûm.  Ce  mot  peut  cire  l'élément 
fondamental  de  al.uui .  cjni  en  su r:i i t  di-rivé  :<-i  moyen  do  sufïiie 
m,  comme  en  sanscrit  maihaia  (doui)  vient  de  jnadAu  [iniel).  Dans 
celle  hvpolliésc  «Wc  si^inln?j .-i 1 1  .  irlaiif  au  maître,  au  prince,  au 
■  roi.  -  en  d'autres  termes,  myol;  cl  ce  iptalilicalif  aurait  été,  sui- 
vant l'esprit  de  la  religion  dos  Paisos,  détourné  de  son  emploi  d'ad- 
jectif pour  devenir  un  nom  propre  qui,  joint  à  l'adjectif  otaxddo . 
signifierait  :  «  l'être  royal  très-Savant,  DU  le  roi  tres-savant.  ■  Si ,  sans 
s'anèler  au  sens  que  nous  avons  reconnu  0  nid.  celui  de  roi  ou 
mo/JjB,  on  veut  remonter  a  relie  de  ses  awcpliom  qui  semble  de- 
imr  f'Ii'O  primitive,  el  presser  davantage  te  sens  de  la  racine»  en 
donnant  a  tihù  la  siguili  cation  que  la  comparaison  avec  le  saustril 

le  nom  (TOrmuid,  a  In  i.jie  du  Arnschuponds,  et  qu'ils  reconnaïs- 

lemps  convenir  qu'elle  ne  paraît  pas  A  L'abri  de  l'objection  que  nous 
avons  adressée  plus  baul  à  celle  de  M.  Bopp.  J'y  vois  cependant  la 
différence  suivante.  Pour  moi,  le  jeml  utam  ne  >icul  pas  du  sans- 
crit mu  (vie)  et  du  suffue  ra,  mais  du  leud  ahi  (maître),  quelle 
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que  «il  d'ailleurs  l'origine  Je  ce  dernier  mol.  C'est  peut-être  par 
eiceplion  <]"e  i'à  final,  devant  lequel  h  persiste  en  aend,  a  ère  abrégé 
pour  fariner  aliara.  Olli;  i -nuj. -r  \;itv  m'est  suggérée  par  l'orthogra- 
phe de  l'adjectif  dérivé  donium,  que  nous  voyons  très-fréquem- 
ment et,  scion  tonte  apparence,  plus  régulit-miient  i  -m 
â  long,  «/uiirva.  11  scnilde  que  le  radical  soit  resté  plus  pur  dans  le 
dérive  que  dans  le  primitif. 

li  est  temps  de  reprendre  la  suite  de  notre  passage,  dont  nous  a 
(tiitotu  nés  l'a  ii.ilv.ii',  à  laquelle  i!nni  devions  nous  livrer,  du  nom  pro- 
pre ahurit  tnazdào.  Les  mots  du  tevte  qui  répondent  à  cette  phrase  de 
la  traduction  d'Anq u Mil  ;•  qu'il  brise  Aliriman, -sont;  .jUtHO^f 
.JO^jj^e  .faifli"  laroMilé  ajjmhê  maytai.  Nous  y  trouvons  le 

fondi  que  celui  dont  le  nom  d'Ormuid  vient  d'être  l'objet.  Le  pre- 
mier mot  de  celle  phrase,  tardnfAftl,  est  bien  difficile 

sauce,  dans  le  Wmliilail-sailé.  I luire  que  nous  manquons  ainsi  du 
secours  que  peuvent  fournir  des  valûmes  d'écriture,  nous  sommes 
|>rivi-s  di'fl  moyens  tii-  constater,  par  la  comparaison  de  ses  diverses 
fn:iuox  .'.  quelle  catégorie  grammaticale  il  appartient,  puisque 
nous  ne  pouvons  l'envisager  que  sous  un  seul  aspect,  celui  qu'il 
a  dans  notre  teile.  Le  n"  6  S,  qui  donne  ce  (tissage  comme  in- 
troduction au  ïaçna ,  écrit  ce  mot  en  deui  parties:  jpwj  .VAj|» 
farao  dili;  c'est  li  l'unique  moyen  de  compraïson  que  dous  trou- 
vions dans  les  telles,  el  il  ne  semble  pas,  au  premier  abord,  fait 
pour  répandra  sur  ce  mot  un  grand  jour. 

première  question  à  résoudre,  c'est  colle  de  savoir  si  ce  terme 
csl  un  mol  unique,  ou  s'il  est  compose  de  deui  parties,  qu'elles 
soient  réunies  en  un  seul  loul  ou  séparées  par  un  poinl,  ainsi  que 
le  donne  le  Varna  du  n'  G  S.  11  nous  faut  voir  ce  que  l'on  peut  faire 
de  ce  mot  dans  l'une  et  l'autre  do  cas  hypothèses.  A  cet  effet,  noua 
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unique  avec  uue  désinence  développée. 

Le  sens  général  de  noire  passage  doit  rentrer  d'une  manière  plus 
ou  moins  complète  <ljn.  nie]  d'Ainjiuïtil,  et  nous  devons  être  pres- 
se certains  que  si  le  ie\tù  renferme  un  >n:u  pour  Ormuid,  il  doit 

•itm  l<i  IHT..I- r  ■)■,     u-  •!  ,■■    fi  '.u-)'j.  "I,   '■■  <  •>• 

la  langue  lende  h:  radical  lia-  e.i  liii  ijni .  il!'  même  qu'en  sans- 
crit, signifie  bleuet,  lare.  Mais  il  ne  parail  pas  que  ce  radical  ait 
rien  à  faire  pour  l'explication  de  notre  mot:  car  nous  avons  ton!  ou 
faraé,  et  en  adm[:li:int  [c  !ailii::il  t:tr  ;illedi:  'il-  'j»rt! ,  il  ''nu i.lfn U  tovttt 
et  non  pas  Inrod.  Que  faire  ensuite  de  (yjn^uJJ/u'ft  ou  de  jjmj  Ji(i, 
suivant  la  lecture  du  n'  6  S?  Faul-il,  comme  notre  manuscrit  litho- 
graphie, écrire  avec  un  tlh  aspiré  e!  un  i  long,  ou  comme  le  11°  6 
avec  un  j  et  un  i  bref?  Dans  l'h;  putlièse  où  inn!ù//n'W  est  un  seul 
mot,  il  me  semble  que  le  »  s'eiplique  par  l'habitude  où  sont  les 
I'arsos  de  préférer  le  dit  médial  au  à.  Nous  pouvons  donc  conserver 
le  dh,  par  respect  pour  le  sjatème  orthographique  des  manuaerita, 
sauf  A  rechercher  s'il  est  bien  réellement  étymologique.  La  vOïèUe 
i  qui  suit  Vi  s'explique  encore,  ]jiin:e  que  l  i-j.mili.ésc  d'ud  ï  n'a  lieu 
que  dans  le  corps  d'un  mol.  D'où  il  suit  que  larôidhit/  parait  pre- 

Cela  posé,  on  ne  peut  disconvenir  qu'à  la  première  vue  lar&i- 
dl.Uê  n'ait  l'aspect  d'une  dcuiième  personne  de  l'impératif  MrWAi, 
auquel  serait  joint  enclitiqnemenl  le  génitif  ou  le  datif  M  (à  toi  ou 

favorables  pour  Ormuid,  cl  défavorables  pour  Ahriman,  n'est-ce 
l«s  plutôt  une  première  personne  a  laquelle  on  devrait  s|atlendro, 
|iar  eiompie  :  ■  que  je  puisse  le  briser,  Ahriman!  ■  L'emploi  de  la  se- 
conde personne  esl  au  contraire  difficile  à  comprendre.  D'une  autre 
part,  si  lé  n'est  ps  un  cas  du  pronom,  il  fait  corps  avec  laréidh!, 
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el  alors  s'élève  la  question  de  Munir  si  ce  mol  est  un  verbe  ou  un 
substantif.  11  est  vrai  que  lé  est  bien  une  troisième  personne  sin- 
gulière de  Imdicibi  présent  moyen;  mais  si  nous  nous  reportons 
n   suji  I  Un  havlliiti  .  i!  nous  faul  nécessairement  un  pluriel. 

Le  verbe  ainsi  ev:lu,  resli'  le  substantif,  qui  serait  ici  d'autant 
mieux  isa  place,  que  le  nom  d'Abriman  est,  comme  nous  ie  verrons 
plus  bas,  su  génitif.  Dans  telle  liypollicsc,  r'pcnt  être  admis  comme 
une  désinence  de  datif  d'un  nom  s-.iii  jiil  '.j  déclinaison  imparisylla- 
bique. Le  rclraiuliem  eut  d^  In  dé-inciuo  uuuMbiinorJ  ierômhil.  dans 
lequel  il  (dont  IV  rst  allongé  sans  doute  ii  tort)  p.  ui  êlre  regardé 
comme  unsuffiie.  Or,  comme  ira  i  p  m' cri  10  d'une  .1  eu  laie  attire  un 
autre  i  que  nous  nommons  cpcntbétiquc,  dc-tar&dhit,  après  le  re- 
tranchement du  suffise  cl  de  la  voyelle  appelée  par  l'cpcnlbèse, 
nous  avons  pour  tin' me  <<irW,'<.  ou  ,  suiuul  nue  autre  leçon,  taivid. 
que  nous  pouvons  |n>>er  i-tnninc  radi.  al  du  ni'i[  tuiw'ilhit  oulamâidil. 
Si  celte  analyse  est  eiactc,  la  Forme  (araù./A  (ou  laraedh)  devra  élre 


apparlienl  le  icnd  puisse  cire  déclaré  véritablement  radical,  c'est- 
a-dire  qu'il  n'est  pas  monosyllabique.  Mais,  outre  que  ricnn'cslplus 

d'une  voycllel'noiis  avons  ea  sanscrit  plusieurs  eiemplcs  de  radical 
ainsi  développés,  soit  par  dos  additions  do  ce  genre,  soit  par  des 

que  ces  radicaui  passent,  sous  celle  l'orme  ampliliée,  dan.-  les  listes 
des  grammairiens,  et  prennent  rang  à  côté  de  racines  réellement 
monosyllabiques. 

Ln  réunissant  ces  diverses  notions,  nous  obtiendrons  un  suis- 
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tantirm  datif  dont  le  sens  iciiiindra  .111  latin  rr/mliin,  à  l'allemand 
vertrcihuug ,  en  français  i'.f;jufciurt,  et  par  analogie  irstmetion;  de 
sorte  que  la  première  partie  [le  notre  texte  se  liera  dune  manière 
asseï  satisfaisante  à  celle  dont  nous  cipliquons  maintenant  le  pre- 
mier mol,  de  celle  façon  :  »  fm  ui  Almiain-iri^.il.im  propilianlcs  in 
•  Ahrimanis  dcstrnrfioLunn.  ■■  pliiase  flans  laquelle  il  faut,  comme  on 
l'a  tlil.  précédemment,  suppléer  le  verbe  abstrait,  cl  qui  doit  pré-  ■ 
senior  en  français  le  sens  suivant;  .que  l'on  prononce  les  prières 
■  qui  rt'iLtlentOrniuzd  favorable  pour  la  destruction  d'Ahriman.  .  On 
voit  que  celte  traduction  revient  au  fond  à  celle  d'Anquelil,  et  cet 
accord  même  semble  donner  à  noire  explication  un  certain  degré 
de  vraisemblance.  Elle  est  obtenue  par  une  voie  analytique,  et  un 
serait  tente  de  la  croire  a  l'abri  de  toute  objection,  si  l'on  avait 
la  certitude  qu'il  fut  permis  de  former  avec  le  suffise  il  des  noms 
abstraits  du  genre  de  celui  dont  noussommes  obliges,  dans  le  cas 
actuel,  de  supposer  l'existence. 

Nous  venons  d'expliquer  le  mot  tariiihhité  dans  la  première  do 
nos  deux  bypothèses;  et  les  eJTorls  mêmes  que  nous  avons  dù  lairc 
pour  donner  a  notre  interprétation  quelque  vraisemblance .  siilliscni 
pour  montrer  de  combien  de  difficultés  elle  est  encore  embarras- 
sée. Peut-être  arriverons-nous  plus  près  des  véritables  éléments  du 
mot  dans  la  seconde  supposition.  En  admettant  que  ce  mot  se  com- 
pose do  deux  partie  .lislin.  Ir  : .  .'fjf  j  soit  que  ces  parties  restent 
séparées  par  un  point,  ou  que,  réunies  en  un  seul  mot,  elles  se 
joignent  par  le  lien  d'un  i  épenlhétique,  nous  trouvons  cFabord 

adverbe  qui  répond  exactement  au  lions  latin.  Il  est  dérivé  du  ra- 

en  ce  qu'il  complète  une  série  de  piépnsilions  et  d'adverbes  en  ai, 
comme  pan),  api,  avô,  etc. ,  qui  se  développe  beaucoup  plus  régu- 
lièrement en  lend  qu'eu  sanscrit,  el  s'oppose  aux  autres  préposi- 
tions &  forme  locative,  comme  pari,  api,  avi.  etc.  Sans  nous  occuper  en 
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pas  lout;  non-scuicmeni  (an),  c|ue  lo  n"  G  S  sépare  du  mol  suivant, 
eiislr;  <l;nis  les  telles,  mais  te  dernier  111UL  lui-même  se  trouve  aussi 
à  part  traie  fois  dans  lo  Vcndidad-sadc,  écrit  dili.  a  peu  prés  comme 
dans  le  n*  G  S,  ou  daiti,  ou  daêifi,  et  réuni  a  la  préposition  pai/i 

[)jri«  lui'-  pusijio  A]  i|ii!'lil  i  1 J 1  : •  l  | . >h- 1  c  LM.'  riliil  aniline  s'il  signi- 
fiait ■  regarder,  jeter  les  yeui  sur,  .  et  il  a  élé  vraisemblablement 
guidé  dans  celte  eiplication  par  le  rapport  apparent  du  mot  lend 
avec  le  persan  (voir). 

lliugraplies  qui  curilrciliw  i'tij-|in-Ui_-nif[H  l'iiilci  |>u:l;ilion  d'Anquetil, 
quoique,  à  vnJ  dire,  je  ue  sois  pas  encore  Gié  fur  le  sens  complet 
du  passage.  Mais  ce  que  je  dois  dire ,  c'est  que  noire  Vcndidad-sadé 
lithographie  est  le  seul  qui  lise  ce  mot  avec  un  i  final.  Le  n*  i  F  et  le 
n'  i  S  le  donnent  uniformément  avec  un  a,  et  quatre  fois  sur  MX 

qu'avec  réserve  pour  l'explication  de  tara  dili,  parce  qu'avec  tard,  et 
dans  notre  teitc,  dili  peut  jouer  un  autre  rôle  grammatical  que  dila 
avec  peili.  J'en  devais  néanmoins  faire  le  rapprochement,  parce  que 
c'est  la  comparaison  rli;  Unli-s  n-^  Immcs  i[ui  m'a  conduit  a  une 
eiplication  que  je  crois  beaucoup  plus  vraisemblable  que  colle  qui: 
j'ai  proposée  lout  à  l'heure: 

Observant  que  la  lettre  dh  n'est  presque  jamais  initiale  on  tend, 
elque.  même  dans  les  mots  où  elle  est  radicale,  elle  a  clé  rempla- 
ce ramène  dila  et  dili  i  dhila  cl  dhiti.  Or,  le  premier  de  ces  deui 
participe  parfait  passif  de  dhâ ,  le  dh  zend  ayant  persisté  dans  des 

"  VufMmfl.  |<ig.  46,  «US.         p.  bu.  irai  tai.Aucnn  n».  ne  daim  le 
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doute,  est  fait  pour  donner  à  cette  oJ)s:-i-i;il  :|irclquc  voleur,  c'est 
que  le  sanscrit  kila  précédé  de  lirai,  forme  le  composé  /minifti 
(cacha,  dérobé,  éloigné  de  la  vue).  L'adverbe  liras  n'est  ce  Ha  in  en  i  eut 
ps  autre  chose  que  le  zend  Jure  (pour  taras),  et  la  prticule  zende 
est  même  plus  rc^rrlicCL'  \  d'ori  il  ruit  ijiie  ici/Dam  [inm 

la  forme  au  sanscrit  tirvhtia.  doit  en  avoir  aussi  le  scus  et  signifier 
■  éloigne  île  la  vue.  .  Le  lecteur  remarquera  que  nous  retrouvons 
ici  l'idée  de  voir,  à  laquelle  arrivait  ilcja  Auquelil  dans  le  composé 
paili  dila,  mais  selon  noue  par  une  mauvaise  mie  Avec  la  prépo- 
srlum  /nul:,  le  mot  a ,  self  il  toute  apparence,  une  signification 
oppOïée  a  tarù  drfu;  et  si  ce  dernier  mot  veut  dire  ■  dérobé  a  la  vue,  » 
le  premier  doit  se  rendre  par  n  préseul  au*  jeui. .  Quant  à  la  leçon 
rfili,  on  peut  la  faire  rentier  dans  n  ion  evplicatior],  en  la  considérant 
comme  un  subslainrf  en  /i  .ivut  Se  sens  île  Jiijirirrfio».  Toutefois  h 
final  devrait  être  suivi  de  s,  signe  du  nominatif,  la  construction  pa- 
îais'nni  eiigcr  ce  cas.  Si  l'on  veut  garder  la  leçon  du  Yeiidnlail-Siirlé, 
ihli  (pour  ((lift;),  on  aura  un  neutre  pluriel,  formé  du  tlicmc  dila  et 
de  la  désinence  i.  jointe  sans  intercalât!™  d'un  n,  comme  dans  le 
pâli  IchillS.  Le  pluriel  répondra  mémo  bien  au  commencement  de  la 

pi  ii:]  C  ■.  ,  et  lia''  ;oil  Ul'.nh\i!,-   ici  n  Cl]  ^rc;  ci  J 

11  est  cependant  encore  difficile  île  faire  <le  tel  arljcctif  un  substantif 
abslrait.il  reste  (liirir-,  comme  on  voit,  quelque  obscurité  sur  la  forme 
grammaticale  du  mot;  mais  noue  .irrahsc  eHrurilopiqiie  n'en  est  pas 
r^:r:c  cela  cbranlco. 

Quant  à  l'interprétation  du  pssage  entier,  celte  nouvelle  impli- 
cation ne  la  cliauge  ps  d'une  manière  notable.  11  faut  seulement  y 
voir  une  double  invocation,  et  le  séparer  ainsi:  .  preres  Ahuram- 
.  maidam  propitiantos  I  oipulsio  Abrimanis!  ■  J'avoue  que  je  re- 
grette de  ne  pas  trouver  ici  un  datif,  ■  pour  Teipulsion  d'Aliriman;  . 
ou,  ce  qui  jetterait  beaucoup  plus  de  clarté  encore,,  une  troisième 
personne  plurielle  d'un  verbe  ii  l'actif  ou  au  moyen,  répondant  au 
sanscrit  dadAnti  et  dadkalf,  ou  sans  redoublement  dhati,  dhaté  [avec 
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farci .  ils  font  dispriiiiilii:).  ili'in  ïinaWs  de  nos  déni  manuscrits 
sil;;[;c!1!rnirl.I  suri*  rlimlr  rcllr  rllnjc.  hirf  ,  i]]iii>  il  [:, lit! l  i.ii  f;iij'i'  Mlili  |- 

une  Forte  correction  ,11  leitc.  i:\pi' [lient  que  l'on  doil  s'interdire 
quand  il  s'agit  d'un  mot  aussi  court  c!  aussi  tare. 

Nous  venons  de  dire  tout  k  l'heure  que  le  nom  d'Ahriman,  ou 
te  qui,  dans  noire  lole,  n-jm-^-ulr  <::th:  dé iiouiiri.il ion  altérée  par 
l'orthographe  et  la  prononciation  persane,  était  au  génitil".  En  effet, 
le  premier  mol,  joty^J"  iym^.  nous  offre  la  même  désinence  que 
if/riirarir  que  min- ^iiihiiM  pié.éd.'tL.tiu'ril  ii'oniini  puni-  1IE1  ^iTlilif.  il 
[l'est  pus  hii'jj  fnili-  .ii'  v<iii  ijui'f  sl'iis  Ani|LiWil  iiltachaif  a  ce  mol, 
et  suri  il  ut  s'il  se  f.[i,:iil  uij..'  idci'  bien  il^t'i  lie  M'  foruic  ^l'jmnialirale. 
[.csdeuimols  qui  composent  If  mu  il'Ali:  iieisu  ;]<iuilient,  selon  lui, 
absorbé  ou  cadti  ilatis  le  irimt;  el  luuiuie  il  traduit  d'une  manière 
analogue  çprUU  mainyia,  nom  sous  leque!  est  souvent  désigné  Or- 
muid,  par  otscrtd  liant  rciccffsncc.  on  doit  conclure  de  ce  rapprochc- 

uti  iiioii.'  ii.  j^  r  it.: ,  i-i.^hl.In'  n.jni  :   ['  un  adjectif,  qui  a  le  sens 

de  méchonli  et  M.  liopp,  dans  l'article  annuel  nous  avons  renvoyé 
plus  d'une  fois,  adoptant  cetle  explication,  se  livre  sur  ce  nint  à 
une  discussion  approfondie  d'où  il  résulte  que  mI^m  ajrff  est,  ou  le 
mot  sanscrit  asm  (sang  ou  hinnC  '  plr  Lj  |ic:Tin.i!  ilitiii  IVi.jiH'ulr  de  i  .  ri 
»  J.  ou  bien  I'lhIji'i  li:'  lUjit  (,-(■«  |ii'i:l;ililc).  lin  [in,  [Nérioseiigh  au  IlV 
ch.' pitre  ilu  ïaçna,  traduit  jiIjj»  agra  par  dtiryati,  *  celui  dont  la  voie 
•  est  mauvaise; .  daus  son  opinion,  agni  est  un  adjectif  dont  le  sens 
fondamental  revient  à  mrckaat. 

\<T-Cf  inlerpréliilioui,  mm?  ri'iiui-qui-nins  d'alicnl  que  les  (eilcs  ne 
miiis  fmu-nissenl  |i  is  bi'iuumip  . 1 1=  M!,-mii>.  puisque  ce  moi. substantif 

former  le  nom  d'Ahriman.  On  peut  admettre  que  aéra  est  un  adjec- 
tif, parre  que  nous  savons  déjà  que  les  Parscs  aiment  a  composer  (es 
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nmus  des  èlrcs  supérieurs  de  qualificatifs.  J_c  rapprochement  cbljli 
par  M.  Bopp  entre  le  icnd  Jjji  njro  et  le  sanscrit  aira  est  certai- 
nement très-digne  de  remarqua.  ï-ii  Lisiini  .se  aîjra  un  adjectif 
avec  le  sens  de  .<  11  .iyu. ■"">-■■ .  Mitisl'er.iil  nn\  er.r.ilLiums 

l'élymologie  et  du  sens.  11  faut  toutefois  remarquer  que,  dans  celte 

*W  «■/'»■".  comme  fait  le  n'  6  S,  ainsi  <juc  d'autres  manus- 
crits. Ce  n'est  pas  que  l'orthographe  Jjj.  agra  ne  puisse  cire  appuyée 

se  joint  la  nasale,  tandis  que  je  ne  pense  pas  que  la  nasale  puisse 
être  directement  substituée  a  1  sans  l'aspirée.  En  outre,  il  semble 
nécessaire  d'admettre  une  aspiration  dans  le  nom  crue  les  textes  ori- 
ginaux donnent  j  Aluùnan.  puisque  celte  aspiration  existe  dans 
l'altéralion  persane  qui  en  dérive  uyOl,  et  qu'il  semble  que  le  h 
soit  inexplicable  dans  le  dérivé,  s'il  n'est  déjà  dans  le  primitif. 

Je  dois  avertir  cependant  que  la  liquide  r  portant  en  rend  une 
aspiration  qui  lui  est  virtuellement  inhérente,  comme  cela  est 
prouvé  par  l'action  de  relie  liquide  sur  1.  eonsoimc  qui  lu  piérède, 
ce  peut  être  cette  aspiration  qui  s'est  résolue  dans  l'altération  du 
persan  uyJl,  L'orthographe  de  Jj«  ajra.  ou  Ji>jjj  njira.  est  donc 
encore  douteuse;  du  moins  je  ne  vois  pas  de  preuve  bien  décisive 
pour  que  l'on  garde  nu  que  l'un  rejeLLe  la  lettre  yi.  Mais,  si  l'on  ad- 
met uno  aspiration  \u1url]''i']ei,1  ilt.e:]ee  ;'i  e.  les  deux  orthographes 
reviendront  à  peu  près  :lu  meiui-.  cl  le  ehoiv.  de  l'une  ou  de 
l'autre  devra  peu  influer  sur  le  sens  primitif  du  mot. 

Quant  a  la  seconde  explication  proposée  par  M.  Bopp,  celle  qui 
dérive  a§ra  du  sanscrit  drjn  (vénérable),  outre  que  je  ne  vois  pas 
par  quel  changement  de  lettres  il  serait  possible  de  l'expliquer,  elle 
me  par-jit  un  peu  systématique,  et  il  est  permis  de  lui  Opposer  1rs 
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objections  que  nous  adressions  loul  à  l'heure  a  celle  Sahara,  comme 
dérive  d'dsurn.  11  ne  faut  pas,  je  crois,  chercher  dans  le  ictid  ajro 
ou  «jinj,  un  autre  sens  que  celui  de  mâchant,  cruel,  parce  que 

mettre  nu  les  deui  principeslupèriQurs^ims  la  religion  des  Parses. 
nous  les  montrent  comme  l'opposition  du  bien  et  du  mal,  doïétrc 
bon  cl  du  mauvais,  et  i\ ne  0|'jic:^uon  ie  lotrom-c  dans  celle  des 
titres  mêmes  donnés  par  les  textes  i ends  aui  dem  principes,  çj.i-nio 
mainyui  [Ormuid),  cl  flijnni  maiiiyus,  ou  Aîiriiiiiin  ''.  Si  a  y  km  ^ijjnilir. 
méchant ,  on  peut,  iivcc  quelque  vini*ri]i)iljinv,  li'  rit  la  cher  au  même 
radical  que  le  mut  iii^I.-i's  (lajrr  jeolérc);  les  mois  latins  anoerc  et 
nnjur  n'ont  sans  doute  qu'une  i  c;>cidjhuKC  i:\lciicurc  avec  ce  mot 

Nous  devons  fiaïuiner  iiiriiiilcnaTil  le  second  mot  irai  sort  1  la 
formation  du  nom  d'Ahriman,  dans  noire  leite  maitiycas, 
que  le  n'  6  S,  pag.  i ,  écrit,  je  crois,  à  tort  jgjY")*"*-  Si  ayhrahi 

reconnaissons  la  dc.iucmc  .:  qui  csi-ar-lt'i-lx!  le  (rcniiif  des  noms  de 

sente  dans  les  testes,  nous  apprend  en  outre  que  le  thème  absolu 
est  mainyn,  d'où  il  suit  que  la  désinence  reste  j()>|  ias-  Celle  dési- 

"  Ainli,  pour  ne  ciler  qu'un  I.Trci-  L'Fieiim.  »:a:nvuf  Joli  -ignilier  l'ii™  <bit 
gntp!  d'une  dite  1»™»!»,  .tcutclo,  au  ,l\,u,If.  j.„c« ,  ou  l'Iln  in wrlh , eelllis  ri- 
rapput  bIb  D«g«ne  de  I-wrw  (  Ja  Vil.  j>*''"t     r™!  Khi  ■  Vidée  ipio  raiil.il  eipinur 

'.««  Tmli  ar  II  pMuajAw.  léifeu.    deiiimolTrjiijlislujw'Tonl  le  premier 
lis  par  les  Pajses,  RicnilieeonFHi'puEèslclumujgaBgDc1'Ann;ue- 


lio-rréquefniiiciït  à    Renient  Lu  ccui  adjecl 
ir/n^.WTûTioMvclemol     vtûf,  ulde  ce  rapproeb 
lui  filme  I,  :  LL!;i  ;l',' 


«M.  n«t.»n  moi  XDdtjW 
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ncncc  est  remarquable  en  ce  qu'elle  parai!  formée  des  mêmes  élé-' 
ménisque  celle  dc<  mots  ™r  répondants  en  sanscrit,  mais  que  ces 
éléments  sont  diversement  disposés.  Djiis  le  génilif  sanscrit  bhinài 
(Ihùnùh)  du  sanM  ril  Uhtimi.  il  semble  que  h  vuvdle  qui  termine  le 
lliéme  en  soit  séparée  par  l'insertion  de  l'a  bref  de  as.  qui  abandonne 
sa  place,  sefondavecu  et  en  entraîne  le  changement  eu^T  à.  .En  lend 
le  même  déplacement  de  la  voyelle,  linale  'lu  thème  a  lieu,  avec 
cette  seule  différence  que  la  voyelle  qui  s'intercale  entre  le  thème 
et  l'u  n'est  plus  h  même,  cl.  ec  qui  est  bien  dipne  de  remarque, 
qu'elle  ne  se  fond  pas  avec  cet  u  peur  fermer  une  autre  voyelle. 
C'est  f  i,  qui  n'est  vraisemblablement  dans  ce  rôle  qu'une  modifi- 
cation de  fë  (,  dégradation  de  l'o  bref.  1,'t  ne  précédant  jamais,  au 
moins  régulièrement.  J  aillit:  icylle  que  l'i  appelé  par  l'épenthèsc. 

voyelle.  Les  éléments  constitutifs  de  la  désinence  dj.  savoir  a  (deve- 

que  cette  formation  est  antérieure  à  celle  où  ils  sont  déjà  fondus 
sous  l'influence  d'une  loi  d'euplionie  plus  rigoureuse.  Nous  devons, 
au  reste,  ajouter  en  passant  que  nous  ferons  la  même  remarque  sur 
les  noms  en  i.  où  nous  verrons  se  répéter  ce  même  déplacement 
de  la  voyelle  du  thème  Étant  posé  mainyu  comme  forme  abso- 
lue du  mot,  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  en  déterminer  le  sens. 
M.  Ilosk,  dans  son  mémoire  dej.t  cite,  lliuciprcte  par  aprit,  et 

jJinvn.  dérivé  du  radical  mon  (penser)  avec* le  suffixe  jn,  est  exac- 
tement le  sansuil  iiiiinya  [eliiigriu,  colère),  et  qu'où  en  tire  même 

"  Vrttr  Au  âlHr.  ac.  pas.  34- 
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en  zcnd  un  autre  adjectif  maiavai-n.  qu'AnfjucIi!  ( r.% d u ï t  par  cèlesU,  et 
qu'il  faudrait  icii'lif  p.i:  mulli>i<r.'.  La  comparaison  des  diverses 
Tonnes  de  ce  mot  Ici  qu'il  nous  es!  donne  ]>ar  les  testes,  et  l'ana- 
lyse approfondie  que  nous  en  ferons  successivement  i  mesure  que 
nous  le  rencontre  roi:.- ,  siï.ulurisnll  i:  penser  qui'  ntainya  n'i.il  p=  un 

Irées  les  observations  suivantes  ;  1"  mninjra  est,  dans  le  plus  grand 
nombre  des  passais  du  /mut  Aviwla,  un  adjectif;  5"  il  s'applique 
a  Ormuid  et  au*  lieds,  aussi  bien  qu'à  Ahriman  et  aui  Darvandst 
V  ii  CM  l-cilvclïI  l']'[iO.-u  Kiiljc.tif  ûi^-illii.lïil  ferre^ri:  y  !Si:r;r:- 
seDgh  le  traduisait,  il  y  a  plus  de  trois  cents  ans,  par  céleile,  ou 
par  inviiible.  Le  seus  de  cikstc  n'est  pas  rigoureuse  nient  celui  auquel 

rètcslr.  mcisilik.  ail  iiiuins  grande  qu'on  ne  pourrait  le  croire.  D'après 
1-s  iili us  icligi uuses  de  tous  les  anciens  peuples,  l'intelligent  c  nside 
dans  le  ciel  ou  dans  le  monde  invisible,  et  il  y  a  un  rapport  si  pro- 
chain entre  ces  deux  idées,  que  le  terme  qui  désigne  l'être  intel- 
ligent, peut  on  mémo  temps  signifier  céleste.  Aussi,  en  proposant 
li-  h.:ilniiv  ™, ;.■(..;(  par  siiii  ■:(', n(c. cmc,  jo  crois  donner  le  sens 

cêlate,  qui  peut,  dans  certains  cas,  s'accorder  mi  eu  i  avec  l'ensemble 

Nous  sommes  maintenant  parve nus  aul  mots aua^jaiv  fiailAïd.etc. 
dont  nous  faisons  jusqu'à  (ECEfÀuAà  une  proposition ,  à  l'examen 
de  laquelle  nous  allons  nous  livrer.  la  première  question  qui  se 
présente  est  celle  do  savoir  comment  ectt;;  psoposilion  se  joint  t'i 
la  précédente  :  .  que  l'on  prononce  (ou  prononçons)  les  prières 
■  qui  rendent  Ormrrzd  favorable,  qu'Ahriman  disparaisse  [  «  An- 
quelil  juila-posc  simplement  la  pbrase  haithyû,  etc.  à  la  précé- 
dente, de  celle  manière  :  •  qu'il  accomplisse  publiquement  mes 
.  souliaits  jusqu'à  la  résurrection;  •  ou.  sans  introduire  l'idée  de 
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résurrection  :  ■  que  les  souhaits  que  je  fais  publiquement  soient 

■  accomplis]  r  Jl  me  semble  que  le  mol  qui  forme  la  liaison  des 
dcui  phrases  est  hyal,  pronom  qui  repond,  selon  moi,  au  sanscrit 
syat  (cela].  Je  crois  pouvoir  regarder  hyaj,  ou  plutôt  la  forme  pri- 
mitive dont  il  n'est  qu'une  idli-riilioii,  rmmne  !;i  m' union  en  un  seul 
mot  do  deui  pronoms,  d'aboni  la  lettre  pronominale  j  sans  a  qui 
la  vocalise,  puis  jar  neutre  du  pronom  relatif.  Dans  cette  supposition, 
qui  se  prête  très-bien  au  râle  que  joue  kyai  dans  les  t cites,  où  il 
paraît  avec  un  sens  relatif  et  indicatif  tout  i  la  fois,  il  doit  Être  tra- 
duit par  ce  oui.  et  se  rapporter  à  ce  nui  précède;  savoir,  les  prière» 
qui  rendent  favorable  Ormuid,  et  qui  servent  a  chasser  Ahrimaii. 
Nous  allons  trouver  en  outre,  dans  la  phrase  que  nous  analysons, 
un  adjectif  au  neutre  en  rapport  avec  hyat. 

Cela  posé,  nous  remarquerons  d'abord  que  cette  phrase  se  trouve 
répétée!  la  fin  du  xum"  chapitre  du  Yaçna,  on  nous  pouvons  com- 
parer le  telle  tend  et  l'interprétation  d'Anquclil  avec  la  glose  de 
Ncrioscngh  :  la  voici  telle  que  la  donne  le  h*  3  F,  pag.  3âo,  et  le 
n*  3S,pag.  3  1 5. 

mn  H*i4*fcS»ll  ïtTsfHëTre:  Wp©H:  qlsfilpllylsillilHl  BlJJt;  WI- 

Ce  teite  signifie  litn'r.iLini'ni  :  ■  'i'.  nl  jpnli'  a^tiiium  rupiiin 
'  pneeïpiu,  (id     )  qua?  eupido  in  hominibusnon  peccantibus  eiimîa, 

■  Domine,  favorem  [id  cit)  favoris  cisoquutioncm  da;  agendi  ratione 

■  Zoroaster  fio.  ■  11  y  a,  comme  on  voit,  dans  celte  traduction  bien 
plus  que  dans  le  telle  lend  :  le  [iii'iiii.T  membre  rie  phrase,  depuis 
«Cil!  ji^qu'à  /■  rn:::  ip  ■  r.-i ,  <■>.'.  la  riiprodutlion  ]  L  ;  !  i- r: .  1  l'  du  texte;  le  reste 
est  un  commentaire  explicatif  do  celle  traduction.  Yalhâ,  qui  n'est 
pas  dans  le  rend,  est  introduit  clans  le  sanscrit,  pour  joindre  celte 
proposition  à  la  précédente.  Le  mot  suivant  est  un  adjectif  répon- 
dant am  deux  mots  zends  hahhyâ  cariçtâm  que  Nériosengh  inter- 
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'  au  grand  jour,  p  11  nous  reste  à  voir  comment  il  est  possible  de  re- 
trouver en  tend  le  sens  de  la  traduction  sanscrite. 

Lo  premier  de  ces  deui  mots,  hailiiyâ,  que  les  manuscrits  nous 
montrent  toujours  écrit  de  la  même  manière,  est  invariablement 
tniduit  dans  Nériosengii  comme  dans  Anquetil,  par  pabliqnement. 
Analysé  d'après  les  lois  de  permutation  qui  nous  sont  connues, 
haithjd  se  ramène  au  sanscrit  leiyd.  A  lend  remplaçant  le  i  dévanâ- 
gari,  i  étant  intercale  par  l'action  épcnthétiqne  du  y,  et  th  étant  as- 
pire par  suite  de  sarcucontre  avec  la  semi-voyelle  y,  laquelle  possède 
■  <■  Lt  /■  une  aspiration  qui  remonte,  quoique  moins  fréquem- 

ment, sur  la  consonne  précédente.  Le  sanscrit  satyû  est  ou  Le  no- 
minatif singulier  féminin  de  l'adjectif  salya  (vrai),  ou  l'instrumentai 
singulier  féminin  de  ,«„'  (distante).  On  peut  dirè  en  thèse  générale 
que  cette  analyse  s'applique  au  zend  hailhyû.  En  effet,  dans  un  très- 
grand  nombre  de  passages,  le  thème  du  tend  hailliyâ,  quelles  que 
soient  ses  formes  grammaticales  (hmlhim,  verum,  haitkyàis.  veris). 
répond  ciactemcnl  au  sanscrit  salya  (i  rai).  Dans  d'autres  testes  (cl  il 

n'y  en  a  que  trois"  oii  le  lait  suit   îipléleiiu'iit  démontré),  notre 

moi  icnd  rèpontl  au  sanscrit  sali  (distante).  L'emploi  relativement 

nous  le  verrons  plus  tord,  le  mol  tditi  (ou  MiU),  Téminin  de  k«l 
(eiislant),  qui  représente  le  sanscrit  mil.  Le  sens  que  nom  avons 
proposé  in  second  lion  me  parait  in  admissible  ;  on  verra  par  l'ana- 
lyse dcs.mots  suivant!  qu'il  serait  impossible  de  s'en  servir  pour  Im- 
plication du  p.is^a^e  'jui  u:ui^  ni .  iipi'.  l'Asie  [;■  sii-uilication  de  vrai, 
PI  tout  me  persuade  que  rV'sl  finterprélatinri  l:i  plus  ^ahsIlLisimli' 

mot  buiAyd  n'empêche  pu  nue  M.  ISû|j(: ,  IrcU  pmiigei  du  Venilidad  au  oajn  répond 

.Un.  l'.rtklc  qu'il  ■  bien  voulu  conaacH-  lu  januril  «il.  Mail  il  iuil  prul-etrs  ni-- 

.1*  [.NHkalLo..  ,li,  \  «i,  .d-^.1,  (J»ftru.  r™»»  ,1c  IA,  „],Mm*  que  «tic  orll«,- 

/.  tri»™**,  ïlttii.  mon  |BÎ,J,  n'oit  pu  grapl,.  tsl  Luuurauj,  pluj  Ht  que  «Ht  dl 
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Maistriii-ile  r.'l  1,1  j. -mu- gi.i 111  in.ilicc.lc  de  ce  mr.l?  T.'rl  Irnif.  ïi-jni  iv. 
pond  à  1111  grand  nombre  de  désineiiri'!,  saiisi-rilcs,  ciili  o  autres  à  celle 
tics  nnmiivilifs  pluriels  r.culrc^  et  i'i  l'io.M j-un,.:n1.-il  singulier,  ("rit  j 
Lt  ltij  t|,_-L  i  1 1 il- 1  .:■  lonue  t j n i-  je  trois  ]iouvoir  uiVièicr,  et,  sans  expliquer 
ici  rursîiinipiin;  tit  et!  le  dctiuciic.c,  qiiu  j'ajwljMTiii  loul  à  l'heure  sur 
le  mOll'Of™,  j'ailm.'ls  (pie  lailiiyù  i-l  l'iiisti  iiiiii-iitril  singulier  mas- 
[■11  lin  (le  hti:thyu  (vrai),  tjiii,  employé  comme  RiiLstantil,  sijniiic  mec 
un:,1,  ou,  comme  ciikeibe  .  iTiilii'i'.viirnl.  Ce  sens  n'est  pas  lie;-  1:  [oi- 
gne de  celui  que  les  Parscs  ont  adopte  pour  ce  mol,  jmifjyinmrrif . 
cesl-a-dire.  comme  iigiswiil  Ici  hommes  vtrlueuiqui  ne  di-giiispot 
pas  leurs  actions  pu  le  mensonge.  Il  est  tout  a  Tait  digne  de  re- 
marque que,  pour  expliquer  ces  mol':  •  ceui  qui  agissent  au  grand 

■  pèchent  |ias;  ■  expression  qui  conlirmc  de  la  manière  la  jilus  satis- 
faisante Implication  (juo  nous  proposons  pour  imilhyd,  et  qui,  d'ail- 
leurs,  on  précisant  davantage  le  sens  de  pallie,  est  tout  a  fait  con- 
forme a  la  doctrine  de  Zoroastrc,  pour  laquelle  les  ténèbres  sont 
dans  un  rapport  intime  avec  le  mal,  comme  la  lumière  avec  le  bien. 

Le  mol  suivant,  raréfiant,  fréquemment  et  niieui  écrit  (jjtBwojljilj 
avec  un  m  dental,  notamment  dam  le  n"  6  S,  a  la  désinence  (,£ 
qui  praît  au  premier  coup  d'ceil  être  celle  d'un  accusatif  singulier 
féminin,  mais  qui,  en  réalité,  ne  peut  être  autre  que  la  terminaison 
du  jjèïrit  if  pluriel  (^.jointe  au  thème  varéita  immédiatement  et  sans 
l'addition  ordinaire  du  r.  intercalé  cuire  l'a  du  thème  et  la  dési- 
nence, le  me  crois  autorisé  par  quelques  autres  mots  que  nous  exa- 
minerons plus  tard  a  donner  cette  analyse  de  vanilâm.  Mais  je  dois 

que  nous  savons  apprtonir  au  icnd  aussi  bien  qu'au  sanscrit,  avec 

hUili  (ou  Uftf),  ïèrilable  Ominin  dupera-  n'ftt  pcul-tur  pas  inutile  de  remernuei' 

ripe  prêtent  de  ai,  eu  «end  adl.  Langue  ce  q_ue  l'adjectif  grec  iWr  (vériuule),  dérive 

mal  es!  tarit  dix  uantrcr.il  est  d'mli.  du  leibe  épi {je,  iuù),  emume  mljl.tx 

cuire  le  icpnwuliTll  du  lenicrii  laça.  H  leod  JaiMjn,  de  ai  (Sire). 
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cette  différence  toutefois  que  le  lend  n'allonge  pas  l'a  du  thème 
devant  n.  Ainsi  on  rencontre  fréquemment  c#|*,MOfL|j  tiréiUaia 
du  thème  varista,  qui  a  dans  les  teites  le  s™?  d'ncfion,  chose  faite. 
L'existence  de  la  désinence  i» .  jeinie  immédiatement  au  thème  des 
noms  en  a,  nous  fournit  le  moyen  de  constater  une  époque,  dans  La 
formation  de  la  langue  zende,  où  la  déclinaison  des  substantifs,  qu'ils 
fussent  terminés  par  une  voyelle  ou  par  une  consonne,  se  dévelop- 
pait régulièrement  et  d'après  un  principe  uniforme. Nous  avons  déjà 

ni.-  |hii  lil  ;,nvi  nilrr.s^bli'  .p:e  •-.Ah.-,  ijei  uui]>  venons  de  constater. 
En  elfet.ilélait  difficile  de  retrouver  la  trace  d'un  génitif  pluriel  dans 

est  encore  nécessaire  de  remarquer  que  cette  formation,  vraiscmbla- 
hlement  antique,  se  rapproche  plus  de  celle  des  noms  grecs  avec 
leur  désinence  »  que  de  celle  des  noms  latins  dont  In  terminaison 
mm  (quelle  que  «oit  l'origine  de  la  liquider)  présente  cela  de  com- 
mun a\cr;  les  génitifs  sanscrits  en  n-um,  qu'une  lettre  est  intercalée 
cuire  li;  lliéme  et  la  désinence. 

Le  thème  varista.  que  nous  rétablissons  après  la  suppression  tte 
la  désinence,  est  le  participe  parfait  passif  d'un  radical  vèrêz,  dont 
on  rencontre  un  très-grand  nombre  de  formes  dans  les  testes  lends. 
Ce  radical  i-érès  répond  ou  au  sanscrit  (abandonner),  le  dj 

sanscrit  devenant  d'ordinaire  2  lend,  ou,  ce  que  j'aimerais  mieui 
ernire,  au  radical  erv'i,  dans  le  sens  qu'on  lui  donne  quand  11 
est  conjugué  à  la  6"  classe,  la  mate  any  cjfort  or  exerliuti.  Outre  que 
ce  sens  convient  parfaitement  a  celui  de  notre  mot  icnd,  et  A  ses 
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prêcher  de  ce  radical  le  mol  germanique  terri  et  iront,  dans  lequel  h 
gutturale  i  représente,  comme  cela  se  rail  souvent,  l'aspiration  /t. 

La  formation  du  participe  uorâ/n.  dans  lequel  le^J  2  du  radical 
.l.'.irr.t  *v  s  fou  Fautivement  comme  dans  le  substantif  Jfa^ji^ 

;ur.'.<n  i^ranilciir;.  i[r  enr.-  ;  ^raml  ' .  parait  au  premier  coup  d'eeil  ano- 
male. Car  la  syllabe  i«r  semble  être  le  qana  detèré,  et  cependant 
le  suiïiie  du  participe  la  n'exige  ps  de  junn  du  radical,  au  moins 
en  sanscrit.  On  est  lente  de  soupçonner  que ,  loin  d'être  insérée 
pour  faciliter  la  prononciation  du  groupe  ni.  la  voyelle  brdvc  [  c 


qu'une  antre  on n-  <!■■  : ,  ]■■  ■t-i.  Ti.ni.Toi-. ,  je  tu.1  crois  pas  qu'il 
soit  nécessaire  de  fan  e  subir  ce  :li^i;;i  ini  rit  an  tr^le ,  et  j'ri liill-  mieux 
admettre  que  la  formation  di:  pr.r'.icipe  pj.ilai:  passii  nep  verbes  fil 

eilel,  deux  autres  radicaux  en  cre  (sanscrit  ri),  qui  changent  eu  ar 
cette  syllabe.  Ce  sonl/wrêf  (interroger)  et  iirëci  (labourer),  qui  font 
au  participe  parfait  pa;s.  par,  an  on  parus,  tarëilfl  ou  kunla,  forma- 
tions qui  juslilient  relie  de  mrvjïa.  e!  qui,  en  nou3  montrant  ce  pr- 
tieipe  infléchi  d'après  un  anii  i:  p  lin  ripe  qu'en  sanscrit,  nous  dispen- 
sent île  recourir  à  la  ron-eelion  proposée  tout  à  l'heure  n. 

Nous  venons  d'expliquer  la  forme  grammaticale  el  lelymologie 
de  varèsl-nm ,  il  nous  reste  à  voir  quel  peut  etreie  rôle  logique  de  ce 
mot  dans  notre  pinposilirm.  Si  i.rnj/ri  est  lui  prticipe  employé  subs- 
tantivement, et  sieniliiml  itrfiud.  comme  cela  sera  démontre  suffi- 
samment pour  d'aiilies  le\les  dans  la  suite  de  notre  travail,  on  est 
porté  a  réunir  les  deux  mots  haithyà  vnrésla,  pour  en  former  un 
'•  Cela  riant,  je  cmii ,  da  latli-ocLitmde  lbirf«oar*™lWla  pour  S* Cria  (pont), 
rpour  j.  Car  on  nevoil  pa»  ce  rlLancrmen  t     ni  daiu oerf/tJa,u" m  prinuï.  yrtDi  [prendre]. 

I,  i3 
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adjectif  possessif.  .  Min  dont  les  actions  sont  dans  la  vérité.  •  Celle 
explication  parait  mime  t  on  firme e  par  la  glose  de  Xérinsni{r]i ,  qui 
donne  en  un  composé  prakarutawiiiiàm  '  oui  agissent  ouvertement.  ■ 
Je  qc  craindrais  pai  de  la  proposer,  si  je  ne  voyais  la  possibilité 
deipliqiier  ce  pu.-'a;;.:  >mi  rien  .-Iki ii^.-i-  m  l.i  di-pn.<ilion  des  lentes, 
c'est-à-dire  en  laissant  les  uVii\  mnls  iIi'-miiils.  An  lien  de  regarder 
varesta  comme  un  inljeatif  i n ■  1 1 L i -■ .-  im is  substantivement,  on  doil  le 
considérer  comme  le  participe  nus:,  di  parlait  du  serbe  cert;  (l'aire 
eUbrl,  agir);  or.  ion  sait  que  le-  pailieipi:-  passés  des  verbes  inlran- 
silifs  n'ont  pas  nécessairement  le  -eus  d'un  fiiit  jiossif.  Nous  tra- 
diiironj  donc  uaréi/a  par  .  celui  qui  a  agi, .  cl  en  le  rattachant  au 
mot  pm'L'.lciil  knillyà.  ■■  ceux  nui  ont  agi. .  et  par  extension,  ■  qui 
■  se  conduisent  conformément  a  la  vérité.  ■ 

Les  mois  ([ne  non-  venons  rlV\|>lif[iier  me  |i;iiiiissei!l  subordonnés 
au  suivant,  imj-uii.  qii'Anqnciil  traduit  par  nn.luiil.  et  Xciiuscilgli  par 
.itfiii'ticitri  ..  (leur.  Ce  di.it  être  ie  sens  véritable  de  ce  mol,  dans  le- 
quel on  reconnail  faeilemcnl  le  radical  saiiscvil  et  fend  vaf  [vou- 
loir, désirer).  Mais  il  ne  peut  être  dans  le  texte  tend,  comme  dans  la 
glose  sanscrite,  au  nominatif,  ainsi  que  semble  lo  prétendre  Anque- 


le  considérer  comme  un  ins 
s'est  interposé  entre  la  désiui 
et  le  radical  veça  prive  de  so 
est  contraire  à  l'analogie  des 
a  conservé  a  intercalé,  comme  i 
(cum  perfectinne),  formes  qui  seront  expliquées  plus  lard.  On  re- 


Digitized  by  Google 


INVOCATION.  93 

marquera  d'ailleurs  que,  quand  le  zend  intercale  la  lettre  II  entre  la 
désinence  et  le  radical,  ia  définence  «  lon«  s'j|jrée;o  toujours,  tan- 
dis qu'elle  persiste  d'rii'dimue  et  fj  quantité  primitive,  lorsqu'elle 
su  joint  imméili:itiTiieiil  iiu  radical,  surtout  dans  lu  déclinaison  un- 

Je  regarde  donc  rureir  riiiiiwr  formé  du  thème  laçaa  et  de  la 

vcllc  prcuie  rl'iui  Lut  que  Ljous  ai  uns  iléj.i  pu  remarquer  ;  savoir,  que 
les  désinences  de  la  deeliir.iisiin  inqi:irisvllaljiq!ii'  se  sont,  à  une 
certaine  époque,  appliquées  a  celle  de»  noms  en  a,  lait  qui  a  sou 
analogue  dans  celui  de  l'insertion  d'un  n  entre  l'd  (abrégé  en  a)  et  le 
thème  de  noms  imparisyllabiques  I.A-  que  [irai,  que  nous  citions 

de  wçad  a  l'instrumental,  en  le  considérant  comme  forme  de  garni, 
plus  de  la  désinence  a  (abrégée  do,!).  Mais  quand  nous  inilytercni 
des  mots  comme  kma  (amio)  et  nôêçmmo,  compares  avec  zaothm 

cette  dernière  parait  denier  plutôt  ,..tr  apoopi  de  la  seconde ,  que 
par  abrègement  de  la  preiuiirc  '.  H L  donc  usait:  est  bien  un  instru- 
mental, j'aime  mieux  attribuer  l'ciislenee  de  sun  à  long  linal  a  la 


Dipzed  by  Google 


loo             COMMENTAIRE  SUH  LE  YAÇNA. 
présence  lie  la  désù  te  «  qui  persiste  dans  plusieurs  autres  cir- 
constances. 

Nou»  avons  dit  [pic  kyal  était  en  rapport  avec  un  ndjtrlii'au  neu- 
tre; cet  adjectif  est  finuttënûm,  écrit  daq»  le  n*  a  F  et  le  n'3S 
HtsAlS^A  pl  dans  !•"*  6  S  (ttfliuigjJi,  et  dont  la  véritable  or- 
thographe doit  ïlTcfrachàUmÙm.  Ce  mot  n'est  qu'a  p  prou  mativement 

traduit  [>ar  pmtiridttiititnt  ■'  priniipil.  iniiuL'rili  que  I  irilt-i     ■_  lf 

indien  emploie  le  plus  sollm-uI  pour  imprimer  l'idée  d<:  supériorité 
contenue  dans  la  seule  préposition  zeude  Jra.  Le  mot  prolMln  du 


le  sc'oliastc  n'a  vu  dans  ce  lermi:  zoul  que  l'idée  d'esee Heure,  de 
siL|.i:i;r>iJlé  ,  puur  :ejus,  est  dans  la  ilesuuulue  fëutfM.  Vl  n'est  pas 
aussi  facile  .le  retrouver  dans  ce  mot  l'incise  ajouléc  par  Anqurlil, 
■  jusqu'il  la  résurrection;  .  le  (-■imuiu'nlam'   n'en  dit  abso- 
lument rien,  et  je  ne  rrains  pas  d'affirmer  qu'il  n'en  est  pis  queslioi] 
dans-  le  texte-  J]  est  vrai  qoe  Imites  lr-,  Tins  ipi'Anqiielil  rencontre 
Le  mot  frachô  aua-.  sls  durits  *i:  tl m^'i ;« | ili. h  s'ni  seul,  aoit  comme 
ici  joint  a  l'allke  du  superblif,  i]  le  (r.nliiil  par  rrsitrreclion,  quoi» 
que,  comme  j'essayerai  de  le  prouver  à  mesure  que  se  j  ne  se  nieront 
les  testes,  le  sens  général  se  refuse,  si  ce  n'est  dans  un  petit  nombre 
de  cas,  à  celle  interprétai  ion.  Ll  en  esl  'de  même  du  mol  fraçna. 
qui,  scion  Anqurtil,  es  prime  aussi  l'idée  de  n'ju  rrec  lion,  tandis  que, 
dans  le  fait,  le  vrai  sens  de  ce  mot  est  question.  Ces  diverses  asser- 
tions seront  prouvées  dans  la  suite  de  notre  Commentaire  Il 
nous  suOira  do  faire  remarquer  ici  que  dans  le  passage  qui  nous 

■rant  le  UiAnie  da  In  première  flfrlintilfln 
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occupe,  Anquetil  lui-même  ne  tenait  pas  beaucoup  à  l'idée  rie  résur- 
rection, puisqu'il  laisse  au  lecteur  4  choisir  cuire  sa  première  ver- 
sion où  celle  idée  sa  trouve,  et  celle  seconde  :  -  que  les  souhaits 
■.  lui.-;  jiii])lii|iLi'i]:c[it  ;,!ii™t  accomplis!  ■ 

Maintenant  que  nous  avons  la  liberté  de  chercher  autre  part  que 
dans  l'idée  de  résurrection  le  sens  de  ce  mot,  nous  ferons  remarquer 
que  témém  est  la  désinence  du  superlatif  au  neutre  (sanscr.  tttraam) , 
qui  laisse  à  nu  le  met  frasô,  dans  d'autres  passages  V^y**)^ frachô, 
et  plus  rarement  %aiit)  fmçâ:  on  voit  que  nous  omettons  le  [  6 
inséré  entre  i  et  \  qui .  dùl-il  subsister,  ne  change  rien  au  sens  du 
mot.  La  désinence  6  annonce  un  nominatif  singulier  masculin  d'un 
thème  en  a;  et,  en  effet,  nous  verrons  par  la  suite  que  le  suffiie 
du  superlatif  se  juiiil  Iréslivquiium^iil  au  thème  décliné  au  nomi- 
natif, et  non  à  la  forme  absolue  comme  en  sanscrit:  les  copistes  vont 
même  quelquefois  jusipi'.'i  «éprcE'  l,i  di'-slm'ino  du  mol  ainsi 

infléchi  qu'elle  iill'cfH'.  I.e  thcn;c  frasa , /radia  ou  Jraça,  comparé 
dans  les  divers  telles  où  paroissent  co*  diverses  loi  mes,  a,  selon  moi, 
le  sens  de  question,  prii-n: ,  et  je  n'hésite  pas  à  le  dériver  du  radical 
sanscrit  et  r.cnd  pralcU  et  pivïç,  mot  ilont  le  p  est  toujours  /  en 
ïend,  quand  il  tombe  sur  r. 

Ln  seule  circonstance  qui  puisse  rester  en  question  est  celle  de 
l'orthographe  véritable  du  mot.  On  ne  peut,  il  est  vrai,  balancer 
qu'entre  jijyal^  Jracka  et  ian!)i)  /raffl;  car  *(j  s  et  ci  se  con- 
l'omicu;  pcrpitiiiilimieiit  dans  les  ropics  que  nous  possédons,  et  [i 
prononriation  des  Tarses  nous  apprend  que  î  est  uniformément 
employé  pour      dt,  Au  premier  coup  d'œil  fraça  parait  préférable, 

parfait  juin^tg  pêrcçut  (il  demanda},  el  il  en  est  de  même  dans 
fruç-na  (question),  pour  le  inscrit  praçna.  Dans  cette  hypothèse,  le 
tend  fraça  offrirait  une  analogie  bien  remarquable  avec  le  tatin 
prec-s,  pric-is,  puisque  dans  les  langues  de  l'Europe  ancienne  le.e 
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ou  le  >  répond  fréquemment  au  W  et  au  ai  ilnjuii-un  el  zeml.  Mai.. 
i;i  lecmi  IniL-hti  tri  également  io-jteuaL]c:  et  si  l'on  a  pu  admettra 
le  rapprochement  nue  nous  avons  l'ait  du  tond  ac',n  (uur} 

avec  le  sanscrit  ulcktckkt  (transparent);  si,  de  plus,  l'on  reconnaît 
l'identité  de  -qj-j  lâcha  et  du  sanscrit  iakhlchha  (bord  d'un 
Heuve),  on  n'aura  pas  île  peine  4  croire  que  Jraclm  représente  exac- 
tement le  sanscrit  pratchh.  qui  n'est  pour  moi  qu'un  radii-al  diija  mo- 
difié. Car  je  n'hésite  pu  à  regarder  le  lend/rnc/.n  comme  un  subs- 
tantif formé  avec  le  suffnc  o  d'un  radical  piriç  (en  sanscrit  pritehk), 
radical  modifié  par  le  guna.  mais  avec  déplacement  de  r,  fmcha 
pour  fuiïhu .  ennuie  un  sait  que  cela  se  passe  en  sanscrit  quand  le 
r  tombe  sur  plusieurs  consonnes  groupées. 

Au  reste,  quclqn  lluir;ijqil[e  qu'on  adoplc,  il  me  parail  hors 

de  doute  que  le  sens  de  ce  mut  est  uïrruiriuï,  .■irj.Vc .  et  que  la  réu- 
nion île  j'rmli''  avrr  Je  snllisc  du  superlatif  signifie  -  ce  qui  est 
.  le  plus  un  objet  de  prière.  ■  L'addition  de  la  formalive  du  super- 
latif a  un  nom  substantif  n'a  rien  qui  doive  étonner,  puisqu'on  la 

Ire^dans  les  formations  deP  J genre,  le  sufliïo  a  une  force  plus 

Il  le  fah  de  sa  séparation  fréquente  d'avec  ce  mol1!  sont  des  particu- 

du  superlatif.  Évidemment  il  y  eut  une  époque  où  le  sufliie  lama 
riait  envisagé  comme  un  mot  a  part,  exprimant  par  lui-mémo  la 
supériorité,  I  Virés,  cl  ajoutant  celle  nul  ion  au  terni  i'  que  le  larifpp-e 
le  clinrgeait  de  molli  lier.  0:i  If  pijmail  a  l'adu-rlil  ou  au  sulislantil" 
selon  les  lois  de  la  compn'.ition,  .-vsteme  dont  la  persistance  du  signe 
du  nominatif  est  nue  Iran;  curieuse.  Car.  comme  la  composition  n'é- 
tait pas  encore  réglée  en  /cm!  par  le  principe  rie  la  fusion  intime 
des  parties  composantes,  l'a  d  lié  rente  du  suffise  au  substantif  ne 
devait  jias  être  plus  grande  que  celle  de  deux  substantifs  se  réu- 
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nissnnl  pour  formel-  un  (nul  d'après  [(■■  lni>  iiu|iiii  lji!es  dp  la  langue. 

De  ces  diverses  analyses  il  résulte  que  nous  pourrons  traduire, 
avec  quelque  apparente     terUlnde,  lu  proposition  qui  nous  occupe; 

■  cura  vcrilale  sgentium  quoil  voto  optatissimum;  ■  ou  ;  ■  ce  qui  est 

■  le  désir  le  plus  ardent  de  cedi  qui  agissent  suivant  lu  vérité  [nu, 
n  d'après  les  Pâmes,  publiquement-.  -  On  mil  qui!  nous  réunissons 
r-H-ll ■■  [imposition  :'i  1.1  précédenle  en  [lumière  d'upposilion  ;  nous 
y  sommes  autorises  par  le  pronom  neutre  i/vnt.  Cependant.  <  0111  me 
le  mol  fnaUlimëm  est  suivi  du  substantif  neutre  achim  [la  pureté}, 
on  pourrait  noire  que  ce  moi  arl,r«<  l'ail  panie  de  noire  proposition 
en  qualité  d'attribut,  et  que  c'esl  !i  lui  que  se  rapporte  l'adjectif 
fracholcmi-m.  Celte  ilis|io..ilinn  ■-lunjN-rail  ;s.<r;  |ieu  ]e  sens  du  telle, 
qui  deviendrait  :  -  ce  qui  est  la  pureté  la  plus  désirée  de  CCUI  qui 
-  iigisseill  tonlbrméuient  il  1,1  Write.  .  Tuille.fm's  relie  prnpnsil imi  se 

lierait  alors  moins  bien  !i  h  pivi-cdenic  ;  el  i-omme  il  arrive  quelque 
fois  que  le  mol  m- lu- m  ,  qui  est  le  premier  de  bi  prière  ncAém  vôhà, 
'  lorsqu'on  cite  en  abrégé  cetl 


■Ali  Jrfle,'»,.  i,  ™!,™.  (De  I>. 
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Nom  considérons  donc  le  premier  achèm  comme  une  répétition 
emphatique  du  premier  mot  de  la  prière  achim  vihà,  que  le  mut  eijj 
dah.Qa  lelircs  rouges  (  persan"  ],  nous  annonce  devoir  êirc  pronon- 
cée dix  fois.  11  en  est  de  même  de  jatkâaki  vairj-il.  dont,  suivant 
l'usage  des  Parscs,  les  premiers  mots  seulement  son!  donnes  dans 
li'  ipiIcï  tjui  en  «commandent  la  récitation. 
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CHAPITRE  ï. 


AU.  il 

(ragi  3,%™.,°  (.-.Sa.) 
iBloccTinN  DE  BfuosxtGH. 

^Tînt  Hlfipt  M^iHilfi^  ijlViii  ifll-ri   i  1<£tl(  W  f^içS  =tyijl  3^t- 
I.  li 
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*t  HiPiri^  ^  Rtiçsiyi  wjifn  B^çnrnjfii 


■  Je  prie  eL  j'invni[iu>  I.'  grand  Oiiniml,  Ijrillant,  éclatant  Je  lu- 

■  miére,  très-parfait,  très-eiccllcnt,  très-pur,  très-fort.  Irès-inlclli- 

■  gcnt.  qui  9  le  corps  le  plus  pur,  au-dessus  de  tout  ce  qui  est 

■  saint,  qui  ne  pense  que  Je  bien,  source  de  pJaisirs,  qui  me  donne 

■  (caque  je  possède),  qui  est  fort  et  agissant,  qui  nourrit,  qui  est 

•  souverainement  absorbé  dans  l'eicellencc  '.  ■ 

Avant  d'ciarainer  en  délai!  le  telle  de  ce  paragraphe,  il  est  né- 
cessaire de  nous  fiicr  sur  la  dénomination  rjne  doivent  porter  les 
diverses  parties  du  Yacna.  Anquetil  nous  apprend  que  les  soixante 
l?i  dmi*r  chapitres  dans  lesquels  est  divise  cet  ouvrage,  ont  le  Litre 
de  Bas.  -Le  nom  de  Hd  vient,  dit-il,  du  zend  Mclim  ou  hâtanm 

■  (hdilim  ou  halÛm).  C'est  le  second  mot  de  la  prière  qui  termine 

■  la  plupart  des  lias  de  l'Iicschné.  Elle  commence  ainsi  I  JcnjM 

•  hilania,  etc..  c'est-à-dire,  ceui  qui  récitent  ainsi  les  Has  de  l'hcs- 

■  chné.  De  hâtanm  s'est  forme  had,  qui,  on  paisi,  signifie  mesure. 

■  tome,  et  qui  doit  être  distingué  de  afol,  nom  dos  versets  de  l'Al- 

•  coran". .  L'opinion  d' Anquetil  paraît  fondée  en  raison,  et  il  n'est  pas 

-  ZrndAxilQ.  tom.  1.  a[  partie,  p.  fii.  !jsc !« *arian tes  do  \t Ira d ud ij  1 1  m  Aiiim^M. 
XgiisiViiiimlin  dans  lecouimli!  notre  mi-         "  Z'rJ  Actsla.  1 1, 1"  parti»,  p.  73  «  ~,ù. 
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difficile  Je  comprendre  cnuumînt  l'un  lies  piTiiiiers  mois  d'une 
prière  qui  te  reproduit  à  (a  fin  du  plus  grand  nombre  des  divisions 
du  Yaçna,  a  pu  donner  son  nom  a  la  plupart  du  ri!5  divisions  elles- 
mêmes.  Celle  habitude  doit  éire  ancienne;  car  une  portion  impor- 
tante du  Yaçna  est  connut,  non-seulement  dans  la  division  de  la 
liturgie  (que  l'on  peut  soupçonner  d'être  plus  moderne  que  les 
lemes  qui  la  composent  ),  mais  dans  ces  textes  mimes,  et'  notam- 
ment dans  celui  du  Vi.ipered,  sous  le  titre  de  lltjtcntjMt ,  en  îend 
hajilayhàiu  gûthti,  c'esi-b-àiic,  -  le  chant  compose  de  sept  hdla.  ■ 

Apres  cela,  le  lecteur  peut  se  demander  pourquoi  je  pas  tt  u- 
sfru'i  cette  di'inoiniualion.  it  continué,  ai  ci:  Aii(|uctil.  de  désiguci  les 
portions  tliiYarua  par  nu  tille  ]ui  paraît  depois  si  hmjrliuiips  consa- 
cré par  les  Parses,  qu'il  figure  dans  les  telles  mêmes.  C'est  nue  l'em- 
ploi du  mol  Hd  est  de  nature  a  perpétuer  une  nolion  qui,  pour  être 
justiiiic  dans  l'origine,  n'en  csl  pas  moins  devenue,  par  l'çxlension 
qu'on  lui  a  donnée,  une  véritable  erreur.  Certainement  si  la  prière 
de  laquelle  Anquelil  a  élirait  le  nom  de  Hd.  avait  le  sens  qu'il  lui 
donne,  si  le  mol  leuil .  quel  <;u'il  snil.  rcsM'ud  liant  an  tenu,  uioilrinc 
Hd  pouvait  avoir  cette  signification,  il  faudrait  accepter  ce  titre  sans 
hésiter,  et  tout  au  plus  resterait-il  à  chercher  comment  le  mot  ori- 
ginal peut  présenter  ce  sens;  en  d'autres  termes,  il  ne  resterait  plus 
qu'a  Je  rattacher  a  quelque  autre  mot  de  l'une  ou  de  plusieurs  de* 
langues  alliées  au  itnd.  Mais  je  crois  pouvoir  affirmer  qu'il  n'en  est 
rien.  Le  mot  tend  duquel  dérive  lia  n'a  pas  le  sens  que  lui  assigne 
Anquctil,  et  l'on  n'est  autorisé  à  donner  ce  titre  aux  prlies  du  ïa\na 
qu'il  désigne,  que  par  un  usage  analogue  à  celui  qui  nous  fait  ip- 
peler  pater  et  ad  les  prières  dont  ces  mots  forment  le  commence- 
ment. L'analyse  de  ce  passage  important  mettra,  je  l'espère,  cette 

faire  l'examen  en  ce  moment,  que  nous  devons,  avant  de  passer 
outre,  prendre  un  parti  sur  la  question  nd.ilive  au  titre  des  rltapilM". 
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Le  passage  dans  lequel  Anquctil  trouve  le  nom  de  Hâ  est  em- 
prunté 4  la  fin  il"  ijnalrlvuiR  L'hapilie  du  Yaçna.  On  le  trouve  eu 
entier  dans  le  n"  i  F,  psg.  îtn,  mntic  l'Laliituihi  dus  copistes  qui  n'en 
transcrivent  d'ordinaire  que  les  dcui  premiers  et  les  trois  dernieis 
mois.  La  voici  le  lc\l(  littirrili-Kiciit  ropiii  :  yiuiki-  h.àlâsi  lia)  ïi;.-,il: 
j<:u;>  :*rii:  '>  iri.^-.Ai-j  ,:;'vvd  v-r.^.'w  .<.'t.;<  hi)cha  \iïaJ\U::i:i.l.d  !.j  ::,'£.'';:< 
tâoçickâ  ja;  (ju.-(im,iiJfn'  ; .  cf.-  que  Nérioseugh  iiiicrprète  ainsi  : 
^  HiÎH w«l:  in*  ijilt^l  a^ft  3rrè  (sic)  WvJIHlfHH:  WlfiW:  feS! 

tjjiut:  ^ifiJÎïïaisS  ir^r.  ^r-H  %7rft  (sic)  uum^qï^f4('4'iln^,t 

Anquelil  traduit:  ■  ccui  qui  récitent  ainsi  les  Hâs  de  l'Iicschné, 
-  Oniiuzd  veille  sur  eus;  il  Ici  ic ton) pensera,  soit  que  ce  soient  des 
.  nommes  ou  îles  femme-s,  je  leur  lais  lien-linii.  -  J'avoue  qu'il  me 
par.u!  aussi  difficile  du  n' trouver  dans  l'original  celle  dernière  traduc- 
tion que  la  première.  La  glose  de  Nériosengh  est  on  particulier  d'une 
barbarie  eitrëmc ,  les  lois  orthographiques  du  sanscrit  y  sont  ouver- 
tement violées,  et  il  ne  serait  possible  de  tirer  un  sens  de  ces  mots 
sans  suite,  qu'en  l''m  [i.isani  miliii  d»  corrections  pour  lesquelles  on 
n'a  mente  pas  de  lj;i^e  ii\i.-  '.  Lu  v:  i  sl:i:i      V  iiw":ngfi  ne  peut  donc 

nombre  de  passages]  que  comme  d'un  vocabulaire,  quelquefois  don- 

d'une  glose*!  annonces  par  ^présence  du  mot  Idh  ( eesl-à-dire ). 
Celte  glose  s'éloigne  quelquefois,  et  d'autres  fois  se  rapproche  de  la 
traduction  d'Anquetil,  pour  laquelle  elle  fournit  un  moyen  de.  con- 

qu'on  pcot  trouver  dans  celle  ii-ulndion ,  d'ailleurs  si  incorrecte. 

'  Ce  leilo  Jcvinl  «  ropreKilHr  latn-  '  muni  i  te  mumenl  le  tderf  île.  ratiulSI 
Ut,  à  U  On  du  iv-  ehnpiire  Bu  T.jni,  ja  KU(1fÉUl«iloUeloMie\(rii»eii(l. 
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Je  remarquerai  d'abord  que  le  mol  qui  fail  lVdjjet  pr ini;i|inl  de 
notre  rerbei-rhr,  làlàm,  esl  traduit  il. iris  V'iioviijdi  par  larlmaâaé- 
bfyah  (à  ceux  qui  80  trouvent,  qui  existent];  indication  tris-impor- 
tante, en  co  qu'elle  suggère  la  conjecture  que  hàlàm  pourrait  bien 
ne  pas  Être,  comme  on  est  tenté  de  le  penser  au  premier  coup 
(l'œil,  un  acc.  sing.  iéminin.  Si  ce  mot  n'est  ps  à  ce  dernier  cas, 
il  ne  peut  être  qu'un  «hi.  plnr.  d'un  lien]  ou  adjectif  en  (.  et  déjà 
nous  avons  cru  devoir  le  citer  en  cette  qualité  dans  une  note  rela- 

goment  de  ïd  dont  nous  avons  parle  dans  la  note  à  laquelle  nous 
aVons  renvoj-é  tout  i  l'heure. 

l.cf  mets  [ni--. "J  Cl  pjiti  :IC  peuvent  Kiirt  iliilit-ilt..'-;  I'-.ik  l'.l  lr  i. 
lif  sing.  deyaçna  (dans  le  sacrilitc  '),  d  l'autre  l'altération  du  sanscrit 
pralr"  (vers],  altération  qui  place  celle  préposition  icnde  exactement 
au  même  degré,  a  l'égard  de  la  forme  primitive,  que  le  pali  pali;  seu- 
lement dans  le  zeai paili  nous  remarquons  Fi  épcnlhctique,  appelé 
par  une  loi  propre  il  l'ancienne  langue  des  Tarses.  Mazdào  ahan>  sont 
égalernenl  connus,  ce  sont  les  dcui  parties  du  nom  d'Ormuid  au 
nom.  maso.  sing.  qui  ont  été  expliquées  tout  a  l'heure  en  détail.  La 
seule  remarque  nouvelle  à  laquelle  ils  donnent  lieu  ici .  c'est  qu'ils 
sont  déplaces,  l'usage  ordinaire  mettant  le  premier  le  nom  d'Alnira. 
Ce  déplacement  a  cela  de  remarquable,  qu'il  nous  indique  une  épo- 
que où  le  nom  d'Ormuid  était  pris,  comme  il  doit  Pitre  réellement, 
pour  une  eipression  composée,  formée  d'un  suhitantlfel  d'un  adjectif 

pig.  tu,  ticne  ÛT>.  que  l'ortliogmptie  nfgolUfq  cV  pfw  doit 

liniiquo  Jjiiii  leysjM.oJ,  en.  qui  nia  ■<i><tll=  (  pour  d'autre»  rttrivfj  di'utle  if. 
atquuuovjntalc.&iitlrti-rniiaEmmtol  ciat.totomoj^»™  eljfui  jou  Jt  .1,.- 
jipd.  lo  ridical  de  jai  tfial  étûtliAri^      [in^iiL  i.jn'i  !i-  ^nrc  ,  <:|..v.j  .lu  *iit.<t  ,..Tr,j 
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Il"sli.[it  v:v.;'ii  .vUe  ;■!  v.l'^.V'r;  j'";:ilt-  '  ili'S-'  in  yi'whC.  qui  Slir.i 

micui  compris  lorsque  nous  le  rapprocherons  de  yâayhim.  Le  der- 
nier de  ces  Iroia  mois,  vaéthà,  se  trouve,  dans  une  prière  où  esl 
iiqu'-iée  li  plus  grande  partie  de  celJc  que  nous  analyson;,,  écril 
soil  vaiiû.  soit  laéiha,  leçons  desquelles  je  crois  pouvoir  conclure 
que  h  '•::ir:if'li-  orthographe  est  vaéda,  qui  serait  en  sanscrit  le  par- 
fait de  uJ(couusil]c':i.  vMa  {ao-.:\\.  La  pL-position  paiti.  détachée 
de  ce  verl>e  par  une  tmèse  trés-fréquente  en  zend,  s'y  rapporte  ce- 
pendant, et  je  me  ligure  qu'elle  doit  faire  subir  au  sens  du  radical 
via  une  modificaiiiii]  impr.ri.uite  Ri-iim-quiins  que  Nérioscngh  four- 
nit, dans  la  ûn  de  sa  glose,  une  preuve  de  l'ciaciitude  do  cette  in- 
terprétation. On  y  Lit  :  ■  quodeunque  purum  favoris  douum  rlormig- 
■  das  novil;  ■  glose  qui  se  référé,  il  est  vrai,  au  mol  ackât,  mais  qui 
nous  montre  que  le  souvenir  de  l'idée  de  connaître  s'était  conservé 
ihur,  b  lortioii  peulvie  qu'a  suivie  Neriosengh. 

Après  rneda  je  place  cnjSri,  terme  qui  a  pour  moi  une  grande 
importance ,  en  ce  qu'il  achève  de  mettre  dans  tout  son  jour  la  vé- 
ritable étymcilngie  d'il»  mot  qui  joue  un  rôle  capital  dans  les  testes 
tends,  de  mémo  que  dans  les  i-rm-aures  ries  Panes.  Analysé  d'après 
les  lois  dont  j'ai  depuis  longtemps  indiqué  l'existence  en  tend,  et 
dont  on  trouve  le  résumé  dans  les  Observations  préliminaires  sur 
l'alphabet,  layhé  revient  S  une  forme  sanscrite  rasai,  l'diend  repré- 
sentant le  sanscrit  m  1  la  fin  d'un  mot,  et  njA  remplaçant  ta  même 
syllabe  lorsqu'elle  est  m.'di.ile.  Je  ernis  pouvoir  affirmer  que  le  mot 
vaghô  n'a  pas  ici  la  désinence  d'un  nominatif  masculin  d'un  nom 
dont  le  thème  est  eu  a,  car  je  le  trouve  invariablement  joint  à  des 
mots  comme  détint  et  mal,  dont  le  dernier  particulièrement  ne  peut 
être  qu'un  neutre,  soit  au  nominatif,  soit  i  l'accusatif.  C'est  donc 

natif  ou  l'accusatif.  Comme  le  verbe,  que  nous  avons  r.onjcetiiré  être 
paiti  vaêda.  a  pour  sujet  rmoM'i  d/iuni,  il  faut  de  toute  nécessité  ad- 
mettre que  vatjhA  est  un  accusatif,  et  il  ne  reste  plus  qu'à  en  dé- 
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terminer  le  sens  à  l'aida  des  moyeu  que  nous  fournil  IVlvinolcgic. 

Rapproché  du  sanscrit  hhu,  le  mot  icnd  pourrait  passer  pour 
avoir  la  signification  de  vilement  (souscrit  iôjhj).  Mais  cette  inter- 
prétation ne  donne  pas  un  sens  qui  s'accorde  avec  celui  tics  autres 
mois  de  notre  texte,  et  elle  ne  sert  pas  davantage  à  l'intelligence  des 
autres  passages  où  figure  rajhâ.  Si,  au  contraire,  abandonnant  les  di- 
verses significations  que  prend  le  radical  saucrit  KOI  (vflir,  habiter) 
dans  ses  divers  dérivés,  nous  nous  adressons  exclus rremeot  à  la 
langue  icildc,  nous  reconnaîtrons  que  ce  même  radical,  avec  une 
acception  nouvelle  et  à  peu  près  oubliée  du  sanscrit,  y  forme  un 
nombre  Ires-considérable  de  mots,  tous  importants  par  leur  valeur 
mythologique.  Nous  y  trouvons  d'abord  wjha,  qu'Antructil  inuimi  :'i 
peu  prés  invariablement  par  saint,  et  Nériosengh  par  excellent.  Nous 
devons  voir  dans  ce  mol  ce  même  radical  tnj/i,  et  sou*  sa  forme  pre- 
mière vas,  plus  le  suffire  a,  de  sorte  que  le  zendragAu  est,  sauf  le 
sens,  le  sanscrit  vain.  Ce  même  radical,  changeant  î  en  h  sans  faire 
piL'tL'dc:-  l'aspiration  d'une  nasale,  Forme  encore l'adjcdil  r •'■tu  l.i 
forme  absolue),  qui  a  Le  même  sens  que  vagha.  Mais  Va  du  radical  y  a 
subi  unemodificalirii  i:ri|iorliii][i-  il  s'i^I  chauvi''  ru  6  p;n  viiil-:  <liL  l'ar- 
lion  assimilatrice  duu,  action  analogue  à  celle  du  y  sur  ta  voyelle  a 
qui  vient  à  le  suivre.  La  même  modification  et  de  la  sifflante  et  île 
la  voyelle  radicale  se  trouve  dans  le  substantif  i-6!iû  (les  biens)  au 

temps  se  rapproche  du  sanscrit inin  [chose,  richesse)!  coïncidence 
remarquable,  c!  qui  donne  à  la  théorie  par  laquelle  nous  ratta- 
chons ce  mot  et  tous  ceui  qui  lui  ressemblent  au  radical  vas.  toute 
la  vraUcudilauce  .li'isir.ihle  *.  C'est  entiu  i'  r«j.  modifié  en  un/i  par  le 
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génie  de  la  langue  tende,  que  l'on  reconnaît  dans  l'adjectif  voJmi 
(excellent] ,  que  nous  donne  fréquemment  le  Vendidad-sadé,  et 
dans  le  mol  célèbre  iioAiila,  qu'Anquetil  traduit  bien  par  excellent, 
et  que  nous  analyser  mis  (ont  à  l'heure,  au  commencement  du  telle 
I : i L ?  l'iilijft  .le  re  pi-agraplic. 
Je  dis  qu'Anquetil  traduit  bien  ce  mot  par  excellent;  car  en  pre- 
mier lien  Vrioicij[,-li  lui  ilonr.e  -louvcnt  cette  signification,  et  en- 
suite les  lois  que  j'ai  étabbes  pour  le  changement  de  la  sifflante 


car,  dans  lea  mou  ciléa.  l'épe nlue*e  appelle  rapprochement  curieux  Biir  lequel  nom  re- 

dcianl  le  r  une  vojdleidcnliquemenisem-  riendronaplui  tard.  M.  Bopp  supprime  l'a 

blible  t  cedle  qui  le  mil  (e>ni|.  Undiique  de  aiWiuJ.ei  il  croit  queln  te  remplace: 

du  viif.n.  ta  TOTU  qui  remplace  a  est  mai»  te  eat  ici  Lpanthttique .  tandis  qna 

tni-mema.  Notre  explication  parait  rendre  doiienl  Gcre  écrites.  Ces  diverses  assenions 

...[L,;,!c  .lu  f  linl'  '  nui:.;.'  |.lni  im  mu  mi'.  ,  jilii'  lard  dans  tout  leur  jour. 

etle  attribue  au  n  une  action  aur  la  voyelle  et  L'anaJjaB  delailles  que  noua  donnerons 

qui  la  aull .  analogue  a  celle  qu'on  na  peut  de  ce  mot  important,  fera  voir  qu'il  faul. 

plique  entre  autres  ta  permutation  du  ra-  juste  valeur,  apporter  une  grande  atlentjon 


ai]  passant,  quece  damier  adjectif .  que  tel 
(rrammairiens  indiens  dfriïrnt  d'un  radi- 
cal rW<  (croilre],  |*nt  bien  n'ftre  cjiia  le 


coup  do  choies  a  diro  sur  l'argument  que  milieu  du  mol.  doil  être  remarqué.  Quel, 

lire  M  Bopp  du  nom  do  l'Athorué".  L'or-  que  opinion  qu'on  a'en  tonne,  il  faut  le 

!lir.jriiiptn>  H|n  il  riici'il  u  til  pai  la  med-  retonnajLrc.  el  noua  na  voyons  paa  de  rpi- 

Imre:  ljmLiisIcsius  indlretts.  Ici  manus-  ion  |".lii  ,t..n^cr  lalci.ou  des  manuscrits. 
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dentale  souscrite  en  tend,  me  permettent  de  ramener  vahista.  à  sa 
fuiinepieiniére,  celle  d'un  •.uimii  lai  il,  laen/d,  ira  en  sansc-ril  nuiiMia. 
Je  parlerai  tout  à  l'heure,  sur  le  texte,  de  ce  rapprochement  remar- 
quable àlani  li'éganl;.;  ji:  me  «nieiite  pour  le  moment  de  elierclier 
a  déterminer  le  radical,  et,  par  suite,  la  signification  commune  de  ces 

lliviT>  I  T.Tiïl.i,  ■■■ijha  .  i  .  lyWiïHl  .  >  ..''^,'il.  I  )v.  Il/  i  appt.ll  nCULCIlt 

de  ces  cinq  termes,  interprétés  pries  lois  euphoniques  exposées  au 
commencement  de  ce  travail,  nous  dnnne  (après  la  suppression  des 
désinences  ou  suffixes  a,  6,  ya,  isla)  les  radicaux  tinjfi  et  vah,  qui 
reliai. eut  éi;:Llei]]Ciit  i  ::<i:.  monosyllabe  auquel  il  faut  reconnaître 
le  sens  de  (m  ou  de  bonti.  ce  qui  résulte  de  ia  signification  deiccllenl 
donnée  uni Htij-hli'-i in'in  au  Mipcrlatif  tn/iiVfd .  l't  de  celle  de  Irèi-ban. 
attribuée  par  Nciiosengh  a  vaïjha.  Le  radical  tas  doit  donr  -ipuifiei 
bon  ou  bonté,  sens  qu'il  n'a  plus  en  sanscrit,  mais  qui  se  retrouve  en- 
core dans  le  persan  *?  où  le  b  remplace  le  v  tend,  et  où  le  h  est  le 

nous  devrons  regarder  le  vagltè  de  notre  texte  comme  un  substantif 
signifiant  ■  ce  qui  est  bien,  le  bien.  ■  Ën  le  rapnroebant  du  verbe 
paili  taéda,  et  en  supposant  à  ce  verbe  la  signification  d'annonesr, 
faire  connaître,  que,  avec  h  pvéposilion  prali.  le  sanscrit  nd  prend 
au  causatif,  nous  traduirons:  •  Ahura.-ma.ztla  declaravit  bonum,' 
c'est-à-dire,  *  Ormuid  a  enseigne  le  bien-  ■ 

Quant  ijên§bâ,  c'est  une  forme  du  pronom  relatif  au  nominatif 
pluriel,  remarquable  m  ce  qu'elle  rotitienl  un  proucim  indicatif  qui 
en  constitue  la  seconde  partie.  En  d'autres  1c nues,  yfnjjhi  [end  parait 
répondre  au  sanscrit  ic-h'.  en  prenant  n'  pour  la  svllahe  pronnmi- 
nalc  sa  au  nominatif  pluriel  \l  llopp  e«t  le  premier  qui  ;iit  l'ail  con- 
naître cette  analyse  du  zend  yimjhé.  dans  les  savantes  additions  qu'il 
a  jointe!  à  la  seconde  pin  lie  de  mi  jjr  lu  ire  sau-ei  ile Je  dois  dire, 

'  (i™™.  wurr.  |.nLi.  M.  I'..s.|.  v     h  Iiui.j^."-  l-ii  ,'iJ.  t'n  .nu  pour  quel  motif 

.  ^n^L.L.  rc  ;.'.:/,.1,^  (ni™  fermt  [tr  vc.  prû-      naLii  cmy.r^  rniiv:;r     ll  .  .'lui -a?T  en  |.-:- 

1.  .5 
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loguc,  fondé,  l'sur  la  connaissance  des  permutations  euphoniques 
de  la  sifflante  dentale  en  tend  (permutations  dont  j'ai  indiqué,  il 
y  ;i  d.'-jj  ]i.ïii|ri 1  lu  pntu'ipi^;  a"  sur  l'existence  d'un  nombre 
trits-considérablc  de  formes  de  la  syllaliL-  pronuiiiinali!  i - 
ment  hc,  hâi,  Ali.  Ai'm.  Art;  3*  enfin,  sur  cette  considération  que 
le  même  mot  qui,  étant  initial,  s'écrit  hé,  doit,  lorsqu'il  devient 
médial  et  est  précédé  d'une  voyelle,  s'écrire  ijhi.  Je  diflere  seule- 
ment de  M.  Bopp  en  ce  que  je  trouve  celte  orthographe  de  yf-jjhe 
pour  yc-it  en  contradiction  avec  le  principe  que  j'ai  posé  ;  savoir,  que 
i?  n'est  jamais  suivi  d'uni  dental,  conséquemmont  que  i  ne  peut  pas 
devenir  tjh  après  la  voyelle  t,  On  pourrait  sans  doute  lever  cette 
contradiction  en  supposant  que  notre  principe  ne  reçoit  pas  son 
application  dans  les  circonstances,  d'ailleurs  Fort  rares,  où  doui  mots 
sont  réunis  en  un.  Mais  j'aime  mieui  croire  que  la  forme  primi- 

I...  .|.    >..■■,;*<    .    ii. iu  u.u.1,1  plut,-  l  -1-   -1.  VI  .  1*<   ,i  <f.t  I» 

premier  è  icnd  est  le  substitut  et  le  développement  de  la  voyelle 

)>arlc  ci-dessus.  Le  relatif  (comme  dans  les  formes  attiques  »».'ct 
nui }  est  reste  au  radical ,  et  le  pronom  indicatif  seul  a  pris  la  dési- 
nence, ou  pour  miem  dire,  il  a  tout  entier  servi  de  désinence  au 

Ajof ,  où  se  trouvent  les  mêmes  cléments,  mais  renversés.  Quoi  qu'il 
en  soit  de  celte  lU'inii'i  >■  i-iM]ji'.:lnn\  je  dois  remarquer,  parce  qu'il 
ne  semble  pas  que  ce  fait  ait  frappé  M.  Bopp,  que  yénijhê  n'est  pas 
toujours  le  nominatif  pluriel  masculin  du  relatif,  mais  qu'on  le  ren- 
contre quelquefois,  quoique  moins  fréquemment,  comme  génitif  sin- 
gulier masculin  répondant  au  sanscrit  yasya.  de  la  même  manière  que 
le  pronom  indicatif  atya  est  devenu  en  aend  a<jhé.  Nous  nous  con- 
tenterons d'en  citer  un  eicmple  emprunté  A  la  fin  du  h*  chapitre  du 
Yaçna,  où  ce  pronom  est  joint,  par  une  irrégularité  commune  en 
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lend ,  à  un  nom  féminin,  celui  de  In  femme  impudique ,  de  laquelle 
il  est  dît  :  yéaghâ  fra  fineaili  mnnS  yalià  avrnrëm  sdIS  chùlëm ,  .  celle 

■  dont  lu  ™ur  va  toujours,  comme  un  nuage  chassé  par  le  vent  ■ 

Tous  les  mots  que  nous  venons  d'expliquer  forment  une  première 
proposition,  dont  lii  [lispsiliou  il  i-i-ln  de  remarquable,  que  ie  rap- 
port qui  l'unit  à  la  proposition  principale  tûçickd.  lânçlchd  yaz..— 
ost  pï|irirnt'  irn'-uii  lire  ment.  Le  mol  qui  fait  lo  lien  de  ces  deui 
propositions  çstyênijlté,  qu'il  serait  plus  naturel  de  voir  au  génitif  eu 
rapport  ovec  lid lâm.  terme  qui  doit  être  Induit  dans  le  sens  d'un  datif, 
ainsi  que  la  syntaxe  le  veut  le  plus  souvent  en  icnd  aussi  Lien  qu'eu 
sanscrit.  Littéralement  rendue,  la  phrase  signifie  en  latin  barbare  : 
-  .pi:  un  pic  eiistenlium  lune  in  sacrilirio  honum  multiscius  Ahura 

■  declsravit  per  purilatem,  et  quarumcunque(fcminarum  eiislcntium 
.  tune,  etc.).  illnsqne  basque  adoramus'.  •  11  est  évident  que  les  deui 
jn ,  mi i  i>  mi:t>,  i  T'^rL'>i  Lil.'Tit  i-i'tn-  expression  ijuilmt  Mit  exiifentibtu. 
Mii^  ii  i.^t  <\ anirji;-  pli.K  i'u  ilo  -.k'  cc-iii  [u  l'iulr  t  1  ' ] -■  ù l. t-  ^l'inO^iilanlL- 

■  lanls  auxquels  ïe  tout  savant  Aliura  a  enseigné  alors  dans  le  sa» 
.  orifice  (ou  le  Yaçna)  le  bien  par  la  pureté  (c'esvi-dire,  a  enseigné 

.  adressons  un  sacrifice.  ■  Entre  ces  deux  pî'roposiUons  s'en  place  une 
troisième  qui  tépond  ;'i  rJr>;7,-.y  [iliaque),  comme  la  première  ré- 
pond a  làçtcliû.  Cette  proposition,  qui,  dans  le  stvle  souvent  si 
elliptique  du  ïend  Avesta ,  n'est  exprimée  que  par  un  mot,  est  an- 
noncée faryâojjliùnilehi,  qui  cm  an  géuitifplmkd  féminin,  beaucoup 
plus  régulièrement  que  le  yè^hâ  masculin  du  commencement.  11 

'  ]\i.  l-:>:*..<-™lé.  p*g.  âS.  Ha.  An<|.  ■  JWtr-  s  .E.j,,?mi  .li-  |i*ilrr  »  i  <1ll  :ii.-l 

dnil'il  lire  jaifljfcd;  maU  «lie  «rrretim     cuiiion  pr^limiaiire.  Il  a  vraiseoiblabl*- 

gm  d'aDleiira  hin  dit        pour  în-nt.     ■  do,  àrortgine  un  clius.i 

15. 
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laul  v  iclalilir,  après  Hl:<y/!/ùmh:!m  (  ef  f/rtomm  pour  et  tfBtbas),  la 
ji ! 1 1 :( s it  enlicre  ■) ni  suit  ri'-uijir,  on  niellant  sans  doute  /luliïm  au  fémi- 
nin {hijiiwtïA  l.i'i  mois  )«.;■(,  (ni  /u'irl'.  frii,  que  non?  cnaniincrons  plus 
lard  sous  le  point  de  vue  r_-rr..mjn:ili'al  n  nous  feraient  ilrj'i  par  1:11s- 
mè  m  es  soupçonner  qu'il  s'agit  d'ôlrcs  dos  dcui  soies,  quand  même 
h  glose  lit-  Nérioscngli  n'ajouloriil  pas  encore  cette  indication  pré- 
cieuse; savoir,  (pur  et-Uc  j>rii-iT  sir  rapporte  mu  Aiusehaspands,  dont 
les  mis  sont  maies  et  les  autres  femelles.  Nous  pouvons  donc,  d'après 
cette  analyse,  traduire  île  la  manié  eu  suivante  :  ■  loua  les  êtres  miles 
.  1 1  t'emellcs  à  qui  le  tout  savant  Ahura  a  enseigné  alors  que  le  liien 
.  s'oblenail  dans  le  sacrifice  par  la  pureté,  nous  leur  adressons  le 
■  sacrifice. . 

Si  ici  est  bien  le  sens  de  m-.li-.'  passade,  on  peut  considérer  cette 
pnrnr .  maigre  sa  brièveté ,  comme  un  des  (cites  les  plus  remarqua- 
blcs  du  Zend  AvcsU.  Elle  résume  en  pou  de  mots  les  principales 

idées  sur  lesquelles  icpo.e  la  partie-  ;  aie  du  sj-lciue  religictin  de 

Zoroaslre:  le  bien  ou  la  su iu Ici r  (■■ri.j/.é;.;  In  sacrifice  iynçna),  consi- 
déré comme  le  moyeu  d'y  parvenir-  et.  la  pureté  (ecifl),  indiquée 
comme  la  condition  nécessaire  peur  poii--nir  ceiebrer  le  sacrifice  et 
en  obtenir  les  ii'-mi;.u.i--.  I  n'i.i:.  ..in:crve,  en  outre,  la  trace  d'une 
notion. qui  occupe  ccrlaineuieiil  moins  de  place  dans  les  livres  des 
Parses  que  dansceun  des  [liahmani.-,  nuis  rjni  n'est  cependant  pas 
entièrement  (  Irniigùrc  pr  emier.-;.  Nous  v  voyons,  en  eiîel  ,  A!i;iia 
cusci^il.uH  '.'v  AuiS'.li  l'pr.n.ls  i|ur-  le  <accilice  est  la  vo;e  île  ja  si-.iu 
lelé;  et  l'Ormuid  des  Tarses  y  paraît,  comme  le  Fourouclia  indien , 
l'instituteur  du  sacrifier.  Celte  notion,  dont  le  mythe  de  Kai  ornons  est 
une  des  eipressions  les  plus  complètes,  a  pris,  dans  la  prière  de 
noire  tente,  la  couleur  morale  qui  distingue  d'une  manière  si  tran- 
chée l'ancienne  croyance  des  Parses  de  celle  des  Hindous. 

il  est  permis  [l'appeler  les  divisions  ou  les  portions  de  lentes  qui 
,rrn  uieej  l'ensemble  du  Vaçna.  On  voit  que,  pour  répoudre  à  celte  ques- 
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(ion,  il  y  n  plusieurs  distinctions  a  Faire.  S'agil-il  de  savoir  si  les Parses 
fjll!  pu  désigner  tes  portion!  par  l'un  des  premiers  mors  de  i'nne  ries 
prières  qui  y  ligure  le  plus  souvent?  L'affirmative  n'est  pas  douteuse. 
S'agil-il  rie  reconnaître  quel  est  le  mot  qui  a  fourni  les  éléments  de 
la  dénomination  de/Jil?  C'est,  dans  la  prière  que  nous  venons  d'ex- 
pliquer, le  terme  h&lâin-  Enfin,  s'agit-il  du  savoir  si  le  mot  id/a  1 
le  sons  (le  division,  chapitre ,  ou.  comme.  semlile  le  croire  Anquctil. 
de  terme,  limite'.'  I.a  ju'^iive  >:':■-;  pas  plu-.  driutius.':  <ar,  quin.l 
nii'juc  [0  n'aurais  pas  fait  ressortir  dans  tous  ses  détails  le  sens  vm- 
r.ihlr-  rl'uci  leslc  que  sa  précision  rend  certainement  obsciii.  ou  peut 

nous  aurons  occasion  de  dcniontror  de  nouveau  ciaque  fois  que 
tâlâni  se  rcprésenlera. 

Noua  pouvons  mainienant  passer  à  l'eiamen  du  leilo  du  Yaçna 
lui-même.  Je  l'ai  divisii  eu  petite;  pln-a^r-s        [îifîli-i  ;v.u  'T'.poiLilLijt 


(tom.0  cliji  A  tuilier  que  ce*  diycnes  por. 
tiom  u  ont  jui  tii  ràligeei  i  U  mime  (pc- 
quc.  L*  maniera  dont  «ni  eorDpmto  cea 
gtowt,  jtiuïenl  irti-dêveloppen .  nie  punir 


devoir  changer  ce  loupcon  en  certilude 
Ou  volt  qu'elles  «miitenl  ri!  phrua  edi- 
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les  numéro!  de  la  version  de  Ncriosengh,  afin  de  rendre  l'analyse 
du  passage  entier  plus  facile.  L'eicmplc  de  celte  division  du  te.tc  en 
nombreui  paragraphes  nous  est  donné  par  les  eopie»  du  Yaçna  lend 
et  sanscrit;  elle  y  est  même  poussée  plus  loin  que  nous  ne  l'avons 
fait.  Je  dois  également  avertir  que  j'ai  reproduit  la  glose  de  Nério- 
rengl.  telle  qu'elle  est  transcrite  par  les  manuscrits,  et  notamment 
par  le  plus  ancien,  le  d' a  du  Fonds  d'Anquelil  :  je  n'ai  rien  changé 
a  l'orthographe;  seulement  je  me  suis  permis  de  corriger  quelques 
l'aulcs  trop  grossières  que  j'ai  indiquées  dans  une  note     Mais  pour 
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que  je  me  crusse  autorise  à  Taire  ces  corrections,  il  a  fallu  que  la 
lisud'  fï.i  p.uUiir  niciil  Miiijlo,  et  qu'il  ne  rcstSt  pas  la  moindre  obscu- 
rité sur  le  seul  du  mot;  autrement  j'ai  du  laisser  subsister  la  leçon 
des  manuscrits,  sauf  1  la  critiquer,  s!  le  cas  Teiigoait. 


i .  Le  premier  mol  de  notre  teile,  nivaéidhayémt,  est  lu  clans  le 
.  n'6  S,  p.  i,  j(j|jiui"0^t>«)H|,  et  ilanslesn"3  Fct  A  S,  iç^yi*^»,^. 
Cette  dernière  orthographe  me  paraît  préférable  à  celle  du  teile 
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lithographif  qui  fait  l'objet  de  cette  discussion,  comme  à  celle 
du  n'ti  S.  Je  ne  pense  pas.  en  effet,  que,  dans  nivaedhayémi  (où  I'od 
reconnaît  immédiatement  le  sanscrit  nivcdajdmi),  le  second  ê  doive 
être,  comme  le  premier,  procédé  d'un  a  bref  Dans  vatdh-eyê-mi , 
wâdh  est  le  radical  nid  affecté  de  junn;  c'est  le  sanscrit  l'Ai  avec  la 
seule  différence  du  Q^dh  pour  le^j  d,  permutation  qui  vient  peut- 
Stre  primitivement  iI'ilill-  erreur  il  us  copiste»,  et  qui  se  trouve  régu- 
larisée en  quelque  sorte  par  L'habitude  où  ils  sont  d'employer  au 
milieu  des  mots  le  dh  beaucoup  plus  fréquemment  que  le  d.  Mais 
dans  les  syllabes  oyè,  \'û  représente  un  â  long  sanscrit,  par  suite  d'une 
::ii:ilifi'.Mi™  de  lettres  propre  aui  verbes  où  figure y.  Peut-être  cet 
(  est-il  dû  à  l'influence  secrète  de  l'épentliése ,  fiai,  pour  d-t-imf.  Ce- 
|)!-inl.uil  j'ai  ruerais  "lieu-,  l'atli'Huier  ■>.  la  im'ruu  cause  que  le  change- 
ment d'un  u  bref  en  ';  aytH  i,  rliaripuiieul  dont  nous  avons  plus  d'une 
fois  constaté  l'csistence.  Celui  d'un  i!sn!  est  certainement  beau- 
coup plus  rare;  mais  il  peut  ciislor  en  iend  concurremment  avec 
celui  d'un  n  bref.  Car  ce  changement  conjistant,  selon  moi,  dans 
Pinscrlion  d'un  i  aver  lequel  a  se  fond  en  f,  la  Fusion  peut  s'opérer, 
comme  on  sait,  que  la  voyelle  a  soit  brève  ou  qu'elle  soit  ion;iic 
La  pei  luut'.'.icn  do  la  venelle  <i  en  i'  ac  i:iuui-c  d'ailleurs  de  la 
manière  la  plus  visible  fit  ynusu  il,  mi  M.  Dopp  s'est  attaché  à  l'ei- 
plîquer,  et  où  il  a  pu,  dans  bien  des  cas,  y  voir  le  résultat  d'une  sorte 
d'attraction  eicrcce  par  uno  lettre  analogue  à  i",  notamment  par  y  ". 

suffit  pour  justifier  l'opinion  que  nous  avancions  en  commençant 

le  veulent  dem  manuscrits,  parce  que  i  est  du  a  une  antre  cause 
que  le  ffflflti.  La  différence  d'orthographe  des  deux  parties  de  ce  mot 
est  donc  une  des  nombreuses  confirmations  &.i  jn  L[iii|iL  j ■  ci :  ilaii- 
les  Observations  préliminaires  fur  l'al^halnt  icrid;  savoir,  que  oo 
représente  le  plus  souvent  IV  jana  sanscrit. 
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Quant  au  sens  de  noire  verbe  nrrinM/iuiii.i; 


ticularilcs,  connue  le  prelhe  ni  cl  la  désinence  mi,  n'ont  pas  besoin 
de  plus  ample  ciplication,  à  cause  de  leur  ressemblance  avec  le 
verbe  sanscrit  correspondant,  nous  le  traduirons,  avec  Nérïosengh, 
far /invoque  on  j'u/J"  Ir.itlui'liiui  m;  s'.'-loi^ni'  pas  beaucoup  de 
celle  d'Anquetil,  /,'  prie,  mais  qui  est  vrjiiiuiibbblement  plus  près 
du  sens  du  radical  sW,  i  la  forme  causale,  et  précédé  du  préfiie  ni. 

Le  second  verbe,  liafikditjêmi ,  est  lu,  dans  le  n'  6  S  et  le  n'  2  F. 
j(^jmh1juj^jh>i,  et  danslen*3  S,  j(j($J.ui^piij)i.  De  ces  de  m  leçons, 
la  véritable  est  celle  dos  deux  premiers  manuscrits.  Ce  verbe  est 
en  effet  a  la  dixième  classe;  nous  devons  donc  y  trouver,  comme 
dans  le  mot  analysé  tout  â  l'heure,  nycnii.  La  caractéristique  de  eeltc 
classe  est,  pour  le  verbe  kit  i./cnil  liicj.  uu  iT-ufJfii ,  ainsi  que  nous 
pourrons  le  reconnaître  plus  tard;  nous  aurons  donc  idrplulût  que 
iar.  Ainsi  liruyiim  leinl  revendra  au  sanscrit  idrajiîiiii  (je  fais 
faire],  Avec  la  préposition  haîi  qui  représente  mm  en  sanscrit,  h  rem- 
plaçant I,  et  n  le  son  nasal  tombant  sur  une  consonne ,  ce  verbe 
prend  en  iend,  selon  Anquelil,  l'acception  de  /invoque,  selon 
Piériosengli.  /accomplis.  Mais  la  glose  sanscrite  précise  un  peu  plus 
le  sens  de  ce  dernierverbe,  et  donne  à  entendre  qu'il  s'agit  de  l'ac- 
complissement du  sacriDco,  ou  de  la  célébration  du  ïaçna  enl'hon- 


11  semble  en  effel  quTprcs  l'idée  d'invocation,  cclkqui  L  présente 
le  plus  nature  Dénient,  c'est  celle  de  célébration  des  cérémonies  des- 
tinées 1  bonorer  le  dieu  qu'on  invoque. 

Le  mot  suivant,  dafniis.i,  est  écrit  de  imiue  dans  nos  trois  autres 
manuscrits.  Je  n'iiésitf  rependant  p;  s  a  penser  que  la  véritable  or- 
thographe doit  être  dalhucho .  la  voyelle  u  agissant  sur  la  sifflante 
de  la  même  manière  eu  iend  qu'eu  sausrrii.  Ce  mot  qui  est  le  gé- 
I.  16 
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niiil  filleul  ici  «un  aclk-ciif  dont  nous  croyons  que  le  thème  est  diiiar, 
présente  [;  1  -. i ; j !.' U1T-  pnuL'jlorilCï  ( on-.nvmi  iM rs  '".  Si.  dans  celte  sup- 
position, nous  le  conqui-nns  au  sanscrit  Aifui.  nous  trouvons  que. 
comme  ce  dernier,  c'est  uinli'iun-ci!ieiii  nniuu.d  ilu  thème  ilûlar.  C'eil 
là  un  trait  de  ressemblance  qui  prouve  l'intime  rapport  des  langues 
roule  et  sanscrite.  Mais  la  différence  se  montre  dans  l'abrègement  .le 
la  voyelle  o.  voyelle  qui  reste  longue  en  sanscrit,  dans  l'aspiration 
du  It,  et  dans  l'addition  d'un  6.  qui  donne  à  ce  génitif  une  voyelle  de 

Je  crois  d'abord  qu'on  peut  eipliquer  l'aspiration  du  Ih  en  la 
regardant  comme  le  résultat  de  l'action  d'un  r  qui  a  disparu,  ainsi 
que  M.  Bopp  conjecture  que  le  fait  a  eu  lieu  dans  le  sanscrit  pùth 
pour  pifruft.  La  forme  icndc  ûathurhd,  pour  le  sanscrit  délai,  me 
semble  confirmer  d'une  manière  triVIieurcuse  la  ronjecture  de 
cet  habile  philologue;  car  le  sanscrit  ira  oe  peut  ttre  cri  iend 
autre  chose  que  Ihra.  En  écrivant  Jirllrii-f.il ,  le.  /end  a,  d'un  cfllo, 
obéi  à  la  loi  qui,  en  sanscrit,  a  supprime  le  r,  et  il  a,  de  l'autre, 
tofiservé  plus  fidèlement  que  le  sanscrit  la  trace  de  celte  liquide  . 
élément  inli'erant  du  suflke  tri  [eu  mild  fi ';■(■).  Ajoutons  que  celte 

analyse  peut,  jusqu'à  un   ■tain  pniui ,  justifier  l'abrègement  de  l'd 

du  radical  ilâ;  car  dans  le  mot  ruivi  du  suujvc  entier  id-tkrackn,  la 
Kiveile  ilu  rmlicjl.  de:à  longue  nat'ii  clleinenf .  le  de-.ouriit  nu'rj'  i'  |ii|- 
position.  On  a  don.  pu  <■  wer  dVciire  la  voyelle  longue,  puisque  les 
consonnes  qui  la  suivaient  devaient  lui  donner  celle  quanlité;et  cette 
habitude  une  fois  prise  s'est  perpétuée,  lors  même  que  la  cause  qui 
l'avait  introduite  eut  disparu.  Enfin',  pour  ejpliquorla  voyelle  finale 


radical  oarfc,  qui  a  ettaJeueul  Icidciuc  «cal  m  trouve  pu  dnu  le  Y^muidad  d'autre  caa 

iruclesanicritellezend  eut  (donner,  errer]-  deceiuol  ablta.laacu'a  que  dater  aaniuutra 

•  ■«m  de  «  radical ,  H  nwjer.  d'unsuffiie  >e  complète  a.ec  iujiorjj,  emctemenl 

m  (ucà),  ici  >u  génitif,  lUi!  a  qui  mempe-  comme  le  lanKrit  ittn  uec  lUluà. 
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iimiYt'llu  (lil-sîm-  lit-  jjrnilil'  siir.-ijdi ilc'c  au  mot  dallas,  déjà  au  gé- 
nitif; procède  ilt'  formation  qui,  sans  doute,  annonce  la  barbarie, 
et,  si  ju  puis  in'oiprirnei-  ainsi ,  imitation  de  la  langue,  maïs  dont 
nous  retrouverons  par  la  suite  d'autres  eicniples  non  moins  curicus 
et  plus  reconnaissablcs  encore. 

Noua  passons  les  deux  mots  ahvvhé  meidoo.  analysés  dans  le 
un'  paragraphe  de  ilnïwjiimi,  pur  iutiht  à  l'adjectif  raivalt,  or- 
ibegrapbc  fautive  qu'il  faut  remplaeer  par  raceald  que. donnent 
uniformément  tous  les  autres  manuscrits.  Anquclil  traduit  te  mot 
par  brillant,  on  en  nniir  |hc  li.V-nt!.  ci  Viir.srii.li  «ai/mr.  C'est  bien 
li-  génitif  d'un  nom  don!  le  lliéme  est  eu  a/,  mêv-af,  lequel,  en 
sanscrit,  «erait  ii'if.!.  Mais  !..  -ijraifuaiiiiu  de-  ce  dernier  mot,  par- 
ticipe présent  de  rèv  (aller),  ne  s'accorde  pas  avec  celle  que  les 
Taises  attribue-ut  à  leur  adjectif  raeiBi.  Jious  n'avons  aucune  raison 
de  soupçonner  les  Taises  d'irie.».ieliîude.  et  nous  pouious,  si  nous 

admettrais  leur  tradurlioii  nin  '  valaUi-.  ranger  leiend  mèii  et  le 

sanscrit  réu  au  un  m  lire  de  les  inels  identiques  pour  le  sou  dans  les 
deui  langues,  niais  différents  quant  a  la  signification.  ISrius  rlrvnnt 
en  outre  remarque  i.  qu'ara-.  !'■  <\-1'  ::lo|i|icmcnt  de  sa  voyelle,  le  ra- 

TOi,  qui  a  pu  réunir  les  .deui  sens  que  se  sont  partagés  les  deux 

Les  observations  précédentes  partent,  de  l'hypothèse  que  menai 
est  le  participe  présent  de  ra.'u.  Mai*  l'evistume  du  mot  send  raya 
auquel  Anquetil  donne  lu  sens  de  .y/™/iïir.  non*  permet  de  rap- 
procher ces  deux  mots,  et  d'y  voir  un  radical  rai  avec  le  suffi»  val. 
et  non  plus  la  racine  mi?»  avec  al.  Le  mot  raya  est  la  résolution 

moins  le  sulfise  a,  qui  est  entier  dan.*  mé-cat.  H  faut  supposer  ri  ou 
ri.  comme  radical  primitif  de  la  syllabe  nui;  et  en  effet  on  doit 
croire  qu'il  a  pu  ciister  eu  sanscrit  une  racine  avec  ce  sens,  car 
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Wilaon  donne  au  substantif  ri.  entre  autres  signilî calions,  colle  de 

cien  des  Véd»!  le  mol  rémt  m&rjB,  employé  duu  une  acception  diffé- 
rente.  mais  qui  présente  un  ruriouï  rapport  avec  un  îles  sens  qu'An- 
quetil  donne  au  zend  ratvat.  celui  do  hbtral.  Cet  adjectif  prenant  un 
autre  suffixe,  mat.  joint  an  radk:.il  . ]v:  !i'  m  m  u  d'un  i.  voyelle  de 
liaison,  se  change  <'ii  «rvimuf.  auquel  \n  ç\af.v?  Mir  Pànini  donnent 
pour  synonyme  paci/n a  rdikm  a, .  qui  augmente  la  nourriture".  .  Le 
mol  rêvât  se  trouve  d.ms  cet  exempt  cité  par  le  scnliasle  :  W*(4I>trj 
fëW:  •  que  celui  qui  donne  la  nourriture  vienne  vers  nous  autres 
•  hommes.  ■  Birallôdjidîkchila ,  dans  son  traité  connu  feus  le  nom  rie 

gloses  sur  la  règle  de  Faninï;  il  se  contente  de  rapprocher  rein/  et 
myimai,  de  cette  manière  I^^Sï'IP^  1<bttei&*UB  11  semble  résulter 
de  ce  texte  que  ces  deux  adjcctiCs  sont  synonymes,  que  tous  deux  veu- 
lent dite  :  -  qui  mi^iin'ibh'  li  |hi:is|n'  rit'':,  ■  qu'ils  dérivent  du  substantif 
iiïi  (ritliew)  cliiinir,!  en  r,'.  nuis  que  h  résolution  de  ré1  en  ray  devant 
i,  voyelle  de  liaison  qui  précède  le  suffise,  est  limitée  à  l'omplaidu  suf- 
fiie  mal.  Ces  dcui  dernières  propositions  sont  établies  de  la  manière 
la  plus  positive  par  les  gloses  de  la  règle  précitée  de  Pânini,  où  raji 
(  Và'îrîl  |  est  donné  comme  le  substitut  do  rriï. 

L'existence  dusanscrit  mjimaf  répondant  a  rivât  a  cela  d'intéres- 
sant, que,  traite  d'après  les  lois  de  la  langue  zende,  ce  mot  revien- 
drait A  raêmat,  sans  i  voyelle  de  liaison.  Or,  c'est  exactement  cette 
lonm:  ;™!rju.;»fj  qui,  iliiu;  InUnme  dérivé  du  icnd  qu'Anquclil 
nomnie  pmend,  remplace  Panden  rucVn/.  Pour  n'en  citer  ici  qu'un 

tel  que  le  donne  le  n°  3  S,  pag.  281 :  3«ugjij  -fiyy^ùi  .(^j^joJS 
'B^lfi'tfW"  -M£l$^ei3l  çtâênt  jbàcam  dddlvir  hùmiczda  raémënt;  ce 
"  îlnini.VT.  1,37.  SUA.  Si™,  pag,  4 
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pu  avoir  anciennement  en  sj»si:i-it  la  mémo  signification  qu'un  icnd. 
:r  Le  mot  en  an  .1  d j o 1 1 L f  [jcist^si:'  formé  (!u  substantif 

celui  qu'on  ailnple  pour  le  [imiiilii  eue.  .Si  ra<:  est  le  fluiia  de  ri.  qui 
.  signifie  cri  surisLi-il  ï/)/<W™r,  et  qui  si-  retrouve  encore  avec  un  ouno 
résolu  dans  le  zend  raya  (éclat],  raèvttf  signifiera  brillant.  Si  rue  est 
le  même  mot  que  le  sanscrit  rai  (richesse},  qui,  avec  les  suiE.es  val 
cl  mat,  devient  ré  (sauf  a  se  résoudre  en  ay  devant  mat),  l'adjectif 
rue'™/  pourra  si^niliin-  ricin-  Mais  il  muili-ii  mien*  lui  donner  le  si:ns 
de  ffitW  que  lui  reconnaît  Auquelil,  et  que  suggère  la  compraison 
du  sanscrit  ranimai  avec  notre  mot  iend. 

L'adjectif  qui  suit  celui  que  nous  venons  d'cspliqucr,  est  de  la 
même  déclinaison  et  au  même  cas.  Le  manuscrit  lithographie  l'écrit 
qarinagnhaK;  les  n"  a  F,  p.  a,  et  3  S,  p.  t,  ^|*»t>iJ^-^H:  et  le  n'  6 

roc),  Cette  dernière  orthographe  est  trop  évidemment 

qarinaijhalô  se  laisse  analyser  do  la  minière  suivante  :  atô  est  le  suf- 
fi» at  au  génitif,  cl  tfarënagh  11  forme  absolue  Jim  lubstanlif  dont  le 
nominatif  et  l'accusatif  sont  qarinô,  auquel  Anquctil  attribue  invaria- 
blement le  sens  d'rWiil  :  Nério.-ciifjli  li'  traduit  par  Imskear  ou  bcaalc. 
Cette  c\plirai"mn  nous  donne  un  adjciïif,  -<'lon  Auquelil,  ..éclatant 
■  de  lumière.  ■  sur  le  sens  duquel  il  ne  jii'LLt  s'élever  aucun  doute. 

iç  !'.■:■:(]  tcul'.^'o^  lOin.T]  qu^r  .pif.  Ir  snEIi\e  a'  formant  Ù  peu  près 
l'Miin.-Li i'juluI  tics  participes  d'un  radical  verbal,  plutôt  que  des 

voue  JMrajila.  I*«oJidelù™(I,fa)et  i.i3.)  ]*  titre1  de  Slldu  Soleil  dait.ee ma 
la  Miapnita  PourJne  (VIII.  5. .  >qq.)  fui-  «mille,  (tu  ifcen!  poor  la  lagïtae  Ha- 
•U  MàÊb.  te  rttmiei  ou-TORu  cmiidcrc     non .  Vsi'il.ata  (  Ml  de  Vi.UïOl).  nommé 

aBluoBonulHn  daTlow «d'Oui-    ainsi  jMéwM. 
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or*  plutôt  qarëiaijh-vatô.  Vu  ne  pouvant  pas  plus  en  zcnd  qu'en  sans- 
cril  précéder  la  voyelle  a.  sans  je  changer  en  „.  Si  l'on  a  une 
voyelle  u  dans  lïntcricur  du  mol  qarënajjahatô,  c'est  que  le  v  du  suf- 
fi™ val  abandonnant  la  voyelle  qui  le  rend  consonne,  reioume  à  sou 
élément  primitif,  ce  que  sa  position  mire  deus  consonnes  rend  Lu— 
ilispcnsablf.  Si'  iL'gai.le  dmir  <L't  adjectif  cuiiieiii'  formé  du  sulliie 
no;  joint,  moyennant  un  changement  propre  a  la  langue  zendn,  au 
.tasi:if  yari:ua<[hr 

Quant  à.  ce  substanliflui-mêmc.  les  lois  de  permutation  dos  let- 
tres sanscrites  dans  leur  passage  en  tend,  établi,',  depui.s  f ,  n  ij;ti ni jj-.  . 
nous  permettent  d'y  voir  uijl,  pour  le  sanscrit,  .m.  <■  itJrro,  qui  doit 
ne  pas  ciister  en  sanscrit,  et  qar  pour  jtnr.  11  faut  seulement  ad- 
mettre un  sufliic  no j,  que  je  ne  trouve  pas  en  sanscrit,  mais  que 
l'on  peut  concevoir  dans  le  même  rappnrl  av,.  I,:  skIIIm-  <u  rimaiii- 
nn.  que  oj  l'est  avec  a.  Le  monosyllabe  jiwr,  que  nous  Irauverons 
plus  lard  sous  la  forme  do  htarë  (soleil),  doit  être  une  modification 
et  comme  une  sorte  de  opfto  du  sanscrit  iur  (briller];  de  sorte  que 
le  substantif  □orvnojiï.  formé  des  cléments  irar-naj.  devra  signifier 
splendeur  ".  Si  le  mot  sanscrit  starno  (or)  n'était  pas  aussi  évidem- 
ment la  contraction  do  sa-veraa  ",  ■  qui  a  une  belle  couleur,  .  nn 

offre  un  rapport  aingulicr  avec  la  sanscrit     soient  le même  mdluL 

dam  le  ml  affa.  1 1  r  In  I,  lettre  qui  n'en  a  son  analogue  en  lenil ,  OÙ  ftmnrr,  (bonne 
Bl  ouc  l'adoocLuernent  Non!  ne  prflen-     ichOn)  «1  Ibrmi  de  ta  SI  de  umla  par 
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aimerait  à  y  voir  le  même  mot,  moins  la  variante  du  luffixe,  que 
Je  zend  qaritnâ,  au,  à  la  ftinm?  r.livjlne,  i:1  ajiri-s  le  rJiaiijjcmcnl  de  j 
eu  jfi  devant  une  voyelle,  qmi'naijh- 

3.  Les  dcuimots  de  la  phrase  n'a  -ont  écrits  dans  notre  teste  ma- 
liçlahêlclia  valiiçlahêUka.  Le  n*  3  S  donne  mieux,  selon  nous,  avec 
deux  sifflantes  dentales  soutenues  par  le  I,  j^HjHtlf  »J»fJMjO"»f 
.ifujOUiifs .  Len°  3  F  écrit  le  premier  mol  avec  ce  même -H)  s  ninsi 
que  le  m  rond;  mais  il  lit  à  tort  )WM»1"i}!M*''if  Par  su'ts  ''s'8  ™n" 
fusion  fréquente  des  lettres  j  ct)i).  Le  n"  G  S  écrit  d'une  manière 
tout  i  fait  barbare  *pnpi>|oi)ij4t.  (pCfMUijjtt.  Ces  deui  adjectifs, 
importants  a  divers  litres,  unit  liicii  entendus  dans  Anqnctil  et  dans 
Nêrioscngh.  Anquetil  traduit  le  premier  par  •  três-parfait,  •  et  Ké- 
riosengh  par  .très-grand,  .  ce  qui  est  plus  eiact.  Sa  glose  donne 
même  à  entendre  qu'il  s'agit  ici  de  la  grandeur  physique,  .  maii- 
■  mumque,  scilicet  corpore.  ■  Le  mot  est  en  effet  l'adjectif  ma; 
(grand|,  avec  le  sulfiic  du  superlatif  tafa.  On  remarquera  que  le  ( 
do  ce  suffise  n'est  pas  plus  aspire  en  icnd  que  celui  du  radical  slâ 
(so  tenir  debout),  dont  je  crois  crue  la  formative  du  superlatif  dé- 
rive, comme  on  sait  que  celle  du  comparatif  vient  de  tri  (traverser]. 

Le  second  adjectif,  que  nous  lisons  avec  le  n"  3  S  vahisteké,  si- 
gnifie, selon  AiUjuclil,  ■  Ir.Vbcul.  excellent;  ■  et  selon  Nériosengll , 
<  plus  éminent.  »  La  glose  saille  ri  tu  [::it-:ii(  l:li:U  rj  i  L--1-  i|n'il  *';>e;it  ici  île 


n 1 1  ludhj  Uni  ,itrtc.rl«  la  voyelle  itana  Ie  comniaicttoeril  du  Bot,  pirait  être 
k  consolida.  Cette  contraction,  qui  «llfip  moderne. 
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clusivement  connu  aujourd'hui  des  Parsos  les  plus  habiles.  Avec  le 
substantif  onii  (monde],  il  désigne  la  demeure  d'Ormuidet  des  bien 
heureu*.  le  paradis,  que  les  Persans  nomment  Mincit,  ce  qui  re- 
vient. 4  proprement  parler,  4  la  demeure  excellente.  On  voil  déjà  ici 
un  Cïtmple  intéressant  de  la  manière  demi  les  [lires,  formés  pri- 
mitivement de  simples  adjectifs,  finissent  par  donner  naissance  à 
des  noms  propres,  que  la  tradition  recueille  et  consacre,  et  dont 
l'yini-jn-e  o-.iljlii!  bitiilùt  la  valeur  première. 

Le  sens  d'excellent,  qu'Auquclil  donne  a  ri  mol,  ne  peut  flrr  duu- 
leui,  car  j'y  vois,  apiis  1>-  i  rlram  lu  nuinl  du  suffise  du  superlatif 
isle,  le  radical  va),  (nos),  qna  nous  savons  tire  le  persan  *,  (bon].  Avec 
la  désinence  du  superlatif,  le  mot  uahisla  renforçant  en  t  la  seini- 
vojclle  h.  est  4  peu  pris  identique  au  mot  germanique  beil  (le 
iiH'ilh'ur.;  Di'jj  m 'il-  iiiiu!s  indien.'  TVxistcncc  de  ce  radical  iak,  qui 
j  une  famille  si  <J-1l.  tirluL-  vu  :.viii\,  vi  imijiuj  non.  devons  reconnaître 
le  sens  de  ton.  Nous  avons  vu  vah-ya  (oicellont),  vagh-i  (ciccllence], 
vapA-ufbon),  mots  dans  lesquels  la  suppression  du  i  ij,  juMiiléc  pai 
■  iv-,  lois  ijlipljijruijLLiis  i-mmu-js,  donne  lu  m  on  osj  Ha  bc  lah.  que  nous 

mais  de  uni  (babiter).  On  ne  trouve  pis,  il  esterai,  parmi  les  sens 
de  liai,  celui  defre  bon;  et,  de  tous  les  mots  sanscrits  qui  en  dérivent, 

bie^marquée  avec  le  aend  voiles  biens),  lequel  se  lire  de  vaife» 
i° que  la  forme  causale  du  radical  vu.  qui  prend,  selon  Wilson  et 
les  toutes,  la  signification  d'An  aftetumni.  Ce  n'est  donc  pas  uni- 
quement sur  ces  analogies  que  je  me  Tonde  pour  avancer  que  le 
uah  rend  doit  se  ramener  à  un  cas.  primitif  à  son  égard.  11  serait 

que  le  zend  a  donné  4  vah.  Mais  si  l'on  ne  peut  y  parvenir,  les  lois 
euphoniques  qui  appuient  ce  rapprochement  n'eu  sont  pas  pour  cela 
ébranlées.  Ce  mol  doit  seulement  f  Ire  rangé  ou  nombre  du  ceui 
qui  sont  identiques  dans  lus  dcui  langues  pour  le  son,  mais  qui  ne 
I.  ,7 
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iy  broient  pas,  au  moins  dans  leur  état  actuel,  avec  le  même  sens. 

Je  crois  cependant  reconnaître  nue  trace  curieuse  du  radical  tins  eu 
■anicrit,  dam  un  mot  qui  reproduit  lettre  pour  lettre  la  fgrmc  qu'au- 
rail  chci  les  Bralimaiii's  h:  /.nul  i  alitsta,  s'il  J  e\i.slail.  Ces!  le  nom 
<lu  très-an  ci  un  sage  Vasichl  ha,  l'un  des  firalimitlicas.  et  aussi  l'un  des 
llidiis  rlrjnt  la  ii'iininii  l'nrmi!,  dam  l'astronomie  mythologique 
îles  Brahmanes,  la  constellation  de  la  grande  Ourse.  Si  l'on  cherche 
en  sanscrit  l'origine  de  ce  nom  propre,  on  ne  trouve  que  des  ci- 
plicsi lions  iriMillisanliM;  de  sovli-  ipi'il  resli'  déniiuilré  qu'il  est  S  peu 
pu',  iiiiiiiclli^ildi'  il.i  lis  l'état  actuel  de  la  langue  sanscrite,  et  qu'on 
ne  peut,  avec  le  sou]  .'oninrs  il,  -  roi  iilintr.o .  tendre  compte  du  titre 
sous  lequel  est  connu  un  des  personnages  les  plus  célèbres  cpii  figu- 
rent dans  les  livres  i  >  lit;  .  in  il.:.-  ]W alumines.  Tout  devient  facile,  au 
contraire,  si  l'on  s'iidivsse  i  la  Lmi;ii.'  lend.?.  Nous  j  Irmivnns  rn/rffta, 
qui  nous  ilonnc  le  sanscrit  ranci/An,  sans  aucune  autre  altération 
que  les  changements  de  lettres  justifies  par  le  génie  particulier  de 

expliqué;  on  doit  le  traduire  par  •  celui  qui  est  eicellent,  ■  et  sa 
valeur  est  retrouvée  dans  la  forme  jiiodiliéii  qu'en  a  gardée  une 
langue  voisine.  C'est,  pour  le  dire  en  passant,  un  reste  précieui  d'une 
liante  antiquité-:  car  l<:  nuit  s.nismt  vnsiehtha  nousrcporle  S  une  épo- 
que antérieure  a  la  -épiaiiim  îles  dens  iilioiues,  dont  le  premier 
l'a  conservé  inlaet  sans  le  comprendre,  et  dont  l'autre  a  continue 
de  l'entendre  en  l'altérant.  L'importance  du  rôle  que  jouo  le  sage 
Vasichtha  dans  la  mythologie,  la  place  élevée  qu'il  occupe  dans  les 
cicux.  ce  sont  la  .vil  ml  de  uni  ions  qui  doivent  remonter  au  berceau 
des  croyances  indiennes;  et  il  est  intéressant  de  voir  le  personnage 
qui  les  exprime  donner  plus  tard  son  nom  au  paradis  des  secta- 
teurs do  Zoroaslre. 

Ajoutons  que,  sous  un  point  de  vue  plus  secondaire,  notre  rap- 
prochement du  sanscrit  uBsici/iii  et  du  lend  vahistn  se  recommande 
encore  auiyeux  des  philologues,  en  ce  qu'il  fournit  à  la  critique  une 


CHAPITRE  L  ,3, 
réponse  précise  a  la  quesIioD  de  savoir  &  il  làut  écrire  ic  nom  propre 
du  personnage  dont  nous  prloni,  qRia  ou  llâjB.  Les  manuscrits 
varient  beaucoup  od  ce  point;  mais  tous  les  doutes  sont  levés  si  l'on 
,-:dinel.  notre  i.ip:italii)i:.  Car,  comme  il  n'y  a  qu'un  t^i  qui  puisse  se 
changer  en  |>  i  tend,  il  faut  reconnaître  que  ia  forme  primitive  de 
laquelle  part  tarifa,  doit  décrire  eu  sansnil  imU-Ma,  et  non  avec 
un  f  palatal,  lequel  persisterait  en  tend. 

3.  La  phrase  qui  est  marquée  n"  3  tuntiiniri!  par  l'adjivhtYmiV;,!- 
hètcha,  que  les  deux  Yaçna  zcnd-sanscrils  écrivent  bien  avec  un  ai* 
dental  ywWfiS»1*-  tandis  que  !e  n"  G  S  lit  fautivement  i*pa$st 

évidente  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  nous  y  arrêter.  11  est  ton 
toutefois  de  remarquer  1aa  1°  principe  que  nous  avons  posé  au 
commencement  de  ce  travail  sur  l'identité  du  lend  ai  et  du  sanscrit 
if,  reçoit  de  l'élymologie  de  ce  mot  une  confirmation  nouvelle. 
Je  n'hésite  pas,  en  effet,  S  ratlnclier  le  superlatif  çmilta.  au  mot 
entre  (perfection],  que  nous  verrons  plus  tard  dans  les  lestes  nu 
nominatif  et  a  l'instrumental.  Or.  titr,-v  répond  a  un  sanscrit  frayai 
qui  D'exilte  pas,  il  est  vrai,  mais  que  les  lois  euphoniques  nous 
permettent  de  regarder  comme  la  résolution  de  çiè  devant  le  Sufiu 
as-  Le  ïend  çray-ô.  de  même  que  lr  i^ui^i  i  il  //■ry:n  ;  Init),  nous  montre 
la  syllabe  ay  précédant  nue  voyelle.  La  M-llabc  ,rv  doit  donc,  dans 

dans  la  seconde,  c'est-à-dire  d'un  è.  IV  la  le  radical  du  substantif 
çray-A  se  trouve  ramené  a  crue,  élément  du  superlatif  frai1  [sla], 
auquel  la  formatjve  ita  se  joint  immédiatement  sans  la  voyelle  de 
liaison  J,  qui  ne  me  semble  pas  appartenir  primitivement  an  ^ ultime. 
Mais  ce  radical  praÉ  ne  peut  Être  lui-même  que  secondaire;  il 
Tant  y  voir  le  juna  de  pri,  mnt  très-connu  en  sansrrit  avec  le  sens 
de  proipcnli!.  iranfc,  et  en  général  de  pcrfrcltim  duc  à  la  nature 
ou  au  hasard.  Je  n'ai  pas  rencontré  çri  ù  part  en  icnd;  mais  il  est 
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bien  rcconnaissablc  dans  l'adjectif  frira  (  fortuné  ),-adjoclif  formé  do 
prf  avec  iesufïiie  rvr.  F.n  résumé,  [r  snlislautif  .vï  prospérité  j  lin-  pa- 
rait donner  naissante  a  Ions  ces  mots:  i'  pri-rn  (fortuné);  a"  ;ray-& 
(perfection),  avec  un  guaa  appelé  par  le  suffiio  as,  et  résolu  de- 
vant la  voyelle  de  ce  suffixe;  y  trcr  sla  |nH.nt  .  avec  un  gana  qui 
reste  sans  changement  devant  la  formative  du  superlatif  lia.  Ici, 
comme  on  voit,  le  zend  jette  le  plus  grand  jour  sur  un  mot  sanscrit, 
pVL'ù.'Art .  ijite  11'"  Bj:l1i]im[ics  n'ci[ili(jiier[t  qu'imparfaitement  quand 
ils  le  dérivent  de  çra  ou  de  prf,  et  dont  aucune  grammaire  euro- 
péenne n'a  encore  essaye  l'analyse.  Quant  au  sens  que  les  Parscs  don- 
nent !,  tel  adjectif,  il  s'accorde  très-bien  avec  les  rapprochement*  que 
nous  venons  de  faire.  Anquetil  le  traduit  par  Iris-pur;  il  vaudrait 
peut-être  mieux  dire  Irts-jiarfcit-  Mais  Nérioscngh  conserve,  à  ce 
qu'il  semble,  une  trace  curieuse  de  Tune  des  significations  de  çrêchtha 
{ rad.  çri)  dans  sa  traduction  qui  si^ulie   ljés-ho:ni  j  la  vue.  * 

l.Vidjoclif  jui^lnl,  il.'.u-  3 ■>  mami-L:il  lithographie  i:!ir,i  y^\fia- 
hêlclia,  est  écrit,  dans  l'addition  faite  d'une  main  récente  au  n°6  S, 
upituifg*$VlMg_,  leçon  escessivemenl  fautive;  dans  len"  3  S,  J^i 
■fifHHl'ti'jyyliV .  où  le  second  *  a  pour  j  i  est  seul  fautif;  enfin, 
dans  le  n"  i  F,  *f^jU»^oybV^I^' .  ce  que  je  crois  être  la  véri- 
table orthographe.  Premièrement  on  y  voit  entière  et  sans  altéra- 
tion la  désinence  Me,  écrile  avec  le  ao  dental,  selon  l'usage  des  an- 
ciens manuscrits;  et  secondement  l'a  tlu  thème  khranjda  y  est  bref, 
comme  dans  le  n"3  Sel  dans  les  meilleures  copies.  Selon  Anquetil, 
cet  adjectif  signifie  IrÉs-fon;  selon  Nériosengh,  cicessif,  oppressif  Ce 
dernier  sens  doit  revenir  à  celui  d'Anquctii,  car  la  glose  sanscrite 
ajoute  pom-lcdékirniii.e.irirvtrrivrfvJii.u.ritaprès  lequel  nous  plaçons 
un  visarga  que  ne  donne  ps  le  n°  j  F,  en  abandonnant  la  lecture  du 
nu  3  S,  4d4*ïl4l >  qui  ne  nous  paraît  qu'une  faute  de  copiste.  Ce 
t-nnif-oi.;,  .-jui  signifie  litHTiilcnieut  -  jtlionum  proprietatibus,  ■  ou 
■  par  les  choses  propre:  à  IVlion  .    piail  dominé  ,i  [ulkIiIo.t  la 
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valeur  de  l'adjectif  jdiMalora,  cl  1  lui  donner  le  sens  de  ■  énergique 
■  dans  l'aci:()[ii|>[is»i'iiiciil  lit;  l'action.  :  An  reste.  In  simili  lira  tion  d'r./i- 
presuf,  donnée  par  Ncrioscngb,  sVccordc  assi'/  hit  t:ede  tjiie  sug- 
gère l'élymologie  du  mot.  Après  le  retranchement  de  b  formative 
uia.  il  nous  reste  l/irnc/J,  qui  se  retrouve  en  rend  dans  d'autres 

le  sulfiic  iila  du  superlatif,  la  voyelle  «  qui  en  faisnil  un  adjee- 
tif,  khmajda.  Si  nous  admettons  que  ao  soit  l'eipression  icade  du 
gana  appelé  par  Itj  tulhve  unj:s  !imtrueroiis  met  a  IJimjd . 
c'est-à-dire  à  un  radical  lerniiné  en  d.  comme  mijd-a, yaojil-n  t!t  fm:d-o. 

nous  appuyant  sur  la  comparaison  du  j  icn<l  avec  le  cA  sanw.it.  Non. 
avons  émis  la  conjecture  que  Ja,  dont  la  dentale  paraît  Faire  partie 
du  radical  mîj,  ynoj,  etc.,  doit  n'être  iju'un  rc.lt  de  la  racine  dâ  qu'on 
peut  considérer  comme  ayant  tantôt  la  signification  active,  tantôt 
la  signification  passive.  C'est  ainsi  (pie  dan:.  vij-Jii  (vécdinpense': , 
comme  nous  avons  iviînyé  tli!  ['.■ipiiqncr.  un  ne  peut  guère  avoir 
d'autre  sens  que  celui  d'un  participe  parfait  passif,  ■  donné  en  iikom- 
.  pense. .  Mais  il  faut  admettre  aussi  que  du  signifie  oui  don ne  (comme 
à  la  fin  d'un  grand  nombre  de  composé)  sanscrits]  dans  le  verbe 
pazda,  •  frapper  S  coups  de  pieds, .  où  nous  voyons  un  eicmple 
intéressant  du  changement  Cad  radical  de  jiad  [pied)  en  la  lettre 
plus  douce  z  devant  la  dentale  d,  tant  la  lir.^-.fe  /c!i.;L-  icptiu^M: 
r.itcinuuLilion  en  un  groupe  de  deus  consonnes  semblables. 

Si  nous  appliquons  ces  prinfi|ies  de  ili'i-onieoiilinn  a  khnuij-tta, 
nous  trouverons  après  la  suppression  de  da,  reste  du  radical  dit 
(donner),  khraoj  ou  khmj,  monosyllabe  dans  lequel  In  H'i:.lr  r  ;.■  ut 
être  la  ]ierniutalion  de  diverses  lettres.  Elle  peut  se  ramener  d'abord 
a  une  sifflante  th.  de  la  uièmit  fiemi  rj.i.-  â.-ij.hin  rrvient  ,ï  ilmli-diiu. 
On  obtient  ainsi  le  radical  kimeh,  qui  n'est,  selon  toute  apparence, 
qu'une  modification  de  la  racine  khmç,  le  ç  primitif  passant  au  ch 
devant  une  dentale  (comme  le  sanscrit  Mch/a,  chacal,  de  (ruf),  et  ce 
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uh  se  changeant  ensuite  on  j  dans  «a  rencontre  avec  la  sonnante  d.  Le 
jadiral  khruç  eiisle  d'ailleuis  un  lead,  où  il  suit  le  thème  de  la  qua- 
trième classe.  Mais,  on  il  faut  admettre  que  te  radical  a  eu  d'autres 
significations  que  celle  de  crier,  ou  l'on  doit  convenir  que  la  traduc- 
tion qui  résulte  de  cette  analyse,  ■  ciamorcs  dans,  -  est  asseï  peu 
.ntisi'iiisimte.  .Si,  d'un  autre  côté,  l'on  se  reporte  à. l'analyse  que 
nous  proposons  pour  pazda,  dans  lequel  z  représente  un  J,  ou  même 
un  dh,  selon  l'orthographe  du  mot  padh  assez  fréquente  en  rend,  on 
ramènera  khnj  a  ktmdh.  en  sanscrit  kr-dh  {colère).  La  différence  du 

;■!]  ;  11"  | ï  ]■."  Iiu  t  ili-hi;ullé,  [:iu>.i|iie  y  .'p:.':s  , .  I,  .  r> .  iï'|if  ml  ^ 
mu:  sdllimle  [>:h  j,  illiféreiile  rie  relie  que  remplace  z  après  B.  savoir 
s,  el  que  de  plus  il  faut  supposer,  pour  comprendre  ce  changement 
de  d  en  2  et  en;,  (pic  la  dentale  simple  ou  aspirée  passe  par  les  sif- 
flantes j  et  en,  de  celte  manière  pad-da.  fioi-da ,  psz-ia ,  et  khrandh-da . 
I.mti,  IhIh.  U,raoj-Ja. 

Ce  changement  d'une  dentale  radicale  en  s  devant  une  autre  den- 
tale, changement  que  nous  avons  indiqué  dans  nos  Observations 
[jj'élimiimires,  se  présentera  quelquefois  en  zend,  où  il  nous  aidera  à 
cipiiqucr  divers  mots  difficiles.  11  nous  suffira,  quanta  présent,  de 
remarquer  qu'il  se  voit  également  en  latin  où  cil  vient  d'un  verbe 
ed-cre  dont  le  radies!  est  terminé  par  une  consonne  dentale  qui.  au 
lieu  de  persister  devant  1s  dentale  I  delà  désinence,  se  change  on  la 
sifflante  j.  Ajoutons  toutefois  que  dans  pazda,  par  eiemplc,  le  icnd 
a  non-seule  m  tut  [i:nqilai:r.  la  [Icnt.ili!  p,u-  nui'  si  filante,  mais  encore 
choisi  la  siulanic  la  plus  donne  rie  toutes  celles  qui 'peuvent  pré- 
céder la  dentale  d. 

Si  les  observations  précédentes  sont  fondées,  le  zend  khvûojdu 
peut  répondre  non-seulement  à  un  composé  sanscrit  kradli-da ,  que 
l'on  pourrait  traduire  par  imra  dan>,  c'est-à-dire,  ■  violent,  emporté,  ■ 
meis  encore  4  l'adji;ctif  kraddliu  (irrité).  Celte  dernière  eiplication 
me  parait  toutefois  moins  -vraisemblable  que  la  première.  Car,  pour 
qu'on  dut  l'admcttii.-.  il  limdiait  que  loi  rùjjlcs  lolativcs  à  la  forma- 
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lion  des  participes  paiT-iiis  du  passif  tu-si'iil  i:«  I  cnl  les  mfines 

.in  send  qu'en  sanscrit.  Or,  c'esl  it  qu'un  ne  peut  affirmer.  En  2end 
(comme  en  grec),  l'nciion  du  m!W  1,1  s'eicrrr  uns  portage  sur  la 
rnnstiunc  finale  (1  li  radical,  tandis  qu'en  sanscrit  celle»  consonne  elle- 

de  comparer  le  participe  parlait  | ^ri s- L ['  rr:;.,v.'  dans  la  pii-miéie  de  ces 
deus"  langues  avec  n:!-,!!/,:  dirs  la  -c-cunde.  (Ils  deux  fermes  vir-nnem 

que  !e  tend  Mmfi/'-j.'u  ncsl  ]>.ts  In  mu:  (lu  raditid  1/uW/i  avec  le  suflin- 
M,  Je  ne  vois  pas,  dans  les  fa  ils  qui  nie  sonli  minus,  de  raisiin  du  cli.ni- 
gemenl  de  la  en  du;  et  je  suis  lundi'  ii  penser  que  si  làimdh  exis- 
tait en  zend  avec  un  participe  parfait  passif,  ce  participe  errait 
Urai-ln.  Ajoutons  que  le  nuau  d<  IfirmH  en  tiinuj',  gniia  dont  j'avoue 
que  j'ignore  la  cause,  est  tout  i  fait  ineiplicalde  dans  l'hvpnlliése 

(u  ■  4An-»  li  ..  ii  |  tii.-i|--'  |  MUii  |o»ïiI 

Nous  traduirons  donc  l'adjectif  khraoj-da  par  nsleitt,  cm/iorlc,* 

modification  dans  le  sens  de  cet  adjectif,  cor  un  ne  conrevrail  pas 
aisément  que  les  Parses  eussent  regardé  la  colère  comme  un  des 
attributs  ci'Orcnuzd.  Le  mot  khnni,  dont  je  pi-opuso  d'écrire  ta  forme 

passionné  et  violent  que  développe  la  force  dans  celui  qui  veut  agir, 
mouvement  qui  pe-.il  très-Lieu  fin-  ailvilmi''  au  Dieu  su  prime  d'une 
religion  où  domine  l'idée  de  la  lutte  de  deu\  pvhripr-s  opposes. 
C'est,  selon  toute  apparence,  dans  son  opposition  avec  Ahriman 
qu'Onnuid  est  appelé  niaient,  en  même  temps  qu'on  le  nomme 
parfait  lorsqu'on  l'envisage  en  lui-même  et  dans  la  plénitude  de 
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ses  attributs  divins,  cem  rte  créateur,  de  lumineux  et  d'intelligent. 


S.  Le  mot  suivant,  qui  est  lu  dans  le  manuscrit  lithographie  lirait 
aftaUlcka,  l'est  dans  le  n*  GS,  pag.  i,  *tW^I**OHUiiS-"'J,iï.-  et 
beaucoup  mieux  dans  les  deux  Yaçna  zend- sanscrits,  -njiiuà*^ 
it^lWta.  ce  mil  es!  ta  vrii  table  . n  11: 's^i ï' f iIjc  Vrinsengli  ctAnquetil 
s'accordent  pour  traduire  cet  adjerlif  par  ■  Irés-intelligent.  .  Nous  y 
trouvons  en  effet,  après  le  retranchement  do  la  formative  tila,  le 
mot  khralhiv.  dont  la  semi-voyelle  finale  doit  retournera  son  élément 
voyelle,  ce  qui  nous  donne  Hratha,  Ce  n'est  pas  encore  là  la  forme 
primitive  du  mot;  car  ni  doit  être  inmenc  à  l'aspiration  de  la  dén- 
ia II  résultant  de  sa  rencontre  avec  le  w,  et  devant  cesser  a  imitât  que 
cette  semi-voyelle  perd  l'aspiration  qui  la  rendait  consonne  pour 

savons  en  elle!  que,  dans  les  tcilcs  zends,  khrafa  a  le  sens  d'in- 
Iclligencc:  c'est,  moins  les  voyelles,  le  persan  a^..  Nous  n'en  cite- 
rons qu'un  exemple  emprunté  au  Vispered,  dans  lequel  on  voit 
clairement  que  le  f  non  aspiré  est  radical  dans  ce  mot  :  .ç^tj^^ 
•JW^îj^TO  ■WOWBeSjjt  khrai&m  vtçpû  vtdkidojlàm  ja- 

;<i;t«iitli«' .  °  ninis  ;;doi"E]s  l'intelligence  qui  sait  tout  i 

Le  sanscrit  nous  donne  pour  correspondant  de  ce  mot,  krata  sans 
kh,  parce  que,  chez  les  Brahmanes,  le  r  n'aspire  pas  la  consonne  qui 

nom  propre  a  ]'uu  des  <<•;.!  iti.  iiis.  ]  .'i'Imi]',I.:^lc  qiu!  gvi mi nai- 
riens  indiens  en  donnent,  irf  (faire),  avec  le  suffise  la,  va  très-bien  au 

M'ns  rte  un  ri/iVr.  mais  elle  ri'iul  | ii_-|i i-i"-t il;  |i;'.a  115  :  iin:|.Erlci]]|'n1  <.niil|]|e 

de  celui  d'intelligence.  On  n'en  doit  pas  moins  regarder  ici  .ai m  nuits 

('■p-npic  ancienne  le  radical  iif  avait  la  double  signification  de  faire 
et  de  comprendre.  C'est  sans  doute  de  ce  même  radical  que  partent 
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les  mois  .(.'m,  el  cerno,  avec  l'addition  (l'une  nasale  qui  fait  pan 

riens  indiens,  atJ  nous  «m»,  que  le  fait  a  L  pour  le 
*M  dans  le  sensde/dre. 

Le  mol  suivant.  Imhn-.jh-im^hhii,  csl  lu  parles  trois  autres 
misent*  J^wCEpef^tf  :  seulement  une  main  moderne  a. 


voir  cc.mh.eu  ceti,  <!<ro„:n-  .Lu.  UH.ik.c;  rt  nui-r.  y  trouvons  en 
même  temps  un  mouT  de  supposer  qu'elle  a  été  rédigée  à  une 

déminent  !c  latin  corpus-  Uhçon  hukïtip  doit  iL  la  meilleure,  car  le 
p  ne  peut  pas  s'aspirer  devant  I.  Mais  celle  du  manuscrit  lithographie 

d-'^'haK u  vTp poi'"  "|îiiiaijie' f  °  "  t}u<m  j  peui  ,oir,airace 

devant  le  suffise  du  supci-hitif,  el  qui  n'aura  pu  ."lie  supprimé  ici 
sans  laisser  une  marque  de  sou  :mcii>[Un'  l'xistonce.  Comparé  au 
sanscrit,  le  lend  irr.yi  ou  ki-lirp  duit  riîvmir  i  .'.r.yi.  connut  rt/ir/n 
(loup)  est  ramené  à  vrika.  Mais  je  ne  vois  en  sanscrit  ipjc  les  mots 
*-nrpnrn  (crâne)  el  tnp'/n  ;  mitre),  qui  (n  é  sent  eut  une  analogie,  encore 
assisj  l'ioigiim-,  avi'c  !<'  mini  du  i:nrps  i;ri  r\:iit\.  Toutefois  ces  trois  mots 
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peuvent  appartenir  à  un  radical  commun  krip.  dont  i]  paraît  que  le 

sanscrit  n'a  pas  conservé  toutes  les  significations. 

S.  Le  premier  mot  de  celte  portion  du  telle  nous  est  dùjii  connu. 
Tous  les  manuscrite  lisent  bien,  eiccpté  le  n*  6  S  déchiré  en  cet  en- 
droit, ce  mot  ncflil/,qui  signifie  .  par  la  pureté.  .  Len'6S  est  le  seul 
qui  réunisse  en  tin  seul  mot  Jf^QWIiifVt'tr1  ■  '''  'es  acui 
ïaçna  i  end-sanscrit  s  séparent  en  deux,  comme  le  manuscrit  lithogra- 
phie. Aiiq  icilI  traduit:  < au-dessus  de  tout  ce  qui  est  saint.  ■  Nério- 
seiigli  donne  :  ■  éminent  en  pureté, .  ce  qui  est  plus  pria  du  teite; 
seulement  sa  jjluse,  qui  rue  p.iL  jlt  si-uilirr  ■  !•■  .  uips  qui  vient  d'Or- 
■  muzd  (c'est-â-dire  le  corps  d'Ormuid)  est  le  plus  grand  en  pureté,  ■ 
semble  rapporter  ce  nouvel  attribut  d'Ormuid  au  précédent  article, 
où  il  est  question  de  son  corps,  oj  que  je  ne  lioîs  pas  exact. 

Après  avoir  retijurlu':  ilii  mol  r.'/,ri.'i.;f,;;.i. ].i  lijrmalive  du  super- 
latif, nous  trouvons  npanji  avec  une  désinence  de  nominatif  siiyuiii'r 
masculin.  Je  n'ai  encore  rencontré  ce  mot  dans  le  Vendidad  que 
joint  à  co  suffixe,  et  avec  le  radical  stû  formant  un  composé  apanasta. 
iju'Aiii|iu'til  trailuii  par.  qui  esl  sur  (la  terre)".  .  La  notion  de  (a  ferre 
qui  n'est  pas  dans  le  mot  étant  supprimée,  il  reste  -  qui  est  sur,  - 
sens  qui  revient  à  celui  de  au-dessus,  qu'Anquetil  attribue  au  super- 
latif. Si  a/jane-j/a  peut  signifier  -qui  se  lient  au-dessus, .  apena  est 
ou  un  adverbe,  QU  un  adjectif  signifiant  ï/cii*.  Je  ne  trouve  pas  en 
sanscrit  son  analogue;  mais  le  mot  me  parait  formé  de  la  préposi- 
tion apa  avec  le  suffixe  ua,  qui  transforme  la  préposition  en  adjec- 
tif, de  ia  même  manière  qu'en  sanscrit  pnra  (autrefois)  fait  l'adjectif 
punjiio.  H  est  vrai  que  les  diverses  significations  de  la  prticule  sans- 
crite apa  s'accordent  peu  avec  le  sons  qu'Anquetil  et  Nériotengn 
attribuent  au  zendaparra.  On  peut  trouver  la  trace  de  l'une  de  ces  si- 
gnifications dons  le  composé  openniln,  qui,  dans  le  passage  du  xx'far- 
gard  auquel  j'ai  renvoyé,  peut  être  traduit  :  ■  ex  adverse  stans(qui 


CHAPITRE  I.  .:î9 
■  est  contraire). .  Mais  celte  notion,  non  plus  que  celle-  de  différence 
ci  il  ïf'j^ri  .'",.■[!/ .  ne  i.::i<l  pis  suilis..  minent  compte  de  notre  mot  an 
superlatif,  et  j'aime  niieui  supposer  qu'a  lu  policiile  apa  s'est  alla- 
eliéc  l'idée  île  sur.  aa-rfeiins.  idée  qui  est  contraire  à  celle  qu'eiprime 
le  plus  souvent  celte  préposition.  On  sait  que  1rs  mots  de  cette 
espèce  se  prêtent  quelquefois  à  l'indication  simultanée  de  deux  raf- 
les manuscrits  de  In  même  m  j  nuit',  jncc  telle  seule  exception  que  le 
n"  3  S,  [iag.  -i ,  sépare  iiifWiiti  Je  «nifnî  par  mi  [loini.  Ànquolil  traduit 
ce  mot  par  .  qui  ne  pense  que  le  liien, .  eïNériosengli  par -qui  con- 
.  liait  ce  qu'il  y  a  de  meilleur,  ou  le  bien.  ■  Ces  déni  iiileipiéliiliorls 
v'.li  '  ^rilenl  lré--l'ifti  ivr;  la:  que  nous  sa\ùu:.  iUl-  éléments  dont  te 
compose  ce  mot.  Nous  j  voyons  manu,  génitit  .l'un  suffixe  man.  el 
fim/Sdo,  mot  dans  lequel  le  il  nnli.  al  n  élé  éliminé  ni  i/li  par  suite  de 
l'habitude  où  soin  les  rO(>is!es  de  préférer  le  .!&■  an  d,  quand  il  s'agit 
d'écrire  au  milieu  d'un  mot  la  dentale  douce.  Le  mol  luJ.Wr,  est  un 
adjeelif  que  nous  reverrous  plus  lard  avec  le  sens  de  ■  qui  n  une 
•  lionne  science.  «  Comme  mnzJmi  que  nous  avons  précédemment  ana- 
lysé, il  put  être  ou  au  nominatif  ou  au  génitif.  Mais  il  semble  que 
le  suffis»  manu  se  soit  ajouté  au  mot  revêtu  de  la  désinence  de  l'un 

sens  du  génitif .  Celte  précaution,  inutile  avec  maziâe  quanti  il 
aecoiniriirne  u/iura/ië,  devient  nécessaire  ii:i  pour  W/i«(i,  qui  est  Ires- 
élnigné  île  sun  substantif.  On  pourrait  encore  supposer  que  mirait 
représente  le  nutaas  sanscrit,  el  traduire  notre  mot  comme  un  com- 
posé :  ■  dont  l'esprit  possède  la  bonne  science; .  mais  il  faudrait  mu- 
e, i.jfe  il  génitif.  [■(  non  mrinn  au  notiiin.lil"11.  .l'aime  niieui  admellre 

"  l*rj()proclitmeiilda»aFii  gén  d'un  icrque  te  mfE«  el  le  uilmamif  |iuvL-,.i 
luffiie  tl  Je  mirait  (esprit),  doui  i  peu-     avoir. dani  ceiiiiiii  tas,  la  mftnc  oHpiic. 
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ici  l'addition  d'un  sufGic  a  un  mot  «i-ji  iullïdii  (procédé  dont  l.i 
Formation  des  composés  lends  nom  offre  l'aualoguc),  que  d'intro- 
duire un  mol  .111  niuiiiiiiilil  au  milieu  île  a-lte  série  dont  les  termes 

Le  mol  suivant ,  niomii/i.nrjl,;,  est  lu  cMn  lcim-nl  de  mfme  dans 
tous  les  manuscrits.  Le  n"  3  S  seul  mel  un  point  âpre»  wfaro,  el  le 
n"  6  S,  pog.  î  ,  suit  peut-être  aussi  celle  méthode  de  diviser  le 
mot,  nuis  U  page  du  manusr.  il  est  trop  fatiguée  pour  qu'on  puisse 
rien  affirmer  à  cet  égard.  Amuietil  traduit  ce  mot  |iur  .source  de 


situations  de  ce  mot ,  li-quel  ne  se  itiiniiiiit  Kueiv  rpie  comme  pre- 
jmére  p;Li  tii:  d"uii  comprise  possessif.  KeiniuijuGus  que  <:<::  i'ilju^til'ii.: 
porte  pas  de  cai-n<:té[isàipie  <[i:  eas.  et  <]u  ru  conséquence  il  se  joint 
immc-dintemeul  nu  -uUst.iul  if  qu'il  ni.ulilic ,  nu  lieu  d'en  flrc  séparé 


CHAPITRE  I,  lii 
Ce  substantif  est  le  génitif  d'un  nom  en  aus,  formatiw  changée 
en  na§l,  devant  la  désinence  du  génitif  d.  Quand  on  a  retranché  de 
raj-itaîjh-ô  la  marque  du  génitif  il  le  sullîve,  eu  obtient  le  radical 
:\:f.  :fni  ino  pai  ait  iili'nti.pe  ri l i  '.ariïrzit  m'  i.  .  par  ]:■  i  liançrnirnt  du 
bh  en/  La  racine  sanscrite  rabh  a,  comme  on  sait,  le  sens  de  » 
rijouir,  sens  qu'elle  garde  dans  quelques-uns  du  ses  dérivés,  comme 
ralihasa  (joie);  c'en  est  asseï,  ce  nie  semble,  pour  nous  autoriser 
i  rapprocher  l'un  de  l'autre  ces  deux  monosyllabes  raf  et  rabh. 


Nous  I 


isque 


changements  qu'il  subit  tu  pansant  en  leur!,  li'  M  (Iciiir],-I«ari  devient 
encore/ comme  en  grec.  S'il  en  fallait  uiil>  autre  preuve,  nous  com- 

eipliqué  plus  bas,  et  lo  grec  wfarJt. 


Ormuid.  Ce  fait,  établi  p1rA.141u.til  el  par  Nérioseugh,  ne  peut  être 

pronom  do  la  première  personne  a  l'accusatif  pluriel.  Nérioscngh 
reconnaît  la  véritable  valeur  de  ce  mot,  main  Anquctil  le  prend  à 
tort  pour  un  singulier  (qui  me  ilminc  les  Meus,  ne).  Nous  verrons 
dans  le  cours  du  uolic  travail  se  reproduire  celle  confusion  qu'An- 
(['.ittil  i'iiit  .lu  sin^nhe:  avec  h'  pluriel  des  pronoms.  Les  manuscrits 
écrivent  tons  uniformément  le  mot  dadha  do  la  mémo  manière; 
seulement  le  n*  a  F.pag.  3,  oubliant  les  points  après  ™  etnd,  réunit 
ces  trois  mots  en  un  seul.  Le  mot  dadha,  que  l'on  reconuaitrail  pour 
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pas,  est  plutôt  le  priait  du  verbe  dd  (donner),  pour  lesPafses  errer, 
que  celui  de  dliA  (poser,  établir) ,  qui  pourrait  prendre  aussi  le  gens 
de  enfer,  par  Bitension.  Nous  savons  en  effet  que  les  copistes  préfè- 
rent comme  lettre  médialc  le  d/i  au  d,  ' 

Le  parfait  dudha,  avec  son  redoublement,  et  sa  brève  pour  dési- 
nence, est  intéressant  en  ce  qu'il  se  prête  à  deui  explications  qui, 
imite',  iirn\.  éclairent  la  grammaire  tende.  En  premier  lieu,  on  peut 
croire  que,  dans  cette  troisième  personne  du  parfait,  ia  désinence 

0  fait  disparaître  ïâ  long  du  radical,  qui  se  trouve  dans  (Mrs.  dditya. 
dùtari,  etc.,  et  qu'elle  m-  MiL.lituf  ,'i  sa  place.  Celte  formation  peut 
mollir'  primer  pour  ancienne ,  ['ri  Cl'  qu'elle  tait  rentrer  11'  radical  .la  . 
quoique  terminé  pal  m ï  : ■  vi:v.:l  longue,  Vimilo'-iï  lie."  cci  :.'L  s 
terminés  par  une  consonne,  et  qu'elle  traite  ce  verbe  d'après  les  fois 
générales  de  In  [■«iijiyïisin]  Il  parlait.  Sci  din 1 1 i'jiktiI  (et  cette  inter- 
prétation me  paraît  plus  -vraisemblable),  dadha  peut  être ,  l'abrège- 
ment de  dadlmn.  par  la  suppnaaioB'rloréléîMnt  tde  la  dipbthooguc, 
du  devenant  à,  comme  nous  verrons  que  le  fait  a  lieu  pour  nmzdâo. 
an  nominatif  niCme  mazdd.  et  cet  n  final  se  contractant  encore  en 
un  a  bref.  Les  trois  mots  do  notre  phrase  signifieront  dnm  liitern- 
lement  ■  qui  nous  a  donnés,  ■  c'cst-a-dire  crërj. 

dans  le  n°  3  S,  et  niieui  encore  jiQgaffaatp  dans  le  n*  G  S: 
Il  faut  en  effet  i  ce  verbo  sa  désinence  a;  et  nous  savons  qu'un  jjj 

1  dental  n'est  jamais  précédé  d'un  a  en  lend  sans  se  changer  en  ty 
h.  Anquetïl  traduit  ou  plutôt  paraphrase  ce  vcrlic  par  -  qui  est  fort 
■  et  agissant.  ■  rvérinsengh  le  rend  a  peu  près  de  mf  me  par  un  verbe 
sanscrit  signifiant  ■  agir  avec  énergie  ;  ■  mais  il  en  précise  davantage 
le  sens  en  ie  conjuguant  A  h  ilkLcnie  ila^e,  litlémlcmcnl  en  latin 
i  qui  coagmeuutvit.  i  Ces  deux,  am-pi  mus  rue  m  naissent  également 
justifiées  par  les  lentes, où  nous  voyons  ee  radical  et  plusieurs  de 
les  dérivés  avec  li>s  «'05  suivants  :  -  agir  avec  énergie,  organiser,  dis- 
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■  poser,  -  Il  est  vraisemblable  qu'il  faul  suppléer  le  complément  mi, 
-qui  nous  a  Organisés,  formés,  »  idéo  qui  pri-tiKC  ilsoiUaj,'1:  cl  di'lcr- 
minc  celle  de  ctioXvin .  eipriiiiét  iliint  iiunii-ir  générale  parla  pro- 
|>osition  jfi  m')  dadtia.  Lorsqu'on  -i  icli;n  h  ■.]"'■  Ju  parlait  tatadia  le 
redoublement  el  ta  ^l^-si  iujuc1  t<i  il  r*.  on  uliij.'io  I.'  r.hdi:-.,]  i.t<7<.  que  je 
crois  te  niéme  que  je  sanscrit  laUli  (façonner},  cl  vraisemblablement 
que  le  grec  raVv  (ili.'por.ci  L  iili'iiUii'  >■<>.:  diio  radicaux  parait 
surtout  dans  les  dérivés  qu'ils  forment  de  part  cl  d'autre.  Car  comme 
le  ici  perd  sa  gutturale  en  sanscrit,  le  radical  ratcAest  réduit  à  làch. 

rouer],  que  je  n'bésilc  pas  1  rattacher  au  radical  Had  et  germanique 
vaf-ht.  Ce  rapport  r,"^^-' n'1  pi-ruliLni  rpi.J.-iiH'  h'iiijis  la  conjecture 
que  1b  mot  lakhmti,  que  nous  avoua  vu  au  paragraphe  V  lie  lTnvoca- 
Umi,  ï ■o\i i  p.i, 1    li      Tpp.mcnir  ,11]  La.li-.il        /..  ilr.il'      :  ,'  nil  ili-- 

trouve  en  sanscrit  un  radical  loi.  dont  on  n'a  pis  besoin  de  forcer 
beaucoup  le  sons  pour  le  rattacher  au  zend  ttikhma,  j'aime  mieux 
laisser  séparés  ces  deux  radicaux  tach  et  tak,  jusqu'à  ce  qu'on  dé- 
La  proposition  suivante  nous  donne  encore  un  verbe,  lalhrayf. 
que  lisent  do  mémo  les  deux  Yaçna  icnd-sanscrils,  et  que  le  n°  f.  S 
écrit  ^W^JuJin».  Cotte  leçon  me  parait  fautive  on  co  que  nous 
avons  besoin  dans  ce  texte  d'un  verbe  et  non  du  génitif  singulier 
d'un  adjeclif  en  ya,  forme  que  semble  présenter  le  mol  donné  par 
len°  6.  L'accord  de  trois  maouscrils,  el  surtout  la  facilité  avec  la- 
quelle s'explique  leur  leçon,  mo  paraissent  lui  assurer  toute  in  certi- 
tude désirable.  Le  verbe  tuthmyê  a  la  désinence  d'une  troisième  per- 
3000e  du  siogulier  du  parfait  moyen,  i.  Celle  désinence  me  semble 
ne  se  joindre  ici  au  radical  que  par  l'intermédiaire  d'un  i,  voyelle 
de  liaison  qui  se  change  en  y  devant  s*.  L'insertion  de  telle  lutlnr 
est  très-fréquente  en  icnd  après  une  voyelle  0  et  i.  ainsi  que  l'a  re- 
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[iun71.11  M.  Lopp  pr.iu'  lr  verbe  mriiyé  []■:■  ili-..  rt  pour  dayi  (deui) 

ineillOniis  d'en  constater  lY'i-Irure  après  les  voyelles  i)  et  Do  dans 
plusieurs  cas  d'un  adjectif  dérivé  de  mamyu,  dont  la  déclinaison 

^lEsjji  ijiic  r.'esi  plutôt  Ij  i  nielle  1"  ijuc  l'on  insère  pour  la  changer 
ensuiu;  en  y;  au  moins  savons-nous  d'une  manière  certaine  que  la 
lettre  i  joue,  comme  voyelle  il"  liaison,  nu  très-grand  rôle  dans  les 
l'.i i-.iiilLiins  grammaticales,  surtout  dans  Celles  dcsïerbos. 

L'emploi  d'une  li'lli  i-  ir.Irn-.-.li'c  a  ici  un  résultat  remarquable,  et 
qui  prouve  bien  l'analogie  intime  .le  h  conjugaison  itnde  avec 
iielli!  du  sansnil.  Ollr  lellre  nu'  parai L  .li'stiui'f  a  rnnserver  entière 
la  voyelle  du  radical  u  devant  la  désinence  c,  désinence  qui,  suivant 
la  théorie  de  M.  ISopp,  étant  grave .  nu  doit  pas  être  précédée  [l'une 


.m  p:ii-mt  reste:  [.lu-  1 1  ■  I ■  I ■  -  :pir  le  >:iuwi-it  .  I?  lui  (le  i.i  1  r,iijii^:.^iin 

Apic-  le  [''Ii-  li  :nt  île  la  désinence  et  de  la  lettre  intercalée . 

il  nous  reste  ftifiru  dont  lr  1  i<l<n  il  .(cuit  ni  rfl  ii'jjulièrement  formé, 
.munie  en  sanscrit,  de  la  pmiiién'  r(>nsun[ie  e!  [le  la  première  voyelle 
du  radical.  La  racine  ihni,  que  nous  obtenons  ainsi  par  l'analyse,  a. 
M'Iiin  AïKiiH'til .  lr  ^cus  de  ;r'iir.  jj-.  m  le  il      io^enrJi .  celui  de  pro- 

"  Gramm.  tanxr.  [11p.  Ou  f>e  1 1  ■         il'jirli-.H  iihiH       ihhh  itrtous  jiillEUH. 

ijoulcrciauiT./r^(art*.qiii  V™-         "  Voy.  la  Koli«  Mr  P4nii]i,  VU  i.3,j. 

iUM-mM,  An  pu  (loon),  i.W  (ou    dt4iwLmn.AiiiU.uiB.  m,  pgg.T«, 

Liiq.'    |^mc  Nielle  qu'un  11c  lrcij*p  |]aa.      et  |.ar  Crawn.  wwir.  ]Ki£.  lai 
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[Ejcr.  Je  ne  trouve  en  sanscrit  aucun  radical  qui  réponde  a  ce  verbe 
zend.  L'idée  de  protéger  est,  dans  la  langue  des  Parses  comme 
dans  celle  des  Brahmanes ,  cipriméc  par  la  racine  ihrâ  et  trn  (pour 
U'h  ; ,  i|iii  n'a  qu'un  rapport  très- éloigné  aven  t/iru.  Je  riois  qui'  [Cite 
racine,  qui  d'ailleurs  est  très-rare  en  lend,  doit  être  rangée  au 
nombre  c)e  celles  qui  jippnrticiinent  cirlii-ivemcnt  i  la  langue  de 

borne,  l'cut-èlre  tnrmt  pourrail-on  rapprocher  Ikra  du  grec  ■,:,=-,,. 

Enfin,  la  dernière  partie  du  paragraphe  est  formée  de  dmn  mljuc-- 
tifs,  que  les  deux  Yacn.i  j.eurl-s.Liiscrils  lisent  de  mÊme,  tandis  que 
le  n"  6  S  a  fautivement  jyj^ Ce  dernier  manuscrit  est  le  seul 
qui  réunisse  en  un  même  mot  la  formative  du  superlatif  avec  l'adjec- 
iA  '/i<:îlt'L  ini'.i.ln  ;.u  nomimH  <êJou  l'usage  le  plus  ordinaire  de 
la  langue  lendc.  Nous  avons  déjà  vu  ces  dcui  mots,  le  premier  au 
génitif  dans  le  nu"  paragraphe  de  l'Invocation,  le  second  dans  une 
note  sur  nos  Observations  préliminaires,  où  nous  avons  essaye  do 
le  rattacher  de  loin  au  sanscrit,  Ici,  loua  déni  sont  au  nominatif 
singulier  masculin,  et  le  second  est  de  plus  au  superlatif  Le  pre- 
mier, mnirijuj,  a  la  désinence  j ,  rarsilérisliquo  du  nominatif,  comme 
ilans  ra/uJ;  non?  avons  iléj.i  dit  qui'  ce  mot  signifiait  dans  le  principe 
i<ir<%cnf.  I.c  second  a,  dans  Anquctil,  le  sens  d'excellent.  Au  reste, 
rinr^i  i:!  l' l .1 1 i o :i  q:ie  :kmur!  ce  savant  ne  parait  pas  prouver  q.i'ij 

éléments  d'une  analyse  |ji<-<-isL'.  Nériosengh  traduit  mainyus  par  un 
sens  d'cilension:  ■  le  plus  grand  des  êtres  invisibles,  .pour  dire,  des 
êtres  divins.  Enlin,  M.  Rask  est  plus  prés  du  sens,  quand  il  adopte 
.  s|iiriliis  eicellenlissimus  ""; .  seulement  nous  ne  croyons  pas  que 
mainyui  soit  un  substantif 

Apres  l';ni;ilyse  s'trecsive  que  nous  venons  de  donner  de  toutes 
les  parties  de  notre  premier  pragraphe,  nous  pourrons  présenter 
■  Oh/Aa/lJltr.elc.  m.  31. 
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la  traduction  suivant!)  comme  fondée  sur  la  connaissance  du  sens 
des  mots  et  de  leur  Forme,  telle  du  moins  cjn'il  nous  j  été  pmsilile 
de  l'obtenir: 

■  J'invoque  et  je  célèbre  le  créateur  Abura-maida,  lumineux,  res- 
|>!i'!iiliwa:il,  trrs-f::-.i[lil      1:  Ci-Jjcn  .  liL^-pLLiiail  0!  . 

•  trés-inlclligcnt  et  très-beau,  èniinent  en  pureté,  qui  possède  h 
■  bonne  science,  source  de  plaisir,  lui  qui  nous  a  créés,  qui  nous 

•  a  formés,  qui  nous  a  nourris,  lui  le  plus  accompli  des  êtres  intel- 


■""{31"  '  -KVI'l'i  ■W»>"Ul*"i  .iSujUjiivfgMw  stfQUMçjyvH  ' 
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râle  élevé  dans  la  doctrine  de  Zoroastre.  !1  est  curicu*  en  ce  qu'il 

l'ordre  de  leur  importance  relative,  au-dessous  d'Ormuid,  qui  est 
cité  et  invoqué  a  part  a  cause  de  son  caractère  de  créateur,  La  glose 
Ni-rioinngli  ilonne  aussi  sur  chacun  de  ces  cires,  dont  nous  trou- 
verons que  les  titres  sont  significatifs,  des  détails  qu'il  est  nécessaire 
de  connaître. 

i .  Celle  phrase  dans  te  manuscrit  lithographie  commence  par  le 
mot  0)o*>»)  suivi  d'un  point  vide  qui  indique  une  abréviation.  Le 
n°  3  S,  pag.  a  ,  et  le  n'  G  5,  pag.  3,  écrivent  en  toutes  lettres  les 
inolstui-OfiMMc":».  ImUirerciui,  oici;  l'oitlio^vaplie  que  nous  croyons 
être  la  meilleure  ;  le  n'  s  Fa  seul  itjQMiiMQjo»»^.  L'elro  invoqué 
en  ces  tenues  est  Bahman,  dont  le  nom  au  datif  est  écrit  de  la 

ILU'Jlir  IinimcLV,  "!t)l,«\'S  n,niw)h'\  ,::ir  tuns  les  ]U  .1 1111 S 111 1 S  a  J'c\i"ep- 

tion  du  n"  fi  S,  qui  lit  en  un  seul  mot  (ittyj*|.uSjt)»»ii(>>j.ii!;,  ortlio- 
la  voyelle  a  prothétique  en  redevenant  médialc,  soit  par  l'inlluenrc 


'la  (vent]  **.  C'est  même  par  des  combinaisons  comme  celle  que 

"  Dtrel.  rft  Prr,.  pag.  i03,  «liU  I760. 
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iimis  [irt'-spcito  telle  orlliograplic .  que  l'nn  peut  sûrement  lu 
g  au  6,  ainsi  que  le  propose  M.  Bopp,  en  rapprochant  le  sanscrit  i/d 
du  grec  S*™  **.  Nous  ferons  observer,  en  outre,  que  les  Grecs  ont 
connu,  mois  dans  des  temps  asseï  modernes,  le  nom  de  liahman 
SOUS  sa  forme  p.nM.-. .  M  qu'il?.  1       !;  v-^,_/,.  <.i  :-n"-i  1 1 1;  ei:i  df 1 

d'une  manière  plus  altérée  rhi^A  ". 

Le  premier  des  deui  mots  qui  forment  le  nom  de  Bahman,  est 
l'adjectif  va§ha,  au  datif  avec  la  désinence  S,  devant  laquelle  la 
voyelle  linalc  du  thème,  prenant  un  onaa,  se  résout  on  nu  {vajko-rê 
=  \u'jhu\i''r  Nous  savons  ili-jà  !•  quel  radical  rattacher  rat  adjei.ïil;  la 

signifie  en  icnd  comme  en  sanscrit,  cj/ml,  corar.  pcmL.  Nous  tradui- 
rons donc  le  nom  de  Babman  par  .  le  bon  cœur, .  en  conservant 
toutefois  dans  oolrc  interprétation  définitive  la  transcription  parsic , 
qui  est  devenue  un  nom  propre  que  l'on  ne  peut  supprimer  ruiijj]- 

Cc  qu'il  faut  toutefois  ne  pas  oublier,  c'est  que  ce  titre  a  étt:  pi^iiili- 
.;itil  ;ui  propre ,  cl  qu'il  a  désigné  '  La  bonté  de  cicur  ou  la  bienveil- 
■  lance, .  avant  de  devenir  un  mot  que  les  Parses  répètent  le  plus 

il  le  nomme  .  l'immortel,  le  rTaître  de  la  vache  et  des  troupeaui.  ■ 
Or,  on  sait  que  quelques  puugeB  du  Zond  Avcsta  attribuent  a  liah- 
"Bopp.GWjoiutr.  prç.ioii  l'auteur  "  Barlod.  Ai/Jnwvtl  liirj.  ptrj  p.  5S 
r.pproclw  la  MnwrilsJ  du  grec  (MV        <*  aoo 
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man  la  protection  des  bcstiaus  Le  litre  d'immortel,  qui;  .Vrio- 
tengh  donne  a  lïahman,  répond  à  sa  qualité  d'Amschaspand.  le  mot 
sanscrilomn™  représenta  ni.  pour  le  Bcoliasle  indien,  lo  r.end  omeefta, 
qui  son  expliqué  plus  bas.  C'est  par  un  titre  analogue,  celui  de 
diou,  W.:.  qiJL'  l'iutarque  rlL-EÏ^nc  les  sir  Amschaspands,  Le  premier 
est  pqur  lui  .  le  dieu  de  la  1] le nve illance,  ■  i.W«,  dilinitimi  qui 
s'accorde  d'une  manière  remarquable  aver  l'interprétation  que  l'au- 
torité des  Parses  et  l'analyse  grammaticale  nous  suggèrent  pour 

1.  Le  second  titre  est  celui  du  troisième  Amscliaspand  (ou  du 
second,  en  omettant  Onnuid),  que  les  Parses  nomment,  d'après  la 
transcription  pclilvie,  Ardibeheschl.  Lea  deui  manuscrits  du  Yaçna 
accompagnés  de  la  traduction  sanscrite  lisent  les  deui  mots  iflnds 
eiactement  munir  notre  lithographie,  I -c  11°  6  H  seul  donne  fautive- 
ment en  deui  parties  uufdJ(i  >x3w4r.  Ces  deui  mots,  qui  sont  au 
rl.nil  siugulin  masculin,  ont  clé  impliques  déjà  plus  haut,  acka,  au 
m'  paragraphe  de  l'Invocation,  et  valtitta  au  premier  paragraphe  du 
ïoçna,  que  nous  analysons  en  ce  mooient.  Anquoli]  les  traduit  par 
ÎKiint  el  excellent;  ■  il  est  plus  eiacl  de  dire,  la  pureté  excellente;  . 
car,  de  ces  deui  mots,  l'uu  est  un  substantif  cl  l'autre  un  adjectif. 
Comme  pour  le  précèdent  Amsrhaspand.  Nérioscogh.  an  lieu  du 
donner  te  sens  de  son  nom,  se  contente  de  le  transcrire  en  carac- 
tères dèvanSgaris.  Mais  sa  transcription  reproduit  ici  fidèlement 
l'orthographe  tende,  tandis  que,  pour  le  nom  dellahman,  il  s'était 
;invt,'  j-,  l'iilirniinn  i m ■  ] 1 1  v ï r ■ ,  et  n  h  :,: ii  pas  ivim.n  le  jusqu'à  l'original. 
La  glose  dont  il  a.vomiiripno  <■<-  m;o  signilic  *  l'immortel,  le  maitro 
■  des  roui.  ■  Celte  indication  est  encore  confirmée  par  quelques 
leiles  tends,  où  l'Auisi-|i;i.<|i:ui(i  Ardihciii-wlil  i-st  envisage  commf 
en  rapport. avec  le  feu  ou-avec  des  êtres  qui  y  ont  eiu-mcmes  cpiel- 

-  ZmUwk.lon.l.^p.it 
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que  rapport  Selon  Plutarqm;,  le  second  des  dieus  créés  parOr- 
muid  était  celui  de  lo  vérité,  et  Anquetil  n'hésite  pis  à 

rc connaître,  a  cette  dclinition,  l'Amscuaspand  Ardibehcsclu  ou  ■  la 
■  i ï i l j- t^-  CM.rHcntc  :\  .  On  ne  peut  cependant  s'empêcher  de  remar- 
quer que  l'expression  de  PlÙUrqne  est  un  peu  vague,  et  qu'elle  ne 
désigne  riuMiiprii-riiteiiniiil  le  iroisii'Hie  (les  Amscliaspands.  Mais  on 
doit  convenir  aussi  d'un  autre  côté  que  le  motocio  est  (rés-général . 
cl  que  l'idée  de  v é ci t l-  pnut  itre  renicntiLC  d.in^  ucile  de  pmet^  on 
de  sainteté  que,  d'accord  avec  la  tradition  des  Parses,  nous  attri- 


deui  mots,  et  ne  nous  iloiinc  .menue  lumière  sur  leur  sens  primitif. 
Le  premier  est  le  datif  de  hhsalhra  (ou  khckalhm),  signifiant  roi;  noua 
le  retrouverons  plus  tard  dans  des  passages  où  sa  valeur  ne  peut  être 

dincmiiT  inVlégèn-  .L'  l'j.pii aii.in  >i  i  lit  icml  jnnir  le  I  sanscrit. 

Le  mot  suivant,  l'airjiii.  est  encore  un  datif:  c'en  le  même  adjectif 
dont  nous  avons  trouvé  le  nominatif  dans  te  vi'  paragraphe  rie  l'Invo- 
cation. Novu  avons  ilijt  dit  que  les  l'^rses  ;.n.iri.nicnt  i  te  mot  l'idée 
de  ilisir.  et  l'on  a  vu  que  cette  notion  s'expliquait  si  on  le  dérivait 
du  radical  tinr  (désirer).  Mais  l'identité  du  tend  vairya  et  du  sans- 
crit loryo  nous  a  engagés  s  rqpuW  le  premier  de  ces  deux  mots 
comme  venant  de  vrï,  au  même  titre,  quoique  avec  un  autre  sens, 

que  le  second,  H  :h;m  i:j>.i]n];  i  irrcgulicr,-  en  ce  qu'au  lie» 

'■  Zb^mK.Xd.II.w  99*77.     Htm,  A  tAmL  è„  »*r.  iora.  XXAIV . 
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d'un  iiriiidAi .  devant  le  sitlliie  ju,  la  racine  ne  subit  qu'un  fluna.  Ici 
je  serais  moins  éloigné  d'aduiotlro  le  sens  île  finir  pour  expliquer 
le  litre  iti-  il(  iii.'i™  ru.r-yn.  qui  l'eu'  signifier  .  le  roi  désirable,  ■  fin, 

cojjh,  ■  frarallent  roi. .  Ou  peut  choisir  entre  cette  dernière  tra- 
duction et  ia  suivante,  ■  le  roi  qui  doit  être  vénéré;  ■  car  l'une  el 
l'autre  est  justifiée  par  l'analyse  grammaticale,  et  nous  ne  trouvons 
l- i i ■  1 1  'Ij.is  les  attributions de  J'Amschaspand  Schahriver,  qui  se  rap- 
porte plus  exclusivement  ù  l.i  jutir.iérc  qu'a  la  seconde.  La  glose  de 

.  métaux.  ■  Or.  le  Zcnd  Avesta  nous  fournil  des  telles  qui  reconnais- 
sent à  Schahriver  le  caractère  d'un  dieu  sous  la  garde  duquel  sont  les 
richesses  enfouies  dans  la  terre  C'est,  jusqu'à,  un  certain  point, 
une  divinité  analogue  un  h.ou'.ùiu  indien:  cl  ce  qu'il  y  j  de  singulier, 
[l'est  que.  non-seulement  le  raraelere  il'im  [uiirsaiil  roi  est  commun 

du  dieu  des  richesses,  dans  ia  mythologie  bubmanique,  présente 
une  analogie  frappante  avec  la  seconde  partie  fin  line  île  l'Amschn- 
.jjaml  hactrieu.  Dnus  le  mol  Kuecm.  les  syllabes  vém  ne  sont  pas  fort 
éloignées  du  xend  veirya.  Mais  ce  ne  peut  être  pour  nous  un  motif 

nom  de  Kacéra  {celui  dont  le  corps  est  difforme).  Le  rapprochement 

l'ogiqucsest  vraisemblahlcmcnl  dû  au  hasard.    P  ^ 

Quant  au  rapport  <!e  l'Amsïlms|  1  ScUiIu-Imt  .née  les  nom',  de 

génies  que  nous  a  transmis  Plu  turque ,  il  n'.M  j-u*  uis'j  Ù  diUmmiiier. 
purée  que  les  expressions  que  nous  a  conservées  cet  auteur  ont,  a 
peu  d'ineeplion.'  prés,  une  sie,uiii.  nhuii  luqi  va^ne.  Anquelil  n'hé- 
site cependant  pas  a  regarder  Schah  ri  ver  comme  le  génie  de  l'équité , 
itxpfdi  a.  Les  seuls  arguments  qui  nous  paraissent  donner  quelque 

"  Zcnd  Atwh,  loin  II.p«g.  1 53,  i51  "  Dr  II  erOrir.  c.  i;.  Auijurti],  Mlm 
cl  3i7.  ii  Ucut  <fci  nen  lom.  XXXIV,  [kis.  .ijl 
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poids â  celte  opinion,  c'est  (|in  i«  génie  île  l'équité  occupe  clans  la 

rl^siQrlliail  ilr  ['S  1 1  lii  r'|     '  \-  lll'Tlir       1 1  '  *|  1 1  '.'  -Sr !';il  i  r i'ei'  'Il  I IS  llOtl  LL 

teste,  et  que  tel  Amscbaspand  a  pour  «opérateur  un  Izcd  nommé 
lujhukhchallim .  ■  le  bon  roi.  .  Or,  de  toutes  les  vertus  qui  font  le  lion 
roi,  t't'-i[iiil('  est  muv  conti  eilil  i.i  priiiniére.  Si  l'on  pouvait  admettre 
que  la  dassi  lira  lion  île  l'iiitiinpie  n'est  pas  lié  s- ri  gu  nie  use,  ou  serait 
tenté  de  conjecturer  que  Schahrivcr  est  le  génie  que  cet  écrivain 
appelle  le  dieu  des  vidies-ei.  Ce  que  les  tcitcs  londs  cl  h  glose  de 
fwi  iosoiigl]  nous  apprennent  de  cet  Amscliaspnd  pourrait  donner 
quelque  vraisemblance  i  ce  dernier  rapproeliement. 

II.  Les  dcui  mots  suivants  forment  le  nom  propre  de  l'Amschas- 
[.jnil  i|iie  11:-  appeliou;  Le  i"  i.  rnii'i-  est  lu  comme 

dans  notre  lithographie  par  le  n"  2  F  et  par  le  a'f,S.  Le  n'ïtit  seul 
fwiuifajçfQa.  La  seconde  partie  de  ce  nom  propre  est  écrite  par  les 
trois  manuscrits  précités  ^jifnn(lm,  ce  que  l'accord  des  plus  an- 
ciennes copies  et  la  connaissance  de  la  véritable  désinence  des  da- 
tifs de  quelques  noms  en  i.  nous  doit  faire  admettre  pour  l'ortho- 
graphe véritable.  Anouelil  traduit  ce  nom  propre  par  .  disposition 
.  de  ceeur  eicellente  et  d'esclave,  test-a-dire  humble  et  soumise. . 

De  ces  deui  mots,  celui  pour  lequel  nous  avons  le  plus  de  moyens 
d'interprétation  est  f/icSlojdi.  dont  la  forme  absolue,  çpChla.  non. 
en  connue  avec  le  sens  ^excellent.  Ici  nous  devons  trouver  un 
datif  du  féminin;  car,  en  premier  lieu,  àmeiti  se  présente  dans 
les  testes  avec  ce  genre,  et  ce  mol  est  réellement  ici  an  datif  [ârma,- 
fcc).  Mais  quelle  en  sera  l' orthographe?  Sera-ce  çpêiittiyâi  on  çpù'i- 
tayào?  Les  maniiscrils  .iuinnl  l:eancoup  sur  ce  point,  et  les  dési- 
nences ayâi  et  ayâo  sont  <l'on Impure  iTiiilonrlut's  pr  [es  copistes. 

Mais  une  compraison  attentive  di-s  <  liiui.isoiLs  <li:  ces  <  lé  si  ne  ne  et 

avee  les  autres  mots  qui  les  ar.r.nmp:i£ni!j]l,  mr  permet  d'alTimier 
que  ayâo  élanl  spécialement  afleclc  au  gcu.lil  l'i  iuiuiii .  et  pr  n- 
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to^jioif  sriiilimeiit  :ni  dmii,  ij|:if  il-. il  r  t  i"c  J.i  i  :eai  il  ence  propre  du 
datif  de  co  mêwr  ernre.  Non:  ne  parlons  en  ce  moment  que  des 
féminins  d'un  lliéiiie  en  J,  .Mteirni  je  A  laquelle  appartient  f/jcVf/u; 

du  autre*  tbèmes  dans  kur  rencontre  avec  la  vovelle  de  la  dési- 

poii  du  féminin  çpêïitayài  avee  le  masculin  çpëntdi.  Si  l'on  admet, 

i  i-  rpi  i - 1 1 1 1  v  ■- 1 1 1 1 : 1 1 ■   pin-  ■[lie  YM::.e]li:>ijHe  .  ijc.'o,  t.'pi.^enl  e  1 1 1- 

pan  et  d'autre  un  vriitdki  sanscrit,  au  masculin  la  diplithongue  se 
joindra  jinnii'  ili-Lti  iiit  ii:  ii n  tli.'iiiL:  iUl  mot,  tandis  qu'au  féminin  elle 
ne  s'y  ajoutera  Qu'après  que  ii:  r.nlirjl.  ;.up]]c:ilé  en  »,  se  sera  résolu 
en  ay  devant  la  désinence.  11  nous  semble  du  moins  qu'on  peut 
appliquer  ici  h  belle  théorie  tie  M.  Bopp  sur  la  formation  de  l'ins- 
trumenta] féminin  d'un  thème  en  a,  théorie  qui  nous  servira  plus 
tard  puur  rendre  compte  d'sulres  faits  analogues  de  h  langue 
lende™.  Dans  ce  dernier  idiome,  le  datif  féminin  ne  diffère  que  par 
n  n..:  ni!nii::i!  légère  du  datif  sanscrit,  qui  prend  or  (ai).  e(  nonov  (ê), 
devant  lu  désinence. 

Nous  venons  de  dire  que  r;rraiii(,:J  était  no  datif  féminin;  mais 
i.ùuiiuoiit  en  rendre  compte?  Evidemment  la  comparaison  seule  du 
datif  zend  et  du  ilatif  souscrit  n'est  ici  tjuo  d'un  faible  secours;  car 
ce  ne  serait  pas  donner  une  explication  complète  que  de  dire  que 
,!.r  représente  le  nyè  sanscrit,  l.e  iap|iioe]]iunei)t  i[es  diverses  termi- 
naisons jendes  des  noms  en  i  au  datif  fournit,  ce  semble,  plus  de 
Lumières.  Déjà  nous  avons  reconnu  une  terminaison  en  ayai  devant 
fe/ju.  pour  les  substantifs  qui  nous  occupent,  ou,  pour  ruieui  dire, 

thème  subir  un  guna,  lequel  se  «sont  devant  i'é  de  b  désinence. 
Nous  pouvons  dire  en  eu  moment  que  cette  terminaison  njné'  ne 
-a:  trouve  jarii.i^.  r[i:e  ilev.int  la  rnpuljtive  /dut,  ci  cela  .!.-.'!  être, 
car  nous  savons  que  Icha  jouit  de  La  propriété  de  conserver  entières 
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les  désinences,  qui  s'altèrent  et  qui  sont  apocopées  quand  elles  ni 
son!  plus  immédiatement  suivies  de  celle  particule.  Or,  l'alii'-ratic-i 
que  subit  la  désinence  eyai  est  son  retour  à  èi,  que  nous  dounf 
érmailci.  Ce  fait,  qui  est  resté  longtcmp  obscur  pour  moi,  est  mi 
hors  de  doute  par  l'eiisteucu  dans  li;  Vmdidad  (lu  mots  qui  ont  > 
la  l'oïs  et  ayaé  et  èi,  selon  qu'il»  sont  suivis  ou  non  de  la  cnpitlaliv, 
Icha.  C'est,  entre  autres,  le  suinta  mi  l'/.niii. ■■■rù,  <■ .  qui  se  trouve  aïns 

torne'fcAfl  ".  Nous  devons  donc  admettre  l'identité  de  ces  dcui  dési 


r  aï  de  ay-é.  Mais 
ici  le  substitut  d'un 


q.pr-ssior,  do  I'b  lois,- 
«f'd.m  <¥do,t  repré- 


se  prosente  sous  une  forme  plus  primitive  que  ay-f.  Je  ne  me  dis- 
simule pas  que  l'en  est  obligé  d'admettre  ici  un  nouvel  ■iiiipl..i  dr 
la  voyelle  rj  è,  que  noiLs  savons  déjà  remplacer  un  n  sansrrit  dans  les 
(U'isinemiis  (les  génitifs  eu  i-us;  niais,  (l'un  autre  côté,  je  ne  vois  pas 
comment  on  pourrait  se  refuser  a  la  conséquence  qui  résulte  du  rap- 
prochement de  ey-t  et  de  êê  employés  dans  les  mêmes  mots,  11  est 

plus,  ie  rapprochement  de  if  et  de  eut.  el  pr-dessus  tout,  I'ana- 

tenninaison  èus  une  nouvelle  explication,  qui  rentre  dans  celle  que 

Nous  avons  dit  plus  haut,  sur  WBtyi as,  que  cette  désinence  ém  re- 
présentait un  6s  sanscrit,  et  qu'en  conséquence  le  è  devait  y  jouer  le 
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Illimt  rûlc  que  \'n  dans  rii;  et  nous  avons  pu  noire  .pp.  il»  ce  cas, 
^  é  n'était  qu'une  variété  de  l'autre  £  i  tend,  que  nous  reconnaissons 
pour  le  substitut  naturel  île  l'n  dévanâgari  pissant  au  son  de  l'e  bref. 
C'est  là  une  eiplicaiion  qui  a  peur  elle  1"  la  très-grande  ressem- 
blance des  formes  [  et  j,  7°  le  lait  beaucoup  plus  important  que  tes 
éléments  qui  composcnl  le<  désimmres  grammaticales  en  lend  res- 
tent souvent  désunis.  Mais  si,  an  lieu  d'être  une  dégradation  de  l'a 
de  la  désinence  lis  (ans:  ,  la  voyelle  r  en  ('■tait  une  sorte  de  dévelop- 
pement, no  fauJul'.-il  pis  rrcmirr.il-r  à  cet.  .■  une  valeur  plusrap- 
pieclié.e  de  celle  île  Admettons  paur  un  instant  la  supposition 
que,  dansées,  le  signe  ç  i  mit  lu  ilrvelnppcment  d'un  a.  Pour  qu'un  a 
devienne  ê,  il  faut  nécessairement  que  l'élément  i  s'y  attache  et  fasse 
corps  avec  lui ,  tout  île  même  qu'un  a  ne  peut  devenir  ô  qu'en  se 
joignant  i  l'élément  e.  Aussi  obscrvo-l-on,  su  i  uni  celte  hypothèse  , 
un  parallélisme  bien  ]  rm;Lv,piiil:.k  entre  Ich  njOili:it;i (ions  îles  gémlil- 
tends  des  noms  en  u  et  celles  des  noms  en  i.  Les  premiers  ont  rus 
pour  le  sanscrit  w,  les  seconds  iTi'i  pnur  le  sanscrit  h;  eu  d'autre*  ter- 
mes, les  voyelles  ;  i  l  a  finales  du  thème  restant  intactes,  l'n,  qui  de- 
vait se  fondre  avec  elles,  s'augmente  devant  u  en  ê.  devant  i  en  IJ.  de 
sorte  que  i»uli:y{\i.:  revicnl  en  quelque  façon  b.  mainyai-as ,  clpattris 
'du  maille)  à  [>trhlit-<*.  On  remarque].,  que  fa ii^nienlalion  de  Vu  se 
fait  a  l'aide  do  ta  voyelle  la  plus  dissemblable  à  celle  qui  suit  et  qui 
reste  entière.  Dans  thntiilêê,  il  est  vrai,  tè  ne  s'oppose  pas  d'une 
manière  aussi  tranchée  à  la  finale  j(j  ê.  Toutefois,  je  ne  vois  pas  là  une 
objection  contre  le  rapprochement  que  je  viens  de  faire,  puisque 


les  dcui  emplois  de  ^  T  dans  ^ini,  3'  dans  ^  ii,  en  supposant 
moyen  d'un  i,  comme  dans  la  seconde  il  est  dii  à  la  fusion  des  éle- 
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menls  ejr  do  la  terminaison  ay-ê.  ou  A  la  modification  de  lï  du  thème; 

Au  reste,  quelle  que  soit  l'analyse  que  l'on  donne  de  la  dési- 
nence joç  èi  comparée  à  ayê,  cl  quelque  opinion  que  l'on  adopte  sur 
le  rapport  du  signe  j  ^,qui  y  joue  un  rôle,  avec  le  même  signe  dans 
Hjjj  eus.  le  fait  qui  nous  importe  le  plus,  savoir  la  valeur  gram- 
maticale de  la  terminaison,  n'en  est  pas  moins  constaté.  Nom  savons 
que  c'est  un  datif,  comme  noua  avons  reconnu  que  i-as  i;sl  un  génitif; 
la  diversité  des  eiplications  auiquelles  ces  formes  peuvent  donner 
lieu  ne  change  rien  au  sens  que  nous  leur  avons  assigne. 

Le  thème  qui  subsiste  après  qu'on  a  retranché  la  désinence  H, 
est  ùrmaiti,  mot  avant  la  forme  d'un  féminin  d'un  thème  en  al. 
participe  ou  adjectif.  Le  premier!  est  attiré  par  le  second,  et,  en  les 
supprimant  tous  les  dcui,  nous  avons  àrmat.  et  pour  radical  âmi. 
Si,  au  contraire,  on  admet  que  le  suffixe  soit  mot,  on  aura  le  i  ail  lui 
âr-mal.  Anquetil  et  Nérioscngh  s'accordent  pour  traduire  ce  mot 
par  jountij.  même  dans  le  cas  où  il  ne  figure  pas  comme  seconde 
partie  du  nom  de  l'Amachupand  Sapandomad.  C'est  une  interpré- 
tation que  nous  devoos  accepter,  telle  que  la  tradition  nous  l'a 
transmise,  avec  le  regret  toutefois  de  ne  pouvoir  la  vérifier.  Le  mot 
est  en  effet  seul  de  son  espèce  dans  le  Vendidad-sadé  :  on  ne  ren- 
contre dans  cet  ouvrage  ni  substantif,  ni  verlic  qui  en  dérive  ou 
qui  s'y  rattache.  La  langue  sausmln  m:  m'offre  pis  plus  de  secours, 

(pauvre),  qui  n'a,  selon  toute  apparence,  qu'un  rapport  accidentel 
avec  notre  mol  acnd,  et  qui,  d'ailleurs,  n'a  ]jas  le  même  sens.  En 
ivsuinc.  il  faudra  traduire,  avec  les  l'jrses,  h'  mun  deSapntirliuiisi], 
par  .  celle  qui  est  sainte  et  soumise. . 

Sapandomad,  ou,  comme  l'appellent  encore  lesParscs,  Eipendar- 
mad,  en  respectant  davantage  l'orthographe  primitive  des  deus  mots 
tends,  est,  d'après  d'autres  teitcs,  l'iied  ou  le  génie  de  la  terre, 
fiériosengh  t'appelle  île  iu.':i:o  ■  la  maîtresse  de  la  terre.  .  Anquetil 
pense  que  c'est  de  cet  Amscbaspand  que  Plutarque  voulait  parler 
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quand  il  nommait  le  quatrième  des  êtres  créés  parOrmuid,  Le  génie 
delà  sagesse M.  Oc  doit  convenir  que  cette  désignation  est  un  peu 
vague.  Les  idées  de  soumission  et  de  libéralité  sont  celles  qui  domï- 
m'iit  rkus  Il  caractère  do  Sapandomad,  a  ne  le.  considérer  toutefois 
que  sous  le  point  do  ras  exclusivement  moral. 

5.  Ce  paragraphe  uoua  donne  les  nom:  du  cinquième  et  du 
sixième  Àmschaspand.  KWdad  et  Amerdad,  comme  lei  écrivent 
les  Farscs,  et  d'après  euiAoquelï],  sans  jamais  séparer  l'un  do  l'autre 
ces  deui  Amschaspands.  Le  premier,  qui  est  écrit  dans  nolra  ma- 
nuscrit iilliographié  haanadhbya,  l'est  dans  le  n°  6  S  en  deui  mots 
myfdtut .  daus  le  n'  i  F  mjgajjlijaj),  et  dans  le  o'  3  S 
MMjlnoJllmQi.  Le  seennd,  lu  dans  le  Vendidad  litliograpliié  nmè- 
r,  tajtya,  est  écrit  do  la  même  manière  dans  les  deux  Yaçna  ;end- 
sanscrits,  et  en  deux  mots  «jj  dans  le  n'  6  S.  Les  dési- 

dc  le  remarquer  loin  à  l'heur,  les  èires  qu'ils  désignent  ne  sont 
presque  juiuais  sépré.s  l'un  de  l'autre  dans  les  textes.  Leur  union 
est  exprimée  dans  Anquclil  par  la  copulative  cl,  do  même  aussi  le 
plus  .souvent  dans  N'ériosengli.  Mais  la  conjonction  et  ne  se  Irouvu 
pas  dans  notre  leste,  de  sorte  que  l'alliance  intime  qui  prail  exister 
eillro  tes  dem  génies  esl  indiquée  par  lajuit.l-posilion  de  leurs  noms, 
et  par  l'identité  de  la  désinence  que  ces  noms  portent.  Je  n'hésite  pas 

crit  blyâm.  et  je  me  fonde  i°sur  l'extrême  analogie  des  autres  termi- 
naisons du  duel  îeiid  aier  le  duel  si.ns.-rit,  le  «nid  possédant  Icsdési- 

ipie  le  plus  grand  nombre  des  i-;.its  ai: m [iir- [■;  se  i oint  la  terminaison 
bya  désignent  de»  oli],;i,  dnnl.lr...  mnimc  certaines  parties  du  corps 
humain,  telles  que  le,  pieds,  les  mains,  les  yeux,  etc.;  or,  on  sait  que 
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l'idée  du  duel  a  été  suggérée  en  partie  par  la  vue  de  ces  objets 
doubles,  comme  aussi  c'est  aui  nome  nui  les  désignent  que  le  duel 
reste  le  plus  longtemps  attaché  dans  les  tangues  qui  l'ont  perdu 
d'ailleurs;  3*  enfin,  sur  ce  que  Néi-ioscnyli  ,1  rectimm  lut-inéme  que 
ces  deui  génies  Tonnaient  un  couple  qui  ne  se  séparait  jamais, 
puisque  dans  un  passage  remarquable  du  ïssiv1  chapitre  du  ïaçna, 
sa  version  les  appelle  dvilayam  Je  n'en  conclurais  pas  que  Nério- 
sengli  a  reconnu  la  valeur  de  la  désinence  bya.  mais  je  dois  avouer 
que  c'est  la  comparaison  de  passages  tels  que  celui  que  je  viens  de 
citer  avec  les  noms  de  quelques  parties  du  corps  humain  portant 
celte  désinence,  qui  m'a  donné  la  véritable  signification  d'une  tenni- 

cette  terminaison  bya  ne  devient  jamais  byaç.  ce  qui  devrait  avoir 
lieu  si  bya  était  l'apocope  de  bhyai,  ou  de  lihjù  (sanscrit).  La  seule 
imiHifii-atiim  qu'elle  subisse,  c'est  l'allongement  de  l'n  final,  la  dési- 
nence devenant  Iryd.  fie  clniifjfineiit  qui  lien  jiii-sin;  sans  que  trha 
suive  la  désinence,  me  semble  rapprocher  davantage  le  leuil  !.v,-i  et 
bya  du  sanscrit  byé-m.  Ces  deui  terminaisons  ne  dillcrent  pins  l'une 
de  l'autre  que  parla  présence  ou  l'absence  de  la  nasale  labiale  finale, 
que  nous  verrons  également  supprimée  dans  un  autre  cas  analogue. 
Or,  celte  suppression  me  paraît  être  une  marque  de  postériorité; 
du  moins  je  n'ai  paa  de  raison  de  supposer  que  la  désinence  du 
datif  duel  ait  été  d'abord  bya.  qui  se  serait  plus  tard  augmenté,  et 
aurait  formé  hhydm.  La  véritable  désinence  se  trouve  d'ailleurs  en 
icnd  mâmt,  dans  le  mot  brmtbyâm  (superrilionim).  qui  est  em- 
ployé quatre  fois  dans  le  Vendidad-sadé. 

One  .autre  particularité  non  mains  digne  do  remarque,  c'est  la 
lecture  du  manuscrit  n"  6  S,  qui  si]iare  la  désinence  du  radical  par 
un  point.  Nous  verrons  cette  orthographe  se  reproduire  par  ta  suite 
-  Hu.Atrç.n-a  P,|»l>i48. 
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du  datif  et  de  l'instrumenta]  pluriel.  Teiaminerai  plus  tard  jusqu'à 

■  jin  l  ;  :■;[. t  r  i-U'1  Hi:  ilniU-]ri|.}io  peut  passer  pour  une  faut*:  de  copiée 
ou  pour  un  fait  appartenant  à  l'ancien  état  de  la  langue,  lorsque  les 
iL'-.-iinerices  n'étaient  pas  oucore  iulinicmenl  unies  au  thème  quelle, 
riiiinit  destinées  à  riK.tli] j  ui .  Dam  l'élut  d'iriipei  ledion  où  se  trou- 
vant nos  ma  ni  iscrits  ïeiids,  il  est,  pnnr  quelques  cas,  dt  ■  ff  c  l- i  1  l-  de  lr- 
cider  avec  leur  seul  secours,  la  question  de  savoir  s'il  faut  suivra  de 
ptcfcicnro  la  leçon  ries  copies  où  [adcsincn  ce  est  immédiate  ment  lico 
.1  r>  radical.  Mais  ce  quo  je  puis  affirmer,  c'est  que  cette  séparation 
île  lii  désinence  d'avec  le  thème  absolu  du  mot  n'est  pas  usitée  pour 
lûmes  les  déclinaisons,  et  qu'il  y  a  des  substantifs  qui  n'en  offrent 
jamais  d'exemple.  Il  Taudra  voir  jusqu'à  quel  point  cette  distinction 
tii< c^ï.iiL"  peut  jeter  du  jour  sur  la  question.  Nous  remarquerons 
dés  à  présent,  pour  haaniatbya .  que,  même  lorsque  la  désinence  hyu 
se  joint  immédiatement  au  thème,  il  n'y  a  pas  lieu  à  l'épcntl  lèse  d'un 
i  attiré  par  la  scmi.vnvell :>  v  île  lya.  Cela  vient  ici  de  l'accumulation 
des  dcui  consonnes  t  et  b,  au  delà  desquelles  l'action  do  y  ne  peu! 

Quand  on  a  retranché  la  désinence  bya,  on  obtient,  pour  thème 
du  mot  dont  les  Tarses  ont  fait  inl'allérant  le  nom  propre  Kliordad. 
AatnWa,  fcooroa/,  haoanaf.  huma;.  Aucune  de  tes  leçons  ne  me 

comparaison  des  autres  cas  de  ce  mot,  il  lire  haanal.  J'y  trouve 
d'abord  hrm.n,  qui  ne  peut  être  autre  chose  que  le  sanscrit  lania 

Les  lois  du  changement  des  lettres  que  nous  avons  établies,  et  le 

nu'  chapitre,  le  nom  de  l'Amschaspaud  Khiu  dad  pur  >eviM/:r<rl(  l,ihn. 
te  qui  signifie:  "celui  qui  produit  tout  '*.  ■ 
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La  lettre  f,  qui 
pauer  nu  premier 
.le  ce  suffixe  a  lad 


clicnient  île  tin  et  de  .1  laisse 


plus  le  même  monosyllrdie  nous  n'riiiiuuis'.iiiLs.  sauf  l'nLIeni^-- 
uiLiii  .]c  b  vom'IIc,  i!iin-'."f-.r.  U<:!"«  Si  ii-  i-  l  |  -i  f  :  i  ii'liiin.'iil  isl  liindi  . 


/i.iuren  pmrrail  su^ei  er  I'liU'-i- que  11--  suflko  iliderenl,  mais  encf.li> 
dans  les  divers  ras  du  n.ûme  mot,  notaiiinienl  dans  amèri-uU-rin  h 
dans  amv'iU:!-^)i:-  le  n'Iie-ite  [mis  ])i hli"  ma  |  ::.\  I  à  i  i'^;irilci  l'idhui;!: 
ment  de  la  -nielle  imnnir  régulier,  i  I  IViliiv^niieul  .le  cette  même 
>uvcllc  eu  i:  une  allrraluiu  i|ui,  E-iisaiii  jjesn'r  tût  [jar  lai.  rend 

ratât.  Xniis  verrous  lliul  a  Ih.'ure  .|im<  l'cspliriition  nue  nous  propo- 
serons de  ce  monosyllabe,  confirme  d'une  manière  satisfaisais  r 
l'opinion  que  nous  ju^ére  la  en]]]|):u.iis.in  des  cas  divers  des  mots 
dans  la  formatinn  desquels  entre  la/. 

Ce  moTi.isvllalje  se  relrmue  eucu.e  eu  eompnsiliiin  avec  l'adjeLlil 
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icrioseiigh  alors  le  traduit  par  pra- 
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iirikil  -:;;niili:i]:I  <]t;;  iili'1'1  qn'iinliqne  ;w.yt.  i];iir.'u>['iLt  Noi"- 

KDgh  par  le  terme  action.  Ce  mût  que  nous  pouvons  écrire  gjujo 
Id.f,  ou  pwp  fdi,  le   /  netani  ici  que  le  substitut  de  p  t.  ne  se 

dernière  cl  presqu /infaillible  tic  la  comparaison  des  idiomes  de 

offre  aveu  !e  zeml  r,j!  une  rcssLiubhiiicc  frappante. 

Ce  sulfuc,  que  j'ai  [falmnl  In  i  nvi'-  ikin^  li-  mnl  ^iris'-vil,  donne  par 
Wilsnn,  tSTWlTT  (jiirWIr.  .  qui  prin'ure  lr-  lniulii'ur,  .  est  le  dissyl- 

do  ce  suffise,  quipoitc  le  nom  de  fnfitê^  lûlit  Ce  sulfiic  est  pris 
rt'alior.l  |it',nn;isi!']iu  i]u  jjl  iivi^  rnr  .i.vi'.r  i  l  77T  nViu.  ainsi  que  le 
-- 1 ■  l 1 1  '  '  i ■  -^l.-  l'i  rn l'i'i  que  L'axpriment  les  ciciuples 
HNnlId'.i^lHd:  smvalvlik,  dmiiïdili.  mois  que  le  commentaire  de 
cette  règle  présente  romme  devant  ftrr  jjrL*  rarS  mirthé,  c'est-à- 
dire.  Sans  qui'  l';irli!:)nni  lin  -uHi^'1  nj'iiLlc  i  ie-m  -eus  du  [ilLinjtif. 
AïCe  les  mots  %3'  fûra,  im;  f,m  ct  Tjfa  urieftta,  lesquels  eipri- 
ULLMit  l'idéi;  lie  tonirur.  sain  dinili-  quelque,  un.inie..  L'^i'tcs, 
le  suffiie  fûli!  (Jiifi')  se  prend  dans  le  sens  île  ^t,ioré,  c'est-à-dire. 
-  qui  produit,  qui  fuit;  ■  de  sorte  que,  selon  les  propres  paroles  du 
commentateur,  fsjumfrT :  est  synonyme  de  fÏRW^: .  qui  produit  le 
■  bonheur.  Knlin.  avee  lis  uinne.1,  mol.',  .-l  sullira:  s'oinplni':  dam 
le  sens  de  Mra  hhin-t-,  e'e-t-à-dii  i:  qu'il  forme  un  mot  imprimant 
l'état  ou  la  notion  iibslraili'  de  la  chosi;  indiquée  par  le  pimitif  au- 

"  Mnini.IV.  tf.rr.  1S1.  liî,  16a 
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quel  il  est  joint.  Ainsi,  selon  le  commentateur,  lijj4dlM:  fiwWtii 
est  le  synonyme  île  ÎSWW  *m:  ■  ilal.  de  bonheur  ou/eïici'M.  - 

Or,  il  suffit  de  rapprocher  le  lin  de»  Vidas  du  Hf/iend,  pour  se 

nière  des  si<rm!i.  jti.jus  que  l'.'mini  rcuniinaîl  à  lâti  permet  même  d'v 
rapporter  le  ,uffi«e  g,ec  et  latin  m  (nom.  m)  et  M  (nom.  au).  En 
Util!  et  en  grec,  le  suffixe  est,  comme  en  iend,  termine  pr  une  enn- 

ili'^rln|i|H!ï'.  I\n  jiIeiii  Muni  qui:       ui!  eu  '.euil  lii  si^iiilie.ition  qui'  la 

lion  de  celte  ^nille.iiiini  ,'i  ce  .;illi\e  joint  !i  haarua,  nous  lui  don- 
nerons le  sens  de  /iruifuirr;  el  luiurrMiit,  fjiii  e.îi  le  uni»  île  Klionlad. 


IcTondanl  de  la  nature.  Quant  al  nom  que  Plularque  donne  A  cet 
Amschaspand,  il  ne  s'accorde  que  d'une  manière  peu  directe  avec  Ih 
si^oHn:iliiii]  ihjh,  i:vjio^  dérinile  rie  I  an>lv<e  |i[-icé.iteiile.  Le  t-in- 
rfuiéine  eenie,  Uce  |,-,v  (  ïriiiuril ,  ir.-.t  .  ■■'Ion  l  .ti .  le  ■. ] i 1 1  ■  I ■_■  [il  ricliefsc  . 

Auquetil  ne  s'/im'iV  jus  à  relever  la  dillércnce  qui  se  trouve 
entre  cette  imlirj.itiori  de  l'Jtilarqiii'  el  l'ink!r|][vlation  qu'il  pro- 
"  ZiaJ  Amu.  i.  11.  p.  6g  (liai»  un     elécrilti.  putnil  ]  :  t.  1. 1"  pari.  pig.  io3. 
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pose  pour  le  nom  de  Khordad,  etilaflrrmc.  sans  la  discuter.  Hden. 

moins  grande,  si  l'on  admel  notre  traduction;  car  entre  Fètre 
.  cjni  produit  toul.  et  qui,  selon  le  ï.i'iui  Ave-la,  .tonne  les  biens  A 
l'homme,  et  ■  h'  dieu  .le  la  ri  elle  51e,  -!!).■  eerlamcinent  un  rapporl 
qui  aura  pu  paraître  suffisant  pour  autoriser  erlle  rleiniére  deiinmi- 

L'i'\plii  atiun  que   luib  vivons  ifi'iiui  e  nie  ^.i!inw/''i>-i  -applique  eu 

dons  lequel  il  faut  voir,  en  retranchant  [a  desincuce  iyn,  la  Fnrme 
absolue  flm.rvlflf  pour  amirittit.  I.a  seconde  partie  de  ce  mot  .1  été 

analysée  sur  haumtltit.  I  no.yltalie  tut  subit  en  effet,  dons  les 

divers  cas  de  uni  m- Ni;,  les  mêmes  inodilications  que  dans  le  nom 
île  Kboi.hd:  ''1  il  1  11  vieil  I,  notamment  à  l'aeiiiiiatif.  fiilrm.  •  qui  pro- 
•  duit.  -  La  suppics-ion  .!■:  M.'  110:1s  .Ion  no  minvï  .  eu  s.msoi  il  uiitri . 
c'est-à-dire  h  privatif,  et  le  1a1lie.1l  ko  ^mourir).  Kit  '  iipp.is.mt  rjue 
l'emploi  d'un  railieal  verbal  111111  iilllédii.  connue  première  partie 
d'un  composé,  soit  régulier  en  lend,  le  mm  mm-i-ètai  signifiera  lin,'., 
ralement  >  celui  qui  lait  non  mourir.  ■  r'est-a-dii'C  «  qui  lionne  l'imm,-! 
.  talitc,  .  sens  qui  se  trouve  positiver!  ici]  l  dam-  Il  glose  .le  ,\criii- 
seugh,  lequel  tra.lnil  .iri.i'r.K.fim  par  mnrifvujjrufc/ulraro.  ■  ce  qui  fait 
.  arriver  l'immortalité  ".  .  Mois  je  ne  crois  |»s  que  l'on  puisse 
ainsi  employer,  comme  première  partie  d'un  mol,  un  radieal  pur 
qui  n'est  encore  entré  dans  aucune  catégorie  grammaticale,  ou  plu- 

sanscrit  lâli.  puisse  être  joint  1'.  un  ai  il  ri;  mol  qu'à  un  substantif  ou 

à  un  adjectif.  Or,  cm  e  iimrn-  11e  prési'lile  .i  fui  seul  l'a  p  pare  II  ce 

ni  d'un  substantif,  ni  d'un  aditelil.  je  .son  pool]  ne  qu'il  ia.it  lire 

-  AnqiiBil.  Mwi.  torÀMLiu  imr.  1cm.  XXXIV.  («e  3SÎ  —  "  Mi.  Anq.  «*> 


,i;<i  C0\1  ME  N  TA  ME  SUR  LE  YAÇNA. 

■  /,:<;/.  I     ^  i ■  1  r:i. : n- 1  : : i ; c [it  n i |i:iiLiil      u;::.]i:  |.-l*î:  Lu  do  :■  .  -.mpi-i'inlr*' 

que  le  mol  onlii'r  [iiv  ii'nirr.iil  itur-   i  l.ilion  i.iii.'iilrndili'  di'  I . 

amrr'ttikil.  Oui;  i  DiijfiluM!  es!  jusliliée  par  une  leçon,  rare  i]  est 
H'ai  ,  mais  qui  d-ui'ii'i  pur  nrh  linii  riKiimsi-nl  ,  le  nu  2  F,  qui ,  dans 
II1  [iii:-ii^TC  niupirl  nmis  irons  inul  h  l'Irniirc  l'inpinillc  1:1  Induction 
1I0  Vemiv.'ii^-Ii  .  lif  i'jjj^  i-.^i-.'J.j fi'.v; .  oxidemcnt  comme  nous  pensons 
que  k'  mol  11  du  Olrr  ci  vil  il.uiv  [.•  jn  in,-i|i,\  ]|  Ho  l.i  qu1.!  nous 

pourrons  traduire  n'^tibr]  i-tin-nt.  iimi-r.-liir  (pour  am/rèla-lùj),  par 

-  ri'llli  qui  IChil   immortel,  .  -111   vr:im'lllli]:.lili'lli''ll1    ;i:ins  un  .■111^ 

muius  relonS,  -  relui  (ou  ce  qui)  empècho  la  mort.  .  Anquclil  est 
clone  eiacl  qnarid  i!  rend  ce  mol  par  -  rjui  fait  aller  (c'est-à-dire, 
'  paraître  en  abondance)  les  fruits,  .  ou  pr  .  qui  donne  l'immorta- 

-  lito.  .  sculrninil  mi  jircrtiiùn-  li"idurli(in  nV-t  ijuère  qu'une  pra. 
phrase  un  peu  rallie.  Le  tant  (nul  ne  sl'  Ironie  pas  dans  le  mot  icnri 
original;  nuis  il  csl,  si  [i-  pui.  in'ruprimnr  ainsi,  dans  le  rôle  mémo 
et  dans  les  loiu-linns  'le  ['Ani'ri'js^.iiiil  Aini'i'liiil.  que  plusieurs 
telles  nous  montrent  comme  donnant  les  arbres  et  les  fruits,  et  les 
protégeant      Ni'riiviUifdi  iirimint'  aussi  Auierdad  ■  l'immortel,  le 

Amcrdad  clanl  le  derninr  dm  Amscliaspands,  c'est  à  lui  que 
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■  iliov.  iijjiValdes  qui  mit  ied  Lui  lioni 
rélerà  celle  difficulté,  rapproche  sans  I 
du  nom  d'Amerdad.  Mais  j'avoue  que  i 
paraît  peu  Favorable  i  son  opinion  ;  cl  s 
l'Ainschaspand  que  les  Parsos  noenmen- 
ou  que  les  documents  aiivqucls  il  a  pi 
(ce  qui  esL  moins  vruiseinlilidili'':  qu'i 

C°  NPrii    r  i 


e  tv«  emploie  , 


s.q.nlja 


i.Kliordadet 


-  qui  produit  knil,  H  .-elui  qui  donne  la  ûe.  u  Quant  au  genre  de 
Ces  mots.  Ce  ll'cs[  pas  ï  i  -  r  qu'il  piiniT.iil  ,'■[[,■  d.;1i'i'illill<:.  puisque  la 
désinence  lyn  vit  ,  eouimc  le  siuiscrit  Myfim.  connu  line  masculin 
et  au  leiii  iili  ci.  Mais  nous  pouvons  déjà  dire  que  uous  trouverons 
plus  tard  les  mots  iaunatô!  et  amîréuU  (pour  ameritatat)  joints  à 
.les  adjectifs  masculins  et  d'autres  fois  a  des  adjectifs  féminins,  I! 

les  ileui  genres;  nci.liiMiiri  i|iii  mr  iimhlr  ippu.éo  par  l'[Ap]ii-a(iou 
que  j*ai  donnée  de  ces  noms,  qui.  ;ivuut  île  devenir  des  titres  de 
génies,  seul  de  vniisljles  adjectifs,  l-i  déleniriiialioii  précise  du 
genre  qu'ils  pivimeu!  ipuniil  ils  deviennent  noms  propres,  n'est  ps 
très-facile,  à  cause  lu  nom]  ne  assiv.  lierne  d'evemples  que  les  toiles 
nous  fournissent.  Cependant  je  pense  que,  en  tant  que  titrc5  des 
génies  Klioi'd.ul  et  Aiueiïl.id ,  les  mois  .enils  Àairr-,.lf,i/  e[  if.'/cVifir/ 
SO[H  plllliil  léiiiiluns  que  ijuiscjiri..;  el  y-  nu:  linlde  cil  CO  point  SUr 
"  De  II  Ml  (Irir.  t.  Sj. 


ijni1  ]o  railiral  [l\n'i  il  ili'rive  [><:■ 
ne  jurait  pas  dernier  la  traducti 
esl  le  «loti!'  singulier  d'un  then 


et  en  partie  le  n~'  ii  ,S,  i;l  |e  vnis  dans  IVtEipIni  du  pour  le  »  r . 
si  fréquent  devant  n.  un  neuve]  i-\eiiip[e  il.-  lu  mnl'iniini  de  u's  doui 
leures.  Ci-  qu'il  y  a  rie  i-einin,  ::'cst  iru.'  iinii^  [muvi.Tcms  liinii.it 
tachàntint ,  orthogii^'lic  ilorn  l'i-oi-titiiilr-  ne  pi:ut  riri^  contestée, 
puisque  seiviit  in;|iQSsJile  i  n  zi-niL  et  ipic  .si  fnj  était  le  ra- 

dio] de  ce  mol,  il  faudrait  (ajiJnim,  Nous  avons  vu  au  conunence- 
nicnl  de  ee  chapitre  que  b  langui!  n-ndi*  jinsséde  une  racine  hic/t 
qui  a  le  sens  de  /ir.jc.  (m  plului  île  '  "i.^-'jn't.  Aiec  le  snOko  an,  ce 
radical  forme  un  substantif  tatît'ii.  i|m  [miiuI  h-  suns  de  corps,  pai 
suite  d'une  analogie  semblable  j  telli-  qu'un  rciuaujuc  dans  b  ilcri- 
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d'un  ctité,  qu'elle  l'.ïi  justifiée-  par  celle  du  persan  yljj  qui  n'est 
qu'une  altération  Irés-légerc  du  icnd  arran,  et  de  l'autre,  que  le 
même  ratlirol  qui  en  sansetil  «  donné  naissance  an  mot  «nu  (poi- 
trine), peut  avoir  produit  en  rend  un  moi.  désignant  l'âme  nu  le 
oeuf.  Ou  cernai  quêta,  que  le  su rïhe  ivir, .  |ii-i.1atit  smi  ,-j ,  te  ronlracte 

voyelle,  sans  dmtle  jij]  -.m  principe  analogue  a  relui  qui  supprime 
Va  du  suffixe  an  dans  IneAan,  et  en  fait  au  datif  laçai,  comme  nous 
avons  piopn-e  (nul  à  l'iieuce  tir  l'écrire.  Le  dalif  (liant  un  (les  cas 
que  M,  Bopp  nomme  jiiibh:i .  le  Miurve  (loil  s'y  présenter  sous  sa 
forme  la  plus  abrégée  ;  il  faut  pour  eeb  qu'il  perde  une  partie  des 
éléments  qui  le  composent,  eL.  parmi  ces  éléments,  celui  qui  doil 
être  SOf.rilié  sera  plnléjl  la  vtijcll.-  tucilialr  (pie  I..  M'ini-vtSïelIc  ini- 
tiale, qui  donne  en  quelque  coitr  Mm  nom  au  sulTne. 

7.  Le  premier  mol  de  cet  article,  àthiè,  est  lu  (i1*u  âlhrc  par  te 
n'  1  F  et  par  le  n*  3  S;  ce  dernier  tuanusi  ril  réunit  a  lorl  ce  mot  au 
"  Oale  Eirciuui  itaî.tj'aciiNC  ir  (allurj  ;     H*aii  rléjs  rt-i^.ïr^iii'-  qn*  ci-H'-  .l.'i:,iti..n 
mlil  WaLÛH  (On™,  anr.  pg.  465)     tUll  bttit. 
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suivant  aharahé.  Les  lutrcs  copies  du  Yaçna  ont  âthrê,  au  datif,  d'un 
thème  donl  lu  nominatif  est  àlan,  et  l'accusatif  àlarém.  Ce  mot  peut 
rire  |>r  iVsonti!  comme  un  cks  appuis  les  plus  solides  de  noire  théorie 
sur  l'aspii-ilion  d'uni-  consonne  et  particulièrement  d'une  dentale, 
lorsqu'elle  vient  a  rencontrer  1s  liquide  r.  En  effet,  tant  que  le  I  reste 
éloigne  du  la  liquide,  au  nominatif  et  a  l'accusatif  par  cicmplc,  il  ne 
s'aspire  pus.  Mais  si  h  suppression  de  la  voyelle  n.  suppression  qui 

est  régulière  p  ■  les  cas  faibles,  rapproche  le  r  du  I,  de  manière 

que  "de  itar  on  ait  ùtr,  le  I  s'aspire  nécessairement.  Je  regarde  âtar 
comme  la  l'orme  aUsnlue  de  111:11  .]ni  siu'.  ir  iJiOii'C  III 
tKiisnn  impansyll.i  Impie,  cl  Junt  j'ai  proposé,  à  la  lin  de  ta  note  H, 
unedouhlo  implication.  Il'  dois  dire  qu'il  m  unir  de  n-s  e\pli. ai  ion,  n. 
me  salisfall  romplcliimenl,  cl  que  la  véritable  élvmologiu  de  tilnr 
;  Ici]  j  csi  encore  obture  pour  moi. 

Je  passe  les  mots  bien  connus  tshumhè  mazdào,  ■  de  Ahuramaida,  . 
pour  arriver  a  l' ad  j  ■  -t- 1  i  I"  to  rV  rif  H  r  ih«  i  qui  modilie  le  datif  dUrc.  Le  a"  a 
F,  p.  i,  et  le  n'îS,  le  lisent  J"«S£[a.»t".  >(•)(}*(■<};.  et  le  n"  G  S  J^W^O 
w.i)(ajy.  La  première  de  ces  doua  leçons  est,  selon  tonte  apparente, 
la  meilleure:  car  nous  dc-voni  voir  dans  les  dcui  dernières  syllabes 

d'où  il  résulte  que  le  fwndi  du  n*  6  est  fautif.  Nériosengb  et  Anqueti] 
s'accordent  de  plus  a  Iniuver  ici  un  superlatif.  Le  commencement 
du  mot  est  écrit  par  trois  copies  du  Yaçna  yaélm.  sauf  la  variante 
de  la  sifflante  linalc  que  notre  Ycndidad-sadu  remplace,  sans  doute 
à  ton,  par  la  palatale*  fi  te  n'  6  seul  écrit  yaétis.  Il  me  semble  plus 

crits,  d'autant  plus  que  nous  pouvons  reronn.uire  dans yaclai  le 
siitlkc  fir.-  [urme  I]  l'ijueinmeul  ili's  sulislintil's  désiepianl  des 
agents,  taudis  que  le  suffise  lis  du  n"  6  S  indique  plus  souvent  des 
états.  Or,  que  nous  devions  trouver  ici  un  nom  d'agent,  c'est  ce 
dont  le  témoignage  d'Ampiclil  et.  celui  de  Nêrinsengli  ne  nous  per- 
incltcnt  pas  r Ih ■  douter.  Ampii'ld  tiaduil  ce  mot  par  «  le  plus  agis- 
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•  sant,  •  Nériosciigh  pat  un  terme  sanscrit  dont  le  sens  propre  doit 
Être  ■  celui  qui  vital  le  plus  è  la  rencontre.  .  En  suivant  celle  der- 
nière indication,  il  semble  qu'on  peul  ml  10  lever  dans  le  yai'las  lenil. 
le  yàta,  et  au  nominatif  yii/m.  du  sanscrit.  Ce  mol  se  rencontre 
d,ja  tu  ZClïd  a'  e::.  ia  si^irilicalion  de  J'W/IL  ir'rr  ;  1 1  c-  sorte  que  si  l'on 
admettait  que  jnc'luj  n'est  encore  que  le  même  mol,  la  modincniion 
du  radical  pourrait  f'ivt!  regardée  roinme  <  1  i ■  > I  i  u .'■ . -  a  distinguer  l'une 
de  l'autre  les  deui  acceptions,  yaàui  (celui  qui  va],  et  valus  (ma- 
gicien). Mais  cette  modiliealioii  elle-même  donne  lieu  à  une  diffi- 
culté qu'il  est  plus  aisé  d'indiquer  que  de  résoudre;  t'est  que  si 
yâla  doit  changer  sa  première  voiclle  sous  l'inll  ce  de  In  semi- 
voyelle  y,  celle  vojcllo  doit  devenir-  è  el  non  aè,  groupe  que  nous 
reservons,  sauf  quelques  exceptions,  pour  imprimer  IV  ni™  Eans- 
crit.  La  seule  uiplieation  qui  puisse  rendre  ccmple  [le  11  présence 
de  fl£  pour  e\  c'est  la  dispositinn  oii  -oui  iiatni.dliiiioiil  ]cs  cilptsles 
de  regarder  tous  les-  f  médlan\  inuimc  dciaur  clic  précédés  d'un  ri. 
I.'inlliogr:i|ilie  ynélrn  serait  dmic,  dam  celle  liypollièse,  une  faule 
peut-rtic  ancienne  des  copistes:  cl  <pii  me  cou  [i  ru  ici  ajl  dans  cctle 
opinion,  c'est  qu'on  (rouie  dan.i  le  \  isporcd  If  mol,  asscr  rare,  nui 
nous  occupe,  écrit  iMi(J|»*o>f»jo)o  ycVuiJim.ij .  sans  lu  voyelle  a  M. 

En  admettanl  dune  que  svfin.  ion  une  je  pnipiisc  Je  l'écrire,  soit 
la  modification  du  sanscrit  ytlla,  cl  en  le  joignant  avec  la  caractéris- 
tique du  nominatif  au  suffixe  ltm.lt  (datif  de  Irma),  nous  aurons  un 
adjectif  sipiiuant  .  celui  qui  va  ou  qui  vient  le  plus.  ■  Cette  inter- 
prétation ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de  celle  d'Annuetil,  -  le  plus 
■  agissant;  i  peut-être  le  mol  mprfe  scrail-il  plus  csacl.  Ncriosengli 
.joule  1  idée  de  i  rimmltï' ,  ee  ipii  f!.L ? t  penser  a  un  passage  des  \  cda^ 
OÙ  il  est  dit  que  le  Teu  s'avance  i.  la  ren  roi  lire  du  voyageur  qui  re- 
gagne sa  maison.  Il  ne  patail  pas  .^prndanr  q.te  cette  idée  se  soit 
présentée  aux  commentateurs  pchlvis  du  Yacnn;  car  leur  glose,  que 
Piériosengl)  a  Iraduile,  semble  signifier:  -  le  feu  d'Aliuramaida , 
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évidemment  a  1.  double  l'orme  smr.  Isquclia  il  se  manifeste,  le  feu 
pi  lalumiére,  que  Ici  l'arscs  ont  attribue  le  choix  de  l'épillicle  par 
laquelle  le  Ic'vic  désigne  ici  l'i:!i:iui'nl  Ljmé.  C'est  parce  qu'il  parait 
lieux  fois  dans  l'univers  qu'on  a  pu  dire  que .  de  Ions  les  Amsclia- 
spands,  c'était  celui  qui  se  présentai!  le  plus,  qui  venait  le  plus  à  la 
rencontre,  sans  ileulc  de  riiomnie.  l'.i.lw  nie  semble  détermi- 
ner assez  luvuceusi:  nient  1.  ^aii:' atinn  du  z.cnd yéttislëma;  ce  n'est 
pu  seulement  •  celui  qui  est  le  plus  rapide  .  qu'il  faut  entendre, 
main  bien  «  celui  qui  arrive  le  plus  tôt  eu  présence  de  l'homme.  ■ 

Les  deux  mots  suivants  niHi-samhii  ■■j.iiil:rr,(ï",  fonnenl,  comme  on 
sait,  le  nom  propre  des  Anvschaspands.  nom  qui  n'est  que  la  trana- 
iiipti'ju  ilus  nu:  Is  !  ends-  ,  liuul  le  sens-  e<t .  selon  ,\nqiicttl ,  -  iiniiior- 
■  tels  excellents.  •  Nériosenejli  traduit  le  premier  de  ces  deux  mots 
par  immortel,  et  le  second  quelquefois  par  ramier,  quelquefois  par 
excellent.  Les  deux  Yaçnas  zend-sanscrils  lisent  ef  mol  S^Utt",  ce 


Or,  en  suivant  ce  principe,  nous  ramènerons  amêelw  a  sa  forme 
p-i  jjiiLlLvc-  maai/u.  :  ut  il  ne  rester;1.  p!us  il  dé terni ii%ri" ,  pour  retroii- 
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ver  le  correspondant  sanscrit  de  oc  mot,  que  il  consonne  ou  le 
groupe  de  consonnes  auquel  est  substitué  le  zciid  cS.Jorroi  les 

labli  dans  amacio,  nous  donne  ooiatcilcaAn.  c'est-à-dire  [a  forme 
pâlie  du  sanscrit  wartya  (immortel).  Le  témoignage  de  iNériosengh 
qui  attribue  i'f  sens  in  mol  Tend  qui1  juins  examinons,  joint  □  la 
i:rinsu]iT"itlii]i  hjul-  :pK'lqui'S  il  l  m.'S  d.:  h-  ll^uc  lelii-icuse  lies  husis 

ont  suLi  dos  altérations  trfe-considéraidrs,  nu'  [Lirait  appuyer  cette 
eaplicalion.  Elle  .■.'.'■lait  d.'ja  présentée  à  l'auteur  d'un  article  critique 
sur  un  mémoire  de  M.  Erslinr  i\r  LoinHuy.  article  inséré  dans  (e 
(Jaartcrli  (IiifJJldf  Magasine  de  Calcutta  et  dont  je  n'ai  eu  connais- 
sance ([in.1  depuis  peu  ill!  lenips.  M:u.s.  tout  en  l'adoptant  ai  ce  i'.iu- 
teur  précité,  je  ne  puis  en  tirer  la  conséquente  que  le  icnd  est  une 
langue  forgée  de  mots  indiens  de  tous  les  iges.  Au  reste,  je  ne 
disconviens  pas  que  f  implication  île  M.  Dopp  n'olTïo  au  premier  abord 
quelque  chose  de  plus  philosophique.  Ou  n'est  pas  obligé  pour 
l'admettre  de  recourir  à  un  mot  d'une  formation  aussi  moderne 
que  «nriirVi'ijVfr.'ju  ;  mais  cet  iiijiilf.g..!  ne  innipeu.se  pas  a  mes  yem 
l'inconvénient  qu'il  y  aurait  à  supposer  pour  le  mot  omëcAii  un  chan- 
gement de  lettres  qui  ferait  peut-être  unique  dans  la  langue. 

Un  autre  rapproebernent.  du  également  a  M.  liopp,  est  celui  que 
ce  savant  a  établi  entre  le  /end  ejn-iim  et  le  mol  lithuanien  «tfrrM 

je  l'ai  fait  ci-dessus,  de  retrouver  le  icnd  çpëâla  dans  là  langue 
sanscrite".  Cependant  l'an. logie  si  frappante  de  ces  deus  idiomes,  le 
sanscrit  et  le  Rend,  et  ce  fait  bien  constaté  qu'il  y  a  tres-peu  de 
mots  dans  celte  dernière  langue  qui  ne  puissent  se  retrouver  en 
sanscrit,  sinon  avee  le  même  sens,  au  moins  avec  une  forme  anti- 

lii^uc.  plaideur  ju^i'.i'.j    [hiiii  [■'■l:iE  li:  li;|i:o.]i. ■ment  q.ic  j'.-.i 

propose;  et  je  pense  encore  que  si  le  zend  çpÉiïta  a  en  sanscrit  \.>n 
"  Ora7i.orira1.Jfa5.juin  iSii.u.  iU.       "  vojaekkum,  Otxn.  ur  r.i>iU. 

"  fKjUA  Gramm.  |>1S.  10.  imè,  pig.  ÏCV1. 
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analogue,  ce  n'est  sans  doute  que  fa  syllabe  fuo  du  monasjllibe 

ciat,  dans  le  sens  de  bénédiction. 

CD  paragraphe,  qu'à  résumer  les  interprétations  que  nous  avons  pro- 
poséc-s  pmii-  rln.  Nii  ili^  ,u  li.  Ii'.-  qui  li:  nu  iip..M'ti  I ,  et  qua  en  donner 
ainsi  [a  traduction  suivie  el  complète. 

-J'invoque  et  je  célèbre  KaLmin  (la  bienveillance) x;  Ardibe- 
.  hesebt  (la  pureté  onellonte);  Sdiahrivcr  (  le  roi  désirable)1';  So- 
■  pamloniad  (celle  qui  est  sainte  et  soumise);  Khordad  et  Amerdad 
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III. 

■njuriJ  •««"'is."  -joilfjs*  -wVtîii^f 

■  Je  prie  et  j'indique  l<  Vi-n  i]  L.l;irl  Jimnr  j  /cniasLrc,  saint,  pur 

Ce  paragraphe,  ainsi  que  l'a  fait  rein  arquer  Anquctil,  n'appartient 
|ias  au  Yaçna  proprement  dit,  11  renferme,  selon  les  Parses,  la 

exemplaire  du  Yacna.  Nous  sommes  donc  ici  privés  du  secours  des 
rtrïiDln  que  pourraient  nous  fournir  les  trois  autres  manuscrits  qui 
auitienneu*  lu  liturgie  des  l'arscs.  Cependant  comme  ce  passage 
M!  répète  fréquemment  dans  nuire  Vendidad-sadé,  nous  pouvons 
corriger  avec  ccniuide  les  uu^ai'lilinli^  J.'-^t'-i-t-s  qu'on  remarque  dans 
ce  passage  tel  qu'il  est  donne  ici.  Le  mot  hadhadâlûi  doit  être  divisé 
en  deux,  vntfi      .iiQASji;  et  achaùnâ  doit  être  lu  avec  un  û  bref. 

Nous  avons  déji  rencontre  ce  passage  au  paragraphe  III  de  l'Invo- 
cation", et  nous  avons  essaye  de  montrer  que  si  les  Parses  avaient 

dad,  le  telle  ne  devait  guère  avoir  primitivement  d'autre  signifie!- 
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lion  que  celle  que  nom  avons  proposée.  Conformément  a  l'analyse 

donnée  ci-tlessus,  nous  traduirons  : 

.  J'invoque,  je  iililire  celui  qui  csl  ilonili  en  ce  monde,  donné 
■  rontre  les  Dévas.  ïoi  oaslie  pur,  mailre  de  purelé.  . 


IV. 

■Wjit*-'  -jaV^S?  .jïhjjm-UéjÇpj^i  .J£)0M*cyij«w] 

•)IM»rtW  -)ooi«o«  •W^Bf  ■HJ«>U"0> 

IUpa.fi.,..] 

mujtcnon  de  *(biosehch. 

5.1  *d  rnfj  TJHI^nWll  atil^iiifil  wmji^wOt  yOMirti-d  'jUH'jJïl  ■ 

lab.  /u>q.  A-l  F.rotus.) 

muiccTios  dis  et  cm.. 

.lu  jiri.1  el  l'invoque  les  Gàhs  saints  cl  grands.  Oschen  saint,  pur 
'  et  grand  ".  . 


enutt.II  n'est  piieisc  de  ircDiranilre         "  ZfnJ Aima,  Inm.I,  t'  part  |«K  8^ 
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La  traduction  de  Nérioscngh ,  telle  qu'elle  se  trouve  dans  le?  ma- 
nuscrits, ne  comprend,  pas  i.i  tctiilili  rli'  .':'[:>.'  (l'Anquetil,  pree  que 
le  Vcndidad-sadé,  d(jnt  nnns  suivons  le  texte,  insère  ici  la  mention 
du  tiili  Osrlien  qui  ne  se  trouve  pas  à  celle  place  dons  le  Yaçna 
proprement  dit.  Un  commnitdri!  ronsaiii'  .spécialement  à  cet  ou- 
vrage aurait  cerlainemeul  pu  iimcdre  le.s  pis.sa^es  qui  n'en  fnnl 
pas.  à  proprement  parler,  partie  intcgranlc.  Mais  rommo  tes  pas- 
sées sent  en  petit  nombre,  et  que  d'nilleuj.-  i]>  sr  retrouvent  ilaus 
le  Yaçna  même  à  d'autres  places,  nous  aMins  nu  devoir  Ils  com- 
prendre dans  notre  analyse.  Nous  avons  donc  interverti  l'ordre  des 
Yaenasiend-sanscrils,  et  au  lieu  d'allendre.  pour  donner  la  traduc- 
tion  de  tiériosengli,  que  h  mention  du  G9li  Osclieu  se  présentât 
dans  les  Vacons  iCild-sanserits,  non;:  i  avons  placée  ici,  sauf  a  indiquer 
plus  tard  l'endroit  où  elle  se  trouve  dans  les  i  .enas  non  mêles  avec, 
le  Vendidad. 

Nous  avons  eipliqué  déjà  le  premier  mol  do  ce  teste,  et  nous 
avons  fait -voir  en  quoi  différaient  l  une  de  l'autre  les  interpréta- 
cru.,  avec  cette  différence  qu'en  zend^n  l'écrit  aé,  soit  que,  comme 
le  pense  M.  Bopp.  quand  la  voyelle  e  est  mcdialc.  elle  prenne  un 
a  prnstiielirpiL',  soit  que,  comme  j'inclinerais  à  le  croire,  le  médifll 

tablement  juna.  qui  d'ordinaire  n'est  que  médial  et  initial.  Quant 
a  l'origine  de  cété,  écrit  en  lend  né,  M.  Bopp  l'attribue  a  l'iuHuenoe 

dans  la  désinence  byi.  Mais  cette  influence  s'est  déjà  manifestée  en 
tend  par  l'insertion  de  la  voyelle  r,  et  il  semble  dillir.ilc  de  ^'impli- 
quer comme  ni  elle  a  pu  agir  oiutiiv  sur  l'a  final  de  la  [orme  alisidur 
-  Vajuûdanu,  /awmI.sh.  S  DI,  pag.  33. 
I. 
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afnja.  Pour  comprendre  ce  double  effet  de  l'action  An -y,  il  &ut 
admettre  que  le  changement  de  la  voyelle  a  en  S  (lond  a*)  est 
antirieur  *  l'insertion  de  la  voyelle  j  devant  ijt.  En  effet,  il  eat 
permis  de  supposer  nue  l'épenlhése  de  l'i,  dont  on  ne  trouve  en 
sanscrit  que  de  faihlcs  traces,  eit  postérieure  en  icnd  à  la  séparation 
des  idiomes  ariens,  ou  crue  du  moins  elle  n'a  été  appliquée  aussi 
uniformément  à  la  longue  rende  que  depuis  cotte  séparation.  Il  est 
bon  do  remarquer  que  cette  augmentation  de  l'a  du  thème  en  ê 
devant  la  désinence  byô,  ne  porte  pas  indifféremment  sur  Ions  les 
a,  car  nous  verrons  des  mots  formés  avec  lu  auffiie  ion  perdre 
leur  nasale  finale ,  et  se  trouver  ainsi  terminés  en  a.  sans  que  pour 
cela  cet  a  devienne  uJ;  c'est  ainsi  que  noua  avons  achavabyô  du  lieu 
de  achavaéiiyi.  On  serait  tenté  d'en  conclure  qu'il  faut  attribuer  une 
autre  origine  4  ta  présence  de  t  (icnd  si)  dans  les  noms  dont  le 
thème  se  termine  en  a.  Cette  voyelle  appartient  peut-être  a.  la  dé- 
sinence ctvai  (tend  a/ilr/6)  propre  aui  noms  en  a.  et  cette  dési- 

nom  tout  entier  est  venu  se  joindre  au  thème  pour  lui  servir  de 
désinence.  Car  tout  en  reconnaissant  que  les  pronoms  ont  une  part 
considérable  dans  la  formation  des  désinences  des  noms  substantifs, 
on  doit  remanjner  qui!  nei  mois  Mihissenl.  pour  être  léduits  4  l'état 
ili!  siiupii-s  lr]i:iinai.im>!,,  de",  i-liiin^cuuiiiLs  qui  lesallèrenl  quelque- 
fois d'une  manière  très-forte. 

Quelque  opinion  que  l'on  admette  sur  l'i  (rend  ai]  du  datif,  le 
sens  de  ce  mot  me  parait  être  celui  que  donne  Anquetil,  mais  qu'il 
ejprimc  d'une  manière  peu  claire  pur  Gôh,  sans  doute  avec  le  sens 
de  temps.  Nériosengh  se  sert  du  mut  jour;  ce  serait  plutôt  partiel  du 
jour  qu'il  faudrait  dire.  Mais  sa  traduction  hésite  entre  le  sens  de 
jour  et  celui  de  ïam.-A  ■.■<.,  qu'il  i'.im  regarder  ici  comme  la  désigna- 
tion des  périodes  dans  lesquelles  est  divisé  le  jour.  ftériosengb. 
accompagne  sa  traduction  d'une  glose  peu  corrode  sous  le  rapport 
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de  la  [plaie,  et  dont  le  sens  paraît  être  :  ■  ce  qui  peut  arriver  d'une 

■  division  du  jour  *  une  autre  division,  cela  a  lieu  par  sa  puis- 
<  sancc;  *  on  d'autres  termes  sans  doute  :  ■  les  événements  qui  se 
-  passent  dans  l'intervalle  d'une  portion  du  jour  à  une  autre,  sont 

■  à  La  disposition  ihi  ^ini:'  (;ui  pivsiil'r  o-lti-  j  jr  lic  de  la  journée.  ■ 
Cette  glose,  <gui  n'ajoute  rien  au  sens  du  passagr,  l'ail  .■ependanl 
voir  que  les  noms  des  portions  du  jour  que  nous  allons  passer  en 
revue,  ont  itt  personnifiés  par  les  Parscs  et  sont  devenus  des  génies 
et  des  êtres  considérés  comme  existants,  au  même  titre  que  les 
Amscttaspajjds  et  que  les  lieds. 

Au  mot  açnyatibyA  se  rapporte  rotvhyd  que  ions  les  manuscrits 
lisent  de  même,  mais  que  le  seul  n-  6  S  réunit  à  tort  au  mot  qui 


■rinanjuidile  l'application  de  la  loi  de  l'épenthése  .le  IV  devaiil 
min  d'un  1  ou  d'un  y. 

Le  nom  de  la  période  invoquée  ici,  nom  qui  se  r<'|.trsi'i] 


a  proprci 


i  dit, 


mh^UOws»  par  le  n"  G  S,  p.  4;  et  w^jw*"®)  par  les  n™  a  F,  p.  8,  et 

3  S.  p.  5.  Je  ne  dimli'  ipii'  l,i  [:i  i-iliii'-iv  mII.iU'  111:  doive  s'én-ire 
nefto,  la  situante  dcmal.:  éi.mt  impossible  après  n  et  devant  a.  La  syl- 
labe hâ  n'est  pas  aussi  certainement  établie;  les  manuscrits  cependant 
la  lisent  le  plus  souvent  de  cette  manière.  Mais  il  ne  peut  y  avoir  le 
moindre  doute  sur  la  finale  n&i  qui  porte  la  caractéristique  d'un 
nom  masculin  dont  le  tliéine  est  en  n,  arhahfna,  ou  selon  tl'aulics. 
Dcioirnfl.  Je  n'hésite  pas  à  reconnaître,  dans  la  partie  fondamentale 
de  ce  mot,  le  sanscrit  3«m  ucnoj,  qui  désigne  la  fin  de  la  nuit  et 
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le  commencement  du  jour.  i-:i|>|ii  ne  ln-nn-tit  (|in  mi!  jurait  démontré 

par  m  fait  même,  que,  scion  les  Parses ,  loGah  Oscken  commence 

.  partie  .le  la  nuit.  -Se  trouve  en  outre  entend  le  sanscrit  tieSai 
lui-même,  ol  cela  dans  un  passage  consacré  à  l'invocation  du  génie 
Osclion.  Co  passage  fait  partie  du  ïiùiune  diw  It'5clits;  je  le  donne 
sans  rien  retrancher  île  ce  qui  s'y  trouve  :  -(£jjOU,J'tE? 

Anquetil  trailuil  jinsi  •  •■  li'vl.e  :  ■  Je  fuis  l/.ci.cii<ié  a  (kdicn .  saint  , 
■  |iuret  grand.  Je  fui*  l/en-lmé  i  rein  qui  sont  puis.  Je  fais  heschné 
•  h  (Osclien)  élevé".  ■  Sans  m'arrèter  à  indiquer  les  ineiactitudes 
évidente-  de  replie  Ir.iilii.lii'U.  -. ' ;  1 1 1 L' i" | n l- t ■  ■  îiiini'.'diT.teiuenl  ceux  des 
mots  de  ce  texte  qui  peuvent  l'unir  il  i'e\[ilii:iiliini  de  relui  qui  nous 
occu|ie.  Lo  premier,  que  je  lis  avec  un  gj_c/i,  quoique  le  manus- 
crit donne  un  jy  i .  qui  me  parait  fautif  a  moins  qu'oo  ne  iui  assigne 


Car  le  mot  lencl,  que  le  manuscrit  lit  à  tort,  selon  moi,  )isàm,  est 
l'accusatif  de  arhà  qui  ilnii  avoir  ir  même  sens  qu'en  sanscrit.  Enfin 
«ÎOtJE^CËÎ  ttchû/ijjhim ,  objet  de  la  troisième  invocation,  est  l'accu- 
satif d'un  mot  dont  ir  théine  serait  riclaf,  et  qui  présente,  avec  les 
deu*  termes  précités .  un  rapport  évident.  Pour  trouver  que  ce  rap- 
"  Mi.  Aaij-  n-  3  S.  pag.  a  17-  —  "  ZniAwta,  ton.  II.  png.  111. 
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pon  est  aussi  Happant  que  je  le  suppose,  il  foui  écrire  ce  mot  comme 
je  le  Fais,  ci  non,  selon  le  munucrit",  avec  un  s  f,  qui 

fil  sous-eillc-iulan!  On-iil-ll;  cl  il  csl  facile  iti-  >oir  qu'il  3  été  Conduit  J 
celle  interprétation  par  li'  sens  i|n'il  était  dans  l'habitude  de  donner 
a  Uf.  Colle  opinion  n'en  csl  pas  moins  i-nnin'i';  et  m  (fl»rj/i™  .  qui 

san.sciil  lettic  peur  lettic  avec  11  sens  ctu  cirrraj;1.  La  seule  ililic 
relire  que  je  remarque,  e'est  qu'eu  sanscrit  uchas  est  neutre, 

tandis  que  le  zeml  'u-Lu'i'iLui  siippu>e  nécessaire ment  un  Ihème 

Or,  te  thème  ucAni,  en  admettant  même  que,  â  eausc  do  la  tlipli- 
tbongue  ffeu  an.  il  faille  1  r.-rii  i!  ru.7,<i.<.  n'en  est  pas  inoins  le  priniitil" 
il  où  dérive  le  leud  achahena  ou  bien  schdiin.it.  à  l'aide  d'un  sultiie 
r^n  on  ma.  Quoique  le-  manuscrits  tlnimenl  plus  souvent  la  pre- 
mière de  ces  dem  o:tlinpraptic?  qui'  la  seconde,  c'est  cependant 
cette  dernière  que  je  préférerais,  parce  que  nous  vent  outrerons  bien- 
tôt plusieurs  noms  d'une  formation  analogue  où  l'on  doit  recon- 
naître, de  l'aveu  îles  manuscrits,  que  le  sull'iie  esl  iim.  L'on  doit 
même  remarquer  qu'on  aimerait  à  retrouver  ici  le  «uffive  ion  ipar 
i  long),  qui,  comme  on  sait,  se  joint  d'ordinaire  i  des  mots  qui 
désignent  quelque  portion  du  temps.  Mais  on  peut  loujoins  avaneci 

achasya  est  au  même  uenaj.  Quelque  usage  que  la  liturgie  ait 
pu  faire  [te  ee  nom  eomilie  tilrc  d'un  génie  parlienîior,  il  ne  peut 
avoir  été  dans  le  principe  autre  chose  qu'on  dérivé  do  uc*ai,  ni 
avoir  d'antre  sens  que.  celui  de  ■  relatif  au  poiot  du  jour,  .  ou 
peut-être  ■  qui  ronfme  au  point  du  jour.  . 

Le  sens  précis  de  .e  mol,  dont  la  ferlin;  première  est  un  adjectif, 
dépend  de  celui  de  uchas;  et  il  faut  admettre  sans  doute  que  la 
langue  zen  de  a  von  In  elclnii  quelque  rlillrr.-n'.ë  eu  lie  jl/iii.v  el  u< 
Celle  dillcrcncc  in'  me  p.imil  pas  facile  à  saisir  en  sanscrit;  en  icud. 
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quoique  aussi  peu  claire,  die  semble  cependant  ressortir  du  rôle  assi- 
gné au  génie  nommé  Oschcn.  H  est  en  effet  permis  do  supposer  que 
nchahim  cet  le  dieu  qui  préside  □  la  portion  de  la  nuit  qui  com- 
mence a  minuit  et  s'arrête  â  la  pointe  du  jour.  Le  mol  ar-iajeslou 
cette  portion  du  la  nuit  elle-même  ,  ou  la  première  apparition  da 
la  lumière.  Peut-être  que  uchà  est  l'aurore  plus  avancée,  nu  la  per- 
snooiiication  cilc-mcmc  de  l'aurore,  personnification  qui  joue  un  si 
grand  min  dans  l'am-ifiirn!  [«n'sie  ihs  Yédaa  et  dont  les  Parses  au- 
ront perdu  le  souvenir.  Mais  quand  même  nous  n'aurions  pas  saisi 
la  véritable  nuance  qui  distingue  bcAoj  de  ncid.  l'existence  du  pre- 
mier do  ces  deux  mots  en  send,  et  le  rapport  qu'il  présente  avec 
tchahwa,  n'en  sont  pas  moins  prouvés  ;  et  c'est  icpointque  nous  vou- 
lions établir  pour  arriver  4  l'explication  de  ucMl'na,  employé 
comme  nom  du  génie  Oscben. 

Ajoutons,  pour  terminer  cette  analyse,  qu'au  lieu  de  osahc  du 
Vcndidad-sadc,  il  faut  lire,  comme  dans  un  très-grand  nombre 
d'autres  passages,  nchahê.  Le  a°  3  cl  le  n"  6  S  lisent,  comme  noire 
Vendidad-sadé,  el  le  premier  de  ces  deux  manuscrits 

joint  à  ion  ce  mot  au  suivant,  qu'il  lit  pr  cireur  Jti/iJ.  Le  n*  5  F 
a  seul  la  bonne  orthographe,  ((jijnigjji.  Le  n"  6  S  lit  encore  j)Lntyji. 
par  suite  de  la  confusion  ordinaire  de  j  i  avec  jo  i:  Les  deux  autres 
ïaçnas  ont  la  véritable  leclure. 

En  réunissant  les  observations  précédentes  el  en  insérant  dans 
notre  version  le  mot  qènies,  pour  montrer  que  les  Parses  onl  per- 
mum'.'.Ii::  ].■■;  oiip'lH  -]<\  i  .ttn  inu.i^ii^n ,  ii.-.ii'-  iiaduirona: 

■  J'invoque,  je  célèbre  les  parties  du  jour,  (génies)  maîtres  de 
.  pureté,  Oscheu  (Uchabina)  pur,  maître  de  pureté.  ■ 
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•  Je  le  [irie  et  l'invoque,  [lui)  qui  n 
S3l)  sailli,  pur  ci  granH™.  . 


durée,  a  un  certàm  noiubiv  d'.issi'is.'uj.s,  i|n"il-  no  lent  hamkàrs, 

r'cBt-a-dire,  comme   l'cnU'iui  Aj:r|iillil.  '.«opiTtitfurs  *\  Aussi 

Nérioscngh .  au  lien  de  traduire  le.  mots  bt-n  zYtii  nmânyàîlçha,  se 
conlente-l-il  de  li-s  Irauvciire.  en  lesacconipaguant  d'une  explication 
qui  rentre  jusqu'il  un  rci-lain  jinint  dans  les  tdi-es  que  nom  donne 
Aoqneiil  sur  ces  assesseurs  (fOicheD. 

Pour  joindre  ce  paragraphe  an  pré  cèdent,  cl  le  Cure  rapporter  i 
Osclicn,  génie  sou-  h  garde  duquel  c-ji  la  seconde  poition  de  la 
nuit  jusqu'au  lever  du  .soleil,  Auquel  II  esl  nlili:;é  d'ajouter  lui  dans 
sa  traduction.  Mais  ee  rapport  jii-llI  être  exprimé  |iar  la  forme  même 
des  mois  hërézyâi .  etc.  qui  sonl  des  adjectifs.  Il  y  a  tout  lie»  de 
croire  truc  ces  termes  esprimenl  des  attributs  que  l'on  regardait 
comme  propres  nu  génie  nommé  (hcken ,  el  que  c'est  pour  avoir 
clé  invoqués  à  pari  S  cause  de  loir  importance,  que  ces  attributs 
ont  fini  par  passer  em-mémes  pour  des  génies  assesseurs  d'Os- 

Ecatiou  de  simplet  (pailles  [cirait  ii'èlcc  que  secondaire,  el  posté- 
rieure a  l'institution  primitive  du  culte,  dont  il  esl  souvent  possible 


figure  du  rfpfin  MpMeOr.  Au  ttW  dey rïlm- 
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de  retrouver  la  pensée  première  dans  le  sens  même  des  mots  qui 
l'exprimant 

Une  autre  remarque  que  nous  devons  faire  sur  la  traduction  d'An- 
queti! ,  c'est  que  ce  savant  réunit  en  une  seule  espression  les  doux 
mois  de  notre  teste  ■  qui  rend  les  lieu*  grands.  .  Si  je  fais  celle 
observai  ion,  c'est  surtout  pour  mettre  le  lecteur  à  mime  d'appré- 
cier le  genre  de  secours  que  l'on  peut  trouver  dans  la  version  que  les 
Parses  oui  i  tnuinimiquée  à  Anquctil.  Les  mots  grand  et  lica  se  retrou- 
vent plus  ou  moins  implicite  ment  dans  le  teste  rend;  mais  ils  ne 
sont  [vis  jn'r,s',i:li'^  ,  'kms  la  Ir.iductioti  frsuçaiK'  L  exactement  sous  le 
même  point  de  vue  que  dans  l'original ,  lequel  n'est  en  conséquence 
reproduit  qu'imparfaitement  pr  la  version  d'Anquclil, 

I*  premier  mol,  bêrèzyài.  que  le  n°  5  F  lit  seul  ^jwj^jlt] ,  par 
suilc  <!•:  k  confusion  i'rcqueulc  dis  voyelles  titAfji,  est  le  datii" 
d'un  tliême  hcrizya.  Ce  thème,  qui  se  présente  comme  un  adjectif 
formé  au  moyen  du  suffise  va.  dérive  de  bi:n:,  un  des  radicaus  les 
plus  rïelies  de  la  langue  zendc.  Ce  radical  signifie  primitivement 
trollrc,  j'onjuini'fJ',  ci  je  nlicsiic  |j;is  à  li'  regarder  comme  identique. 

J'ai  montre  autre  part  que  c'est  de  cette  racine  que  dérive  l'adjectif 

autre  chose  que  le  sanscrit  mlutl  Il  faut  remarquer  qu'Anquclil 
avait  le  sentiment  de  h  oleur  [nirnilive  du  radical  auquel  se  rat  ta  clic 
(rrc-vn .  quand  il  traduisait  .  qui  rend  grand.  .  et  que  cette  valeur 
était  connue  avec  non  moins  de  précision  pr  Nérioscngh,  qui. 


«I,.  Je  rurale  ici  lo  obstrr.iipn.  nue  j'ai 
Ingijlc ingeniem ,  M.  PMI  (%~  f'w,.Ji 
éubli  ridwâU  du  BndUrfe  lue  II  mlital 

iù[La.:;:L  i'ui.^'r  Mis  i(ut  la  ynlptot  M-  Bupp 


p*  ..,|,^p™. 

n,iu  h  d  I  l-'  <-iïi  pr<  1 1 1  1er*  b  In  la  ngun  pourlilou . 
L»  mou  ImSim  «  t™t*»n  jfclair)  pen- 
m  te  nincherw  laïucrit  InUj", 

anm  qiEF  pour  cela  le  lend  tfjïr  lûil  ce  ra 
dliil  lui-mfint. 
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forme  en  DMilja,  ajoute,  pour  faire  connaître  sesTttribuls  celle 
.  ipii  est  coopérai  ri  ce  de  la  partie  iln  jour  nommée  mahina  (Oscben), 
°  i'I  qui  aueaiieulr  1rs  pruiisinns  de  grains,  qui  fail  le  bien  au 

■  milieu  des  Iloi  c-        ïi! a-i LiL-ii t  l'j  ^ouvccncnicm  des  villes.  ■  11 

faol  convenir  que  le  sens  propre  (If  Ur.:-ya  peut  praitre  perdu  dans 
cette  glose  diffuse  s  toutefois  on  y  observe  le  mot  prcvonllwyali 
{il  fait  croître),  qui  répond  à  la  notion  que  nous  donne  Ancpielil. 
ie  ne  suis  cependant  pus  convaincu  que  l'adjectif  bcrfzya  ait  le  sens 
causal  que  lui  allribncut  les  l'aise-:  ::c  mot  u:c  pulil  j'iulél  deveir 
clrc  run^é  au  nombre  de  ees  adjectifs  d'un  caruilcic  très-varié  qui 
sont  formés  au  mojen  du  siillke  si  productif  fit.  .l'aimerais  mieui 
lui  donner  le  sens  de  .  croiss.nil ,  qui  luigmi'ute,  .  ou  même  de 

■  grand,  élevé,,  commet  l'adjectif  ht  n-.-al;  car  j'ai  peine  i  croire 
que  la  notion  du  c:i '.i:  :lI 1 1"  |i,ic.-e  ■■lie  cen  tenue  dans  la  racine  pure 
avec  Ij  simple  .iruLliun  du  Millm:  >■■/.  Il  nu;  semble  que,  pourvue 
celte  idée  fut  exprimée,  il  faudrait  que  le  radical  Tut  affecté  de 
flaQti  ou  de  vtuMht.  An  ivslc,  i]  v  a  loul  lieu  de  supposer  que  les 

uni'  époque  où  la  simplicité  de  l'original  ne  suiïisait  déjà  plus  aux 
in  1er]  né  tes  chargés  de  l' expliquer. 

Le  second  mot,  «  nui  a  yti  il  t  lut,  est  lu  *fiuiujjiu(»|  par  le  seul 

II"  6  S,  p.  4;  l'accord  de.  autres   uusilits.  cl  le  retour  fréquent  du 

mol  ami'ma,  d'où  dcrtNC  nmiinrài.  nie  persuadent  que  c'est  de  cette 
manière  [[d'il  laui.  lire  cet  adjectif.  An  mi'nic  ta!-  que  le  précédent, 

il  fait  suivre  ce  mol  n'en  déleiniiiie  pas  l'accrplinn  d'une  manière 
très- pré  ci       elle  signifie  seulement  ;  ■  celle  qui  fait  du  bien  au 
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.  milieu  des  hommes  qui  (ml  îles  occupations,  des  rkliesses,  cli- 

genre  de  celle  que  donne  ici  \i':ri(!;;(.n;!i  doit  laisser  sur  le  teste 
uue  grande  obscurité.  1*111**  11c  nous  apprend  pas,  on  effet,  clans 
quel  sens  il  faut  eulendie  rlji-i  t i f  iimtiaya,  qui,  *  ne  considérer 
que  la  manière  dont  il  est  formé,  doit  si^niliei-  liiiéralcmrnt .  rela- 

Quanl  aui  mois  qui  suiicnt  cl  qui  revieunem  ,1  b  lin  de  chacune 

de  ackaM.  Le  seul  n*  6  S  donne  et  'o/éJ.  en  joignant 

ce  dernier  mol  à  osahé ,  tw  :  le  fail  le  \  endidad-sadé. 

L'analyse  que  nous  venons  de  dmiiiei  des  seuls  termes  vérha- 
Ihluiient  impoilauts  de  ee  le*l<:  .  ii'ius  a  mis,  ce  nie  semble,  en 
possession  do  leur  clymologie ,  et  du  'eus  propre  des  éléments  qui 
les  composent.  Mais  re  n'est  pas  assez,  finir  donner  une  traduction 
précise  de  ee  passage;  eai  nous  siniuues  eneore  en  doute  sur  la 

pas  davantage  re  que  peut  signifier  ■  relatif  aui  maisons,  ■  Est-ce 
■  qui  pénètre  dans  les  maisons,  ■  ou  -  qui  a  l'inspection  des  tnai- 
.  sons?>fious  sommes.  A  l'égard  de  eus  mets,  dans  la  même  position 

et  ne  possédant  do  cotte  langue  que  quelques  pages  éparscs,  aurait 
fini,  A  force  de  labeur,  par  rcroimailic  que  rnmpivailre  esl  composé 

qui  resterai!  hors  d'état  de  déterminer  dans  quelle  acception  dnit 
être  pris  ce  compose,  en  d'r-.ul:  lm  (rimes,  s'il  est  employé  au  propre 
comme  synonyme  de  contenir,  emimmr.  ou  nu  ligure  el  dans  son 
sens  métaphysique.  I-i  dilliiullé  que  nous  venons  d'indiquer  ne 
s'est  que  trop  soiivenl  présentée  A  nous  dans  l'explication  des  teiles 
que  nous  nous  sommes  imposé  ia  lâche  d'interpréter.  Ici  elle 
m'oblige  de  ne  proposer  qu'avec  une  grande  réserve  la  traduction 

»4- 
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suivante  ,  qui  reproduit  k  siguilivalimi  ra.lifnh!  .lus  îtmls,  mais  i|ui 

n'etprimc  peut-être  pas  leur  sens  relatif  ou  d'eitension. 

.  J'invoqui;,  je  [■:'.][:]>  ri  celui  qui  ost  elcvO  cl  i;ui  pcti'j^  ics  mai 
■  sous,  pur,  maître  de  pureté,  • 


VI. 

**C  -p"«"i)0Jltt  -£ÏÏJ         •«fU'T  ■"C"^"  (DO""»» 
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au  moyen  du  niffiieja".  C'est  un  des  nombreux  adjectifs  auxquels 

duil  a  pou  près  in(lill.Tiniiiiicnl  ]).r  .«un/,  pur.  Si  les  Parses  eux- 
mêmes  ne  mettent  |:a.  [.lus  île  [iri'-'-isi  Lus  l'interprétation  de  eu 

mot,  et  s'ils  ne  rhen-lieut  p..  ,1  li'  distinguer  de  achaoait 

([i'jà  explique,  et  de         nfii  que  [mus  allons  voir  tout  à  l'heure,  on 

sédons,  arriver  S  1  1  détermination  rigoureuse  de  lous  tes  mots. 

Lemolsuivaitt.danslcs  déni  Yaçnasiend-sanserits,  lif"»"!^.  ei 
dam  le  n"  6  S  jtjwiwflj* .  est  mieux  lu  pamotro  Vendidad-sadé 
lithographie,  ife.'ii'ra,'.;:  j'y  vni>,  après  if  retranchement  du  suffise 
l'uiri  (au  gén.),  le  substantif  a,:l„  que  nous  nui  font  Ferons  plus  tard, 
et  qui  peut  lignifier  ainltld.  Ce  substantif,  dont  la  linale  serait 
longue  en  saiiserit,  e.t  le  féminin  [le  ai-liti  qui  a  dû  être  (uimiti.e- 
menl  un  adjectif,  avant  d'elle  pris  -ulislailîivcmcnl.  Lo  mot  de 
notre  teste  doit  dune  siguilicr  »  doué  de  sainteté,  .  ou,  on  admettant 
la  traduction  de  Nériosengb ,  ■  dont  la  vertu  est  la  soumission,  . 

Ij;  mot  suivant  vinthrddjané,  que  le  n*  6  S  seul  divise  en  doux 
mois  ^I^Jifîclj,  est  traduit  dans  Nériosengb  et  dans  AnquctM 

idisuluc  de  l'adjectif  signilianl  m-cimi:  et  qui  n'est  que  le  radical  zend 
jhij  pour  lo  sanscrit  /iun.  Le  mol  cjui  précède  djanù  ne  peut  éi™ 
aulre  chose  que  le  «inscrit  cri  Ira  (ennemi),  car  le  cri-  zend  n'est 
que  le  n  indien,  et  l'aspiration  du  ;/,■  s'explique  par  la  présence  de  la 
liquide  r.  C'est  aussi  de  celle  manière  que  M.  Bopp  entend  véri- 
tlmijhlHt.  autre  adjectif  qui  a  lo  même  sens,  cl  où  le  radieal  haï,  a 
seulement  subi,  emnuie  nous  le  veii-uns  liml  il  l'heure,  une  modifi- 
cation très-fréquente  ru  sansrril;  savoir,  la  contraction  do  han  en 
çàii-u  -,  L  ii'.i  autor  ité  .oiiiiur-  cdl:?  :1a  M.  ii^j.p  rsl  lu  an  L.U.'  pour  nu- 
conlirinci  uans  nue  explication  j  [.quelle  les  l'a-  que  r'ui  établies 
pour  le  changement  du  ri  en  ëii.  et  du  I  en  lit  devant  r.  donnaient 
"  VoriH  ci-dc"iu.  /nrucuiioi.  pog.  ao-  —  "  fta/iu,cd.  iftSa,  pap.  tqî.  aoi. 
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déjà,  a  mes  yeui,  un  très-haut  degré  do  certitude.  Nous  traduirons 

de  supposer  que  cet  A  long  est  dû  à  la  présence  de  l'accent  qui  tom- 

Lc5  deux  mois  fi:iianls  j'niifir/  jurfWit  sunl  lus  de  même  par 
tous  lefl  manuscrits,  excepté  le  premier  que  le  a"  6  S  écrit  «gu4jj^ . 
10UI  en  le  sépaianl  iln  ""il  suivait!  pur  un  |>„illl  Qnnirjirt?  ainsi  M- 
sunis,  ils  doivent  ."ire  regardes  ['[muni!  ni;  l'urina  ni  qu'un  composé 
dont  la  dernière  partie  seule  porte  la  désinence  du  génitif  flt\  Le 

enclin,  signifiant,  selon  Anquelil ,  .qui  donne  l'abondance  au 
.  monde;  ■  selon  Nériosengh,  .qui  augmente  la  production  de  la 
.terre.  .  Ce  thème  parait  élre  celui  d'un  composé  possessif  dans  le- 
quel le  substantif  .  selon  I::  rc^-le.  placé  le  second ,  mais  qui  pré- 
sente cependant  ii  in1  UjjfsuliT'.T  [[!:■.■  les  principes  cle  la  grammaire 

ne.nces  qui  ne  peirueltenl  |:as  de  ilnuler  qu'il  ne  soit  leniiiiin.  Il 
y  a  peu  de  mots  finh  qui  soient  -jus^i  ilueisertient  ècrils,  et  con- 
séquemment  aussi  difficiles  il  expliquer;  ainsi  on  trouve  à  la  fois  dans 

fautes  si  communes  des  copistes.  Non»  pouvons  déjà  dire  que  la 
leçon  que  présciilent  le  plus  souvenl  le-  manuscrits  esl  'jailha .  au- 
quel Anquctil  et  Nérin;ei:f;li  ('.ruinent  le  «LT.s  île  uieni/e  ou  de  terre, 
sens  dont  le  preiuirr  est  juslilic  par  celui  du  persan  moderne  l£<S'. 
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qui  n'est  autre  chose  que  le  icndjoc/Aa.  Je  n'ai  pu  jusqu'ici  e.pli- 

premier  lieu  je  soupçonne,  plutôt  que  je  ne  puis  démontrer,  qu'il 
est  avec  le  sanscrit  </;„,,«,  (monde,  terre)  dans  le  mémo  rapport  que 
le  parfait  tcmtka  avec  laMulha.  Supposons  eu  ellel  que  le  rodoublo- 

i.  Mais,  même  en  admettant  Le  rapport  de  ces  deui  mots,  il  fendrait 
examiner  si  un  è  ainsi  obtenu  par  la  contraction  du  radical,  doit,  en 
lend,  être  traité  comme  uu  i  sana,  c'est-à-dire  écrit  ne.  Il  faudrait 
-. 1 1 1 - 1 1 ^ 1 1 r  MULrqnca  le  Ih  de  q,i>::i;\t  csl  :ispiré,  orthographe 

sur  IVxiirtitiiiif  de  laijiielîe  f'aiToril  ries  uiiinusi-rits  ne  permet  aucun 
doute.  Or,  ce  sont  là  des  particularités  dont  le  rapport  que  nous 
cherchons  à  établir  entre  r/ai'ilw  ci  Jjagoi  ne  rend,  il  faut  l'avouer, 
aucunement  compte  ;  cl  il  faut  conséquemment  reconnaître  que 

D'une  autre. pari.  Il  se  pourrait  faiie  (ine  ijtp.ijlu,  avec  la  vojelle 
al,  fût  un  substantif  forme  d'un  radical  gaé,  ru  primitivement  ni, 

(ace]  qui  signifie  pas.  11  est  vrai  que,  pour  q«c  celle  dérivation 
l'ùl  pai  (alternent  ii-:'|iij.ib;i]'[h' :  il  faudrait  h ] en-  fini  pût  constater 
l'eiistenrc  d'un  sii!li,e  lim  servant  à  l'i  u  nier  des  «u]j:.l:iiilifc  féminins. 
11  est  vraisemblable  que  ce  suffixe  a  existe  avec  ce  genre;  car  la 
formative  sanscrite  ika.  ordinairement  masculine ,  prend  aussi  le 
neutre  quelque  luis.  finlîn  .  rl.es  yiéfln.  ainsi  divise  gni-iha .  la  pre- 
mière syllabe  jwuiT.iil  n'élre  que  le  ,j,:ai<  île  Iji ,  m  ci  di  fi  cation  de  djl 
pour  djw  (vivre],  que  nous  reemmaissnns  d.ins  i/nya  (corps).  Le 
substantif  !■'.«  qui,  selt.u  Y:'n  iesen{;li.  ïijrnilie  la  terre,  mais  vrai- 
semblable nie  ni  dans  iiju  acj  Lpiion  nkis  étendue  cl  plus  rapprochée 
de  celle  de  monde  que.  ;nii  signifierait  ■  le  monde  en  lanl  que  dont 
-  de  vie,  la  demeure  de  la  vie.  .  C'est  par  nue  iwepliiin  analogue 
quoique  opposée,  que,  d;ins  lesVediis,  le  monde  des  hommes  se 
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nomme  mam  on  a  ce  qui  e^t  riinrtr]  ,  -  par  <-\r'mpli'  dans  l'.1i'Mr,?v,j. 

Le  mol  ijaétha ,  dont  h  si^ndi'aliou  isl  '.■■"■rtairu",  quoique  l'éiy- 
mologic  en  soit  encore  obscure  ,  est  précédé  do  Jrâdaj ,  où  l'on 
rcconnail  i  U  première  «110  tes  Éléments  fla  et  dû.  Si  Ton  sal- 

sanscrit,  il  faudrait  que  frûthit  fût  un  participe  parfait  passif,  do 
sorte  que  la  réunion  do  ce  participe  avec  gtiélhti  produirait  un  com- 
pose ayant  le  sens  de  .  fertilitate  donatum  mundum  habens.  -  Mais 
fr&dat  ne  nous  annonce  en  nm  une  manière  11 1>  passif,  et  il  n'est  ps 
facile  do  comprimlic  comment  le  n'uitable  participe  priait  passif 
data  n'aurait  pas  été  conservé  dans  eetie  rirconscinee.  J'aime  rnieuj 
regarder  Jràdal  comme  un  participe  présent  a  la  forme  absolue,  avec 
retranchement  du  redoublement  da,  redoublement  qui  du  reste 
psi  usité  a  peu  prés  aus.si  réguliéremcril  en  zend  qu'en  sanscrit  pour 
te  radical  da.  Le  retranchement  de  la  syllabe  de  redoublement  a 

ritalif,  qui  devient  .i'Jirr ,  hU.  On  peut  supposer  encore,  quoique 
telle  supposition  me  semble  moins  vraisemblable,  que  daf  est  le 
résultat  de  l'abrègement  de  dâ  en  da,  monosyllabe  qui  a  pris  un 
I  linal,  comme  cela  se  voit  en  sanscrit  dans  gat,  de  gam.  L'allonge- 
ment de  dan:  frà  ['si  du.  soit  ,i  t\i  que  l'arcein  a  porté  sur  rrttc 
partie  du  mol,  s  gît  .'i  ce  qua  ilan.s  frà  sont  fondues  les  deu*  pré- 
positions/™ et  d,  En  admettait!  qui'  la  p:cliie      indique  l'intensité, 


P*w«o(Tic.Aw.l,II.t, 
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Ce  portjcipc  frâdat  est  mis  &  u  forme  absolue  pour  qu'il  puisse 
se  joindre  en  composition  avec  le  mot  gaétka;  mais  le  mode  de 

peut  s'cipliquer  que  nar  l'jiiiilocie  du  mi  euiuposiis  si  fréquents 
en  grec,  où  un  verbe,  conservant  sa  nature  et  son  action  sans  la 

A*iÇ«jJpii,  «M{r(4jii«»[,  et  le*  nombreui  lumpsés  ol'i  est  pour 
tif-m.  Celte  classe  de  composés  est  inconnue  en  sanscrit     et  les 

le  acnd  pourraient  turc  croire  qu'elle  n'est  pas  connue  davantage 
de  l'ancien  idiome,  ili;  l'Aile,  (icpeiidant  les  rapports  non  moins 
frappants  qui  existem  eiilri:  le  /end  et  le  £iï'c,  el ,  |.u'-desïus  tout  , 
la  fiicilitc  avec  laquelle  on  esplique  le  compose  frtJat  gaêfha,  si  l'on 
consent  a  admettre  qu'un  radical  verbal  puisse,  en  leinl.  piiccdei 

en  composition  !  ot  i[iii  lui  -ert  de  régime,  tout  cela  me  paraît 

donner  quelque  vraisemblance  i  mon  explication,  qui  d'ailleurs 
n'est  que  la  démonstration  scientifique  et  ].,  véiilieation  de  celle 
d'Anquetil. 

■1.  Le  premier  nuit  de  cel;irlie.le  i*l  lu  dans  luu.s  les  autres  manus- 
crits avec  un  i!  loup;,  ee  qui  est  néeessjiie,  |kui:c  que  l'o  bref  no  pré- 
cede  i  que  quand  cette  dernière  vc:y:iHe  est  mbotique.  Lcn'iFi 
*(jj1>|*oJ,  et  les  n"  6  et  3  S  j))j^|3sJ,  ce  qui  est  sans  doute  la 
véritable  orlhograpbc.  Anquetil,  r<j  unissant  ce  mot  au  suivant,  en 
donne  cette  traduction  :  .  qui  fait  arriver  (narailrc)  la  justice, .  ce 
qui  est  plutôt  une  parapbrasc  qu'une  interprétation  littérale.  Né- 

îlrftfet  dn  Manu  (I,  j),  oui  llpilfm  1^44  H  rfl  lit  B§<\  UrflCft  II  [Tot.jH» 
■  aupérieur  Jim  orgnna  da  ions, .  cl  Jins  nuj..:ir„r.  Lnm.  I .  pnp.  n,  éd.  Cajc.  itiSo  L 
lequel  le  prfBie  tli,  pniûJspl  inJjrra,    coaf  Piçiai,  11.  1.5  *]<j.) 
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iirh.ï'Tijli  :!>'  tiO'.l-.  i-i:  î.i pns  HrLV:-.nl;if;.' .  pi]i.:r|u  il  ni'  irul  qui'  M.ins- 
crirc,  fin  le  mniliiiiinl  un  peu,  le  mot  ^iif.'ii.'.  fl  qu'il  se  contente  de 
le  faire  suivre  des  mots  ■  maître  de  la  vérité.  •  11  résulte  cependant 
de  ces  indications,  que  les  idées  iii'juftic?  <  l  di-  ilrailarc  sont  celles 
qu'impriment  rarnJi'j  raiislahi,  et  l'analyse  que  nous  pouvons  donner 
de  ces  mets  mimH  conlinno  celte  opinion  d'une  manière  complète. 

Le  premier  mot,  mrnJil.  a  la  désinence  d'un  nnni  dont  le  thème 
serait  en  i,  comme  palûis,  de  paili.  11  n'en  est  rien  cependant,  et 
le  tlième  de  ce  mot  est  certainement  menu.  Or,  menu  devrait  faire 
au  génitif  raçnètts.  et  c'est  une  particularité  remarquable  de  ia 
déclinaison  de  ce  mot,  qu'il  emprunte  ce  seul  cas  au  thème  des 
substantifs  en  i.  Quand  même  nous  ne  rem  arque  lions  pas  cette  mime 
irrégularité  <ians  d'autres  substantifs,  il  nous  suffirait,  pour  acqué- 
rir la  certitude  que  ce  nom  suit  un  ilûuLh'  tnii:;i-.  Tiin  en  e? 
l'autre  en  i,  de  comparer  les  formes  suivantes,  nifras,  rnpnûm,  rac- 
ttaué  et  raçaâis.  On  peut  même  admettre  que  les  formes  (si  toute- 
fois il  y  en  a  d'autres  (jue  ce  génitif}  qui  sont  empruntées  au  thème 
raçni,  sont  itTégiilii'.'ii's.  r  t  <[Ue  1  u  Miitable  nom  de  l'Iied  que  les 
P;irsi*  appellent  Ratchnè-rûst,  et  qu'ils  regardent  comme  le  génie 
de  la  droiture,  est  Raçnn.  Dans  ce  mot,  le  suffixe  me  paraît  être 

me  fonde  sur  l'analyse  du  mol  suivant,  raiislalu.  qui.  lorsqu'on  en 
détache  la  caraiteiislirpie  ilu  stipmblif  iifn,  se  réduit  au  radical 
ra;,  auquel  le  rûç  de  rne-nn  doit  être  identique;  car  nous  savons 
que  z  tombant  sur  n  se  change  en  ç,  par  eiempic  dans  yaçna.  de 

écrit  ërëz,  ërêî-tt  (droit].  C'est  la  „cine  sanscrite  Ttij  (être  Lit). 

et  ia  modification  que  subit  le  radical  ridj  (modification  qu'on  pour- 
rait appeler  ungnna  irrégulicr).  est  ia  même  que  celle  qui  du  sans- 
crit ri/ua  faille  iciul  relu.  ~îi  ici  II:  analyse  est  eiacte,  nous  pourrons 
citer  les  diverses  formes  de  ce  mot  comme  un  esemple  intéressant 
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des  modifications  des  sifflantes  dont  nous  avons  pose  les  principes 
ilaus  mis  reiiiaiipjL's  [^vl'Lijij i n^ii  l-  mit  1  alphabet  ieiy.l  )e  '.lis  l!c- 
sitllantcs,  car  une  fois  II'  :lj  île  ru/ju  cliaiijjé.  en  ;.  ii  est  devenu 
nue  sifflante  douce,  et  a  ét,'i  soumis  ilès  1ms  aux  règles  de  peimu- 
tatinn  rjui  régissent  les  sifflantes.  Nous  pouvons  toujours  regarder 
raçnu  comme  ira  adjectif  de  la  même  formation  que  le  sanscrit 
tmsnu  ( timide),  et  le  traduire  par  vindiqae. 

Le  mot  suivant,  juQi'qi'iy^  razi$!ahê,  d'après  les  trois  autres 
manuscrits  du  Yaçun  ,  leçon  qui  esl  plus  eiacle  que  celle  de  notre 

Vendidad-sadè,  appartient  uèuu:  radical;  c'est  le.  superlatif  d'un 

adjectif  dont  le  thème  est  (r!_-[i.  V-riosonp;1.]  le  traduit  pjr  /.ur:  il 
sérail  vraisemblablement  plus  ciact  de  dire  •  le  plu!  véridiquC,  ou 
•  ic  plus  juste.  •  Je  crois  avoir  rte  mot]  lié  (l'une  manière  définitive 
i]iie  le  superlatif  ni^jln  appartient  en  effet  au  théine  êrëiu.  lorsque 
j'ai  rcccinmeirl  établi  <pn.'  le  principe  [_'*'-ni'-r-.i  1  ■  1 1.-  la  formation  des 
superlatifs  en  icnd  consiste  dans  le  rctrancliement  de  la  voyelle 
finale  du  primitif  devant  ii'  siiliiie  du  superlatif  ™.  Je  dois,  pour 
ménager  l'espace,  maintenir  de  rcprmluiie  ici  tous  les  détails  de 
cette  discussion;  il  me  suffira  de  rappeler,  pour  les  personnes  qui 
ne  seraient  pas  a  mfme  de  consulter  le  recueil  de  h  Société  asia- 
tique, que  le  icnd  raiii/o  se  retrouve  dans  le  sanscrit  véiliquc  sous 
la  forme  de  jfHB  radjkkjha,  et  que  Panini,  auquel  nous  devons  la 
connaissance  de  ce  l'ail,  mnnriimi  qui'  le  changement  du  rt  primitif 
en  m  est  facultatif,  et  consequeminenl  que  l'on  peut  dire  ndjicfah, 
.m  ro'tjv.iijlui  Ici  encore,  le  icnil  se  rapproche  ]ilns  du  sanscrit 
des  Vidas  que  du  sanscrit  classique;  car  une  autre  règle  de  Panini 7' 

»  ««../«m.gnl.t.XDJ,  p.  61~p|.  "  Ai  VI,  4,  iG..  L>mot  *£•  m\  «- 
■  WjW.Vl.l.ito.  a-  pat  l'Bpnam  Jnii**. 
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mêmes  sous  le  nom  de  Itmehni-réil ,  est  jointe,  selon  eui,  celle 
d'un  outre  hcd  qu'ils  appellent  Aschlâd,  el  qui  [>asse  pour  l"l?cd 
de  l'abondance.  Son  nom.  sépari:  dans  notre  Vcndidad-sadc  en  deui 
mots,  est  écrit  dans  les  deux  Yaçnas  i end-sanscrits  «pa-uta^up^-u, 
et  »|ji)ji(*i»niJOjî«  dans  le  n*  C  S.  Anquelîl  traduit  ce  mot  par .  qui 
.fait  aller  les  désirs  (qui  les  remplit),  ■  et  Nérioscngh  se  contente 
de  le  remplacer  par  àslàda,  c'est-à-dire  par  l'altération  parait  du 
icnd  arslàtaçlcha ,  ou  plutôt  antâf.  Nous  pouvons  déjà  reconnaître, 
dans  la  fin  de  ce  mot,  là  luç  ff.'oi.  Ii;  génitif  ;  suivi  il'.'  la  particule  li  lin) 
du  suffixe  Id/,  que  unit  avons  l'iamin.'  i'ii  détail  dans  un  dos  pré- 
cédents paragraphes.  Nous  avons  établi  que  ce  suffixe  ajoute,  au 
dérive  dont  il  lait  partie,  ia  notion  de  faire,  produire,  notion  que 
nous  trouvons  plus  ou  moins  daireiueiiL  fipiuncc  dans  les  expli- 
cations ou  dans  les  praphrast-  que  dorlnr  Anr[itetil  de  ces  mots 
mêmes.  Mais,  en  même  temps,  nous  avons  fuit  voir  qu'en  sanscrit  ce 
suffixe  sert  à  former  des  noms  substantifs  abstraits,  et  noua  pou- 
vons dire  ici  que  l'analogie  noua  autorise  à  donner  la  même  valeur 
au  au  (fixe  Idj  du  lend. 

manuscrits  prouve  que  cette  leçon  est  préférable  S  celle  du  Vcn- 
didad-sadé  arsç ),  on  peu!  y  voir  une  nouvelle  modiCealion  du  ra- 
dical (lien,  avec  un  gun*  régulier.  En  effet  an  se  retrouve  dans 
nrcMedéa  (dit  avec  vérité),  mot  où  la  dure  cl  (ou,  selon  quelques 
manuscrits,  t)  n'a  pas  même  été  changée  en  y  devant  la  voyelle  e. 
Dans  cette  hypothèse,  onfrfl,  au  génitif  antût»,  cl,  devant  tcha, 
antataçtcha,  signifiera  .celle  qui  est  véridique,  ou  la  vérité.  ■  Cette 
explication  offre  même  l'avantage  de  rendre  compte  du  rapport  de  ■ 
cet  lied  avec  celui  de  h  justice  et  de  la  droiture.  Cependant  je 
n'ose  affirmer  sans  réserve  que  celte  mk'rj.rctation  suit  ia  ïérit.-.Mc  : 
je  regrette  de  la  voir  s'éloigner  autant  de  celle  qu'Auqnetil  a  reçue 
des  Parsest  et  les  idées  de  ■  remplir  les  désirs,  de  procurer  l'abon- 
■  dance,  ■  qui  se  rattachent  au  nom  de  cet  lied,  tnc  font  soupçonner 
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cliangé  en  oraTt,  puis  en  an,  par  tuile  de  l'Influence  de  !>  dentale 
de  lâj  sur  le  dh  final,  on  qu'il  peut  venir  encore  do  11  racine  lïdj 
on  ardj  (gagner),  don!  le  A],  changé  en  j,  est  des  lors  entraîné 
naturellement  i  devenir  j  ou  g.  Je  dots  dire  toutefois  que  je  n'ai 
pas  encore  trouve  à  part  ni  dans  un  autre  compose  un  mot  comme 
on  ou  arch  (dérivé  de  ridj  ou  ndh),  qui  oit  le  sens  d'aujmrnfa- 
fion.  gain,  tandis  que  l'existence  du  mot  an.  avec  le  sens  de  vrai, 
est  asse!  visible  dans  archathdha. 

lin  passant  au  mot  suivant,  nous  ferons  remarquer  que  celui 
que  nous  venons  d'expliquer,  comme  presque  tous  ceux  qui  sont 
formés  avec  le  sulTue  tâ{,  est  du  féminin.  C'est  ce  que  démontre 
suffisamment  la  désinence  de  l'adjectif  composé  )QUQ  ■m^ç 
yuaibb,  que  les  deux  Yaçnas  7-cnd-sanscrils  lisent  mieux  .jtM^jifld 
(ujjiic^^^jj ,  et  que  le  n"  G  S  écrit  (iumu^^i^  .jicui^jJ^.  La  dé- 
sinence aydo  aniiniv.::!  Ii'  ^l'nilU  sIi^-.iIIit  féminin  il'un  nom  dont 
le  thème  est  en  a.  Ce  tlième  est  frûdoj  gaêtha.  que  nous  avons 
^lUqni'1  tr.ul  à  l'heure,  et  qui  est  encore  ici  un  adjectif  possessif, 
mais  en  rapport  avec  un  nom  féminin. 

C'est  encore  un  adjectif  de  la  même  espèce,  au  même  cas  et  au 
même  genre,  que  wrftfaj  gailhayda,  ou  (wuié^jiui -JJ£j(>fL| , selon 
les  domïaçnas  icnd-saiiscrits,  le  n'  i  F  seul  employant  j)  pour  ^. 
ou  encore  f»ijMii)o«iQj  .vgggpfif,  scion  !c  u°  6  S.  Ce  composé  signi- 
fie ,  selon  Anquelil,  ■  qui  remplit  le  monde  de  fruits,  »  et,  suivant 
Nériosongh,  ■  qui  nourrit  la  production,  ou  la  fécondité  de  la  terre.  ■ 
Ces  interprétations  donnent  sans  douto  suffisamment  la  valeur  gé- 
nérale do  ce  mot;  mais  l'analyse  qu'on  en  doit  faire  présente  en- 
core quelques  difficultés.  Au  premier  coup  d'oeil,  on  est  frappé  de 
la  ressemblance  du  zend  Lircdat  avec  le  sanscrit  vriilk  (s'augmenter, 
croître).  Mais  si  vridh  doit  se  retrouver  dans  le  vlrédaj  de  notre 
composé,  il  faudra  l'écrire,  comme  le  fait  le  Vcndidad-sadé,  varciiof 
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avec  un  ju/to,  à  niulos  de  supposer  qu'en  leni]  te  radical  suit  le 
thème  Je  la  shième  classe  et  qu'il  ne  prend  pas  de  guna.  Ensuite 
le  radical  vridh  est  essentiellement  neutre:  ce  n'est  qu'a  la  forme 
causale  qu'il  reçoit  la  valeur  d'un  verbe  actif;  d'où  il  résulte  que, 
dans  nnlre  composé  viWu.f  (nu  i-um/uf)  •jm'llui .  ou  ne  pourra  pas 
traduire,  ■  qui  augmente  la  terre,  ■  pour  dire  ■  qui  augmente  h  fé- 
.  condilé  de  la  terre,  ■  mais,  en  suivant  li-s  rcjdes  des  adjectifs  pos- 

^CÏ5Îli-  lLllIlLII.S    "  (]U1   Ll  CiLLlitLU]   ll'ITLUl]   llil]jtl.  "  0]'.   qUOiqUC  iCttl' 

ciplicalion  n'ait  en  elle-même  rien  d'impossible,  je  préférerai» 
trouver  dans  varïJal  ou  i  <Wir/  un  sens  aetil'  rrmuue  celui  qu'il  faut 
reconnaître  au  mot  Jrdtlat ,  et  à  âdat  (pie  nous  venons  ailleurs:  et  il 
mo  semblerait  plus  satisfaisant  d'admettre  que  ces  deui  composés, 
si  voisins  l'un  de  l'autre  et  si  semblables,  même  extérieurement . 
sont  formés  d'apiés  la  nu",  me  aniln^i^.  (.Y:.:  l  i'j.emkmt ,  je  le  npélF', 
ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  que  si  nous  donnons  à  vuri-ihtt  nu  irn'dnl 
un  sens  actif,  supposition  que  contredit  l'existence,  dans  h  langue 


(présent,  olijul  d'un  désir),  dont  le  scermd  il  .-Ysl 
conquis;'  qui  ri'sulte  di;  h  léuunui  de  ces  dt'u\  niril 
sanscrit  rarada  (doua  dans},  bienfaiteur.  Ce  mot, 
e;i  actii  e.  se  joindrait  à  jaf'ffio,  comme  lu  fr.it  /ni du 
tait  varëdat  gaëtfia  par  ■  qui  donne  des  présents  01 
■  monde,  ■  interprétation  qui  ne  s'i  lm^m-  ei-  lu: 
d'Anquetil  :  ■  qui  remplissent  le  monde  de  fruits.  > 
qu'il  appartient  de  décider  si  cette  seconde  analyse  est  préférable 
ou  inférieure  à  la  première,  c 
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participe  présent  du  verbe  eritlh  (rroitre),  dans  un  sens  actif. 

Apres  l'analyse  tpii  précède  des  deux  articles  qui  composent  noire 
paragraphe,  noua  pourrons  on  donner  la  traduction  suivante  : 

■  J"invoquc,  je  ciUiîlm'  S^row  li  (Owdia),  saint,  doué  de  sainteté , 

■  ïictorioui,  qui  donne  l'ulio-inlum-c  au  monde,  RasclinÈ  (Itscnu), 

■  très-juste,  et  Aschlitl  :  Arst'u  ; .  celle  ipù  donne  au  monde  l'abon- 

■  dance,  qui  donne  au  monde  les.  biens.  ■ 


•  Je  prie  et  j'imoqne  (le  Gàh)  Hivan,  saint,  pur  et  grand".  . 

J  avertis  d'anerd  <]ue  je  rpcU  eiiTre  cro-  anitc].  ce  111.1:1  u-H  |.L.W.li:  .l'iiLiLLiiic  lui  - 

■  Indien  .  puBfl  qu'ila  H  m  iiouveut  duos  lie  l'est  pas  rWanlnge  dans  le  Yacno.  Le 

aucun  in  deu*  mss.  L'ircroesliciQ  du  Gàh  n'  3  p.  !5  lil  rAw.i  r r.i u: ',. ..Vlivi/.,  n.:..ir. 

HJ'tti  fail  plrlio.  de  l'invocation  ffeuikile  rmWf.iinjiçam".  Ce  wnt  des  feules  qu'il  esl 

,lei  Giba  tjuu  nous  itou  donnée  a-dtum  facile  de  corriger. 

.111  S  IV.  HtertnipUce.  de.ni  les  nui.  du  "  ZaiAtalu.  lum.  I,  a."  part,  pua.  Sa. 


CHAPITRE  I.  loi 
l.e  seul  mol  de  c<:  pr.ijçi-aiiln;  qui  mu),  soi!  inconnu  est  kavantf. 
que  le  n'  6  S,  pag.  i,  lit  seul  ^|«»w(j>  hOcanéi.  Anquotil  ci  Né- 
riosengh  ne  nous  apprennent  rien  sur  la  signification  propre  do  ce 
nom;  l'un  et  l'autre  ne  nous  loin  connaître  que  le  rôle  du  génie  (jiii 
le  fiorle.  Si  non.  enlevons  la  désinence  ri;,  que  nous  avons  déjà  \ue 
dans  inimitée  (thème  ùnnaiti  ■.  nous  unions.  pour  l'orme  absolue,  hû- 
inni.  qui  suit,  a  ce  qu'il  me  paraît.  L.  ilédicuisim  des  noms  féminins 
en  i  (nomin.  il)     Le  suffixe  que  l'on  peut  trouver  dans  ce  mot  doit 

noms  féminins  abstraits,  comme  djanani  (production),  ou  an!,  fémi- 
nin de  nno.  En  retranchant  ani  de  Mrani,  nous  avons  hiu,  qui  semble 
n'être  que  hiu  (vriddhi  de  lia),  résolu  eu  hdc  devant  la  voyelle  initiale 
du  suffixe  nui.  Or,  fair  serait  en  sausi  rit  siir,  et  nous  trouvons  en  effet 
que  dans  celte  langue  le  redirai  ici  (selon  les  listes  indiennes  ciii) 
(tonne  naissance  i  dus  dri  i.i'-s  .[ni  tlcsijjneut  ou  le  soleil  on  des  divi- 
sions (In  temps.  Ce  sont,  cul  ce  au!  ces.  .1111  ifri .  l'un  des  noms  les  plus 
relevés  du  soleil,  ci  lénitrm ,  mot  qui  désigne,  a  pcopeement  parler, 
une  division  naturelle  du  temps  i  .  l,-Ii  c  sur-  les  ni^in  inu'iits  apparents 
de  cet  astre  ".  Le  mot  jura  signifie  même  lofci!,  et  il  est  possible 
que  l'adjectif  sài-aaii  ne  soil  qu'un  dérivé  de  lai'a,  et  qu'il  signifie 
primitivement  solaire.  Il  rèsuiic  de  ces  rapprochements,  t[iic  si  le 
zend  hdrani  doit  être  rattache  au  radical  sanscrit  ni  (produire],  il 
peut  se  prêter  a  une  double  explication  :  ou  uni,  de  hiv-uni,  est  le 
suffixe  qui  forme  des  noms  alislrails.  el  ii/h:nni  signifiera  pratlaction, 
et  désignera  .  selon  louli-  apparence,  la  naissance  du  jour-  ou  ani 
n'est  qu'une  modification  du  -aiisecil  a  ni  .féminin  de  ana),  et  hâ- 
vani,  répondant  a  jdeoni.  signifiera  sefour.  et  désignera  la  période 
marquée  par  l'apparition  du  se  Ici!,  tic  qui  rue  l'ait  pencher  en  faveur 
de  cette  seconde  explicatioo.  c'est  que  le  Gah  llâvan  embrasse  la 
période  qui  s'écoule  depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'à  midi;  d'où  il 
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résulte  qu'on  psul  la  nommer  par  eiccllence  solaire.  C'est  ensuite 
que  le  Gah  Oscbciï .  omi  précède  llûnm,  lire  :■<:!•  00m  (si  toutefois 
L'analyse  que  nous  en  avons  donnée  plus  haut  est  ciacte]  d'un  mot 
qui  désigne  spi-i  ijnl i-mi-i 1 1  r.inr-iie.  le  pnint  du  jmir.  Or,  si  hïiitim 
si^'df^il  lo  prodnclion  iln  jour,  il  j'ii  résulterai!  que  oleiiK  divisions 

uuiorc,  l'autre  naissance  du  jonr.  Dans  notre  seconda  eiplication,  au 
contraire,  le  Gili  U-iln.rr,  oui  lia  p.  r  iii.it:  qui  seoulc  depuis  minuit 
jusqu'à  l'aurore,  reçoit  son  nom  olu  terme  auquel  elle  aboutit;  tan- 
dis que  le  Gih  Hâvan,  ou  la  période  qui  commence  au  malin  et 
sarrclc  i  midi,  lire  son  nom  de  l'astre  qui  parait  cls'clcic  pendant 
celte  partie  du  jour. 

Les  autres  mots  de  ce  teste  srmt  écrils  oIoijjs  les  Irois  manuscrits 
du  Taçna  aïec  les  variantes  ordinaires  :  achaénê  est  lu  ce 
opiicst  la  véritable  loti  me.  Il'.h  trois  ni  rires  manuscrits;  lesmëmes 
copies  donnent  aia're  comme  notre  Vcndidad-saolé,  leçon  qu'il  faut 
remplacer  par  achaliê.  Le  n'  G  S  lit  seul  JOit^- 

Les  obsc  nation  s  prcoédcillcv,  oinL  eu  seulement  puer  Lut  de  pré- 
ciser la  signification  de  Mwnt;  car,  puisque  ee  mot  est  employé 
comme  nom  propre  par  les  Parscs,  la  traduction  que  nous  propo- 
sons pour  ce  paragraphe  ne  peut  que  repooolrriic  ce  nom  comme 

tel,  et  conseiller  eiiL  elle  ne  dnit  rlillrrev  do'  .  elle  d'Auquelil  que 

pour  les  mots,  d'ailleurs  déjà  connus,  quï  servent  depillit-les  a 
Kivjn.  Ainsi,  en  admettant  que  nous  ayons  llicn  fait  de  regarder 
liâcani  comme  un  substantif  féminin .  nous  devrons  laisser  au  mas- 
culin, comme  dans  li:  1  ■sic  inii!.  les  mois  .  pur.  maître  de  pureté,  ■ 
parce  que  nous  srmwnlerirlons  ûi,  rumine  an  paragraphe  III,  le 
mol  génie,  et  nous  traoluirons  : 

■  J'invoque,  je  célèbre  Hàvan  (Hâvani),  pur,  maitre  de  pureté.  ■ 
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Noua  trouvons  ici  deux  mots  qui  passent  oui  yeui  dos  Parses 
pour  Un  noms  de  il.ui  i-onpi'-iatciu  i,  (le  Ilivan.  C'est  ainsi  que  nous 
avons  vu,  ou  paragraphe  V,  doux  assesseurs  d'Osclicn,  Kérioseogli 
suit  l'opinion  de  tous  (pi  pi-i  lOiiiiiliL-u;  lis  attributs  que  désignent 
ces  mots!  Anquclil,  au  contraire,  les  traduit  comme  de  simples 
ipîuièles,  et  les  fait  rapporter  i  Héron,  au  mojen  do  l'addition  du 
pronom  lai  Ij:  premier  de  tus  iléus  mois  est  lu  KJO'*J,»"aI  <'alls 
le  seul  11°  3  S,  pag.  3;  et  quuique  cette  leçon  ne  soit  soutenue  par 
aucun  autre  manuscrit,  je  soupçonne  que  c'est  la  véritable,  parce 
que  noua  trouverons  ie  nicit  ,'j  l'n^iuisal li .  çù\:tiijlit'm,  lequel  nous 
donne  un  thème  .-m-rij/i ,  cl  mm  j.ïk-mjJu',  comme  il  serait  nécessaire 
de  l'avoir,  si  le  dalif  do  ce  mot  était  réellement  çâvaghèt.-  Je  crois 
que  c'est  lo  voisui.^-LTC  ili;  f .i: ol  (le  hdvanùc  qui  a  porte  le  co- 
piste 6  donner  au  premier  lo  terminaison  du  second. 

Ncriosengh,  qui  considère  tous  ces  mots  comme  des  féminins,  plu- 


coopératour  de  ilavan,  cl  sa  glose  signifie  •  celle  qui  fait  croître  les 
-  troupeaux  de  bœufs.  ■  Réunissant  ce  mot  au  suivant,  Anquclil 
l'interprète  par  ■  celui  qui  fait  du  bien  aux  rues.  •  Il  résulte  de  lé 
que  çdnajh  signifie  -  celui  qui  augmente  ou  qui  fait  du  bien;  ■  et 
dans  le  fait,  Je  met  zend  qui  a  le  plus  de  rapport  avec  celui  qui 
nous  occupe  est  çaiiô  (pour  ffli'Qj)  qu'Anquetil  traduit  par  tirn.  ç; 
ÎV;:io5ciij;]]  par  (liWiu  (gain).  -Mais  d'où  lient  que,  dans  le  (àtajh-ê  do 
notre  texte,  la  voyelle  <i;i  i-iiilii-.il  est  loryui-i  l-lle  ne  l'est  dans  au- 
cun des  cas  de  rat-,;  iliien';..  et  icitc  co us ido talion  ine  parait  suffisante 
pour  nous  faire  reconnaître  que  si  ces  deui  mois  peuvent  appar- 
tenir la  mémo  racine,  ils  no  sont  cependant  pas  un  seul  et  même 
mol.  En  supposant  que  çao  soit  le  radical  commun  de  ces  deux 
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substantifs,  011  ne  trouvera,  en  s:u!-iiit  que  aiv,  radical  fort  rare,  au- 
tjiieJ  les  iislc-s  brahmaniques  d(M]]]c:il  le  wns  do  »  aller,  clianger.  » 

du  supposer  que  (av-C  et  cur-ajn  viennent  plutôt  d'un  radical  pu 

dans  le  Vcndidad  un  verbe  à  forme  causale  qui  est  écrit  tantôt 
çâvay,  tantôt  c'wluï.  et  t [ ■. i' _\ ji 1 1 u 1  ï  1  hi.diiir  pu-  ntflnmmer.  Les  tra- 
ductions d'Anquctil  ne  seul  pas  assoi  eiactes  pour  qu'on  doive  s'ar- 
rèter  sans  plus  ample  examen  a  la-signiln-.itioir  nu  il  |:]0|iijm:-  i  | 
comme  il  ne  traduit  ce  verbe  par  enflammer  que  dans  île?.  p:i>.-;i^.^ 
où  il  est  question  du  feu,  od  peut  supposer  que  le  sons  du  radical 
doit  cire  plutôt  fiire  crottr*.  Cela  pose,  cette  idée  se  rapproche  de 
celle  d'augmenter,  que  semble  donnée  Ncrioseugli  au  mot  çavajhë. 
lorsqu'il  fait  de  ce  mot  le  nom  d'un  génie  qui  augmente  les  trou- 
peaux de  bœufs. 

En  partant  de  ces  notions,  ou  se  trouve  naturellement  conduit  a 
reconnaîtra,  comme  radical  commun  de  ces  deux  orthographes,  le 
sanscrit  ^  dm  (engendrer,  produire,  gr.  ni»}.  Los  manuscrits  qui 
lisent  riJvjvili.'  ni u  pj laissent  conserver  l'otlliograplie  primitive,  celle 
de  ta  racine;  ceui  au  contraire  qui  remplacent  ai  par  ç.  Ont  substi- 
tue a  g£  ck  une  sifflante  x  f  qui  commence  bien  plus  fréquem- 
ment  les  mots  zends.  C'est  à  l'aide  de  celte  substitution  que  je 
latUtclic  ctfcJ  i  bjcn)  et  çdva'fh-e' .  qui  nous  occupe,  au  miuuc  radical 
que  celui  du  veille  tliiiaiy.  On  demandera  peut-être  pourquoi,  si 
çasô,  çâvaijlii  et  cinir.ny  liermenl  île  ikà,  la  sifflante  cl,  qui  devient 
régulièrement  i  en  sansecit  dans  les  divers  dérives  de  ce  radical, 

avait  lieu  dans  hàvanL  Cette  objection,  qui  a  certainement  beaucoup 
de  poids,  serait  sans  réplique  s'il  était  établi  que  le  zendet  le  sans- 
crit sont,  sur  tous  les  points,  la  contre-épreuve  l'un  de  l'autre. 
Mais  si  l'on  est  forcé  de  reconnaître  que,  hien  que  priant  d'un 
fonds  commun,  ces  dcui  langues  se  sont  dévcloppéci  d'une  manière 
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indépendante  l'une  de  l'autre  et  d'après  des  principes  qui  leur  sont 
entièrement  propres,  on  aura  moins  de  peine  a  supposer  que  le  ra- 
dical châ  (engendrer)  ait  pu,  en  îcnd,  tantôt  changer  sa  sifflante 
ch  en  un  s  capable  de  devenir  h,  tantôt  conserver  cette  sifflante  elle- 
même,  puis  la  remplacer  pr  une  autre  sifflante  dont,  l'usage,  au 

cette  hypothèse,  si  s  f  se  trouve  dans  des  dérives  de  châ,  au  lieu 
de  h,  c'est  que  ç  est  te  substitut  d'une  lettre  qui  ne  pouvait  deve- 
nir h. 

La  signification  du  radical  châ  et  celle  que  les  Parses  assignent 
d'un  commun  accord  au  substantif  favrf,  comparées  entre  elles, 
|i[iiv^h(  fournir  une  objection  plus  sérieuse;  car  les  id'jcs  ilYnK»- 
ilrer  et  de  bien  paraissent,  ,111  premier  ow|]  d'œil.  ass«.  lilnignt'r-.i 
l'une  de  l'autre.  Elles  se  tiennent  [■(■pendant  par  l'idée  de  produit,  et 
il  ^cnJjie  en  dlut  i[fiù  te  soit  cc-t'.i^  i.l.'-i;  rp.i  r,Vittnehe principalement 
au  icnd  çavô;  car,  quand  on  dit  par  exemple  (fnuaiwH^-f 
.  le  bien  donné  do  Mania,  ■  et  quand  Nurmsenjjh  ;r,nluii  -  : .  ■  1. 1 .  r  im- 
pression par  le  mot  sanscrit  lâhha  (gain,  profil),  on  peut  croire  que 
les  mots  iiien  et  gain  désignent  tous  les  prodaits  qui  font  la  richesse 
de  l'homme,  et  qu'il  doit  à  la  protection  de  Maida. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  l'hypothèse  par  laquelle  nous  avoua  essayé» 
de  rattacher  le  zenil  («tri  ;in  radical  sanscrit  cfltî.  nous  remarque- 
rons que  co  mode  d'explication  s'applique  plus  facilement  encore 
au  mot  qui  nous  occupe  en  ce  moment,  à  fâvaghë,  do  çâtagh,  pour 
iâi-ui.  En  effet  çâvaijh,  de  c/iii.  peut  signifier  ■  le  générateur,  le  pro- 
■  ducteur*  ■  et  ce  nom  donne  à  uu  génie  coopéralcur  de  HSvau. 
c'est-à-dire  de  La  diiinhi  qui  préside  à  la  portion  du  jour  pendant 
laquelle  le  soleil  s'élève  sur  i'horiion,  rappelle  les  épitbétcs  de  saci- 

hrabnaniques.  l.e  triditlii  de  h  vuyille  r;i(iii:iLj  indique  peut-être 
que  ffiiMijl  vient  do  la  forme  causale  de  châ,  et  qu'il  signifie  non 
plus  k  génératear.  mais  .  celui  qui  fait  engendrer,  fécondant,  •  Il 
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semble  même  qu'on  trouve  une  faible  trace  de  ce  sens  dans  la  glose 
de  Nériosengli. 

Le  mol  suivant,  vlçyàilcha,  est  lu  de  celle  manière  par  le  n"  S  S; 
les  dcui  autres  manuscrits  du  Yaçna  donnent  fautivement  im^ajif 
ifi,  le  ^  i  remplaçant  par  erreur  le  jjj.  Anquelil  diifére  du  _\ério- 
sengh  dans  l'interprétation  de  ce  mot;  le  premier  y  trouve  l'idée  de 
me,  le  second  celle  d'Acjpnnic;  niais  nous  savons  par  d'autres  ps- 
sages  que  cotte  dernière  idée  n'est  pas  toujours  celle  que  Nériosengb 
attache  au  substantif  qui  est  le  véritable  primitif  de  viçydi.  Le  mot 
uiçyài  est  un  datif  qui  est  plutôt  masculin  que  féminin,  parce  que, 
s'il  était  de  ce  dernier  genre,  nous  aurions  viçyayâi,  de  mime  que 
nous  avons  f/if'T/ujiii  au  féminin,  et.  au  masculin,  l'pîrtii.  Cette 
observation  préliminaire  me  parait  décider  du  «i-nre  de  {th-ajih-; 
car  comme  vlçyûi  est  rattaché  à  ce  mot  par  la  copule  Icka,  et  que  la 
réunion  do  ces  deux  atljectifs  exprime  deux  attributs  que  les  Parses 

genre  l'un  que  l'autre,  celui  de  leur  sujet,  quel  qu'il  soit.  Or.  le 
<;euru  de  tihn-jhv  [lOit'ant  clic  à  ii^iu-lir  ;ilk<l  Jiieik  le  m a je ni  in 
que  l'j  luuunii].  lundis  iju'.1  celui  d-j  v!.  ,Li!  *:l  Ijiini  détermine,  eVsr 
le  genre  de  ce  dernier  adjectif  qui  doit  servir  à  préciser  «lui  de 

latin  viens  ",  Nér[(MU<>lL  rend  d'didiuaire  re  mol  par  :<i,ti  (lubitj- 
tion).  Cette  traduction  est  vraisemblablement  plus  ciacte  que  celle 
d'Anquctd;  et  nous  venons  plus  tard  que  la  glose  de  Nériosengb,  en 
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cation,  sur  ]at|<.i<  ] Ll;  le  relnur  prochain  du  mnt  vif  nous  donnera 
occasion  de  revenir.  Ou  peut  ilonr  renoncer  à  la  traduction  que 
donne  Anquelil  (  rue',,  pour  a. lopin-  celle  (Se  Nérioscnfdl.  11  est  vrai 
que.  dans  le  passage  qui  nous  occupe»  la  version  sanscrite  n'oflrc  pas 
de  traces  du  sens  que  nous  venons  (S'indiquer;  après  avoir  transcrit 
le  icnd  uiydi  en  caractères  dèian^aris  (î  hi-r.d'jjiiii'râ),  Nèriosengh 
ajoute:  «  celle  qui  fait  le  hlaii  au  o  il  lieu  de,  hommes  Mobeds,  ex- 
cellonls  maîtres.  ■■  Il  me  parait  ré.-.iilkr  île  celle  !;lose  que lo  traduc- 
teur indien,  ou  plutôt  que  la  version  pclilvio qu'il  a  suivie,  a  regardé 
le  mot  viçya  comme  signifiant,  non  pas  .  relatif  nui  habitations,  ■ 
mais  ■  relatif  aui  hommes,  ■  et  qu'elle  a  précisé  cette  notion  des 
hommes  en  y  ajoutant  le  moi  .lfolrri.  Or,  il  existe  peut-être  en 
tend,  comme  cela  se  voit  on  sanscrit,  un  mot  viç  ou  plutôt  ciç  avec 
le  sens  d'Aeijimc;  du  moins  j'ai  essaye  d'expliquer  ainsi  le  mot  tvf , 
dans  le  composé  rte  /(ifir.vuirm,  -  eréaliou  d'Iiiimiiies*1'.  .  Il  se  pour- 
rait même  que  «if  {si  toutefois  il  existe  avec  le  sens  d'Aemme)  fut 
distingué  (le  wV  (habitation),  et  que  la  marque  même  de  celte  dis- 
pouvoir  m'en  tenir  à  l'inlerpréialioil  que  Vi  io-i  ngli  donne  ordinai- 
rement de  pif,  iiilerpréliilioii  rentre  d'ailleurs  pins  dans  telle 
d'Anquclil  que  dans  telle  que  semble  uli'rir  la  ^hisi!  smsfrite  rela- 

l'our  terminer  ces  remarques,  je  ferai  observer  fjue  le  11°  G  S  lit 
par  erreur  ojliuggii  et  ouïrai),  ce  que  les  doux  autres  Yaçnas  Usent 
mieux  nclmaiK  et  radar.  Tous  les  manuscrits  ont  atone,  ce  que  je 
ii'hfiitc  pas  i  regarder  eonsiue  une  faute  pour  achahe.  Enfin  nous 
traduirons  ee  paragraphe,  en  partie  d'après  Anquctil,  on  partie 
d'après  l'analyse  que  nous  venons  d'en  faire. 


'■  Vvftm  ti-dguou»,  Saie,  ci  hhhtimmtnU,  mes  A.  pag-cq. 


ni        <l<mm-  [n  l'i'cninlili;  cl  qui  pro- 


iVpi'l"  4|-fu-»p  -f?*»w9  -yw"m)L<jj^mi 
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■  qui  a  mille  oreilles,  dii  millo  ycui,  appelé  lied.  Jo  prie  Rnmes- 

■  choc  Khirom  ». . 

i.  Ce  pragraplie  contient  plusieurs  lies  attributs  de  Mithra, 
l'une  des  divinités  les  plus  célèbres  entre  celles  qui  sont  invoquées 
dans  le  Zcnd  Avesta.  Les  manuscrits  ne  présentent  aucune  variante 
pour  son  nom ,  cl  runilbrmilé  d'ortliograplie  de  ce  mol  est  à  mes 
yeui  une  preuve  que  la  voyelle  i  peut  etro  médiale  en  icnd,  sans 
être  précédée  de  la  voyelle  a;  d'où  je  conclus  que  qunnd  on  trouve 
ai,  c'est  pour  une  raison  qu'il  est  toujours  possible  d'eipliquer.  La 
comparaison  de  l'orthographe  de  ce  mol  avec  cctlc  que  nous  ont 
transmise  les  Grecs  et  les  IWmiti-,  m.'.*,-  et  Mithra,  fournil  encore 
un  argument  de  quelque  valeur  en  faveur  de  l'authenticité  île  la  lan- 
gue lecde.  Car  quand  les  anciens  écrivaient  uniformément,  à  Per- 
ception peut-élrc  d'Hérodote,  le  nom  de  Mithra  par  un  Ik,  c'est 
qu'ils  l'empruntai  cul  suit  directement  au  icnd,  soit  au  moins  à  un 
idiome  qui  connaissait,  comme  le  lend,  la  loi  de  1'upintiorj  du 
/  devant  la  seuu-vov elle  r.  Ce  n'est  eertiiiiiemcnt  [las  le  sanscrit  ll/i- 
mi ,  i  li.niiio  dont  les  attributs  ne  s'accordent  pas  complètement  avec 
ceui  du  persan  Mithra,  qui  eut  pu  donner  aus  anciens  l'idée  de 
cette  orthographe. 

1-e  mol  suivant,  ou  le  pnunier  des  attributs  qui  caractérisent 
Mithra  selon  notre  texte,  est  eo;uj:.;.se  <]■.:  ileiu  parties  principales, 
dont  la  seconde  peut  encore  se  subdiviser,  comme  nous  l'indiquc- 

ui™  JT.....:  Il  III  i%d  pou.  dàjâ.  Le    non  ik  mime  lied,  cl  que  nom  «mus 

durci!  |w  uot  autre  gloje  qui  jorlo  sur  le        "  Zaut  Attila  ,  loin.  I,  s'  part.  j*g.  8a. 


CHAPITRE  I.  ni 
fois  le  a'  3  S.  Je  dis  loua  les  manuscrits  en  y  comprenant  le  n"  G  S, 
quoiqu'il  ne  main  moderne  nit.  écrit  sur  la  marge  la  syllabe  rù  [virâ). 
Ce  mot  est  sépare  pir  un  point,  en  vertu  de  Ja  méthode  que  suivent 
les  copistes,  surtout  quand  un  composé  est  un  peu  long.  Les  mots 
qui,  dans  les  traductions  d'Anquctil  et  de  Nériosengh,  répondent  à 
véara,  son!  fertile:  et  halilé,  significations  qui,  vu  les  autres  élé- 
ments du  composé,  ne  sont  pas  trop  éloignées  l'une  de  l'antre. 
Nous  avons  déjà  proposé  plus  haut  de  traduire  cet  adjectif  par  nonr- 
hreax,  abondant,  et  l'interprétation  actuelle  donnée  par  Nériosengh 
;!]ii>i  lie  j  [n'a  un  certain  point  notre  hypothèse.  Cependant  je  n'ai 
rien  trouvé  depuis  qui  lui  donne  toute  la  certitude  désirable. 

Le  mot  suivant,  ou  plutôt  la  seconde  partie  de  ce  composé  (  puis- 
que viara  doit  ici  se  réunir  au  terme  qui  le  suit],  est  diversement 
écrit  dans  les  manuscrits  du  ïaena.  Le  n"  6  S  et  io  a"  3  F  ont 
JOilffajtjjlui(U_,  et  le  n"  3  S  lu^P^r")^"!!)  La  comparaison  des 
passages  ou  se  représente  cet  adjectif,  m'autorise  a  l'écrire  gODyao- 
tôh  ou  gaoyit&ia,  avec  une  accumulation  de  voyelles  presque  bar- 
bare, mais  que  cependant  Ton  peut  expliquer  par  les  habitudes  de 
la  langue  tende.  Et  d'abord  la  désinence  tôis  est  le  génitif  .d'un 

masculin  comme  lui.  La  syllabe  pénultième  yao  réunie  à  lin,  dont 
le  thème  est  n",  nous  donnera  yao-lî,  et  au  nominatif  ytaitii  ou 
yiitii.  On  ne  peut  méconnaître  ici  le  radical  yu  (joindre),  et  dans 
yuoili  ou  ylili  le  sanscrit  yali  ou  yiU  (l'action  de  joindre).  Seule- 
ment, on  se  demande  pourquoi  le  snifiic  il.  qui  en  sanscrit  u'eiige 
jamais  de  gwia  de  la  voyelle  du  radical,  en  nécessite  un  en  rend. 
Celte  observation  mVn^ig.-i.iii  h  piïTéier  la  leçon  yôiti  i  yanili, 
qui  se  présente  avec  le  no,  oum  de  n  [ju),  si  je  n'éprouvais  le 
même  embarras  pour  expliquer  la  présence  de  VA  au  lieu  de  l'u 
du  radical.  Quoi  qu'il  en  soi!  de  cette  difficulté,  qui  paraîtra  moins 
cnniirlnalile  si  l'on  fait  attention  que  l'application  de  la  loi  du 
oanu  se  remarque  en  zend  dans  des  cas  où  le  sanscrit  l'ignore,  je 
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trois  que  le  zend  en  ii.il:  répond  au  sanscrit  pifi.  et  qu'il 

.signifie  réunion ,  puis,  dans  le  composé  dont  il  s'agit,  couple;  car  le 
mol  (fan  n'est  sans  doute  que  le  sanscrit  j<i  (bœuf},  et  joojooifr  doit 
être  le  sanscrit  gâyûli  (pitre).  On  peut  traduire  ce  mot  par -quia  de 
■l  nombreux  couples  de  bœufs.  ■  interprétation  qui  me  semble  inn- 
linnée  par  te  passée  de  Julins  l'iruiieus  où  Mitlira  est  nommé 
boom  abactor  n.  Je  dois  faite  remarquer  toutefois  que  cette  oxplica- 
tion .  malgré  sa  grande  vraisemblance .  a  contre  elle  de  n'être  sou- 
tenue ni  par  Anquetil  ni  par  Ncrioscngh.  Les  donx  interprètes  sac 
cordent  dans  le  mémo  sens;  caria  traduction  d' Anquetil,  •  qui  rend 
■  Fertiles  les  terres  incultes,  ■  rentre  aisément  dans  celle  de  Nério- 
seugb ,  ■  celui  par  qui  les  déserts  sont  peuplés.  .  Sans  doute  la  cul- 
ture et  la  population  des  terres  incultes  ne  sont  qu'un  souvenir  et 
comme  une  image  du  teste  où  nous  croyons  pouvoir  trouver  des 
couples  de  bœufs.  Cependant  j'aimerai;  à  voir  la  traduction  que  me 
su^ère  fanasse  e;raiiui];itir.-de  -accorder  plus  directement  avec 
celle  d' Anquetil. 

épilliÈtes  suivantes.  Ce  que  notre  Vendidad-sadé  lilhograpbié  réunit 

Le  n"  1  F  lit  tyt^ÎJ,  le  n*  3  S  iSmVj^^  ,  et  le  n'  6  S 
^<D»J-  Cette  dernière  leçon  me  paraît  préférable»  en  ce  que  j  y  vois 

<:-.<:ible  rjiiM  in  uuil  zend  htiztKjhrô  porte  la  désinence  'l'un  nominatif 
„nii;ul:er  masculin .  connue  cYt;i!l  uci  substantif.  On  ne  peut  ce- 
pendant le  considérer  ici  que  comme  un  adjcitif  en  composition 
"tr  i/aiiL-lu/n-  :  £■!  c'est  justement  cli  qui  rend  plus  digue  d'attention 
l'eustonec  de  la  terminaison  du  nominatif  singulier  masculin  :  car 
les  adjectifs  qui  se  jdiguciil.  ;'.  des  sulis-tantif»  pour  former  des  com- 
posés détermina  tifs,  s'unissent  eu  général  presque  aussi  intimement 
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en  lend  qu'en  sanscrit  an  nom  qu'ils  modifient,  c'est-à-dire  qu'Us 
m'  ptvseiitLiK  soi;:-  ion  tun::c  ;.j:s:llii"  ï.^jm.io»  :lc  I."'  i L , ■  .-■ . il :_■  1 1 ■;  i-  ii 
dons  l'adjectif  kaztiijkrti ,  ainsi  que  dans  quelques  anlns  adjeîtïfâ 
que  ndns  rencontrerons  par  !;i  suite,  vient  w Ils  liiillle  de  l'habitude, 
prise  do  bonne  heure  parla  langue,  de  mettre  au  nominatif  les  noms 
eu  a,  lorsqu'ils  forment  la  première  partie  d'un  composé,  L'innlûpi- 
a  entraîne  l'usage  de  ictlc  désinence,  même  pour  le  cas  où  la  pre- 
mière partie  du  compose  est  un  adjectif. 

Le  substantif  aux  lequel  entre  en  composition  «1  lu 

jOUi*il)lm^  par  le  n"  3  S,  )gu>luttt,,Cî.  P"  le  n"  a  F,  cl 
par  le  n*  6  S.  Sauf  la  suppression  fautive  de  k  devant  ê,  cette  der- 
wi.-.ix  Iciou  est  1,1  [iii'ilfi'uiL-.  t.u  mut  si;;:n!is-  .■/rmY;  l'i'^I.  !,■  pu- 
san  Js?,  Déjà  nous  avons  essaye  de  le  rattacher  au  radical  sanscrit 
ghuck  nous  n'avons  pu  trouver  jusqu'ici  d'exil  i  util. m  plu*  t  is- 
faisante  de  ce  mot,  et  nous  ajouterons  môme  que  la  leçon  ofinoraW. 


pensent  Nériosengli  et  Auquelil,  ■  qui  a  raille  oreilles. . 

L'adjectif  suivant  est  (meure  comprise  rie  dcui  parties!  l'une  liaf- 

a'  GSqui  a  jtjlg»)0*|  ;  et  l'autre  Ickasmanô,  que  le  n"3  S  écrit  jmisj 
Le  premier  mol  signifie,  d'après  le  témoignage  uniforme  de 
Ncriosenjïli  et  (l'Ajlquetil .  Jrj  c'est  le  parsi  j^r;  mais  je  n'ai 

pu  jusqu'ici  trouver  en  sanscrit  l'analogue  de  ce  mot.  Au  contraire 
-  Voî  ci-de»u!.01«r..j»rMlp/,.!»d.  «UM.istil'.Dji.iuili.M.^lkiHfo.d.n, 
pg. qt-Ja proflu dmlUMiriwi pour tt-    n  Jiiwwiion  (Qj  Onj.  Iis3.  Hii.  p. Si. 

part  udc  Dmisainn  invclonlHire  fjuc  j'ni     a'3Ll  tli'jâ  EniUe  rflpprocbcniFnt. 


îj4         commentaire  sur  le  yaçna. 

Ickasmaad,  qu'il  est  vraisemblablement  plus  correct  d'écrire  Ichach- 
moniiouicAafjnund.ncinc  parait  autre  chose  que  le  sanscril  tclalchai, 
sauf  la  différence  dusuffiic;  c'est  incontestablement  le  persan  fC^.. 
En  retranchant  le  suffue  manii  ■|ui  ml  ici  an  «éiiiiif,  noua  obtenons 
tchaç,  et  avec  la  sifflante  radicale,  Ichach,  monosyllabe  dans  lequel 
le  ck  icnd  représente  le  Ici  sanscrit,  de  sorte  que  Ichach  est  idon- 
lique  à  IcAnici  (dire).  Si  le  mol  qui  désigne  l'ail  dérive,  d'après  le 
réniDtjijiiijJi'  tics  gi  jiiiniiiii  ii'iis.  iI'iiil  mdicsl  signifiant  dire,  e'esl  vrai- 
sombliblement  par  une  uuJogïa  du  même  genre  que  celle  qui,  en 
sanscrit  et  en  grec,  rattache  à  une  racine  racine  les  dcui  idées  de 


accable  do  coi 


le  aend  suit,  au  moins  dans  1  1  déclinaison  des  noms  en  nn.  la  règle 
de  contraction  qu'applique  régulièrement  le  sanscrit.  Ce  qu'il  dut 
dire,  c'est  qu'il  ne  paraît  pas  que  cette  règle  soit  aussi  rigoureuse- 
ment ornfervéo  en  lend  que  dans  la  langue  sacrée  des  Brahmanes, 
comme  nous  le  constaterons  tout  à  l'Iieure.  Au  reste,  en  réunissant 
en  nn  composé  les  dcui  mêla  i'.ihtin-c  tcliiifaumù,  nous  en  ferons  un 
c.ljecld'  foîsessif  qu'il  faudra  traduire,  avec  ÎVcrioscngh  et  Anquetil, 
par  ■  qui  a  dix  mille  yeux.  ■ 

Ce  que  notre  Vcndidad  lithograplùé  lit  en  un  seul  mol,  est  joint 
do  même  dans  le  n'6  S,  ^(^(■jA*:  mais  la  première  partie  decc 
mot  jusqu'à  mlmii  est  due  à  une  iiiiiiu  moderne  qui  a  restauré  d'une 
manière  malheureuse  plusieurs  mets  que  le  temps  avait  effacés. 
Les  n"  1  F  et  3  S  séparent  en  déni  mots  k  sé" 

paralion  dc.s  parties  qui  composent  un  mot  est  en  effet  plus  Fré- 


■  A.G.doScyrfd.  ixi  baxtà.  >»  n,  P.E.  aSijqn. 
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quentc  que  leur  réunion.  Nériosongh  et  Anquelil  s'accordent  pour 

•  da,  •  avec  cette  glose:  ■  e*«H-dirs  que  son  nom  es!  dit  (ainsi?)  par 
■tette  loi  (la  toi  d'Ormuid). .Je  crois  que  coite  interprétation  peut 
être  conservée,  ci  je  me  fonde  sur  les  observations  suivantes.  Les 
deux  mots  aoMM  nâmani  semblent  si  exactement  répondre  à  aUa- 
nâmtttiani  de  la  glose  de  Nériosengb,  qu'on  est  aisément  conduit  à 
les  regarder  comme  un  mot  composé  de  Binon  (nom)  et  de  anthlo 
(dit),  el  signifiant  .  celui  dont  le  nom  est  dit.  •  Quant  i  I*  l'orme 
grammaticale ,  il  faut  remarquer  !c  génitif  nàmanv,  qui  devrait  i'lr. 
en  sanscrit  nâmné.  C'est  un  des  faits  auxquels  nous  faisions  allu- 
sion tout  à  l'beurc,  quand  nous  indiquions  que  la  suppression  de 
fa  du  suffixe  n'a  pas  aussi  régulièrement  lieu  en  zend  qu'en  sans- 
crit, et  qu'elle  ne  s'opère  pas  chaque  fois  qu'elle  est  possible.  Rien 
en  effet  n'empêcherait  de  dire  ici  ntmni .  comme  on  le  voit  même 
dans  quelques  passages  rares  SJ.  Si  donc  la  langue  lende  a  ganté 
intact  le  sulfiic  dans  ce  substantif,  ainsi  que  dans  quelques  autres, 
c'est  que  la  conservation  complète  do  cet  élément  si  important  du 
nom  est  dans  le  génie  de  la  langue,  qui .  sous  ce  rapport,  me  paraît 
plus  analogique  et  partant  plus  ancienne  que  le  sanscrit. 

L'adjectif  auquel  s'unit  ce  substantif  ndnuin  donne  lieu  à  une 
difficulté  grave.  On  se  demande  pourquoi  ce  mot  s'écrit  eathU  et 
non  ukhlô,  comme  nous  le  voyons  daus  d'autres  passages  où  le  par- 
ticipe ulfifo  (dit)  est  employé  isuléim'iil.  M.  Hopp,  qui  a  eu  occa- 
sion de  citer  ce  mot  pour  prouver  que  nimanâ,  eu  composition,  ne 
contractait  pas  la  voyelle  du  suffixe .  comme  cela  se  voit  en  sanscrit, 
tr^ncluj  [ll  dilli  mite  ni  acirLCtlaitl  qui: .  <[:>M.';j  [  liomiil.  lu  l'mi- 

posilion).  le  premier  o,  qui  est  bref,  est  pour  le  sanscrit  u.  et  que 
"  On  le  trouve  entre  aulres  daniunpaa-  lemenl  aemblitjle  à  celui  que  noiu  exami- 
aaEB  duVendidad-Badc.  p.oi.qui  cal  eue-     pem  en  ce  moment 
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l'a  qui  procède  cet  o.  est  fa  connu  bous  le  nom  d'à  privatif;  cl  il 

conclut  de  celte  analyse  que  Le  mol  aokhttt  nâmanû  signifie  «qui 

,  i]  fauilrciLl  prouver»  ce  qui,  do  moins  pour  moi,  est  assez 
douloux,  que  l'a  privatif  est  réellement  a  el  non  an.  En  admet- 
tant même  que  le  dit  privatif  !"ï;i  m-;N-'  !li:nu:in  i  cl  l'en  ojj,  v.iam: 
croyons  pouvoir  avancer  que  cet  exemple  de  son  emploi  sans  n  de- 
vant une  voyelle  serait  unique  en  tend.  Il  faudrait  ensuite  établir 
par  des  exemples  plus  concluants  que  ne  l'a  fait,  selon  moi. 
M.  Bopp,  que  l'o  bref  zend  représente  l'a  sanscrit  dans  a  —  othla, 
pour  h  —  uiia.  Ces  diverses  considérations  rendent  a  mes  yeux  Im- 
plication prOrcrienlf  peu  :nljrii«.il>Ui,  i'I  l.i  dillirulté  rjuc  fait  naitre 
l'n:  tlnY'i  :i[i]jr<  dp  aokhtû  me  paraît  subsister  tout  entière.  La  solu- 
lirm  ipiu  j'.1  ^ ri ts  pnjpn^T  n:1  saiislern  peut-èlre  pas  davantage  le 
lecteur;,  je  dois  cependant  l'ciposcr,  ne  fût-ce  que  pour  épuiser  les 
explications  possibles  aiuqucllu*  n:  n:nt  donne  lien,  et  pour  ouvrir 

Si,  comme  je  continue  à  le  penser,  le  ac  zend  représente  ïo  sans- 

cl.cr  ici  une  modiucatiorTdc  la  voyelle  a,  ou  au'  moins^c  imitation 
de  celle  modification.  Dans  mile  livpoihése,  imklita  répondrait  a  ôtoa 
sanscrit!  mais  quelle  sera  la  cause  de  ce  cb  ange  ment  de  uni?  En 
sanscrit,  oVilo  pourrait  tout  aussi  bien  résulter  de  a-t-nila  que  de  â-i- 

a  â  (vers). Et  quant  au  zend  aokhta,  il  serait  toujours  douteut  queuo 


élu  restent  juxtaposées  sans  s,'  roniourh-e.  fv>us  su  es  donc  rame- 
nés à  comparer  le  zend  onUla  au  sanscrit  a+nila,  ou  à  uita  frappé 
"  (irjieirf  Ciuul  |.ng.  108  «  309,  unit  3. 


□igifeed  by  Google 
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de  jona.  Or,  je  remarque  que  d-Alila .  et  a»  ce  la  désinence  du  nomi- 
natif aMUù  (couinn:  ci-rlc-sn-;  /iu.-uij;':r,i':.  employé,  a  ma  con- 
naissance, nue  quand  le  participe  uttttt  forme  la  première  partie 
d'«n  compose,  el  je  crois  pouvoir  conclure  de  ce  fait  qui?  c'est  sa 
position  dans  un  compose  qui  entraîne  cette  modification  de  la 
voyelle  initiale.  Si  'flic  conséquence  est  admise,  ne  peut-on  pas 
supposer  que  le  changement  de  u  en  no  a  pour  liut  de  caractéri- 
ser celle  espèce  de  composé  possessif  qui  résulte  de  la  réunion  de 
aihln  el  de  nâman?  Il  semble,  en  elTel,  que  si  l'on  se  contentait  de 
juxtaposer  ces  dnix  nuits,  il  en  ni  nierait  un  composé  dclerminatif 
signifiant  «  nom  dit  ou  prononce,  *  Mais  pour  Faire  passer  ce;  adiectil 
dans  la  classe  des  bafiuiri/ii,  et  Lui  donner  le  sens  de  ■  celui  qui  a 
■  le  nom  dit  ou  appelé, .  on  a  pu  vouloir  unir  intimement  les  deux 
parties  composâmes,  el  marquer  la  première  d'un  signe  qui  ne 
permit  pas  de  la  séparer  de  la  seconde,  et  qui  indiquât  clairement 
que  ce  composé  se  rapporte  à  un  sujet  qui  possède  la  qualité  expri- 
mée par  les  éléments  rient  est  formé  l'adj^Llil.  le  ne  me  rappelle 
pas,  il  est  vrai,  d'avoir  vu  eu  sanscrit  nue  composition  de  re  genre 

-  verain  de  toute  la  terre  ■),  et  ce  n'est,  conséquemment,  qu'avec 
tlclianec  que  je  d'us  proposer  l'i  \p:i;  alinj]  île  .  !:  lait  oliscitr.  Ce  sera 
au  lecteur  à  décider  si  elle  peut  M  soutenir  contre  celle  de  M.  Bopp. 


nent  Anquetil  et  Nériosengh,  c 


saJtlc .  et  on  peut  lueii  lv  i.iiiii  o  en  le;  séparant .  ■  Mitlira....  dont  le 
•  nom  est  prononcé  (invoqué)  lzcd.  »  Mais  je  ferai  remarquer  que 
l'eiprcssiou  aakliti.  miiiim  ne  se  I couve  jamais  dans  le  \'endldad-s,i(lé 
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qu'avec  le  mol  yamla  (â  quoique  cas  que  soit  employa  ce  mot),  et 
qu'elle  scmLle  former  une  locution  consacrée  pour  eiprimcr  qu'un 
être  a  reçu  le  nom  d'Iied.  Je  n'ai  rencontré  jusqu'ici  qu'une  l'ois  cette 
expression  aokhtànâman  avec  un  autre  mol  que  ya;ata,  dans  la  partie 

général  m'a  paru  ciijjer  qu'on  le  traduisit  par  .  le  sacrifice  où  mon 
•  nom  est  prononcé  .  Mais  celte  traduction  n'est  qu'une  nuance 
légère  de  celle  que  je  propose  en  ce  moment,  cl  elle  présuppose 
toujours  l'emploi  de  noUfù  n&man ,  comme  adjectif  possessif.  On 
comprend  d'ailleurs  que  les  mots  rioliffi  nùmtina  yuçna  peuvent 
également  se  traduire ,  -  avec  ce  qui  est  noimnéjHfnu.  .En  un  mot, 
Il  substantif  yazatakê ,  ou  le  nom  même  que  le  teste  veut  indiquer 
comme  appartenant  à  Mitlira,  me  paraît  joint  à  at>U:tû  mimen.;  :uj 
apposition,  commis  quand  on  dit  en  latin,  ■  Casar  appellalus  eslim- 

.  peralor, .  ouco  n:  mi  ilir.iii  eu  allemand,  •  der  so  genannle  lied.  . 

Ce  nom  est,  comme  on  sait,  celui  des  génies  du  second  ordre 
qui,  dans  le  système  tlu'i'jle.eimic  des  l'.irscî,  prennent  rang  immé- 
diatement après  les  Anischasiiands;  mais  jt  s'appiispic  également 
aui  Amscliaspands  cur-mèmes,  cl  désigne,  a  proprement  prier, 
tous  les  Sites  auxquels  s'adresse  l'adoration  des  hommes.  L'clymo- 
logie  de  yaiata,  qui  vient  évidemment  de  ya;,  en  sanscrit  yadj 
(offrir  ic  sacrifice),  explique  suffisamment  la  grande  extension  que 

(oïl  le  participe  parfait  passif  de  ya:.  car  nous  savons  par  d'autres 
passages  que  le  participe  de  ce  verbe  est  yflfùl,  mol  qui  est  plus  ré- 
[.-uliéiemc^:  fi'srrii:  que  ]<-.  s.iii;,t;1  i;:ht-,.  I.);,je;  v.r:i^;r.  il  faut  recon- 
naître la  racine  ju;.  sans  doute  x.cc  un  snllke  ,:tu  .  qui  peut  élrc 

le  a(a  que  les  gr;  iiairiens  indiens  nmnineul  u/rife/r;  mais  je  ne 

puis  préciser  exactement  la  signification  que  ce  suiïïxc  ajoute  au 

"  Vnjf.ciJeJMUs.  Kola  r I  WirrsM-  m  a;l  s  <lfj*  <"  que  j-uiols.  vtd.il  de 
-  'm.  ds  BolZ.  (G.  0"j.  Isaj.  uni.     qui  1»  («ni  bed  n'en  «t  que  rallenrieo. 
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■  digne  du  sacrifice  cl  du  culte,  ■  on  •  qui 
in?  ■  Cela  me  paraît  assez  vraisemblable;  je 

ent  et  d'une  manière  plus  analogique  parun 


a.  Ce  second  article  contient  le  nom  de  lTzeddu  bien-être,  nom 

Ramnchné  Khâmm,  et  qu'il  traduit  par  .plaisir  désirable,  ou  qui 
.  donne  le  plaisir  désirable". .  Iji  première  partie  de  ce  nom  est  lue 
.le  la  même  manière  par  tous  les  manuscrit!.,  la  seconde  l'est  eomme 
dans  le  Vcndida.l-sa.lé  par  les  n"  a  F  et  3  S;  le  seul  0  S,  p.  3, 
lit  n]iyjt)ynj(jiM^i.  De  ces  doux  mois,  le  premier  est  traduit  dans  la 
■^lo^r  -le  Nrji  i'.'^eii^li  jni  bwUw  :  -•twiti;  le  second  par  .  l'action  de 

■  manger,  ou  do  percevoir  par  le  goril.  -  Seulement,  pour  qu'on  ne 
prenne  pas  ces  mois  au  propre,  mais  dans  leur  sens  mythologique 

.  puissance  duquel  les  hommes  connaissent  le  goût  de  la  nourri- 

■  turc,  •  c'est-à-dire,  sauf  (loi il:!.  .  retiennent  leur  nourriture  w,  - 

Le  premier  mol,  nfmsnrj.  a  la  désinence  du  gen,  d'un  mot  en  on,- 

ges,  et  notamment  à  l'accusatif,  rama.  Forme  qui  ne  peut  partir  que 
du  thème  rdman.  Ce  tlième,  a  son  tonr,  ne  peut  être  formé  que  des 
snfliies  nn  ou  man.  Dans  la  première  de  ces  deui  hypothèses,  nous 
en  ferons  un  substantif  ili'rivi1  du  radical  inm,  et  signifiant  phi- 
iir,  jnn'i/nction.  Mais  il  faudra  remarquer  que  cette  formation  n'est 
-  ZniAnoa,  um.1,  n'pru-t.  paj-gi.  glma  Jt  ^ïoMnehBljujlifiÉ  parla  unis 
*  Le  sçnfl  que  Mu*  donnHii  ici  a.  la     Vov-cMbsu*.  raeniet>flrag[i|jliG,iiole8G. 
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|jn -i  pn-ÎLi i tc-i^iuiil  cùnloriuo  iu\  ilo  h  il.Tiv.i.:ion  rlu  S.lti;Qll.  eu- 
un  n'érige  pas,  dans  celte  langue,  le  irïddki  de  la  première  ^ovellu 
du  radical;  mm,  en  supposant  qu'il  se  joignit  au  sufliie  an,  ferait 
roman  ci  non  nlmaa,  comme  en  icnd.  Cependant,  comme  en  sanscrit 
on  trouve  quelques  radicaui  qui,  avec  ce  suffise,  prennent  un  guna. 
il  ii:  [lui il  rail  qui-  lu  'l'iid  f  i!  rc [ l ir > I Li ,  [iimr  S.i  racine  mm  :  <  i:  tjru.i: 
par  un  irid'llti.  particularité  que  je  crois  avoir  remarquée  dans  quel- 
ques aulres  déiivéï.  Luc  autre  uil^  tlaiité  ili:  riij'jNn,  c'est  que  le 
suln\c  arc,  en  saasi'ri! ,  no  forme  d'ordinaire  que  des  noms  d'agents 
qui  sont  masculins;  d'où  il  résulterait  que  puisque  rama  est  au 
neutre,  on  doit  le  regarder  connue  un  adjectif  en  rapport  avec  ifâf- 
trahf,  dont  le  genre  véritable  est  le  neutre.  Je  persiste  cependant  à 

passade  lin  V.çna  où  ..!■  mot  es:  employé  seul,  et  traduit  dans  Nérie- 
Mngt  pu  ptnùir  Or,  si  rrlmsn  est  un  substantif  neutre,  notre 
seconde  hypothèse  sur  la  nature  du  sufliie  qui  sert  à  le  former 

rôman  de  mm  et  de  mira,  il  faudra  supposer  qu'en  [end  ce  sufliie 

touillée  dcvaiil  loutre,  en  vertu  (In  principe  qu'en  lend  la  même 
commue  n'est  jamais  écrite  deui  fois  de  suite. 

Le  rôle  du  mot  suivant,  qâç fraie,  est  bien  plus  facile  à  déterminer 
que  relui  île  làman ,  et  il  n'est  pas  permis  d'hésiter  entre  l'adjectif  cl 
le  Mibstailtil.  Aprcl  avoir  .cl  ra m: ii.':  l.i  caïadérislique  du  génitif,  qui 
nous  avertit  que  le  thème  du  nom  dont  il  s'agit  est  en  n,  nous  obte- 
nons odfrra,  dans  lequel  i™  ne  peut  être  que  le  sufliie  sanscrit  Ira. 
écrit  ailleurs  en  lend  rtra.  Si  le  f  n'est  pas  aspiré  dans  ifâçlm,  c'est 
qu'il  est  précédé  (l'uni-  -illbnle  qui  ai  h"  te  l'action  de  la  lettre  r.  Le 
cet  ranci  ion  lent  de  ce  sufliie  (m  dnnne  qâç,  que  je  n'iiésilc  pas  ù 
-  Vn&Ul«,ti,  p.s.  loi;  J-nfiu.,^.  m..mi.Ai>q.i|-iF,  pig.  i53. 
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■  le  goût  des  aliments.. 
De  la  réunion  de  ce  mo 

gli .  -  ce  par  quoi  les  1« 

.dans  l'action  de  goûfcr,  ■ 

.'.'Yl/i  ■  .il.inl  ;oi[i;  p.ll  ir 
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■  sir  goût..  Si  au  contrai* 
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Imhé  sont  des  épithcles  de  MitLra,  puisqu'ils  sont  i  mm  é  dis  le  ment 
joints  i  l'invocation  relative  a  ce  génie  supérieur,  et  qu'ils  semblent 
suivre  sans  inlcriiipfitra  les  épitlictes  caracleiijliijiies  de  ce  dieu. 
Mais,  nuire  que  les  mois  eaUlt  nâmanô  jtuttiaM 
l'invocation  de  Hilura,  le  témoignage  des  Paises  si 
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logique  des  mots  rinmnà  qd^ltahê  est  trop  posilif,  et  on  même 
temps  trop  facile  1  justifier,  pour  qu'il  soit  permis  do  douter  qui: 
par  rima  i/âçlra  on  doive  entendre  ou  ■  le  plaisir  dugoût, .  ou  bien 
le  plaisir  que  l'on  trouve  à  manger  de  bons  aliments,  plaisir  que  les 
jneieii*  puplcs  de  l'Aric,  dans  la  simplicité  d'une  religion  primi- 
tive, ont  idéalise,  ou  plutôt  ont  rapporte  à  un  génie  spécial,  charge 
de  le  donner  aui  mortels. 

Après  l'anaiyse  que  nous  venons  de  faire  de  ce  paragraphe,  nous 
le  traduirons  de  la  manière  suivante,  on  réunissant  les  deui  articles 
qui  le  composent  : 

.l'uni, . 1 1 1 1- .  je  célèbre  Mhbn  qui  multiplie  les  couples  de  boeufs, 
-qui  a  mille  oreilles,  dii  mille  yeui,  appelé  du  nom  d'hed;  [j'in- 
■  voque,  je  célèbre]  Ramcsclmé  Khâiom  (le  plaisir  du  goût  ). . 


X. 

(ligDB  18 1.191.] 

ftppn«nffl  wpfarfti  (Ulfinviiât  TwijflwT  tynnstïff  y  wppft  n  ■■ 

{ Ms.  Aikj.  n*  1  F.  pog.  5.  ) 


Les  deui  mas.  écrivent  toujours  ninwihi.  /Mçyagani.  □  sulDl  .de  ciler  <e  leçon» 
iravJmi  iwt  m  ■nwlra-  UtfJiliili-     pour  fciis  xoir  comiitn  dlosiotil  buli>«. 
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aa3 


niDKno»  d'jmjcitil. 

•  Je  prie  elj  imoqui'  [!•:  Clili)  li  iinl >ii,  saint,  pur  et  grand  . 

La  portion  du  jour  invoquée  sous  le  nom  de  Repiton,  scion  la 

du  soir.  C'est  également,  scion  Ncriosengh ,  le  saûdhyâ  du  milieu  du 
jour.  Ce  nom  est  écrit  JJujJtlrt^eJ  dans  le  n"  G  S,  pag.  3  ;  [(jJ<£j(|J 
w|  dans  le  n"  i  F,  pag.  5;  et  *^*}fb*t&^  dans  le  n°  3  S,  pag.  3  ;  je 
conclus  de  la  comparaison  de  ces  variantes ,  ainsi  que  de  celle  des 

autres  passages  où  se  trouve  ce  lil:>' .  qu  i!  I.ml  i  ii'e  rapi. ..  et  non 

rapl.  Du  reste,  cette  question  d"  |uu  r  c:ill"''L;:-.ij-lir  plu-;  .l'in- 

térêt si  uous  savions  le  sens  propre  de  ce  mot.  Je  n'ai  jusqu'à  ce  mo- 
ment trouvé  dans  la  langue  aucun  autre  terme  qui  me  permît  d'en 
déterminer  le  sens.  On  peut  sans  doute  croire  que  le  thème  rapi- 
tiu'ûia.  dont  nous  avons  ici  le  datif  singulier,  est  un  adjeetif  Ebrmi, 

prement  dit,  au  second /argarci,  le  mot  ijto^i^  mpUimâm  qui 
nous  donne  une  Tonne  primitive ,  si  on  la  compte  a  mpii/iwina  ™. 
11  n'est  pas  aisé  de  reconnaître  d'après  la  traduction  d'Anrpctil  (■  le 
■  paya  auquel  préside  Rapitan  »},  quel  est  li'  iule  ej.ninintica!  de 
rapttliii'âm.  Eipliqué  par  le  seul  secours  de  l'^nul'^c.  ivjxthu  ûw  es! 
l'accusatif  singulier  d'un  ibème,  vraisemblablement  féminin,  mpi- 
Ihua,  qui,  à  en  juger  par  le  sens  du  coriti'ït-i,  (luit  signifier  lt'  miili. 
Dans,  ce  thème,  rapi  est-il  le  radical,  et  (toro  laformativoP  Cela  est 
vraisemblable;  mais  comment  le  suflîic  (Sun.  sans  doute  pour  le 

Ce  sont  là  des  questions  que  i';il>s"]icc  de  ni^cin  de  (ottiparaisim 
me  met,  quant  i  prisent,  hors  d'étal  de  résoudre.  Je  no  puis  cepon- 
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dont  m'empèclier  de  remorquer  le  rapport  que  présente  le  mot 
iend  rapt  [en  supposant  que  i-u  soit  li  l'cripiui  [In  nï;ji, '/,!.■  «  )  [■■ 
sanscrit  rot/  (soleil1.  IVitl-ètrc  ces  deux  mots  ne  sont-ils  que  des 
orthographes  diverses  d'un  seul  et  même  terme.  D'un  autre  coté, 

devenu  en  zcod  gii)  nij>.  par  la  substitution  de  la  sourde  non  aspirée 
S  la  sonnante  aspirée;  nuis  je  ne  vuis  pas  clairement  le  rapport  qui 
peut  exister  entre  un  radu:n]  simili ut  .<r  réjouir,  et  !<•  génie  du  midi, 
si  ce  n'est  peut-être  relui  qui  s.'  trouve  entre  dir  et  ilhan  (jour]. 

Quant  aux  autres  mots  qui  composent  ce  paragraphe,  !c  premier, 
açliaoaê.  est  lu  de  cette  manière  dans  le  n"  3  S,  avec  uni  o  long, 
WvV'Wy  UJns  'c  n°  5  F,  cl  dons  te  n"  fi  S.  Ce  dernier 

manuscrit  lit  seul  correctement  hjpmiw*,  au  iieu  de  mahè  que 
donnent  les  trois  autres  copies;  mais  il  a  incorrectement  ntf&ti.  Au 
reste,  en  attendant  ([ue  noua  puissions  déterminer  arec  plus  de 
pivi-tiinn  le  sens  du  mot  rapithii'ina ,  nous  traduirons  avec  Anquctil 
punira  plie  [iu  la  niLiuiiTC  MiL'uut'.1  : 

■  J'invoque,  je  ctlibre  Hij.ilan  (Uapithwina,  le  milieu  du  jour). 
.  pur,  maître  de  pureté.  ■ 


XI. 

■JOtuéJ  -jeflmaj.- 

(Ligne  ig  l;stpag.  5,  iig.  1,9c) 

rMBOCiioc  ri  ■jbuostmB. 
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(U.  An,.  »•  i  F,  p^.  D.| 


ces  diverses  leçons,  h  dernière  est  évi 
pr  cela  même  qu'elle  n'a  pas  île  (lésini 


l'iii-  '!       ;""  'lu  'V  v.  I.r  :v    r  f.iitmninit  i i;  j  îijninc-  nrb  fl[:i:^.in       p.i r , M,.,, «lu 

..rJn,.r:.: .1,1:'  j  iijil  J 1 1 1>  i  il"  j  I-\  Lr  jl"  3  S  ji  nlhj.u;     Ji'i  l-[  jutl.n- 

liT  Aucundeiuei;ioi>i.neilomielt  •iï.ir-  Ztml  Aa-J-.i,  lum.  I,  l'paii  pag  81. 

I.  ig 
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bnynb,..,,»,,!.,^,^..  d'™„«„n,P«l.  En 

diilireiiLe .  mie  la  voyelle  linalc  [lu  llieme  j  déjà  subi  en  zcud  gaiw. 
tandis  (jii'ellc  ne  le  mlI.lI  rus  eu  Miismt;  et  il  y  a  d'autre  part  cette 
resseilddamv,  ipif  le  jupri  s'csl  jniiil  .1  la  myi'lli!  île  la  désinence  a" 
moyen  de  la  senu-ioyidli'  r  drint  IVlrinciil  l'midamcntal  est  n,  de 
même  ijuc  la  lovellc  ■  In  làimr  Jra  s'est  résolue  en  nu  devante'.  Il  me 
semble,  '[île  le  c  du  /■(««■  r  n'est  pas  exactement  une  Icllrc  de  liaison 
su  même  titre  r[ue  le  y  de  HhhiiviS.  e[  i|u'il  suri  plus  virlurlluiiienl  . 
el  plus  ur^anit|uii[UTil  .  si  je  puis  mV\[iri:iiiT  ainsi,  île  la  vuyelli- radi- 
cale du  mot.  Dans/iot'c  au  contraire,  la  règle  générale  est  suivie,  et 
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c'est  uu  poinl  ou  .'■^■i  <  1 1 1  hV-i-L-  ,-ism./.  du  ^-Tiiscril  pour  qu'il  soit  né- 
cessaire de  le  remarquer.  Nom  au  nuis  oirasmn  de  i  epi  ndiiiro  plus 
uni  celle  observation  sur  le  ^ètuiir/Mn;,  dam  lequel  lu  radical  a 
également  été  changé  en  on  par  le  nonn  "°. 

Au  reste ,  en  avançant  que  le  thème  auquel  se  rapporte  ce  datif 

quelle  je  ne  puis  alléguer  qu'une  seule  preuve,  t'es!  l'analogie  du 
mot  icnd/jaue-f  nvee  le  sanscrit  juir  .  analogie  que  je  remorque  ail- 
leurs entre  le  radier] J:h:i  e\  II'  saim-nt  ni  .et,  selon  lesjiraniiiiairiein 
indiens-,  i7iu  -".  Si.  (-11111111'  [<■  le  pi'u'r1.  .•:!  :i':'st  pas  à  tort  que  cep 
deux  ri:li:MiL>:  nul  .  Ir  :a;jpi  n.  li.'ï  I ' a l ?i  île  l'antre  .  on  peut  admettre 
que  le  substantif  m.  qui  dérive  de  la  racine  stérile  m  (on  .«).  0  son 
analogue  dans  le  «mi  fa.  dérivé  du  radical  fch,._  Nous  .serons  égale- 


ment parce  que  le  participe  pré  sent  fthnyâç  est  ainsi  lu  à  peu  prèj 

nion  est  foudce./eM  aura  lo  sens  du  sanscrit  si  (action  d'engendrer, 

sens  de  qui  donne  abondamment ,  oui  répond),  ce  sutstantif  formera  un 
adjrdif  coiopnsi':  si^niliant,  •  eelui  qui  répanil  la  généraliou.  .  Ncrio- 
scngll.  qui  considère  ce  paragraphe  romme  consacré  â  l'invocation 
d'un  génie  coopérateur  do  flapilan,  transcrit,  sans  le  traduire,  le 

le  considère  comme  un  nom  propre,  filais  la  ■;lose  dont  il  l'accompa- 
gne et  qui  peut  se  traduire  par,  ■  ce  génie  qui  fait  croître  les  troti- 
■  peaiii  de  liestiaux,  .  rappelle  d'une  manière  assc;  directe  un  être 

"'  M.  Bopp.dfcM  !n  Gimiodi>uiii  «nnpa-     In  iinEcril  hhncé,  dqui  Baabkut  mériter 
r.téc.  ii'.i  f.-.  1-11  ilnni,  i-,ir^-.-  il,,  lu.pin      Ll'i'lrb'  |.ri^  'T.  f a n si.l^ritign . 
comme  fiatÉ  el/wW,  formcE  -]ui.  ceppn-         '"'  \<><'L  ■  i  ili  -i-inir. .  .Wri  fl  ri  r.r.rvi-:c- 
danl.  par  l'inaloyip  qu'elle  ['.M^mi'al  j,rn      njfrv].,  1,0(0  [t,  pag  cmnj. 
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le  li''iii(ii«n;ij;i'  des  i'arscs  nous  purle  h  le  croire,  ce  litre  doit,  ainsi 
que  chacun  île  COU1-  qui  suiieiil  les  noms  di'S  Cuilis  un  divisions 
du  jour,  se  rappoilei'  ;'i  jts  ilui-inns  rllr^-ruéines ,  011  trouvera 
sans  doute  que  ci:  caraelci  c  du  leuemiant  ,  cl  du  propagateur  de  ).i 
production,  convient  bien  nu  génie  sous  la  protection  duquel  est 
placée  la  pari ii!  du  jour  pendant  laquelle  le  soleil,  ee  dieu  que  tes 
Brahmanes  appellent  h  ijeiirVufrrrr,  domine  .lus  parlagc.  Ce  ne  se- 
rait pas  une  objection  sérieuse  que  de  dire,  d'un  coté,  que  le  radical 
ehâ  ou  chu.  prend  ainsi  trois  liu  iurs  en  zend  (car  nous  y  rattachons 
déjà  hâcuai,  fnrnî\lt,  et  en  te  moment  /tAti),  et  de  l'autre,  qu'il  en 
résulte  une  répétition  Hop  fréquente  des  mêmes  attributs.  En  effet, 
nous  savons  que  quelques  racines  se  présentent  ou  iend  sous  des 
formes  asseï  diverses;  et  de  plus,  la  reproduction  li.'.quoulc  îles 
même-  épitluMes,  nu  dcpilhétcs  analogues,  quand  il  s'agit  d'uu  ca- 
ractère aussi  pi  huit  il'  el  iiu'.i  simple  qui:  relui  de  jrVmfcur.  eu  pr- 
iant du  soleil,  n'a  rien  qui  doive  étonner. 

I.esetond  mot,  •,n'ilaaui:lil,a,  est  lu  de  la  même  manière  daus  tous 
les  manuscrits  du  Yaçna,  S  celle  différence  pré:  que  le  n°  G  S  sépare 
en  deus  mots  "pwG  -'PjfiLf-  "liiisioii  l.mlive  sans  doute,  mais  qui 
nous  apprendra  il  touj.juo,  mm  s  puuh  mus  l'ignorer,  i|utls  sont  les 
éléments  Joui  se  compose  ru  mot.  En  sii]i|]riiuant  la  copule  Icha, 
nionosUlabc  enclitique  joint  au  mol  qui  le  précède,  nous  obtenons 
le  datif  d'un  thème  en  e,  mSlama,  mot  que  nous  rencontrerons  ail- 
leurs et  que  nous  reconnaîtrons  peur  un  adjectif  Cet  adjectif  est 
dérivé,  au  moyen  du  suffixe  ma.  du  nom  substantif  taSlt,  auquel 


rrprdc  \,:L,«cn(dL,  c'est  qm:  ce  dernier  eu  la  -lo.<e  pchkic,  en  limi- 
tant à  trente  le  nombre  des  couples  d'hommes  ot  d'animaui  dont 
se  compose  un  infini,  ne  dit  pas  précisément  qu'il  s'agisse  d'une 
ville,  cl  que  même  le  traducteur  se  contente  de  transcrire  presque 


CHAPITRE  I.  »g 
complètement  li'  mot  zm'ilu,  toinmr  il  le  fait  dans  ce  paragraphe 

doiUU'S  ll.HI!-    I'1  /.LTllI  AvslU  dl'CI-US   l':HTIM'JIS   'l'IieUimC^  .  dc- 

puir.  la  maison  jusqu'à  la  proviuec.  If  troisième  degré  est  occupé 
par  le  zaàla,  et  tjnr:  ru  di'ju.':  peul  ]ï'pnudre  à  t.:  [(HP  nous  appelons 
boanj,  00  peut-être  ville. 

où  se  trouvent  n'unie.',  ces  diverse,  dénominations,  quelles  consé- 
quences on  en  peut  lirer  pour  1  clal  de  l'Arie  au  moment  où  ont  été 

litre  île  Zead  Aliéna.  Quant  à  présent,  nous  adopterons  le  sens  de 
nilic  donné  i  zaiitu  par  Anquelil .  en  remarquant  que  le  icnd  îonlu 
cil  exactement  lu  sans:ui[  ■/(■rida  ,i":irc  livanl).  clque  ce  mot  qui  dési- 
gne les  hommes  d'une  manière  livs-gériérale,  a  pu  naturellement 
servir  a  dénommer  le..^i-.iiuli'i  n'-ummis  d'homme.!.  Mais  dans  zan- 

un  dérivé  de  zunlu.  lie  mol  csl  un  jdjcriii'  tomme  nmânya  et  viçye 
que  nous  avons  VUS  dans  le-  précédents  paragraphes;  et  si  nous 
avons  pu  traduire  ces  d-'ii\  ni(.l>  pin-  -  ipii  miile^-i:  les  maisons  ,  les 
"  li.ihil.linns.  .  .',7.':M"',j  i li ve  rr'iirh'i'  par  ■  qui  pro:rge  li  .-  liîles.  - 
loi  la  glose  do  N'ériosengb,  qui  signifie  •  la  divinité  nommée  Djaâda 

trop  inesacle  pour  être  d'aucun  secours. 

Ion'  a  Fol  dans  le  n*  3  S  do  la  mémo  manière  que  dans  notre  Ven- 
didad-sadé  lithographie  h  dont  nous  reproduisons  le  teste.  Le  seul 
n*  G  S  lit.  j|^u££4»  et  ■njtfç^.  j>ar  suite  rie  la  confusion  fréquente, 
dans  ce  manuscrit,  des  lettres  a  i  et  t.  Après  l'analyse  que  nous 
venons  de  donnée  île  re  paragraphe,  nous  le  traduirons  de  la  ma- 

■  J'invoque,  je  eéléme.  ccli:i  ipii  répand  la  génération,  et  qui  pro- 
■  tége  les  villes,  pur.  maître  de  pureté.  ■ 


j3o         commentaire  sur  le  yàçna. 


.)Ut>lJ)UMI  -«fis 


f^H^jmfH  ftqiifiTtft  tjtnt  jBj|ii.i(?ifS  ^iMoiwi  il  ' 

(Mi.  Amj.  n'i  F.  pagr  6.) 


■  Je  pi  le  et  j'invoque  Ardibcliesclit,  le  fou  d'Omuid  lw. . 

Tous  les  mots  de  ce  paragraphe  nous  soat  déjà  connus;  bous 
V.nirijn^  ii.t  ijh'.l  lol^'vnv  1er-  viiiia^ili^  ili^  riuiinL!^.-iils  iiu  lau]].  l.i' 
i' G  S  lit,  comme  notre  Ycndidad  lithographie,  KJtf^fy*'.  leçon 
.11.' IV- iul  île  i  ni  le  de  "°  ■>  S.  et  du  n"  i  F.  png.  6.  D'au- 

-i"  part,  ct'8  (li!Li\  Jrraii'is  uiami.scrit.s  lisent  mi 
m  lieu  de  jui>*(oj|j  .jooijil»  du  u*  6  S.  Aprti 


,  i'pirl.piB.8a. 
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n"  6  S  seul  ajoute  -u^ig  priera.  Ce  mot,  qui  ne  peut  être  que  le 
vomitif  ili  p nllir'i  ,\\W:.  nu  jwrjil  ici  intci-pulé,  i:i  emprunté  auï  noiu- 

hlVll.    |M5SU[;.'S   Oli   11'   (Vil  >'!.(  ilLVO([ué  ,-OUS  II'  1IHEII  lll'^ff  (COraUi;:/. 

cl  au  vocatif.  Il  est  évident  que  si  le  telle  de  notre  paragraphe 
démit  indiquer  d\me  îuauic-L'e  piVcift  II;  nippon  du  feu  k  Or- 

mnid,  le  mot  pnthre  eût  été  mis  au  ^l'  iiilLÏ'.  palhrahê.  Le  copiste 

auï  (mis  lettres  iijj,  qui  sont  surmontées  de  trois  points,  signes 
qui  indiquent  qu'elles  doivent  être  effacées. 

Les  deui  moLs  achahi  vahistahê,  qui  signifient  .  de  ta  pureté  cicol- 


mol  «lh„,.-lr),«,  que  c.Vsl  le  génitif  de  ,i f„«  ( no.lilll. ) ,  h  .l.'sinoil.* 

d  du  fréuilif  étant  rappelée  a  ses  éléments  primitif,  «j  devant  icia, 

Icllre  a  devenir  th.  lin  résumé,  nom  traduirons  avec  Anejuolil: 

•  J'invoque,  je  célèbre  Ardibelicsclit  (la  pureté  excellente)  et  le 
.  (Vu  il'Aliuraniaida. . 

Pliiini.  VI.  1.  |B.  l'.ijruc^mj'li  loin.  Xll .  pif  5G  tijif.  Jr  ùlerii  plus  uni 
dit  i  «  ,incl  d.n,  le  IW  /ao™.  un  pui.gj  de.  Valu  où  >c  bmm  «  mot 
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do  ce  paragraphe  qm  runis  .-.oit  jusqu'ici  inconnu.  H  est  lu  comme 
dans  le  Ynidiil-L'I-^iilr  liilni;;i  ;q:lni-  pu  1.^  ilem  Vicnis  ieuil-sans- 
crits;  le  n*  G  5  donne  seul  muJ-JwJî.  Celle  leçon  est  évidemment 
inférieure  a  relie  dus  trois  anlres  iinimwrilj,  laquelle  csl  justifiée 
encore  par  d'attirés  passades,  .le  ne  crois  pas  qu'Anquetil  ail  dénué 

nous  avons  déjà  vu  dans  ric/inAiw  cl  rapithwinu.  Ce  suflîic  une  fois 
retranché,  nous  trouvons  le  mol  u-ay<h~r.  ou  plutôl  uiajirr.  car  l'i 
pénultième  a  été  attiré  par  l'i  dit  sulTue.  Il  csl  en  même  lemps  né- 
cessaire de  rétablir  à  la  fin  do  ce  mot  la  voyelle  n,  qui  doit  en  faire 
un  sttlistnntil  u:n\îrn.  dans  lequel  je  rrois  reconnailrc  le  profile 
m  et  le  mol  rijcrit.  I.e  prc1i\e  ri.-  csl  le  .sanscrit  wj.  roiïlinc  nous 
l'avons  plus  d'une  Fois  remarque;  il  signifie  f  fi  haut.  Le  mot  ayfm 
n'est  peut-Plie  qu'une  autre  oi llingraphe  de  iiyatn.  auquel  nous 
avons  précédemment  dénué  le  sens  de  jW;  le  seeend  tr  de  njora  a 
été  changé  en  é,  vraisemobWemcm  par  l'action  de  la  semi-voyelle 
j  qui  le  pireédc  :  sculcnu-nt.  [  :  qii  snil  il  c.v.  [-i-.--.lI  i'-:tc  pas  eti  au^ev 
à  rliangiiiuent,  e.n-  on  ne  le  remarque  pas  dans  le  pEiiniriJirKJMr. 
Réuni  au  préfixe  ai,  ce  mol  signifiera  -  la  partie  supérieure  (ou, 
.  comme  dit  IVérinseu^lt ,  postérieure)  du  jour;  .  et,  avec  le  sulBie 
™.  il  en  résultera  un  adjectif  ayant  le  sons  de,  .  qui  est  rclaùfi  la 

■  partie  postérieure  du  jour. .  Le  mol  icnd  azajêinaa  rappelle,  par 

Les  trois  derniers  mot  de  ce  paragraphe  sont  lus  comme  dans 
le  Vendidad-sadé  par  le  n"  a  F  et  par  le  n"  3  S;  le  seul  n'6  S  lit 
j|\uigU*  cl  mS&jil.  Nous  traduirons  donc  ce  telle  commo  Anque- 
til.on  ajoutant  à  sa  version  la  signili cation  précise  du  nom  de  Mira 
qui  v  esl  invoqué  : 

i  J'invoque,  je  célèbre  O.sitetL  il  ^i-irma,  1.  |i:u  lie  pe.sLciieci:i'  du 

■  jourl .  pur,  maïlre  de  pureté.  ■  - 


1. 
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L'tj  lizoa  b- 


CHAPITRE  I. 


•  Je  le  prie  cl  l'iin  urjnr  i  lui  '  qui  nm1li[:lir  .1:1  iij.  1rs  provÏDCes  les 
■  elrcs  enimés,  ;tl  qui  est)  saint,  (>nr  el  grand1".  . 

Le  premier  mol  lie  ce  ieiie  «si  iu ,  flans  le  seul  n"  C>  S  tjiii  ne  le 
sépare  pas  du  mol  suivant  ]>ar  un  point,  jiu^j^uyJ^  Il  est  on 
ccin|io-:iii-|]         N'.'.jr.         lini^  [.^  iii:LLitK<iil-  li^rit  ili-  ia  mi'nie 
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manière.  AïKjuclil,  Imil  en  ton  l'en:  huit  I.  trat'utlion  Je  ce  terme 
avec  celle  du  iihjI  suivaul  Jri./iiuiiriif,  lui.  mm.»  permet  répondant  de 
découvrir  qu'il  attache  à  ci'™  (ici  au  datif  oWi]  la  signification  dVlrt 
animl  Ce  sens  un  peu  vague  est  précisé  davantage  par  la  glose  de 
_\crioscngh,  qui,  après  avoir  transcrit  comme  s'ils  étaient  le  nom 

noua  oceupent,  ajiiule  celle  rsplicaliuii  ;  ..  c'c.-l  lj  divinilé.  conpera- 
-  Irii-e  d'Osiri'ti,  'elle  ([iti  :iii£iii!'!>li-  les  tinnpc,  ilei  htunmes. .  D'après 
nette  interprclalimi .  ïl'rvr  si^nil'uT"!  Ittiwnir  .  i!  >r  r;i  i  iknlique  an 
sanscrit  tira  (h*™),  pris  dans  une  acception  moins  relevée  crue  dans 


r.rils  lisent  de  la  même  manière,  est  au  même  cas  eme /radar  virâi, 
avec  lequel  il  est  mis  en  rapport  par  l.i  parliculc  copulative  îclu. 
En  en  ni  ranci  uni  le  suffixe  mu  (ici  au  datif  mil,),  il  nous  restera 
ddqyu  qui  ne  diffère  lu  ni'il  i/r..:nJ  Jjin-i  incr'  que  pr  rallongcmenl 
de  la  première  voyelle.  Cette  modification  de  la  voyelle,  qui  n'est 
aulre  rlio.'c  ijii'iin  '■■;<!>!'>' .  cl  .lue  :ans  dunl?  au  suliixe  de  déri- 
vation mrt.  11  est  *eulelNLILl  lIccc-l'ILe  d.:  renia  rquor  que  ce  sufElO 
n'eiercc  une  telle  arlkiii  Mir  la  première  nivelle  du  r:iilinil,  qu'au- 
tant qu'elle  est  brève,  c'esL-il-dire  qii'iiulaut  qu'elle  est  encore  SUS- 
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ceptible  d'une  modification  tendant  .1  l'j-ipnon'.cr.  Don-  .-irÂJomir.  du 
paragraphe  XI,  b  vnyelli;  11  n'a  j:as  subi  une  inodiliralion  pareille: 
c'est  53ns  doute  parce  que  la  voyelle  piiVi'ilant  la  nasale  g  à.  s'in- 
cline tellelïilMlt  sur  CL'lte  lliiKill'  rpi'i'lle  -Cililili'  faire  rnrpsaicr  illi- , 

et  que^ji  un  représente  en  quelque  façon  £  «;  or,  l'addition  du 
son  nasal  à  la  voyelle  a  est  le  plus  liant  tlffjrii  d':uii;riicill aliou 
auquel  n  puisse  parvenir,  puisque  à  représente  d'ordinaire  [à  l'ei- 
ception  pcnl-i'lri:  «li-!  quelque*  mots)  un  il  Um»  .ii!i;i[ij^iii  i  avec  le- 

Au  reste,  aile.pt  i::(  |.|u]i-  ..^.■■.■|j:.,dr  le  ni'irle  d  inter-n  Lirinr,  t-  1 1  i v ■ 
pour  Uiïtltiniu .  nous  le  ti-ailini-inis  ]'.ir  ;  'tIui  qui  pi oté^e  les  pro- 
■  viuc.es.  *  Le  sens  de  yjmi.Trur  diurne  .m  pi  intilif  i^r^i-rd  i'sl  établi 
par  un  grand  nombre*  lîe  jiassages.  et  même  par  l'autorité  de  Né- 
riosengh,  quoique  ici  sa  glose  n'offre,  au  moins  selon  moi,  aucune 
trace  du  sens  du  tcitc.  Nous  n'y  limu  niis  qu'iine  transcription  fort 

nous  apprend  que  le  («_»  s'est  changé  dans  la  prononciation  parsie 
en  h.  l-o  reste  de  la  uision  de  NéiiosmgLi  signifie  (pourvu  tou- 
tefois qu'on  adopte  les  corrections  qu'.il  m'a  paru  nécessaire  de  lui 
faire  subir),  ■  celle  qui  fait  le  bien  au  milieu  des  hommes  qui 
>  n'ont  pas  tremblé  par  crainte  des  Cires  célestes. .  Quant  aux  di- 
verses formes  du  ïend  daqya,  et  a  l'analogie  de  ce  mot  avec  le 

les  Notes  cT  éclaircissements  joints  à  ce  volume  '". 

Les  derniers  mots  de  notre  paragraphe  présentent  les  variantes 
ordinaires.  Le  Vendidad  lilhographié  lit  fautivement  aciami,  ainsi 
que  Ion"  G  S,  qui  confond  d'ordinaire  i  i  avec  w  6  à  la  fin  d'un  mot. 
Les  deux  Yacnas  zend-sanscrits  ont  régulièrement  ju|l»>gj«.  Tous 
les  manuscrits  nul  .<w/.>::  ■  ".1  yo^u^u  qu'il  l  ini  lire..  Le  seul  n°  G 

rons  traduire  ce  paragraphe  lTl-  la  manière  suivante: 

111  Voja  ei-ltaiuua,  Kaiutt  ictnirciiianutr* .  noleQ.pflf.  Uujisqq. 
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■  J'invoque,  je  céléhre  celui  qui  multiplie  les  hommes,  et  qui 
•  |irou''|;c  h's  provinces,  pin ,  uuiti-e  île  pureté. . 


■Vaji*)  .'inAo"  -j(jo"J*9^o'  .'(h)" cyu">») 


ftlPaîlTfil  HT/DRTfiT  ^^fwiiH-t  ^irfil  ^TTf  ^fRTTfl  tcflui  P  î^nSI 

^fR*  îiw  ïrçw-jRi  fli&r  îr=r  îm;  tj.-i.iH y  nrrrâ  n  «th  ir^- 

ÏÏTT;  I  "' 


DE  llUdlUllB  l'Iofto  occidcnUilp.  par  util;  miii  tiM 

n-  i  Awbk  n  sou.  I-.  1  1  m.j  I  ami-     ih  |,l™tnl  cgaltnwii  un  mit  linpled*  it 

■  T«TH  dp  Hiii/l  [NI       <fl!  u;,J...".  .  [..■  n    *  II"  I-'nW|  |l3l,.fi'iu  .,|.,..-  ^.r:^,;  *  ;  j  r  JcSlipprîmOCDm- 

Uiid'uu  aulrecfilf  leri- 


Oigiiized  By  Google 


CHAPITRE  L  5.19 


.  Je  prie  et  j'iliir>r[iic  le  Ro.ilj  lUiiiih'-  ri'Omuii.il .  ir  iiomliril  des 
.eiux.  [Je  prit)  l'un  donnée  tfOrmuid  '". . 

Le  premier  mol  <lr  .e  para^i-ajilit' .  'jue  Ions  nos  manuscrlls  lisent 

île  la  nu' nie  manière,  est  un  îles  ter  .«qui  .se  représentent  le  plus 

souvent  et  sous  les  forme-  le-  plus  variées  d'ans  le-  portions  tpii  nous 
restent  du  Zeiul  Avestii  C'est  un  adjeelif,  ou  plus  esactoment  un 
participe  au  ^l'iiitii".  dont  la  l'nmie  alise]  ne  l„  i;  :n:  repré-riue  le.  sans- 
cril  trtltal  {large,  grand;  "J.  Ce  iappnnlirment  l'onde,  sur  l'identité 


qiin  je  Bu|ipiïniD  comma  iuuljlo.  Lu  n"  3     iCin]  ijue  noua  venoHa  de  ciler,  allér-alion 


LiH.t.3.  cii3l.oiBV™'™<[ibid..  LUI,  jiiioo.  !.„svp"ir  [<:m.  P'--  ™p-  i™ 

c.  8;.  C-l  bii'u,  Luq]iniu!e  Je  [.Il il i*-  *l  nMii  L  H.ipli-,  jiag.aoû  et  Î|6;  Arrifln. 

locun  prfeilC,  le  plrljeipe  Mnd  IM,  KzprJ.  <«■*.  L  III,  e.  8;  HuL  Kt  dr- 

louilnfmni-oupncnléedeliiiieiiile,  buliL  rv'-^ir  :'.\i  i,.,|ili.  r.n*..  I.  VIB.  c.  8; 


COMMENTAIRE  SUR  LE  ÏAÇNA. 
et  du  rangent  ri,  et  sur  la  permutation  si  facile  du  u  en  b 


proposé  comme  variante  à  sa  traduction  ;  -  ce  nombril  élevé  d'où 
.  Ormuid  (fait  couler)  le»  eaux  "".  .  Ce  n'est  11  qu'une  paraphrase 
sans  doulc,  mais  i-i-lle  [laiaplirasr:  a  lu  juOrili;  d'être  plus  près  du 

texte  que  la  versi  liiptéc  par  Auquel!],  et  de  nous  montrer. 

aier  La  si^niflcatiini  u-ritablt'  iîiL  In  n-.-al,  l'orie,i[U'  du  nom  propre 
de  In  monla^'Hp  l!mr!jh  [imn  <]ui  n'es!  la  transi]  iption  d.^  l'ad- 
jeclif  bi-tv-al.  M.i is  si  bcv::ul  si^lilEll-  ï!.<i,  .  et  tm'en  mèine  temps 
il  désigne  la  montagne  élevée  par  rxiellrnce,  ou  le  lSordj  ,  lequel 
de  ces  deux  sens,  du  sens  propre  ou  du  figuré,  adupterons-noui 
dans  noire  traduction?  C'est  une  question  à  laquelle  il  ne  sera  pos- 
sible de  répondre  que  ipiand  tnos  lc>  mois  de  notre  texte  auront 
été  analysés;  car  alors  sculn  lient  il  sera  latde  de  reconnaître  à  la- 
quelle de  ces  dru*  min  piélalimis  m  prêtent  les  autres  mots  de 
«U.  pl„.«. 

Après  h,  ■  le:  a  ta  .  îmlre  Wndidail  <ailr  donne  nharahi,  orthographe 
Fautive  que  corrigent  le  n'  G  S  et  le  n*  1  F,  eu  lisant  joiyJiiy-».  au 
gcmld  île  ultiuxt.  Le  n*  3  S  donne  j>ar  erreur  le  thème  non  ilueline 
Jujji..  Ampietil  traduit  ce  mot  par  •  donné  tfOrmuid,  ■  tandis  que 
Xèriosengh,  plus  iidvle  à  mui  inlerjuvliiiioi]  de  «tara,  le  réunit 

«  -Act^m  (  nnim.  £j*rf.  A 

c.  Il  :  Curt  I.  lit.  c.  -.  jet  |„LSs.)iMiBefl-  liil^alcaiml  rcmlri:  Li.!]i|hlo  .li'  m..». 
flVi""-'  (uKnU.JCVll,.*.  91,  tt  huma  Ulilli.Eammi  jckptnm.onjaiLpIiiUl 
<!<>  \V™,.|iaj;  l'tut.  Vil.  LloiII.  c.  .lv|.     tel  ntlu-lxT  i  Si™(.  il  lancln  limjuurs 
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i  lën-;nt,  cl  traduit  •  le  seigneur  llordj.  »  L'opinion  rVAiiffiir  tU  me 
semble  inadmisril'lc  .  parce  rpie  |inn  i-  r\  primer  ■  donné  d'Ormuzd,  i 
ic  leste  eût  dû  dire  ahnroAHah,' ,  ou  rj/miiic/ié.  _\crmscngh,  au  con- 

qui  est  sans  doute  primitivement  un  adjectif  de  la  classe  de  ccui 
qui  passent  li'és-:iiscmeiil  dans  l.i  ran'fjnrie  des  substantifs,  comme 
le  mol  souicraui.  por  i.- \i.im 1-.  t/.njïi  ni'  peut  itcsieiii  r  Onui^d. 
ni  donné  d'Ommzd:  îiini  s  il  ilriil  cire  ml  .ru.ihliiil  il  :\'uul  !e  -lik 
de  ippencnr,  eu  peut-cire  (Ii;  Ji'i  m  .  romme  l'a  conjecturé  M.  Rast, 
cl  se  rapportant  à  celui  "es  mois  de  i:c  texte  que  l'analyse  nous  fera 
recoiiusiire  pur  un  substantif. 

Ce  substantif  eAnaJSdh'i,  que  lu  n°  fi  S  lit  comme  notre  Vcndi- 
dad-sade .  tandis  que  les  deui  ïaçnas  zend-sanscrits  l'écrivent  avec 
un  d  non  aspiré,  La  rareté  des  formes  do  ce  mot  laisse 

encore,  au  moins  pour  moi,  quelque  niiitiiriu:  dans  l'anal;.^  qu'on 
en  peut  faire.  Kn  premier  lieu,  je  ne  trmue  pas  ailleurs  ce  cas,  no- 
jïdhrti,  qui  ne  peut  être,  vu  les  mots  qui  l'environnent,  autre  chose 
qu'un  «i  nitif.  I.i  ilésiitcncc  de  ce  cas  est  6  pour  le  sanscrit  ai  ;  quand 
on  l'a  retranchée. ,  on  obtient  mijtdhr.  ou,  -clou  toute  apparence. 
najédhar;  car  nous  savons  par  l'escmple  du  %&u.  attiré  (du  fou),  que 
les  thèmes  en  nr  perdent  leur  a  .m  génitif  et  aui  autres  cas  faibles, 

que  vocalisait  primitivement  Va.  I.'juali^ie  que  présente  aafîdhrû 
avec  itlliiù,  que  je  viens  de  citer,  m'a  lait  rrnire,  pendant  quelque 
temps,  que  iviji.llair,  thème  supposé  ite  niijt-diirù,  était  un  com- 
pose de  uaf  (qu'on  verra  plus  Un»;  ei  de  forme  déclinable  du 
rad.  dliri,  a  la  lui  d'un  compose:  .te  sorte  que  la  réunion  de  ces 
deui  mots,jigni  li.nl  l'un  noiiiliri!.  rt  l'autre  ./m  mntient .  aurait  pu  se 
traduire  par  -Ijui  contient,  ou  qui  garde  !e  nonibril,  .  Mais  parmi 
les  autres  formes  de  ce  mol  qui  se  rencontrent  dans  les  testes,  je 
n'en  ai  trouvé  aucune  qui  pût  se  rapporter  a  ce  thème  najedhar. 
Ensuite  nous  obtenons  ainsi  un  adjectif,  et  non  un  substantif; 
I.  3t 
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cl  Il  est  cependant  nécessaire  que  iiniu  trouvions,  dans  notre  para- 
graphe, un  lirai  (le  celte  dertiiï-re  espèce,  si,  comme  tout  nous  porte 
4  le  croire,  hirlzait  etoinnuU  sont  da  adjectifs. 

Cette  dernière  considération  m'engage  a  rapprocher  iw/ftftri 

le.le  ri^rTd.'nilr,  I  Yacua  le  mot  U>  [des «a,.,),  et 
qu'Anqueti)  Induit  par  .  l'eau  qui  coule  [du  Bordj). .  Le  mol  que 

(noinin.  naplà)  qui,  comparé  su  sanscrit,  revient  à  noptd  (thème 
naplri),  polit-fils.  Mais  sans  nous  arrêter  à  cette  signification,  sur 
laquelle  nous  reviendrons  plus  bas,  on  peut  supposer  que  imfidhrt 
est  le  génitif  de  naptar,  A  pour  as  étant  la  désinence  régulière  ou 
génitif  dee  noms  termines  par  une  consonne,  et  se  joignant  au  mot 
nnjifar,  d'après  l'analogie  de  ilar  (feu),  c'est-à-dire  par  la  suppres- 
sion de  Va.  Le  Ih  qui  doit  remplacer  le  l  de  lur  (devenu  ^ni'  aura 
été  changé  on  dh.  et  se  scia  joint  à  la  sourde  du  radical  aap  au 
moyen  d'un  (■  schmi,  qui  n'euijn'clu'  ps  lVliiui  du  dh  de  s'evercer 
sur  le  p  et  de  l'aspirer  en  /.  le  [l'ignore  pas  qii'rm  peu!  clijeiicr 
contre  cette  csphraHon  ie  ,-liaue.emeni  ivj'mt  (ht  Ih  en  dh,  et  de- 
mander pourquoi  la  langue  f.emle,  qui  ne  repousse  pas  le  groupe  jl. 
n'a  pas  toléré  flhr,  qui  n'en  dUlîi  c  que  par  l'addition  de  la  liquide 
r.  favoue  que  je  n'ai  (l'autre  réponse  à  cette  objection  que  le  (ait 
souvent  observe  du  changement  de  I  en  dh,  changement  qui  s'ei- 
plliptc.  jusqu'à  1111  i  i/l  l-iin  punit,  i..(:-  les  luis  'lIllilL-lio  de  L'allcra- 

tion  des  lettres,  lesquelles  nous  montrent  en  général  la  douce  se 
substituant  à  |a  dure.  Or,  ce  change  ment  se  rencontre  asseï  fré- 
quemment eu  zend,  et  dans  des  mots  asseï  clairs,  pour  qu'on  puisse 
l'admettre  comme  une  csplicilinu,  au  moins  plausible,  de  l'irrégu- 
larité que  présente  mfidkrô  pour  nafthri. 

Dans  le  cours  îles  discontinus  piiVédriltcs,  j'ai  supposé  que  le 
radical  d'où  dérivait  mjëdhrà  était  nap.  C'est  en  effet  S.  ce  mono- 
syllahc  que  se  ramènent  sans  eiception  tes  formes  variées  qui  le 
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nutr  le  uns  ils  .ti  fiijniif .  Il  gtoH  ojcule. 
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un  certain  point  l'orthographe  primitive  ci  vénL.Uc.  Une  autre  par- 
lieu  larilé  île  relie  ratine.,  l'est  qu'elle  .-e  prêle  à  deux  signiliialions 
trés-disti  notes  l'une  do  l'autre,  colle  île  ;ip(i'(^!f.i  et  celle  de  nombril. 
Ces  doux  sens  ne  se  partagent  [>as  re^nlién  m  les  formes  di- 


sullise  vciulli'  iliiT/v'if/'ï.t.  ut  nttiui'ri!  a  ver  tel  autre.  Loin  de  là.  les 
mêmes  ['ormes  se  prêtent  à  peu  [n  és  également  j  ces  deux  sijjniik-a- 
lions:  cl  par  exemple,  eu  ni.'mr  temps  que  nu/idi  et  rm/ifii  signifient 
pelil-fih,  ils  désignent  à  i'acensatif  {nopdin'm)  le  nombril;  et  dune 
autre  ['art,  le  li:eali:  :|iii!  lieu.-  ]Tii:-:i]:ti:.t:s  ilan.-i  li  1  .len.i  .ivee 

lésons  do  nombril,  semlile  ne  pouvoir  se  rjltadirr  ,i  un  autre  llième 
qu'a  celui  de  nap.  on  mu  inutns  napii,  qui  a  ecrlaim-motit  IVicption 
de  pttUfih.  Pour  dire  comment  ces  doux  sens  pouvenl  sortir  de 
la  même  racine,  il  faillirait  saisir  pretiaimcnl  quelle  est  la  valeur 
propre  du  monosyllalm  nap.  On  en  trouierah  peui-Èirc  la  raison 
dans  le  rapport  qu'on  aura  cru  apercevoir  entre  l'idée  do  dei- 
ccnâance,  et  le  lïdc  411e  jnue  le  nominal,  on  plulot  le  conduit  qui 
y  vient  aboutir,  dans  l'acte  de  la  nutrition  du  feetus  m. 

Quoi  qu'il  en  soi!  de  ictlc  hvpollitM'.  le  même  lait  paraît  eiïsler 
également  en  sans.ril  on  le  suklanli]  mi',hl  (iiuml.iil)  signifie  aussi  . 
scion  Wilson,  raee,  famille.  Les  idées  de  raee,  Ae  famille,  sont  assez 
npproilitcs  de  relie  (le  p.  til-fih  ])i)ur  ([ii'ou  [misse  dire  qu'en  sans- 
crit, connue  en  icnd,  les  notions  de  descendance  ci  de  wnArtl  s'ex- 
priuient  par  la  iiièmo  racine.  En  poursuivant  telle  analogie,  et  en 
remarquant  que  la  forme  primitin;  du  radk-.il  j.eiid  qui  signifie  i  la 

"■  On  peut  supposer  ijue  le  nnm  prupru  ausanuril.  l"n  murr  nniii  Trrprnv  :V,.Wi u < , 

fJ/J^PTv'-ii^MM-i'.i  .SItIln  M,i.  .<,li»ni:|i.l.  .Llt.utivii  \l,i|„llm.  L-t  |„|,|,ro- 

I.  J,  t.  la],  pral  «  nlMrr.Br  1  n  il.  cMpir  M.  l'nrl  \l.nm  f'nruimj.  nilnxl 

(IiljI.  et  .[nj'jI  uïïl  duIii:  d.osc  (]iic  ]c  mut  lia;;,  nu  )  .lu  nain  .!,.  L  il.  fubjli- 

zcn.l^iiif^liit™.nnfm(iriTvm.I,i!ihnn-  nantie  .YaSo.  .V-io.  Joli  j.l.il.it  lu  Irailuiic! 

eiuiLTil  .1.1.1 _..I!.|  >t  ,'||  j'  ].i'paraitpaa  -et  unilliljca  nnluï.i  DU  peul-Elra  par 

tiuv.-ir  l'.i..-  .Iil'à.  ii!:  ::  n.  .-a  In  Iruuvc  :[.-_à  ,  .liiiinu  :lu  •  IlI  (.Uria)..  co  rutladjaal 


verses  r|ue 


dans  les  textes,  do 


que  nap  avec  tel 
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(ou  petitjlh  cl  nombril,  est  nap.  nous  scra-l-il  permis  lie  ramènera 
une  mémo  origine  r,iy,-;n  cl  n-.iU-A  saruml-?  L'i-Uinoli^ie  que  ildll- 
neul  les  grammairiens  indiens  de  ces  ilun  mots  esl  certainement 
ohseure;  cl  la  comparaison  lin  7.^;r:.  c-:i  ■- 110 1 ' j in.- i'o i s  sur  d'an 

cicillies  formel  indiennes  (le  si  eiandc-  lumières,  autorise  la  philo- 
Iripic  4  pense.'  qu'un  ïadic.il  unique  esl  caché  sous  ces  dem  mois. 
nop-lrt  i't  rmWj-i.  I.c  nombre  des  mois  sanscrits  qui  parlent  du  mo- 
rinsillahe  nr('j/j  "si  assez  cunsirl.  i  al>le ,  cl  on  ]i''ni  admettre  ce  monn- 
svllabc  eomuic  la  loiine  première  de  itap-tri  dont  ia  labiale  a  perdu 
■irai  aspiration,  et  s'est  changée  eu  jj  devant  ie  sullixc  Irï.  cliangc- 

paa  du  bh  aspiré,  aura  conservé  la  forme  nap.  au  liou  do  aabh.  et 
le /ou  labiale  aspirée  u'aurn  |iaru,  pour  représenter  le  bh  primitif, 
que  dans  les  circonslanres  qui,  selon  les  régies  de  l'euphonie  icnde, 
csigeiil  l'aspiration  de  la  labiale. 

Ccst  lïdcnlilc  des  mots  i.eniis  niqi-ii,  mlp-là,  naf-iilhrti.  qui  m'a 
suggère  cette  analyse  des  termes  sanse.riis  uii.Vii  et  vnpiiï.  Mais  Je 
plus  ou  le  moins  de  valeur  dos  observations  que  nous  avons  faites  a 

directe  de  cette  analyse.  Si  l'on  continue,  marne  ou  peut  le  foira, 

formes  icndes  où  se  trouve  /  ([nVlles  parient  du  sanscrit  nâbhi,  el 
de  telles  qui  net  /:  ijii'clles  cm  rescinde  ni  a  tmptii.  Mais  comme  l'as- 

«d.  C'est  lia  résultat  auquel  je  crois  pouvoir  marrcler  avec  con- 
fiance; il  me  paraili  ait  liù|i  .ïillieile  d'ailnielliT  rpie  l'unité  du 
radie-'d  qui  désigne  ces  ileni  idées  à  la  Ibis.  esL  purement  accidon- 
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telle  cl  due  ù  la  confusion  det  deux  mats  sanscrits  nuJ&i  et  nsptrt. 
La  nature  de  la  voyelle,  qui  est  lirévc  dam  les  deux  substantifs 
ICIlds,  ou  plutôt         reste  h'évr  dans  rliaLamc  de;;  acception'  que 

en  faveur  de  mon  opinion.  rBU"1 

Nous  avons  dit  que  le  Itéras,  quel  qu'il  tait,  de  najïdhrl  signi- 
fie nombril;  celle  traduction  est  confirmée  de  la  maniera  la  plus 

sanscrit  MjlAi.  Mais  il  faut  s'entendre  sur  l'acception  propre  de  ce 

•  des  eaux.  ■  Néri[>n'np:li  i-oni[>l.o  s  nuits,  qu'il  a  dû  adopter  jiour 

lï\ac(ifiulc  itiinplclc  [Il  sa  traduction,  fin |-  c ■- L 1 1:-  'Ois-ion  [ilu.s  iiUclli 
giblc,  ■  lieu  de  l'ori^iue  don  carx  .  vouiee  dos  caui..  ■  Nous  pnu.iui- 
conclure  de  lu  qu'il  faul  ontiTiilro  ici  ^../i-.'.'i r dans  lo  sons  du  lalin 
nmbo  et  du  grec  mol!  qu'il  n'i'sl  pas  impossible  d'ailleurs  de 

rattacher  au  siii'crit.  mii'iai.  I)  es',  on  elfct  tivr-i'aoilo  de  comprendra 

eaui.  sous  la  forme  d'une  pioi  [uiiirni  c.  ™  c  oollo  i]ne  tlcsigiienl 

les  mois  que  uiiiis  venons  de  citer.  Celte  remarque  doil  eire  prise  en 
onnsi  de  ration ,  parce  que  ti  l'on  s'en  lenait  Irop  strictement  auit 
ternies  do  la  glose  de  Ncrioscngh ,  on  pourrait  en  ennef lire  qui'  101- 
li-tllir,',  doit  i:tie  iradait  >u  ■.■lifr.-e.  Ui.  cette  version  jetait  iiie\artc. 
puisque  ce  dernier  mot,  si  nous  ne  nous  trompons  pas  sur  son 

Au  rc.ste.la  glose  de  Nérioscngh  qui  est  ici  trés-diûuse,  renferme 
des  indications  curieuses  dont  je  ne  trouve  pas  tic  trace  dans  la  tra- 
duction d'Anqnetil.  Après  a.nir  donné  uue  version  Irès-li  lté  raie  des 

.  Le  souverain  Bordj,  lied  des  femmes,  dont  la  naiurc  est  l'eau, 

•  c'est -à -dire  qu'il  ou  est  ia  pu:c  souiec.  11  est  le  nombril  uiémo  des 
■  caui,  parce  que  c'est  île  lui  que  sort  la  source  do  l'oau  nommée 
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■  AiuiiiKihi  qui  |ii-(iiluii  1™  |i]ns  beaux  chevaux. .  11  y  a,  dans  ce 
commentaire,  quelque  dél ails  qui  ne  se  retreuvont  pas  aussi  evpros- 
^m?nl  énonrés  dans  d'autres  parties  du  7-cnd  Avcsla,  quoiqu'ils 
leiilronl  dan*  l'esprit  [fus  iloetrines  qm  lormcnl  le  fonds  du  li- 
tres, pir  eiomplc,  la  dénomination  de  'lied  des  femmes,  donnée 
,i  l:i  mrtnlagiie  llurdj.  Ci:la  m:  rapporle  à  «lie  iioliuli  que  l'on  trouve 
exprimée  il  ■-! i  H.jru-  rlu  /-nid  A'estri.  que  l'eau  est  le  grand 

piimipe  fécondant  de  la  naliiic.  La  menti.;;  rie  i::ii  la  renferme,  el 
qui  esl  un  ohjet  de  culte,  peut  être  appelée  le  i;euie  des  femmes. 


en  xend  dnbl 
peu!  passer  pou 
•  dj  v 


les  Persans 
i  l'Afrin  des 


conçu  :  .QljjjJJjWJlJ)  le  nom  que  Nériosengh  !il 

.-Irtjnimfii  (ou  mie  m  .ImWm;,  esl  ['-eril  (  'n-umfa  "",  orllioj;]apl,e  re- 

Mai,  la  glr,5e  de  Nerioscngh  ludique  positivement  que  ce  mot 
J™Ja  est  le  nom  d'une  rivière  el  non  celui  d'une  montagne; 
nr,  on  no  eonniit  jij.s  il'.itilc!!  [■iviéie  de  ce  nom  que  le  fleuve  célèbre 
de  la  Cosiegyric,  que  les  anciens  appellent  OnMes.  Faudra-t-il  aller 
r.lieiehtr  eu  Syrie  l'eju  An-iuM  de  Vrioseugli .'  Je  ne  le  pense  pas, 

"■  Znà  Attila .  i™.  H.pag.  jB,  —  '"  Mi.  Anq.  n"  î  S,  pig.  Î77. 
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et  l'identité  des  deus  noms  nu  me  parait  pas  une  raison  suffisante 
pour  nous  Elire  aliandonnci  les  fjys  si  anciennement  lialutés  par 
la  race  arienne,  et  où  le  (crLiiji»]iaKc  de.-  l'a.ses  place  la  grande 
cliaine  île  montagnes  a  laquelle  il  élé-  appliquée  la  dénoininalion 
de  lim-wt  (élevé).  Il  ne  me  semble  pus  plus  permis  de  retrouver 
r.li-Murlu  de  Nériesi'n^li  il  ins  l'Orinile  (le  Syrie,  ipie  FLehiUJiHf  mr- 
dique  dans  l'Ecliatanc  syrienne  '".  Si  donc  nous  ne  devons  pas  aban- 
donner leslielil  qui  fnrenl  le  eenln;  île  la  diiminalimi  persane,  ce 
sera  au  nom  <le  la  monlagne  Atiand  de  l'Arriu  îles  sept  Amsebii- 
spands,  de  l'El.end  moderne,  de  l'Oronle  des  anciens,  que  nous 
dcvi.uis  rompuer  1  .tnr".Wji  de  \eiiosene,li.  Niui^  ne  [le.iivons  pas 
oublier,  il  est  vrai,  que  l'Aruiul  de  l'Ali  in  est  une  mnnla«ne,  tan- 
dis que  l'.-iri-urif/r]  de  Ni-rinsen^li  esl  une  rivière,  ou  tout  an  moins 


,i  j™i,  ™  cm...  i,  h 

i  ses  mines  et  a  sea  produclie 


[>;.,,.  l'crieg...  Jifl.)  W:>iïco>iij<ilM.iii-      ('i.vi^r.     irrite™  ,[>ia;  une  m™  Uvcmt 
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II  reste  cependant  encore  une  grave  difficulté,  ces!  colle  qui  ré- 
sulte île  cet  cnoniv  [i;>-ihl'  .le  la  «InM-  (le  N.'-i  int.-n^li ,  nue  le  Itordj 
est  la  source  de  l'eau  nommée  Anianda.  L'eau  Ananda  ne  peut 
être,  d'après  ce  te*to,  qi.ùnii?  jiwi.'ie  :'i  ]ii [^uelli?  [o  liordj  donne  nais- 
sance ;  or,  si  cette  [mère  vicul  (lu  linnlj.  le  rapport  que  nous  avons 
cherché  à  élahlir  cuire  Mm  nom  cl  celui  [le  l'Arvand  prés  d'IIama- 
dan,  no  repose  plus  sur  aucune  lia.se.  Celle  difficulté  perdra  peut- 
être  do  son  importance  si  l'on  [ait  attention  que  ie  sj-siéme  géolo- 
gique dos  Perses,  expose  dans  le  I  ,rmmlelii:.i.h  avec  des  détails 


par  Ncrinseiifdi,  dériver  [lu  Itordj  l'eau  qui 
(le  moderne  Elvend),  et  qui  en  reçoit  son  i 


quelle  est  en  leod  la  Tonne  de  ce  mot  Arvanda,  si  l'orthographe 

toi,  rjiii^Uc  primitif,  C'esl  un  adjectif  fréquemment  employé  avec 
açpa,  ou  même  sans  ce  substantif,  peur  disi^icr  un  cheval  rapide; 
1,1  SmiAoaf,  tu n.ftf-  3f" ,  36i.  369  ei37>. 
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CHAPITRE  [. 
et  j'ai  (L-jà  montre  que  ce  mol  est  le  £3' 


l'eau  yitraWd  à  la  montagne  dite  Bordj.  Or,  les  lieui  où  «iule 
fOnuttis  sonl  trop  éloignés  de  «m  où  ta  tradition  uniforme  des 
Partes  plane  ta  chaîne  du  rioi  ilj,  pour  qu'on  [misse  crnire  que  Niirin 

Orool:j.  Apres  loul.  j'aMiueiai  qu'il  n'es!  pas  aise  d' expliquer  comment 
le  mot  anreat,  qui  s'ii|>j)li(jiiu  si  rimveo.ddivlieiil  .1  une  rivière,  a  pu 
être  en  mêmetcmpslennmd'nn  ■  nunilii^iie  .  it  mr:iris  que  de  supposer 
ah  ratine  arv  le  sen;  de  .  s'élevn\  ai  Ici  en  Lnut.  >  re  qui  '.,!>■  ilii;r,i::. 


pig.  196  et  ao3;  Plin-  LVI,e.  16  (ï5};  que  quelques  auteur;  la  supposaient  puui 

Tlot-  l.Vt,c3;  Aium.  Unrrrll.  I.  Wlll .  l'j  lleipvo  (Ironie  de  Syrie.  11  c&l  certain  que 

rjg.3jj.Velei.od.  "Mi.  le  nom  d'Oroem  M  d'un  Upenl  nsige 

fintul  rH  i„;j  .  t  ILUI1I  ifuil   L.l'"-  hIl-  l[iH^    |i(TnliieLI-eî  chez  les  eCri*aitlB 
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nom  ]>i''pre  du  l-j  niorlt.i^ue  ji.iit'ml  <m  pi  i'-si.-n  ti^  i'niljrï.iiT  V- 
rc;n,l,  et  nous  devons  nous  tenir  ni  jjanii]  cniltie  leur  jjrn|ii:iisiun 
bien  connue  a  peisoiiuim'r  (!e*  all.ilmr-  mi  (le  simples  epiliiélrs. 
]fi,  enninie  nnftdl\r,i  peut  passer  pour  le  substantif  de  notre  propo- 
sition, je  ne  pense.  fjnM  y  ni  lieu  ù  pieuilie  raiEjeiui!  !,.  <;:iti<:) 
pour  lia  nom  propre  :  j'aime  inieuv  rumn  relie  acception  llll  mot 
pour  le  cas  où  lim:al  est  ;ii;f(nii|iii«[ii!  du  .-ulislanlif  jnfri  (mon- 
tagne]; car,  d'un  autre  côté,  nom  ne  devons  pas  porter  le  soin  de 
tout  traduire  jusqu'à  smileu'i-  rpie,  par  lu.i  mnts  l:f\i'il  el  tfaai. 
les  Paras  onl  voulu  simplement  due  .  une  montagne  é'ievéc,  ■  ci 


<ient  désigner  par  lérUul  el  gain,  c'est  une  chose  Tort  dilTkiio, 
pour  ne  pas  dire  impossible.^  La  dilcrminplion  ciactc  de  ce  point 

testes  où  il  est  pji  1--  du  JJcit3  el  peut  i-lre  aussi  d'une  ri:  vision  nou- 
velle (In  iiouil délies ch.  Mais  ce  que  l'on  peut  regarder  dés  à  fré- 
tait comme  établi .  c'est  que  les  termes  du  Zend  Avesta,  interprétés 
dans  leur  sens  propre .  si_miLe:i;  seuli'inmu  .  la  montagne  élevée;  ■■ 
que  cette  expression  se  présente  trop  souvent,  et  dans  des  passa- 
ges trop  important:.,  pour-  qu'un  puisse  croire  qu'elle  ne  désigne 


jss         commentaire  sun  le  yaçna. 

pas  udg  certaine  montagne  a  laquelle  le  Taise  adresse  son  hommage; 
qu'enfin,  pour  les  Persans  modem»,  celle  montagne  est  la  cliaïoe 
actuelle  do  l'Elbourz.  Entre  cette  dernière  proposition  et  colles  qui 
la  précèdent,  il  n'y  a  d'autre  lien  que  la  tradition  des  Paraes.  Si  ce 
lien  était  réel  (commis  ;rl.  peut  .'lie  au  moins  en  partie),  et  si  les 
textes  tends,  par  les  mots  ■  la  haute  montagne,  ■  avaient  voulu  dé- 
signer la  même  chaîne  que  les  Persan»  modernes,  il  faudrait  en 

occidentales  de  l'empire  persan.  Mais  tant  que  l'on  n'aura  pas  d'autre 
autorité  que  la  tradition  des  l'arsm  p:mr  admettre  l'identité  du  hc- 
rtlflV  efli'ri  du  7-end  Avesta  et  de  l'Eibourt  actuel,  il  sera  toujours 
permis  de  supposer  que  le»  mot»  biri:at  jniri  ont  pu,  dans  le  prin- 
cipe, désigner  une  autre  chaîne,  et  qu'ils  n'ont  été  appliqués  que 
plus  tard  ù  celle  qui  perle  ?  p.  ei.-.liiuient  aujourd'hui  le  nom  d'El- 

comme  NiphJ*  (que  l'on  eroi.  grec),  0™»(«  (Arvand).  iW«i 
(Paru-adri?),  il  n'j  en  »  aucun,  du  moin,  a  m  a  ^connaissance,  qui 

semble,  que  ce  nom  était,  dans  l'orirriiLL- ,   !  appellation  génét-de 

qui  pouvait  designer  tout  mont  cleie  ,  sans  erpi-nilant  indiquer  d'une 
maniéré  particulière  une  montagne  spéciale. 

Le»  rcmawpics  pi  éréilenies  i"- 1 . 1 1 cr l 1 1  n éce ss;i lies  pour  justilier  la 
induction  que  je  crois  devoir  adopter  pour  le  paragraphe  qui  nous 
occupe,  et  en  illihne  temps  pour  concilier  cette  traduction  avec  la 
glose  de  Nériosengh.  Quand  je  crois  qu'il  est  convenable  de  tra- 
duire dans  son  sens  primitif  biriialt ,  c'esl-a-dire  d'en  faire  un  ad- 
jectif et  non  ps  le  nom  propre  Banlj,  je  ne  vcui  pas  dire  que  ce 
mot  ne  puisse  désigner  le  Hr.i-.l  j  même  -  je  pense  seulement  que  le 
nom  de  cotte  mnntagne  n'est  pi  prisiikeiiieni  e, primé  ici.  Mais  le 
telle,  en  parlant  do  la  hauteur  d'où  s'échappe:!!  les  crin*  ,  a  rails 
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doute  voulu  indiquai-  -.uv:  iiionr^iu-  j  1  r»  1  s i u n 3 i h ■  j-r- ;  et  comme  d'au- 
tres teites  nous  apprennent  que  la  source  de  toutes  les  cnui  esl  la 

Il  lie  nous  re<lc  plus,  pnm  complet  ri-  l'namiu]  de  ce  parjj;ï-;iplii?. 
qu'à  expliquer  les  deux  demies  muti  q-.u  le  li  iminciil.  Le  premier, 
opaffena.  que  Irius  les  rtiamiM  rils  lisent  de  h  iiiéuie  manière,  es»  le 
génitif  du  nom  sulisMnlif  ap  >,iu  ■,  lequel  ne  diiléie  du  saiisrrîl  ap . 
qui  P  le  même  sens ,  (pie  p;ii  que  II-  mut  7eud  se  décline  au  siugu- 
liei.  Il  e^l  même  possible  que  ce  substantif  ait  eu  aus.ii  m    1 1  t-:  :  i  ■  i  t 

singulier  dans  le  i . .hïjii^,'-  tipi'mapln ,  cl  je  iciiuique  que  Forsler, 
sans  doute  d'après  YiVpdi!v;i  ou  ses  commentateurs,  décline  np  au 
singulier.  Au  reste,  la  clcrlinaiçon  du  tiy  zcuil  s.'  drvi  dupp'  cenl'.e- 

le  ^i'tiiuI'  up-u\!chu,  iliiiil  le  sens  e>.t  "  et  de  Tenu.  »  Les  dcui  mois 

nière  orthographe  rne  parait  ia  mculcurr^^Sn'lale  douce  de 
HtaySa  ne  peut  être  virtuellement  aspirée;  si  elle  esl  ainsi  écrite 
dans  trois  manuscrits,  cela  vient  de  l'Inhitud,!  ni]  sont  les  copisles 
de  substiluer  ordinairement  le  dh  au  d,  quand  cette  lettre  est  nic- 
diale.  Au  reste,  ce  nuit  est  un  composé  adjectifs!!  rapportant  a  ,/pu,. 
Ichn;  lu  désinence  est  ayih,  [mur  le  sanscrit  th,h.  In  voyelle  fioaic 
du  thème  data  souffrant  en  z.end  un  gurta.  tandis  qu'en  sanscrit  elle 
prend  un  viiddhï-  licuni  nu  mot  qu'ii  modifie,  cet  adjectif  signifie 
<  de  l'eau  donnée  par  Mazda.  » 

A j i ■<■  r.  l'.uiiilyK!  pi  védcnti!  ,  mm-  pimirons  traduire  comme  il 
suit  notre  paragraphe,  en  conservant  à  chacun  des  mots  qui  le  com- 
posent sa  signification  propre  ! 
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-J'invoque,  je  célélirc  le  haut,  le  divin  sommet, 
■  uni,  cl  l'eau  donnée  par  Mazda.  ■ 


«ggju  jmuiê^yjà  .*miib^a>jQfui  .jC^^uJuj^wui  .J6j(jji"^)uj*!>j| 


3I=ff  iJIKHjft  II  "• 

(M.  Anq.u'aF.pig.  7.) 


Co  lexie  es!  ciinsarn-  1  i'imcralici]  (!n  p'nie  'nus  la  protection 
■  Iul|[il'I  c:l  |il.n:i:iL  la  pralion  île  li  ttuil       Vi-tcnd  ilipui.s  lu  anifh.^' 
iln  snli!Ïl  jusqu'il  ininiiil.  Ani|ui;lil  11;  nomme  avee  les  l'arses  Evts- 
nxtfroi  ,-  NiTiosr-ii'jli  Ininsml  sou  mm]  1  l'une  manii'u:  plus  ^informe 
rUUAKTO  Dr  La  TUDOCnDI  trarfft«fl.LailB3  cfanns  l«WrC«  quiat 

Les  ilca*  ms*.  ■l.ImljI  ri;.i:M,rni..;i..i  .111  Iil'u  .lu  r.ifr.r.  Lf  l.i  jIill*  .1,'jilÎ.:,;  -H..I* 

,m  .iiuihv.'iiï;  1^      :i  ,S  III  Kiuj'.ur*  ri  lu^i  tvilivcmi  rl  .;ii'.i  1  '  rrhiini.o .  \t 

ln,r,iii  Uni  ik'  "  L.nu.  ^-l lu  :i3  -i  r  ilmiLI^  muni  pripyafuni. 

la  4  «xu  i-.Lc  n°  3  ifcrll  h>k  u  brtl  ajn"-        ™  Z<«rf  Jtno,  10m  1,  l'pn.  ]uf  -8î. 
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.1  l':illlli'i;:L|é:.-  j.iirli-.  <;;l.\yi;ir!l\;iH<:l.  Le  mot  du.  texte  Original  Cst 
lu  comme  dans  !r  \  i  [iiliiiii.i-.adi-  par  le  n"  3  S;  le  n*  6  S  allonge  le 
Iroisiémc  i,  jjâiijI^ajfifiM;  mais  cei  î  esl  le  résultat  il'nne  correc- 
tion moderne,  >■[  lr'in:ii]i].i  >il  mail  priiuilivement  jwf  J^JUçuÎJt 

ou  bien  oiniçiûthinmi,  Oll  h  ne,  m  plie  qui  me  parail  préli  raMe  i  l.i 
|ir<':i.'llr:nli!.  ]-'■  reliaiSlîieiuenl  ili'  "rrf  .  sillfiso  qui  l'ail  de  ce  mol  un 
adjeiiliT  comme  .-«Slmmi.  iliii/yamii ,  i:\iimi  nés  p]  us  liant .  nous  donne 
noerfrii/im .  qui  esl  sain  donle  un  sulishinlil'  formé  de  aitrl",  de  çrù 
et  de  Ihra.  Mais  le  sein  qui  doit  rassortir  île  ers  .déments  n'est  pas 
facile  *  dclcmiincr.  Si  Ura  est  le  suffixe  de  eu  mot  mVfrtl/ira ,  on 
se  demandera  pourquoi  ce  sufHie  n'a  pas  affecté  d'iinjuna  le  radical 


duit  par  .  l'action  de 

On  peut  encore  h 
prête  à  deux  eipliwt 
la  réunion  de  l'n  pr 
épcnlhéliquc  ;  l'autr 
du  préfixe  sanscrit  ni 
lenrL  Dans  le  premii 


retrouvons  l'analogue  dans  le  mol  sui.aiil.  nilnjiiyni .  tel  que  l'inter- 
prète Anquetil.  Il  restera  touli'lui,  j  indiquer  pourquoi  abhi  a  été 
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écrit  fliiM  ilnns  (riirrriïJlW.ni  ■  ■!  tii'/.T  tlan.  lu  niiil  suivant.  Cqnliulant 
■  [unique  le  vinn  iil  «A/k  -ïr-rm'  oi.liii.mi'menl  ail.-i  en  zend,  je  trouve 
que  aiW  peut,  (tant  nTlain-i  innl.s,  s'eïplifpier  d'une  inunliru  sulu- 
faisanlL'  rumine  11-  Mib.nltlul  de  uhhi.  Je  m'nriï'te  donc  à  la  dernière 
explication,  qui  <n]]SL>t<  ;'|  v.L|.j:o<.:"  uni  i •  ■/ <~/llirtl  cipnmc  une 

idée  anid<hj;iie  ;'|  telle  du  v\yiltn\,<' .  ijiiniqih:  I'.l)  ifiilt  .II'  r/rl^l  diins 

1-r.i  laisse  encore  subsister  île  l'obscurité  dms  l'interprétation  d'un 


Quant  mi  autres  rmllï  de  le  para  graphe,  le  a"  3  S  lit,  comme 
notre  Vcndidail-sade,  arJinW; te  n'a  Fa  fautivement  ju^go*.  et 
le  n*  fi  S  jl^jijyji.  Tous  les  manuscrits  nnt  aiahé;  il  est  plus  exact 
de  lire  fsv^jyi-  Le  seul  tflii  Hlfi^  F™r  rafW.  De  l'analyse 
précédente  résultera  la  traduction  qui  suit  : 

■  J'invoque,  ]o  ..'délire  lésion  lien  { Ai^ierùllirama] ,  celui  qui 
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.joo^J  .^c"^"  ■wlt-ffi.-»  ■■"(—»«(»  .yp»o>ii''^ 


mh'viIhi:  h  H  =ti  [flpfl  ^3  I      TTFS  ïl=f  nwtqfâ  H  iH^klIrtHHIkfi  ^  IJiRlT 

IMi.Anq.  fiF,  p>£.  7.) 


un  >ninvàra:  le  n"  3  S  nul  le  double  p»  06™ on  exemple rm de l 'adoption,  ikni li 

crivcni.danacepflM.i;."'.  I.-  i  "  '  ■  1  .!.-  L'..i -1  > .  ii|.....lnno  fidèlement  par  An- 

loi-iuili'.  .le  lrnill»h^rn|'lip  | n-1 1 1 h  if ,  .|in>  rù'-  Imdnil  ifiin.  11'        In  .^llil^  <g  1  if  le  [,'■  j 

oinilqusMnifniem,u,.r..iL,-.rii       liai:!     ....  r  mr  bailleur  de  leiyllene  niip'il 

j^^WuJJ™.  Il  lis  fcijfurrfewt l..'..  .  lue  In .  •  au»  de  h  roumMuce 

M  en  rtlaWinsnl  l'nrtbojrapbe  imSaOI  gramle  de  un  dmi  ligne!.  Il  toplate  •  tcril 


la  mjnuKril.  [;ne  main  plu>  mudcn 
plac*  un  d  nprè»  1»  »)lleie  Ai.  lans  du 
pour  c1^:il-it  ..L'Ile  syllabe  en  ni;  plmic 
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■  Je  le  prit'  et  l'^l'Otju'.1  1  lui"  qui  dniïno  1\il:r.:t.!r.i:ri'  j  Inn^  . ?u\ 
.qui  vivent  bien  Mil  ou  ;  la  loi  de  ■  ïoroasliï  .  (cl  qui  est)  battit,  pur 
.  el  grand  1M.  . 

l.c  premier  mot  de  ce  paragraphe  offre  ici  une  particularité  re- 
marquable; c'est  ijuc  les  mois  avec  lesquels  il  est  en  composition, 
au  lieu  de  porlci  lu  ilL'sïiit-ci.-t?  du  1 1 ;■. t i  1  '  ou  ci  lli-  tin  gunilif  qui  sont 
consai/rros  pour  iui  oral  ions ,  oui  relie  île  I"  usai  if.  Il  me  sem- 
ble que  la  raison  (le  ce  fa  il  isl  dans  la  manière  prticuliore  dont  on 
cnvi.^-c  le  •o:uj'i.'^L  /.'.l,:',.''.  l'an.;  Ic.ï  para^raplu^  '.o  lipir.^  ce 
verbe ,  il  n'csl  joint  qua  un  jcul  mol  pour  former  un  composé  de 
la  même  espèce  que  ceuï  qui  sont  si  fréquents  en  grec,  coinine 
'«■i^rjp.i.  Dans  ce  cas,  le  second  unit  qui  rst  réelle  melll  le  COIllplé- 

W,  nnui  anivoni],'  ri"    .  I' uj. 1 1 1 L(  ilp  |:lu*,  q'.ic  je  uni:.  [Kjiivuir  lire  Je  en  lrllrea  qui 

npr.-*  ..ii.i^  ii,i.l,.iç  i  r[i:i"-  :»■ .!.-.:, nr-  r:,"   ,[i.-.,.,iit  lr  ri.nl  IMr.f;  je 

aucun  ilea  dem  niaiiiL>,.;Lv  ,  .1:   iirivnd'  h  |.[ciuii'[L  sdjubc  Je  IcmDL.Li- 

laifiMniy.ttlfiEi'Simuyijiiii'jjrilisrana  «Jiwtlcii'n  fiii  ill'cItnL-répnr  ttcOfista:  rail". 


rei?*ajiLn>.  Je  lis  |>]ekc  aïKletUVa  Je  1h  ligne,  ijuand  cet  il 

Iciii  ri,  quoique  loup  ■  clé  nuijîié .  inJiquj.it  Jejù  la  confie- 

accOnd  ivef.  Je  lii.;.  que  1.1  i..:-.cns  l.ll"  ï I  r-* l  u  ii 

en  Je  lellrej  tari  peu  intel-  [iimitra  l'i  [eue;  ajnulc  me  IlSu.  Le  n"  3  S 

lifibV...™m.™.|,1.iirnii.i.lrilre>iliii™l  ne  porte  an.iii.i  ht,  .le  ce, MrrBclioni. 

"     lodcrae.  Voici  ce         »  ZtxiAwto.Ma,.  [ ,  1- pal. DU.  83. 
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menl  direul  de  fiîthii.  j>oi-to,  pane  qu'il  est  i'n  composition,  non 
pas  ta  désinence  qu'il  dciiaii  avilir  ■.ocîicni;  coin  pl.  nient,  mais  celle 
que  devrait  porter /iiidu  l,  s'il  elail  isnle.  Il'i  d'anlics  Icrmos,  et  pour 
rendre  ceci  sensible  pr  un  eicni|ile,  Aej'mJa!  et  de  vr'r« '( fj>iï  multi- 
plie les  hommes)  on  a  un  ailjei-Iif  qui  peu!  passer  successivement 
par  toutes  les  formes,  jrniiul  nui ,  jràdai  l/.h  jj:  .  JnhhU  i  ira:,  etc.  Cette 
variation  des  désinences  qui  tombe  sur  vira .  sans  changer  le  rapport 
constant  diîffm  aiec  le  mot Jrdrfrf/  rapport  qui  rtslt  lonjmirs  eelui 
d'un  Mimplcinciil  diiccl  1  l'égard  île  son  verbe),  cette  variai  ion , 
dis-jc,  vient  de  ta  condition  parlictiliéiv  du  c  r.m  prisi'  on  ligure  rira. 
Dans  celui  qui  noua  occupe,  au  contraire,  les  mois  que  i  éjil  jrdàal 
prennent  I  iri|ne  de  i'acimsald ,  rnninie  /.'ils  il' i':i, lient  pas  en  com- 
position, cl/rerfri/  ne  prend  pis  celle  du  grnilil'  'Ht  celle  du  datif, 
comme  si  les  mois  qui  le  suivent  devaient  l;i  recevoir;  anomalie  re- 
marquable, et  dont  je  ne  me  [appelle  pis  d'avoir  vu  l'analogue  en 
«inscrit.  C'est  comme  ai  (en  supposant  qu'en  grec,  au  lieu  de 
.  qui  supporle  la  fatigue,  .  on  pût  dire  p^Wmw.  et  au  dalïfpi™- 


l'accunuT,  que  noirs  voyons,  d'après  le  Vendidsd-sadé,  jointe  a 
viçpàm  et  a  httdjjiitim.  Ce  mot  est  l'adjectif  tifpîa,  qui  conserve  la 
marque  du  rapport  qu'il  soutient  avec  /rôda/,  taudis  que  le  mot  sui- 
vant la  perd  pour  rei:vvoir  celle  du  dmil'.  Ainsi  ,  pour  suivre  la  com- 
paraison que  nous  établissions  tout  à  l'heure  entre  notre  mol  zend 
et  le  gtee  supposé  (iPi*nv*iw,  ta  lecture  des  trois  manuscrits  du 
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ïaçna  revient  à  stp  »u,ww™.  Ici,  la  désinence  du  datif  est  placée 
comme  elle  doit  l'être  A  i,i  lin  ifu  dernier  des  mots  composants, 
pour  constituer  l'unili-  du  LCimjir^u  ']nc  unit  lniçcr  d'une  autre 
pari  l'injcriion  de  la  i"ir;n:léiistii|iie  de  l'iii.-iisiitir,  oui  se  joint  a 
et  marque  le  rapport  de  re  mol  h  w  Eo  résumé,  de  ces  deui 
mois  lifpa  et  hndjyùili,  le  [Mvniii-:  mi I hit  l'inllui'ii.'e  île  frûilal,  tandis 
qu'il  devrait  être  a  la  l'orme  absolue,  el  le  second  obéit  à  la  loi  des 
composés  de  cette  espèce  en  prenant  la  caractéristique  du  datif. 
C'est,  sans  contredit,  une  rnmpnsitiiiii  fort  liiwiriv;  mois  je  pense 
([lie  raccord  des  nianiisnils  tinil,  malgré  la  si u "ulari té  du  fait,  nom 
la  faire  préférer  à  celle  que  donne  le  V|.|u[idad-5in[é,  el  que  nons 
représentons  par  fin  Je  soupçonne  que  la  leçon  du  Vcn- 

didad-sadé  a  été  introduite  il  i  pi  imitation  d'un  passage  analogue 
qui  se  lil  au  second  cliapilre  du  Varna,  el  où  la  désinence  de  l'ac- 
cusatif est  employée,  pmve  (pie  le  eompoîé  est  Ini-mèine  a  l'accu- 
satif, en  lont  .|UC  complément  direct  d'un  verbe.  La  facilité  a\cc 
Impiclle  s' explique  n  n  composé  ..onmu:  c--  ti'.v  tt;,;,  .  rpioioue  on  tant 
cjue  composé  il  soit  ri-r.s-jiii[iurfiil ,  <nu;i  t'.nl  pusseï  le  copiste  sur  la 
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ou  le  second  mut  qui  mu  ru  i-haruuc  des  iiiïtuMlimis  dn  premier 
chapitre  du  Varna.  Dans  les  autres  mamurrits.  et  dans  les  autres 
passages  de  ce  même  11"  ,'i  S.  le?  ternies  île  l'invocation  ne  sonlja- 
11101*  indiqués  qu'eu  nljrégé  par  les  tint]  lettres  .-"i vies  d'un  point. 
0)1)jiijj|;  nmis  rétablissons  le  met  entier  en  léte  de  chacun  de  nos 
paragraphes. 

Le  mol  i|U!  suit,  f ridai,  est  lu  «ujjJcJ  parle  seul  n'  6  S;  nous 
avons  déjà  renia rque  que  celle  (.ith.ijr, aplu-  i:.<1  adoptée  à  peu -près 
uniformément  par  ce  iiianu-erii.  L'adjectif  r:\jiiliii  csl  écrit  de  luélllM 
dans  tous  les  inaiiuMiils;  il  prnli',  connue  nous  l'avons  remarqué 
tout  a  l'hcni'e,  I;l  :\n:'.i  [crl'liquc  ■  !<■  l-:.cr:.iv.i i i t .  .rnuapir-  ,  suivant  les 

Le  mot  huiljyiitlm  est  lu  ^(hjujJhv  dans  le  n"  i  F,  ^jw^xy 
dans  le  n*  G  S,  et  ^fHuu^w  dans  le  n*  3  S.  Cette  dernière  ortho- 
la  vojelle  i  qui  précède  le  I  scmhle  attirée  par  l'action  qtl'esercc 
la  voyelle  ç  é,  dont  l'élément  fondamental  est  un  r.  Quant  à  la 
lettre  :  ou  ilj.  quelque  dans  ce  passade  tiois  manuscrits  s'accor- 
dent A  donner  i. .  contre  le  Vcndutad-siulé  qui  diurne  dj,  je  ne 
doute  pas  que  celte  lettre  ilj  ni-  iloivc  ctiv  préférée,  parce  que.  sur 

écrit  vingt-deus  lui',  avec  la  palatale  ilj .  et  di\  lois  seulement  avec 
Ajoutons  que  celle  dernière  orlliuLrr.iplu-  est  suivie  presque  ciclu- 

hwijy&tliê  au  datif,  ou  bien  kadjyâilim  i  l'accusatif,  nous  donnera 
pour  thème  Imdjyûili,  mol  dans  lequel  li  est  le  suffiic,  iljyâ  le  radi- 
cal, et  in  le  preu.e  sanscrit  in,  nui  ajoute  au  sens  du  substantif 
JjiiUti  la  si«iiiliciilio)i  (le  f/irri.  Le  radical  Jjya  ne  peut  être  qu'une 
transformation  .lu  sanscrit  ,1'r.i:  (livre;,  que  la  langue  tende  nous 
présente  avec  des  orthographes  a.-sci  variées,  selon  que  la  voyelle 
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r,  ou  lp  scmi-vovellc  v.  vicnl  .1  (lir-pri i l rc  La  modification  que 

subit   1:1   racine  W|,r  |ir>i|[-  iaiie  ]i;  /|-[|  1 1  dfy'i    .  me  parait  11  i'S- l'C  1 1 1  a  I— 

quable,  en  ce  qu'elle  rappelle  ici!-'  qui  n  lieu  dans  le  radical  sans- 
crit fî^  dit,  formanl  le  substantif  dya,  au  nominatif  ttt:  dyétih 
(ciel).  On  Mil  que  ce  root  résulte,  i*  du  rciour  duu  final  a  la  voyelle 
u  qui  on  est  l'iMi'-na-.-^i;  J:.ih[.iiiimi.i:.I  .  |ims  de  l'augmentai  ion  de  tel 
u  en  cl  cl  en  du;  3°  du  cfiaiigemcut  do  la  voyelle  i  médialc  en  sa 
semi-voyelle  corrcs|iouilanie  y,  eliaii^emeut  nécessite  par  la  posi- 
tion nouvelle  (le  cet  i  radical  devant  la  voyelle  li.  On  sait  encore 
que.  dans  -l^ l h ^ l i -c- :^  ^:t'.:].:i-.jj  ■  ,.' ,■,  dyda  (du  nominatif)  devient 
dyiii-ii  (peul-êlce  pont  dvdedti),  cl  que  la  semi-voyelle  de  dyât  elle- 
nii-uio  dispeail  à  l'accusatil  dyim .  pour  ne  laisser  subsister  que  l'c!. 
Or,  ce  qui  se  passe  dans  die  me  parait  avoir  lieu  pour  djit  devenant 
'iyvd.  Car,  supposons  que  ii  son  le  teste  de  la  iliplilliong.ie  srin^rt  itc 
nu,  comme  eela  se  voit  dans  t'viim  de  :(yu(:/(.  et  tomme  (sans  parler 
du  sanscrit  védique)  omis  en  Irnuvons  d'asseï  nomlireus  eiemplcs 
en  lend;  la  voyelle  il  remplacera  le  e  de  Jjr'e  (devrai!  djyâa),  et  le 
V  (de  d/rù)  sera  le  subslikil  naturel  de  la  voïollc  niedialo  i;  seule- 
ment ce  qui  est  assci  remarquable,  c'est  qu'une  pareille  modifica- 
tion du  radical  ail  lieu  devant  le  suffixe  fi. 

La  signification  bien  déterminée  du  radical  rfj.'e.  et  de  plu:  le  té- 
moignage île  la  glo\e  de  Vri<>îcii»ij.  nous  rien  lient  la  valeur  ciaclc 
du  mot  que  nous  i  nions  d'analyse..  Il  doit  signifier  liltcralerncnl 

fail  du  matfrâdajviçpim  hudjjânêê,  qu'il  iranstrit  JrtlddadAra fiam- 


l'ortliograplie  pelilvie  que  i'on  reconnaît  J  la  désinence  açnt,  lue 
dans  Anquetil  ackni,  et  qui  offre  celte  particularité  curieuse,  que 
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le  radical  ijj'fti  y  est  moins  altéré  que  dans  le  icud  hutljyùiti.  Nims 
pourrons  donc  traduire  avec  confiance  les  trois  mots  réunis  eu  un 
compose,  que  oous  venons  d'examiner  siim^sivcnient,  par  .celui 

■  qui  augmente  loua  les  moyen»  île  l)icn  vivre.  ■ 

Le  mot  suivant,  :i:i«iU:.lhiï,  J<;u,mWiu.csl  lu  de  la  même  manière 
dans  le  a'  a  F  et  dans  le  n"  6  S;  le  n'  3  S  lit  seul  par  erreur 
jÊpuu  -(f^tV^iiJjiJ,  en  isolant  à  tort  la  désinence  du  suffixe  du 
superlatif  !!■»«[.  Anipmiil  qui  .Vl  mépris,  il  ce  qu'il  me  semble,  sui- 
te sens  de  kutljyûiti,  auquel  il  parait  donner  une  signification  m» 
.  raie,  réunit  certainement  mal  le  mot  ;tiratku,trn  ti-miii  a  haJjràili. 
do  cette  manière  :  ■  ceta  qui  vivent  bien  selon  (la  loi  de)  Zoroastrc.  ■ 
Nùiio^n^l]  en  Fait,  au  contraire,  un  nom  propre,  qu'il  transcrit 
exactement.  Antpietil  me  parait  avoir  t-ijiriim:  le  sens  général;  je 
diffère  Boulement  de  son  opinion,  en  ce  que  je  fais  de  zaralhastri 
tèm&i  un  titre  à  part,  qui  signifie  littéralement  '  i  celui  qui  est  le 

-  plas  Zoroastrc,  ■  c'csl-a-diro  ■  qui  se  rapproche  le  plus  de  Zoroas- 
.  tre, .  sans  doute  en  suivant  ses  préceptes,  comme  le  pense  Anque- 
tU,  On  ne  trouvera  rien  d'anomal  à  l'emploi  (!u  suffixe  du  supee- 
latif  avec  un  nom  propre;  ce  nom  propre  devient  en  effet  comme  le 

rapprocher.  Zoroastrc  est,  sous  le  rapport  de  la  fidélité  fi  la  loi 
d'Ormuzd,  un  terme  de  comparaison  pour  les  autres  hommes.  Né- 
riosengh  ne  précis»  pas  b.'iimuiip  le  mus  de  ce  litre,  quand  il  ajoute: 

■  divinité  qui  au  milieu  dus  hommes   UdLeds  exécute  bien  les 

-  préceptes  des  maîtres,  a  Cependant  cette  glose,  si  j'ai  raison  ili:  ia 
traduire  ainsi,  rentre  encore  dans  le  sens  que  donne  Anquctil  à 
somlimfn)  Itmn. 

Ou  s l!  ni  i t  peut-être  [enté  de  conclure  de  la  présence  du  nom 
de  Zoroastre  que  ce  telle  ne  peut  dater  que  d'une  époque  pos- 
térieure à  celle  de  cQ  législateur,  en  supposant- qu'il  ait  existé  au 
temps  où  le  place  Anqueiil;  e!  \i:  cio:1-  qu'on  a  déjà  tii 
de  p.is^.^  s  de  !  -.!  [jenre  pour  avancer  qu'ils  ne  puiivaient  être  al 
1,  3i 
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buis  à  /.ornas!  rc.  J'aioue  rjnc je  ;:<■  suis  p:is  romplélement  convaincu 
de  ia  justesse  de  la  conclusion  que  fournit  celte  remarque;  car  il 
n'esl  pas  rare  de  voir  les  écrivains  de  l'Orient  se  nommer  eui- 
iiicmos  a  la  iroisicnie  personne,  ci  tous  les  passées  où  leur  nom  se 
présente  ainsi  no  doiveril  pas  ■'Ire,  pour  cette  seule  raison,  re- 
pousses commis  nusrlunicr.  L'incohérence  ci  le  peu  de  liaison  des 
pi;ii;i;i]ilie.-,  dont  si:  compile  le  rliajiilre  ilu  Varna  qui  nous  occupe 

la  postériorité  relative  de  celle  portion  de  ee  Hue,  et  je  serais  rid- 


elle doit  égaler  celle  des  premiers  omises  qui  contieiliicnt  les  ton- 
dfsmcntj  de  la  religion;  car  l'élalilisrenieut  de  lu  liturgie  suit,  on 
ecneiid,  d'asiei.  prés  celui  du  culte. 

les  variantes  que  présentent  les  manuscrits  pour  les  mois  qui  font  la 
formule  linalc.  Le  n"  3  lit  ciaetemcnt  jojl.."^  au  lieu  de  açhuimê 
du  Vendidad-sadé .  de  jo|W>u«  du  n"  -i  F,  et  de  ojkugjii  du 

l'orthographe  véritable  est  achaht.  Le  n"  6  S  lit  seul  loJkii.  En 
résumé,  noua  traduirons  ce  paragraphe  de  la  manière  suivante  ; 
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■  J'invoque,  je  célèbre  celui  qui  multiplie  les  nioycos  de  bien 
■  vivre,  cl  celui  qui  se  rapproche  le  plus  de  Zoronstrc,  pur,  maître 
.  de  purclé.  ■ 


XV III. 
il.,™,!,  t-.7..J 


lH4iJi4lfiT  Ht|of(|ifïi  ytd  Ripfl       :  Hlftuif  ^Ijjly  IHl  1  tfaft(iu|i  'ET 

ijififini  i         ^  (jylîd  wwtfèîf  n  fera  ^  çtfrfes^n  iiçvtl  ^  in 
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-  Je  prie  ci  j'invoque  les  purs  Ferouers  qui  sont  Femelles,  asseoi- 
.  lilé.e  (toujours)  vivante,  qui  vrille  avec  soin  sur  les-  G.iliaidjars. 

■  (Je  prie)  le  grand,  le  vif,  le  tres-pur  l'.ehram,  donne  d'Orruiml, 

■  li  rs  ■  i^ii^int ,  cl  i|ui  parcourt  (tout  ce  qui  existe) IH.  * 

Ce  paragraphe  comprend  sous  une  même  invocation  des  Êtres 
assez  dillérenls,  mais  entre  lesquels  il  est  évident  que  ies  Parses 
voient  quelques  rapports.  Le  tniM n ii;r  mot  de  ce  teite  est  lu  acMu- 
nàmparlc  n"  3  S,  comme  dans  le  Vaiididad-sadc;  lesn"  6  S,  cl  a  F, 


à  ce  puisage..  On  Induirait,  d'nprct  cotte 

Ls  n-  3  IH  le  nom  W,  ,>^-Afci 
-  ZwdAtuU.,  UB.  I .  a'  j>irL  imj.  8Î. 
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pag.  3,  lisent  C£|g">gg<>>.  en  substituant  çu>  uo  a  àa.  Celle  der- 
nière Orthographe,  (in.  est  pivïeiablc,  [jarre  qu'ail  représente  ara, 
tandis  qu'ilo  n'est  d'ordinaire  que  la  permutation  d'âj.  La  ciipti- 
tliongue  fu.  lorsqu'elle  est  meiliale,  |iaj-|iit  n'rtie  sauvent  qu'une 
variante  de  lia,  introduite  par  final ienl  i.ui  tli-s  rc pistes  qui  ont  con- 
fondu fiai  do  cl  >m  an,  a  cause  de  la  ressemblance  de  prononciation 
qu'nflVcnt  ces  vosviks.  S  je  <i>:  mio  li  leç'Ti  u;,,,,<:iririfim  est  préfé- 
rable a  eellc  de  <ichù<:ii«n ,  p  nir-  que,  dans  lîn,  nous  devons  retrou- 
ver M,  c'est  qtl'en  t  fi;.  I  u,7„i,  r;:f  Im  ...Tait  le  jjirriilif  pluriel  régu- 
lier de  ackaxan,  génitif  il  nul  la  s;  Italie  pénultième  se  contracte  et 
devient  da.  Cette  ortliogiaphe  achiunùm  me  paraît  tellement  le 
résultat  de  la  contraction,  que  l'on  trouve  fréquemment  dans  les 
manuscrits  igfagu  achaomm .  qui  n'est  encore  qu'une  conirac- 

cement  du  second  a  et  du  retour  de  v  à  son  clément  voyelle  a,  'qui 
se  fond  avec  l'a  déplacé,  tandis  que  dans  an,  l'a  final  do  ara  s'est 


jJHiDrcim.  :  remarque  d'autant  plu-,  nécessaire  ici,  qu'il  ne  faut  ps, 
comme  Anquctil,  établir  entre  cet  adjectif  et  le  mot  suivant  un 
rapport  de  concordance;  car  ce  mot,  que  nous  allons  examiner,  est 

Le  mot  qui  suit  est  lu  comme  dans  le  Vcndidad-sado  par  le 
a-  G  S  et  par  le  n"  3  S;  le  seul  n°  1  F  lit  avec  un  ch.  (^«|J() 
/raiacSinotn,  correction  qui  me  parait  nécessaire.  C'est  le  génitif 
pluriel  d'un  nom  féminin  en  i,  Jrarncai,  dont  les  Tarses  ont  fait  le 
nom  propre  /''crencr.  La  désinence  âm  est  jointe  au  thème  terminé 
par  la  voyelle  I,  au  moyeu  de  la  lettre  n,  et  sans  allongement  de  la 
voyelle,  {'.'est  le  contraire  de  ce  qui  a  lieu  en  sanscrit,  où  la  voyelle 
s'allonge  devant  le  11  intercale;  mais  en  cela,  le  zendne  fait  qu'ap- 
pliquer aui  noms  en  i  (et  nous  verrons  plus  tard  lia  noms  en  uj,  le 
principe  que  uous  avons  constaté  en  analysant  le  génitif  d'un  nom 
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eu  a,  savoir,  que  la  voyelle  finale  du  tliémc  reste  sans  altération  de- 
vant la  désinence  nnm. 

Quant  au  sons  du  terme  jn/radii ,  on  sait  que  par  Fciaaer  les 
l'arscs  entendent  le  Ivpc  divin  de  chacun  des  êtres  doués  d'intelli- 
gence, son  idée  dans  la  pensée  d'Oi  iriii;d ,  !e  génie  supérieur  qui 
l'inspire  et  veille  sur  lui.  Ce  sens  est  élaldi  lout  à  la  fois  par  la  tra- 
dition et  par  les  (exirs.  Aussi  ilf  tons  les  mots  jends  que  .Nèrio- 
sengli,  il  y  a  trais  cents  aos,  avait  a  traduire  en  sanscrit,  il  n'en  est 
peut-être  aucun  qu'il  diil  |ilus  rtligif utercicul  nmserver,  parce  que 
te  met  désigne  un  èlre  que  les  l'arscs  invoquent  siins  penser  au 
sens  propre  du  ri  uni  qu'ils  lui  ilninient .  el  l'iisuile  pan:c  que  la  my- 
i!:o!o^:':  i:idieij!iij  iv.'  lui  offrait  aucun  personnage  correspondant 
qu'il  put  mettre  à  sa  place.  Loin  de  la,  Jraiathi  ne  so  trouve  pas 
une  seule  fols  dans  lu  «!««(!  île  Keriiiseiigh,  il  y  est  toujours  rem- 
placé par  le  moiprniH/n'  {prospérité,  sucrés).  I.i  phrase  de  notre 
teile  est  une  des  u<iuiI>:l!usl-.  prcnvr.s  de  ce  que  nous  avançons.  En 
faut-il  conclure  que,  pour  >,érioscngh,  le  mot  fmvacki  ne  coropre- 

d'un  ParseJJc  ne  le  pense  pas,  et  il  ne  me  semlile  pas  impossible  de 


la  gutturale  pour  m-  laisser  subsister  que  la  sifflante.  Sous  ]a  ren- 
contrerons plus  lard,  snit  [Uns  [1rs  réimposés,  suit  isolément  et  cm- 
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pioyée  comme  verbe.  11  me  suffit  pour  le  moment  de  constater 
l'eiistence  uc  v.c  radical  taUnli  on  i.vir/i.  aver  le  spra  de  croître,  cl 
d'y  rattacher  le  substantif  jintiirlii  (Fermier).  Or,  si  fvcriosengh  a, 
de  lui-même  mi  à  rc\euipfj  de  Parscs  devanciers,  interprété 
ce  mot  d'après  une  an.ily.ji>  ainlomic  à  coll..-  (j  ac  uous  venons  de 
donner,  on  ï  étonnera  moins  qu'il  n'ait  trouvé  d'équivalent  à  f'ratti- 
chi  mie  dans  le  sanscrit  vviihllii  Main  nous  devons  toujours  suppo- 
ser qu'il  attachait  i  ce  mot  une  valeur  un  peu  tliffiircnte  de  celle 
que  lui  assigne  le  sanscrit  classique ,  cl  qu'ainsi  vriddbi  devait  com- 
prendre les  idées  de  supériorité,  de  gloire,  dans  le  sens  rcligieuï. 
de  minière  qu'un  terme  dont  la  valeur  propre  est  succèi.  put  dési- 
gner le  type  idéal  de  chaque  tire,  ou,  dans  la  mythologie  des  Panes, 
celte  classe  de  génies  hicufiiis.'.nls  qui  ilispr-ment  le  bonheur  lui 
hommes  vertueux,  dont  iis  sont  cu?;-mèiiies  ia  glorieuse  apothéose. 
Ile  m  arquons  d'ail  leurs  qu'il  liiul  qu'un  sens  analogue  se  soit  attaché 
à  la  réunion  des  cléments  fra  et  vnMs.  et  qu'il  est  nécessaire  d'éten- 
dre un  peu  leur  si^nifi.ai       propre  pour  trouver  dans  les  mots 

.■  croitre  en  avant  ■  une  expression  aussi  relever  que  celle  de  /'V- 
ruBir.  H  semble  même  que  les  anciens  monuments  de  l'art  persan, 
et  en  prticulicr  ceui  de  l'ersi'ipclis .  imm  oiintil  l'image  sensible 
de  cotte  itlée  et  la  justification  de  notre  analyse,  dans  la  figure 
même  du  Fermier  qui  se  lient  toujours  au-dessus  de  celle  du  roi, 
a'élève  el  erafl  (t»tt>)  pour  ainsi  dire  au-dessus  de  lui,  et  le  re- 
présente dans  la  région  supérieure  [fra),  tel  qu'il  existe  dans'ta 

Le  mot  suivant,  ghênànAmtcha ,  est  lu  diversement  dans  les  quatre 
manuscrits  du  Yaçna.  Le  n"  6  a  .upi.Çj^j^J^Q},  leçon  tres-fautive. 

mot.  Le  n°  1  F  lit  ■»iu(J|L)«ii|k_et  If  n'  5  S  «(i  -«jfMft^La  compa- 
raison des  autres  pas.apes  ou  se  ivncniitre  i  f  substantif,  m'autorise 
à  penser  que  sa  véritable  orthographe  est  tihiuànam  (en  détachant 
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la  particule  enclitique  :,~hn).  Le  rr.nl  j*«i;rri(î«i  esl  écrit  sans  ê,  jW- 
nûiii ,  par  le  n°  3.  sans  doute  à  cause  du  peu  de  valeur  île  la  voyelle 
i.  Il  ne  me  paraît  pas  facile  de  retrouver  en  sanscrit,  sinon  la 
forme,  au  moins  le  sous  de  ce  mot.  Pour  la  forme,  le  tend  3l,Énâ- 
nàm ,  dont  le  tlicme  absolu  est  jiind  [ou  ghëim),  peut  répondre  ou  à 
ÇRjiSaaa,  ■  solide, .  el  aussi  -  heureux, ,  ou  à  StgAna  (qui  tue].  Dans 
la  première  supposition.  I.i  vovellc  zerulc  £  u'  esl  le  substitut  de  l'a 
Inel'  di'-aujgari;  dans  la  seconde,  c'est  un  .simple  jc/iccn  introduit 
entre  jft  cl  n  jiijiij-  taoililer  la  ji: mn.m-Niti.jii  (le  ee  groupe  qui,  au 
commencemeiil  d'un  mot,  ne  se  laisse  pas  aisément  articuler.  L'or- 
ll.o^raplie.  ifUt.*!  pie-supposc  donc  tjhiâ,  que  nous  Trouvons  d'ail- 
leurs iti  mémo  dans  d'autres  manuscrits,  el  dont  ijhënâ  n'est  sans 
doute  qu'une  lorme  adoucir,  et  lonséquemmenl  moderne. 

Mais  je  ne  vois  pas  bien  quel  rapport  peut  exister  entre  l'idée  de 
femme  qu'Anqnelil  el  Nofiosenfdi  trouvent  dans  le  zend  yhënû ,  et 
celles  i|.i'i:^pri[;ieiit  les  deux  mots  sanscrits  que  nous  venons  de 
citer,  et  qui  Ions  deux  dovi'unl  du  radical  /i.j.'i  [happer-,  l'cut- 
élrc  faut-il  recourir  a  la  racine  sanscrite  ^nj  ijhan  (briller);  ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'est  que  nous  voyons  en  persan  le  niot^j  [femme), 
clans  lequel  le  j  esl  eiaclemout  le  substitut  icnd  du  h  dévanâgari. 
On  doit  remarquer  encore  que  le  slave  jena,  et  peut-être  aussi  le 
grec  doivent  être  identiques  au  icnd  jii™.  Le  sens  de  ce 
mot  ne  pcul  d'ailleurs  ilre  dtmteii*,  il  doit  se  traduire  ;  •  et  des 
.  femmes.  ■  C'esl  un  o-enilir  pluriel  doul  k  formation  est  remarqua- 
ble, en  CO  que  nous  y  trouvons  la  trace  de  la  \oyc Ik:  longue  à,  rjti 
distingue  tlii'iiie  des  snbsUni.il.s  leiiuiiins  en  cr.  Ainsi,  de  ^hiU'i. 
forme  absolue  régulière,  (pli  au  nominatif  s'abrège  souvent  en  a 

plus  digne  d'attention  que  la  règle  générale  des  génitifs  pluriels 
des  noms  en  a  (que  cette  voyelle  soit  brève  ou  longue),  est  que 
l'a  Gual  du  llièinc  doit  i  tie  bivl'.  Mais  je  soupçonne  qu'il  n'en  esl 
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ainsi  que  dans  les  substantif*  polysyllabiques,  et  que  les  monosyl- 
labes au  contraire,  ijui  en  lend  conservent  en  général  plus  en- 
tiers tous  leurs  ékuieuis.  parte  qu'ils  ont  moins  à  perdre,  échap- 
pcnl  à  celte  régie.  Autrement,  si  ifiinui  était  dissyllabique  comme 
hin'â ,  ou  Irissïlliliique  cruinin:  miîiHtà,  on  ne  comprendrait  pas 
pourquoi  nuit  qlttuà  lerait  s<m  ^l'intii  d'apivs  nu  antre  pnn.-ipo 
que  les  substantif:  preeili-  le  tin'  de  re  l.uf  la  to n^ijtyt onic  qui! 
jicwl  est  prinutnejiienl  un  uuxiiisy  Ihbc ,  que  la  vojcllc  6  n'y  est 
qu'un  icAn-o,  et  que  ce  mol  représente  (iliilol  (f/ujir  que  jlano. 

Le  substantif  que  m, us  tenrms  d'analyser  ne  doit  pus  se  traduire, 
comme  le  veut  Anquetil,  par  ■  qui  sonl  femelles; .  et  quoique  fra- 
vacimâm  toit  du  léunnin.  ou  ne  doit  pas  faire  rapporter  tjh-ndiiûm 
à  ce  mot.  parce  que  ce  dernier  tenue  est  suivi  de  tçha.  Cfui  nous 
annonce  un  objet  [uuivrau  d'in\ (nation.  Tout  au  plus  ponnait-on 
dire,  en  subordonnant  ,;h,-tul<,âmt,  iia  à  fiant,  hinùm,  •  les  Foroners 
■  de.'  liunuues  purs  et  ■]•■:■  lerneu  s.  ■  Mai-  nous  verrons  au  second 
chapitre  du  Ïjçqo  ce  même  paragraphe,  dont  tous  les  mots  sont  â 
un  autre  cas,  et  nous  reconnaîtrons  que  le  mol  ghënâ  ne  peut  élre 
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dans  un  précédera  pai-ii^iphe.  Xérinscngli ,  assignant  à  riro  la 
signifitalirm  que  nous  aNons  i ii ri i r| u l-c-  plus  haut,  traduit  :  .  assem- 
.  uléo  d'hommes.  .  Le  premier  do  ces  deux  mots,  vird,  ne  peut  faim 
difficulté,  nous  l'avons  ci-îlcssus  comparé  au1  sanscrit  vira,  Le 
second,  tâllneaiiiiu,  dont  la  forme  absolue  est  fàlUa.  a,  selon  An. 
quctil  et  Ndriowngh,  le  sens  d'aaeabUe.  C'est  une  interprétai™ 
qui  repose  à  peu  prés  uniquement  sur  le  témoignage  des  Parses, 
car  je  ne  trouve  pas  que  I  analyse  étymologique  la  confirme  d'une 
manière  complètement  satisfaisante. 

Nous  reconnaissons  dans  ce  mot  un  suffixe  (Sua,  pour  le  sanscrit 
lira ,  et  vu  qui  doit  représenter  sans  doute  le  radical  icnd  cl  sanscrit 
dur.  Nous  avons  en  effet  déjà  remarqué  que  la  syllabe  an,  tombant 
sur  lit,  se  contracte  d'ordinaire  eu  à,  par  exemple  dans  miilhra 
pour  man-lhra.  Mais  l'emploi  j\„  suffixe  ihuu  fait  ici  difficulté! 
car  fiuu  est.  sans  drjrile  comme  le  sanscrit  Isa  .  un  suffixe  l,rl«l,i!,i 
qui,  comme  tel,  ne  peut  se  joindre  à  un  radical  pur  ;  il  faut  que  le 
mot  qui  reçoit  ce  suffixe  appartienne  déjà  a  une  catégorie  gram- 
maticale quelconque.  Devrons-nous  admettre  que.  contre  l'usage 
du  ssnstril,  le  suliise  f/m-n  jni.liiininiiiienl  laJMiia)  existe  aussi  ce 
zend  dans  la  classe  des  suffises  lait,  ou  bien  que  ffava  es!  une  al- 

dans  l'orthographe?  Quoique  ce  changement  de  r  eTl  dans  (*™ 
pour  lira  puisse  an  premier  coup  d'mil  paraître  surprenant,  il  ne 

seulement  và  avec  le  suffixe  lh«a,  maison  a  aussi  miïrtL, 
qui  uc  peut  pas  prendre  d'autre  sens  que  celui  de  nero!e,  et  qui 
se  trouve  ainsi  identique  à  màîhta.  Quelque  explication  que  l'on 
adopte  pour  nâtkma,  il  faudra  l'étendre  à  calfata.  L'existence  du 
premier  de  ces  deui  mots  justifie  déjà,  si  elle  ne  l'explique  pas 
i.m.r.lelcmcnl,  celle  du  second. 

I£n  admettant  que  nous  soyons  en  droit  de  rattacher  le  mol 
vàlhvt  au  radical  von  (protéger,  garder),  nous  devrions  traduire  ce 
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sulHt;illl!f  par  jurl/f.  cumule  (in  Iraduil  rurïj/wfl  ['31  plr'e/f.  Le  se 
de  jnn/r,  /iroftrfj'wi,  me  p. mil  anti'-iiriir  a  eeliii  d'riurW.fiV:  ou  i 
moins,  comme  je  n'ai  ps  le  mojen  lie  vérifier  cette  dernière  acee 

(Ml''  ilr  riili-l:  il-:  (pn/r  mm  (i  pli  ii.^-ci  .1  .  l'Iic  lie  (y (( ni 1 1  n .  cil  d'a^e 


une  grande  impoilaiitr  a  celle  q>iihèle,  (ri  •(d'elle  n'ait  d'aiiire 
bul  que  d'indiquer  li1  rappnrt  de^  E.miiios  aier  les  hommes.  Dans 
celle  hypothèse,  failp.Ttii  ciw  i-tif  (-irait™  signifierait  -qui  ont  les 
.  hommes  pour  protection,  ■  nu  ■  que  protègent  !cs  hommes. .  On 
pourrait  sans  doute  enern-e,  en  étenilanl  un  peu  l'acception  de  ce 

Mais  la  première  explication  mi'  parait  plus  vi  ai  semblable  parce 
qu'elle  est  plus  simple.  H  l^I  ||]h]ki1]1l  (Ldlieurs,  quelque  sens 
qu'on  aihipte.  i[iie  les  femmes  in.oquee^  iri  sonl  celles  donl  lo 

Le  mot  suivant,  '.■,ii'f-,n-iï>.  •  !■  Li .  r'i  :a         i  torr  en  (foui  parties 

mot  :  le  nD  G  5,  Mfaa^mimffj  ;  Le  n1  >  ï\  ^us^mij^^iu^  ;  et  Je  n°  3  S, 
*ai»EJuH^4a>ffg.  La  leçon  cln  Vendidail-sadc,  sauf  la  séparation  de  la 

de  citer,  car  ayilof  leAn  est  la  désinence  du  génitif  d'un  thème  en  o 
(féminin),  desiurnre  (Lin.  h.oui  Me  la  pilil.itile  Im.ile  primiliic  repa- 
raît deiant  Iclu,  ipiniqn'elle  ail  élé  déjà  Ibiiiiue  en  tin  avec  i«  qui 

35, 
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la  procède.  Non-  uVvrms  donc  supposer  ,hl  génitif  yâitjaySt  le 
[bénie  yiîijva,  tlaiis  li-t|>i<?]  la  voyelle  i  est  attirée  par  l' lipcmlièse 
qu'cïercc  la  semi-voyelle  1-  <.e  thème  e.'t  événement  celui  auquel 
nous  avons  île  conduits  pljs  haut  par  J'analyse  île  }iiir}fi»iirjj  ;  ri, 
comme  lï-lk-'.'.ls,  All.;iMl[]  ]■.;  Iinillll!  p;lr  le  mol  [ :-. i c- -, j  fj.i'.T:,,.!'.,:.- 

Il  n'en  est  pas  de  munie  dans  la  glose  de  Niriosengh ,  car  ici  et 
dans  les  autres  passages  où  yâirya  se  montre  au  singulier,  le  Ira- 

rkl.  J'ignore  jusqu'à  quel  point  ceHe  distinction  estfondec;  mafsee 

■  annuel,  relatif  il  Tannée, .  quelles  que  soient  les  mlcrprctatioiu 
donner  lieu. 

Le  mot  suivant,  que  loin  lus  manuscrits  lisent  ici  do  la  même 
moiiiéie .  /lu.wJJu .  n'osr  |i:is  tmilnij  ires-claircmcnt  par  Anquclil,  ^u1 
le  confond  avec  le  picccikut ,  eviriiiie  il  suit  :  ■  qui  veillent  bien 

■  sur  les  (iilbanbars.  •  Nérioscngh  ne  l'entend  pas  partout  d'une 
manière  uniforme,  car  il  le  cnnsiilèie  ici  connue  un  adjectif  signi- 
fiant- bien  vivants;  ■  ou,  en  admettant  que  l'on  puisse  lire  tyflS-fl, 
ainsi  que  nom  I'm^ùjïs  pinoo^  .In ns  nos  variantes,  il  en  lait  un 
substantif  qui  si^ziiiie  v:  a:M  ]nljk:]iieni'j:U  :  t.i  Lniiue  vie.  »  Dans  un 
JH&sage  du  second  chapitre  du  Yaçna  semblable  i  celui  qui  nous 
occupe,  Nc.riosnigh.le  renil  par  un  substantif  abstrait  dont  le  sens 
est  ■  l'état  de  celui  qui  a  une  bonne  demeure. .  Le  seul  moyen  de 
sortir  du  vague  de  ces  iiHorpu-laliuiif  im.cili, /rentes,  c'est  de  rceber- 
eber  quels  sont  les  éléincnls  ennstitutifs  de  ce  mol.  Noua  y  recon- 
naissons d'abnnl  le  préliie  In,  que  Ncriosniidi  reproduit  eiactemenl 
chaque  fois  que  se  i-epréscnle  le  ;cml  huiti  avec  ses  diverses 
formes;  ce  sulfuc  retranché,  il  reste  silôa,  gcnilil  de  iiti.  Quoique 
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les  manuscrits  domii'nl  [Pi-ci.!  râler  ]t  ce  mot  avec  un  jo  !  doutai. 

je  pense  que  l'onlin^i-anlie  [lïiinifivr  doit  avoir  un  £gj  ci.  comme 
On  le  voit  par  un  passade  'lu  Varna,  eonirru-  par  le  plus  ancien 
de  nos  manuscrits ,u.  D'une  pari,  en  effet,  le  s  denta!  du  mot  haiili 
est  dans  les  cornlili<ms  [rcus-sircs  pour  devenir  ci;  el  d'autre 
part,  je  crois  qu'on  peu!  identifier  Jpug^  ckili  avec  îe  sanscrit 
fafrT  kchili  Itcrre  et  demeure).  Déjà  nous  avons  plus  d'une  fois 

doutent  que  Ncriosengl.  traduit  quelquefois  le  mol  qui  nous  oc- 
iu|».  |ii:r  ■  ia  bonne  Lahiudiui.  o  Nous  pourrons  donc  admettre  que 
les  Tarses  ont  attribue  a  ce  terme  icnd.  le  sens  d'habitation  (ou  de 
ferre],  el  que  ce  sens  est  confirmé  par  ]'.inaly.«c  étymologique  qui 
nous  donne  le  radical  j(g  pour  fs,  et  le  suulie  li. 

Mais  il  faut  avouer  que  celle  explication  nous  avance  peu  quant 
au  sens  définitif  de  CCS  dein  mots,  yàiryaràoçtcha  hiiclutùii.  '.lue 
faut-il  entendre  par-  n  aniuii  boni  rlnmieilù.'  -  l.a  question  que  nous 
nous  adressons  ici,  nous  ia  reproduirons  dans  d'autres  passées  oii 
se  rencontre  ce  substantif,  notamment  dans  ceux 'où  il  est  joint  au 
nom  do  lîahman,  comme  aussi  dans  un  teste  où  le  même  radical 
ipp  est  employé  en  qualité  de  verbe,  et  où  ^érioscngli  continue 
a  le  traduire  par  habiter 

La  première  question  qui  se  présente  csl  relie  île  savoir  si  yàttya 
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un  adjectif  possessif,  et  l'on  Irait  ni™  litlériiletnetil,  .  le  Gâlianbar, 
.  crui  a  de  bonne»  habitations.  ■  Mais  cetto  Induction  est  fan  obs- 
cure, et  rien  dans  la  sniie  de  mure  passade  ne  parait  de  nature  a 
l'cciaircir.  Les  {"iiihiubais,  un  les  six  l'êtes  destinées  à  commémorer 
les  sii  époques  de  i.i  création ,  seront  tout  S  l'iieurc  invoques  suc- 


licullé.  réside  pro bâillement  dans  lo  sons  qu'il  faut  attacber  à 
JftJfyiU',  -  bonne  demeure, .  nu  .  bonne  terre, .  qu'eu  le  prenne 
comme  un  sufislnntil'  ou  comme  un  ailjerlii'.  Les  moyens  de  coin- 
panisoll  dont  je  pui.-  dlir.pnsr i-  jusqu'à  ce  moulent,  me  bissent 
hors  d'état  île  preiiser  ikivanlJLTe  le  -'•■ils  île  ee  passée  dillieile. 
Les  mots  suivants  ont  liius  été  railachés  par  Anquclil  au  nom 

de  lïeliram;   is  non-  allons  voir  que  Nérinscngh  en  comprend 

autrement  les  i:ipporls,  et  que  son  opinion  se  leouveia  ju>liliée 
par  l'analyse  du  te\tv.  Il  la. il  iLji-n'i'.e.T-  'l'aLunt  que  le  premier 
mot.  nmahêlehii.  esl  joint  à  la  edpule  eiulitiqnc  li-lm,  laquelle  nou.s 
indique  la  présence  il'iiu  objet  iu>u>eau  (luivneatinii  ;  il  on  faut  dire 
autant  de  vêrèthraglmaiitcha  ol  de  ranaiâtyâof tcha.  La  particule 
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un  même  w&e  trois  objets  différents  dm- 


amavat,  que  iNétiil'H'ii^i  ù^iili  mc-nt  pt:  m:lif,  r'est-:L-<lire 

■  il[>ué  >l  iicrivttjj.  i  Un  doal  [lc;:'i  ii.iix.Iusl-  f L i. ■  t:'i  que  le  nrimitit' ui/ih 
peut  Être  pris  comme  un  substantif  signifia  ni .  activité.  elTort.  .  Non» 

nier  que  iima  soit  ttyn»f>lo[;i<[ii  ■i:i':iit  un  mk:,'it.  nous  pourrons, 
si  hi  œiri|>;i raison  dus  autres  mois  île  h  phrase  nous  y  conduit, 
en  faire  ici  un  substantif  aver  b  si^iiilluiiii.ui  d'caayic  nu  d'actii-îlè. 

Aprfts  amahllcha.  vient  hufiçlahi,  que  les  n"  i  F  et  6  S  cernent 
avec  un  ^"e-'O'"!"»  Anquetil  le  traduit  par  vif,  Nérioiengh 
par  .  bien  fait,  bien  compose.  »  lilli'ralcmtrit.  apte  compactas.  Cette 
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interprétation  est  ir::isrrnblablr  incnl  préférable  s  «lie  d'Anquelil; 
car,  après  le  retranchement  Ju  préGie  hu  (bien),  il  reste  iôffoic. 
dont  le  thème  W[<"  peul  passiu  pour  le  participe  pariail  pas.if  du 

voyelle  cUns  /afin,  si  ce  mol  dérive  du  radical  lai.  11  est  vrai  que 
nous  verrons  plu-  )].-,  (!im-  un  pacage  .analogue  du  second  cha- 
pitre du  Yaçna,  ce  même  mol  écrit  uniformément  par  tous  les 
manuscrit-  avec  un  n  brci ,  ce  qui  nou.s  donne  l«çfa  idenlupic  au 

sa  nsrril  hK'Ithl.  :■  ni'1  ^<5*Jp  M.fi  3  e-t  a  ïï^f  fa/.vù.  Ccsl  pcul-ètre 

cette  dernière  orthogophe  qu'il  Faudrait  adopter;  cependant  je 
n'oserais  proposer  celte  correction  qu'avec  réserve,  parce  que  IV 


. s'est  heureusement  élevé..  Cette  intorprétîlion  est  encore  pré- 
férable à  celle  d'AuquiMil;  car  SuraaaVia.  tjième  de  /lurac./Wré, 

un  p.nliiipe.  niais  qu'on  don  ri  ;;:-.iiler  ceiuinr  un  substanl  d  déii'.' 
du  radical  niiih  (croître)  au  moyen  du  sulliïc  nh  qui  rii^e  le  'i!u>« 
de  la  voyelle  de  la  racine,  fir  Mjjslaritd'  doit  répondre  au  sanscrit 

r<\l<a  (ascension),  mnmic  le  i.  I  mdh  répond  a  mit,  et  il  doit 

avoir  la  signification  de  •croissance,  élévation,  .  d'où  l'adjectif  fia- 
runaVia,  -qui  a  une  bonne  croissance.  ■  ou.  connue  l'entend  >crio- 

Après  l'analyse  des  trnis  mots  dont  nous  formerons  un  article 
distinct  de  celui  si-  Va|ipoile  J  Ridiram.  il  reste  a  délenniiier 
quel  être  désigne  le  telle  [jnr  ces  épilliélcs  :  -  celui  qui  est  actif. 
■  bien  constitué,  dont  la  croissance  est  lieurcusc.  ■  Mais  la  glose 
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luils  du  guerrier,  i  l  l'huliotion  i-n  csl,  ;\  ce  qu'il  me  semble,  plu- 
ci'i'  LQiiveisal'Iemeiii  n  1 1 1 . i0 ^  <lu  te\(e  eoiifaeié  à  ta  victoire. 

Le  nom  de  la  «ieloire  est  bien  lu  dans  les  n"  iF  cl  3  S,  «J^i^flf 
Ji{j)|]tr  ;  le  Vendiitail-sadi':  oulilie  par  erreur  l'a  de  yhnuhê,  el  le 
n"  G  S  emploie  le  glu  lieu  <lu  ^jifijouijjlgJi^i  au  resle,  ee 
mot  e.'t  assez  c  en  fus  émeut  traeé  <lail>  le  iiianusirir ,  parie  qu'il  a 
été  !llieliar«é  par  une  mniti  mm],  inc.  Amjuciil  remplace  à  peu 
prés  Limfomirmeill  lu  /eiiil  rt-nthnujhmi  par  le  nom  [le  Ilehium , 
qui  en  est  le  représentant  parsi  m;  Nérioiengh,  au  contraire. ,  se 

"'  l.'jlli  ralion  qn'«  subie  .In  m[il  rèrr-  iirtm  Md'fNttn  A  la  Pc™.  |IJg.  |S3, 

tin£in9  pour  devenir  Bflra"..  straii  dif-  «mil  l'sniSrarc,  loraranii,  lorajiîj.Oio- 

licik  ,  in,ii|in°[iili*..  hl  JY.ii  r»c  inniia^nit  iWi.  J(,i m rrq rj^i .  ^h^E-j.  etr.  M.  Pou 

pH  les  tain»  inlennMUIta       M.  Je  (El.m.  Fin*  pig.  m|  i  trii-liîeu  fiûl 
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sert  presque  luiijfiiirM  île  ivijuyu  (lieloirc),  ce  qui  esl  le  sens  véri- 
table du  mot  zend.  Je  n'en  cfun-liirai  |ws  t-rpi-mlaiit  i[iie  c'est  nu 

■uibslamif;  je  le  remanie  plutôt  cniti  in  aJjcelif  eiii|)Kivé  subs- 

lanlivcnicnl,  car  le  icnd  vi  t<  il<r<i<)hn>i.  Joui  b  uéiiliiiaison  suit  lu 
ihéme  des  noms  eu  n.  signiliv,  j  proprement  parler,  -  celui  qui 

l'adjoeUf  îifriMtnldjiM  ;  la  contraction  t[uc  subit  la  racine  pour 

ec  qu'elle  ne  peut  partir  des  formas  djan  et  îttn,  et  quelle 
vient  dirccliiucnt.  tmiint  en  Ma.cvit,  d'un  radical  dont  la  pce- 


n"  5  S  lit  t«nmio  le  Veiididad-sadr;  le  n"  j  F  préfère  le  d  non  aspiré, 
^(j.j.fwujj.l.Ui- .  ci  le  n"  fi  S  s.iit  celte  orthographe ,  avec  celle 
Milite  ililfcmite,  ijil'il  sépare  par  un  point  les  drus  pallies  de  ce 
mot  composé.  Il  signifie  •  donné  d'Alura, .  el  se  rapporte  a  La 

article  distinct,  annonce  par  la  particule  tclui,  qui  suit  le  mot  va- 
rwnîiyiieç,  ([ne  )e  \  eiiilidiiil-iiilé  lil  seul  ediTeiiliiineut.  Le  n"  (i  S  et 
le  n"  5  S,  psg,  5,  ont  -fissfiu.i.iB[»!pu]Jj ,  cl  le  n°  -i  F  JJiyjywjiilf 
Cette  dernière  iii:liu^i  ;i|ilir  e-.!  i'ii  pairiiiilier  très-fautive  . 
en  ce  que  la  voyelle  i  qui  pi-éeéde  le  S  n'a  rien  qui  l'ciplitrje ,  cl 
qu'ainsi  elle  ilnil  néie^aireiiienl  disparaît  m ,  l'oiniuoon  le  voil  dans 

.yfirj.1  <-|nil  £n i  l  aili  li mi.-  fr.  l'i  i'h\  |llt^ii^llr       !l  -   I-  |T.i|iri>  OŒ&lTa'jTHfel  QiaiJttv.<, 

;r-  hum  .-  dL>  JuIILil>-  II.ihhIiiI,  lIolu.       H-nl".  ■  kml  II-  m;:.'  Lihl  .  JoiUl''  •  I L-  ] 1 1 1  ■  ■  1 1 1 .  > 
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rorllingrajitn1  ramiâlayiiirlha.  Mais  relie  !i't;iiii  même  me  persil  infé- 
rieure S  celle  ilu  Vrndidad-sadé ,  [lane  que  les  deux  sylhlies.  linalc. 
ojdof ,  cpi  reviennent  an  sanscrit  iJvJj.  sic-  peuvent  être  que  le  gé- 
llilif  (l'un  thème  un  <i,  lundi  h  que  la  compara  isyn  de  quelques  autres 
formes  île  ce  mol,  el  niilii  eut  ili:  mmimfïrri  ,  annonce  nécessaire- 
ment un  thème  en  l  (/).  Cela  posé  ,  la  désinence  propre  au  génitif 
de  ces  thèmes  est  ùo  (sanscr.  às),  désinence  devant  laquelle  17  final 
se  cliauge  en  la  scini-vovello  y.  De  ranaiiili  nuus  devons  Joui;  avoir 
rniMiiîfvmj,  1>  nltii-anl  l.i  .nylk  I  di-ianl  S,  el  la  sifllaule  caracté- 
ristique de  celte  désinence  reparaissant  devant  klm,  quoiqu'elle  ail 
clé  ili'  jà  changée  en  ri.'  par  suite  i II-  sa  l'ttsion  avec  à. 

IJuanL  a  ia  signification  [te  ce  thème  rdituiiili,  qui  nous  conduit  à 

pas  difficile  ri.'  justifier  celle  île  rr'/iVcr.f  que  piaqnise  Auquel  il ,  car 
clic  no  ■'éloigne  pas  de  la  signification  de  secourir,  prolèger.  qui 
m  ri  ut  m  r:ui:cn!  sanscrit  3=J  un: .  t  qui  convient  à  un  grand 
uomlire  de  passades  /co.ïs  on  se  rencontre  i  i'  radical,  notamment 


guzaraii  ou  le  maliraltc,  mais  donl  j'ignore,  quant  a  présent,  la  si- 
giulieatitin  précise.  Un  pouirut  s:. us  d.mïr  i  c^iii  ([l>i-  ce  mot  comme 
un  dérivé  du  radical       tel  (être  troublé);  je  ne  vois  pas  cependant 

minée  de  notre  mot  tend. 

Le  moi  suivant,  rj/xiraWIri,  est  rendu  dans  Anquelil  pr  :  -  qui 
.  parcourt  (tout  ce  qui  existe).  .  .Nénoseugli  me  paraît  être  plus  près 
du  sens,  quoique,  rumine  je  I  ai  d.:^':  ktit  remarquer  dans  ta  note 
relative  a  sa  glose      son  texte  soit  grammaticalement  insoutenable. 

P  *"*  36. 
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Mais  le  mot  ujumpraiiïtli.  ou  hic; cl  [i/iiinjirarridd ,  n'en  est  pas  moins 
nue  traduction  plus  exacte  c!c:  r.y.-arir.'.ifii .  génitif  il'un  thème  cc/iura- 
liî_(,  dans  lequel  ri/imu  parait  répondre  un  sanscrit  apuri,  cl  OÙ  Ici?, 
suffise  qui  nous  crt  déjà  c'ciuuu,  représente  le  sanscrit  jjmm'tln, 
ucTupé ,  qui  ai;il.  "  Il  n'c:-1  pas  :,n  if.i  liiutc'l'ïis  de  saisir  le:  sens  que 
.Nciin.seiijjli  alliirliail  eue  mut  «piralirf.J;  cl,  en  supposant  que  la  tra- 
duction sanscrite  qu'il  donne  de  ce  ternie  signifie  ■  qui  agit  au-des- 
-  sus,  •  on  peut  admettre  qne  chacun  des  éléments  composants  île 
upuuihi<<}  est  ci  peu  [ires  repivsenli.  .  ni.iis  i'n  ne  jy.ml  aiiiiiiie:  ■:  ici?  le 
sens  total  qui  on  résulte  le  soit  également.  Nous  remarquerons  d'a- 
liord  que  la  ré:iiniiin  du  sulliMt  UU  aiot  iijiaru  [inurrail  paraître  ano- 

afimra  signifie  intérieur,  et  Jl-qJlb  /m/ora  (^Ejncpr]  nnfencar.  tTl 
adjc-elif  me  parait  lonné  île  Ici  préposition  njicir,  cpii  existe  clans  l'an- 
cien allemand  u/icir,  clans  le  gothique  «fur.  eu  cm  mol  dans  les  di- 
verses formes  que  donnent  acn  pré' po-i lions  ci*>>  et  super  les  divers 
idiomes  et  dialectes  de:  !:i  fumille  indo-européenne  Il  me  semble 
que  nous  avons  dans  le  sansc  i  it  "ïTTTï  i,y..in  un  locatif  de  celte  an- 
cienne proposition,  laquelle,  aicc  le  slilliie  ci,  l'orme  l'culjeelif  rc/icuu. 
&  peu  près  comme  du  latiu  laper  ou  a  l'adjectif  saperas  et  le  com- 
paratif îuper-ior. 

Si  maintenant  ou  ajoute  le  juffiie  loi  à  cet  adjectif  icad  nnnra  (su- 
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piricur),  que  nous  rencontre  iwis  p]M;  iar:l  ,- m [  l.'Vi>  par  les  telles 
dans  trois  cas  diucrenisau  moins  (le  jiorciisi-,  l'a  te.  et  l'abl.},  et  que 
oe  suffise  signifie  en  cal  entlrml  :  .  qui  lait,  qui  agit,  .  comme  le  sup 
pose  Nérinsengli,  il  faudra  traduire  iijmi-alâj  par  .qui  rend  siqiè- 
.  rieur.  .  Jo  doute  cependant  qu'il  en  .«(.il  ainsi,  el  j'aime  micui  attri- 
buer ausulEie  lit  les  diver,es  acceptions  du  sanscrit  Mil.  Or,  en  lui 
assignant  la  dernière,  telle  qui;  l'a  viorne  'le  l'àçmi,  elle  ci-dessus"", 
exprime  par  le  tenue  y  anima  lical  MW.  «/ae'iii'e'/  devra  être  le  subs- 
tantif abstrait  dériié  (le  l'n . I f t i r  ji;ir;nr.  cl  il  devra  se  Iraduirc  parju- 
pêricrité.  Dans  celte  k v|.oi  lio-io ,  runeieiivi  sera  l'adjectif,  «t,  réuni  au 
mot  que  nous  venons  d'analyser,  il  donnera  te  sous  :  '.  la  supériorité 
■  protectrice.  •  (In  pouiiaiL  nljjec ter  que.  par  s,,  lorine  mfllie,  u/iarrt- 
ttM  peut  aussi  bien  cire  un  adjectif  qu'un  substantif,  et  qu'il  l'ï  a 

rôles.  Mais  nous  vcrrorjplus  tard,  dans  le  Vispered,  un  passage  où 


Après  l'analyse  que  nous  avons  donnée  de  no  tic  paragraphe,  ni 
en  proposerons  la  liadinlion  suivante;  on  a  vu  quels  motifs  u 

pouvions  avoir  omorc  ■]:■  tOUSCii i;r  des  limites  sur  la  parla. h; 

titnde  de  deux  ou  trois  mois. 

■  ■Tinvoquo,  je  célèbre  les  Feroucrs  des  saints  et  les  femmes  . 
■  rail  les  liujnines  peur  protecteurs;  Ll  le  (i'iiianbar  favorable  i 
.  maisons;  et  l'énergie  avec  une  bonne  constitution,  avec  une  la 
.  élevée;  et  la  victoire  .'Brbran,)  donnée  par  Aliora,  et  la  snpei 
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.Je  prie  et  j'invoque  les  mois  siints  et  grands,  la  (nouvelle) 
■  lune  (qui  est  tomme)  eu  elle-même,  (l;I  i|ui  est)  sainte,  pure  el 

■grande1".. 

Avant  île  comuitiieci-  L';uialjsc  de  te  païa^raplie.  nous  remarque- 
rons que  les  Yaeiias  H'inl-s;inn  rils  le  l'uni  précéder  dp  l'invoealion 
du  génie  nomme  Oschcn.  comme  nous  l'avons  déjà  observé  au 
commencement  du  para  remplie  J\'  de  ce  chapitre.  La  moitié,  cin  pa- 
ragraphe IV  et  les  paragraphes  V  et  VI  en  entier  se  trouvent  donc 
placés  iii,  parte  ([tic,  au  lieu  (le  commencer,  .ciiiimt  le  Vcndidad- 
sadé,  rémunération  des  Gàhs  par  Ostlien,  le  lama  piopremeill  rlil 
part  de  Havan.  Nous  n'avons  plus  à  nous  occupée  ili:  m  para-raplus. 
puisque  nous  avons  suivi  l'ordre  du  1  cmlidad-sadi''  el  que  nous  les 
avons  examinés  dans  l'endroit  m']  ce  livre  nous  les  donne.  Nous  di- 
rai» seulement  quo  l'invocation  d'Oschcn  est,  dans  le  Yaçua,  précé- 
der île  la  formule  ordinaire  ejej-ui^,  abréviation  connue  des  verbes 
qui  ouvrent  chacun  de  ces  paragraphes.  Cette  formule  csl  rendue 


WW)  Il 


cette  de  In  rnorfie  taténlfl,  .la  lerre  eal  le 
.  pvinitr  (Icmeoi  muBmli  H  mil  de  U 


innes  doat  la  tnicn  m'a  tebfljjp^  juMjuà  prû- 

iflg[fl[ihc  Euivanl  une  iiidjLitiau  analogue- 
■  Zl~l  ^Mia.lom.  I,  5"  pirL  ft$  83. 
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dans  Nériosen«li  par  MH^HIH  tPpPTTfiT ,  mois  dont  1?  second  est 
écrit  fautivement  dans  le  n"  .î  S  m  (; ci  iLiagraphc  quo  nous 

avons  rencontrée  plus  d'une  fois. 

Les  trois  premiers  mots  do  ce  tcile  nous  sont  cumins;  ils  signi- 
fient :  •  ai»  mois  mail  ■-<.-»  de  puvelé. .  Ils  sont  lus  de  la  même  mi- 
nière par  ton*  les  manusr.iM.  Ci'peii.t:ii,t  la  véritable  orthographe 
il  ■>■.,/!,•  t-l  k?*>"^0_j  r.,.':.';'.:.  L.1:  él'.iiiL  lits  >_ii  rr.ot  qu  i  s  il  ï  t  se  sont 
également  déjà  présentés  dans  notre  analyse.  Lus  comme  dans  notre 
Vcndidad-sadé  par  le  n"  6  S,  pag.  [es  mou  enlari  mâo§W  sont 
il-unis  en  un  seul  par  les  riens  Tanins  (cnd-satl écrits.  Anquctil  les 


di\eiscs  phases  île  la  lune  sont  îles  léiuiriiits  /,  eeinuic  p\<'iHi!!itit\. 
le  ne  crois  pas  que  ce  hli nijn ,  eu  "'ml,  pas  plus  rpi'en  sanscrit,  soit 
formé,  comme  l'entendant  les  Brahmanes,  d'un  adjectif  avec  le  mol 
jnusr?  lillois';.  Ci'sl  plulùl,  à  i:e  qu'il  me  semble,  "r-is  (lune),  qui  cal 
remplacé  par  màiit,  connue  iamm  l'est  par  tomma,  par  exemple,  à 
In  lin  d'un  composé  délerminatif. 

L'adjectif  achami,  lu  tle  la  mémo  manière  dans  le  n"  6  S,  doit 
s'écrire  au  eonlraiir  irr/jrW,  comme  djns  les  deu\  Yaçnas  zend- 
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sanscrits.  Le  suivant,  iKiihi-,  ijin:  iluuiirul  tnus  les  manuscrite,  doil 
ilrc  remplacé  par  «ehalir  ;  rïJlW  n'est  lu  fautivement  j(jri£ji",  on 
pcul-élre  même  *ttf&$,  <pc  par  le  n°  6  S. 

Au  reste,  les  uljft^jiioui  -  ■■  k-:i1  os  1:0 ii fument,  ilans  les  pointa 
les  plus  importants,  l;i  lei'iou  il'.\ni]L]L:iil.  <]iie  «uns  corrigeons  ce- 
|n.'Hil.inl  <!<■  h  maniéri'  suivante  : 

n  J'invoque,  je  eelrlire  les  mois,  mjilrcs  île  pureté;  la  nouvelle- 
■  lune,  (génie)  pur,  maître  de  pureté. . 


•(otwiJ  -fo^^"  .ju)V*at»  -»f 

ILijne  i.jSiClP«5.6.  ligna  i.n.) 
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reste  plus  ici  qu'à  l'aire  r  npier  la  rrgidarili-  lin  participe  pjn  aû, 

nominatif  du  thème  nëmiit  que  nom  trouverons  plus  lard  employé 
dans  les  telles  suit  seul  .  -dit  .ivre  d'autres  mois.  Si,  comme  il  est 
permis  (le  le  crairf,  /irr.jiil  répond  au  sausrril  /raran,  il  devra  déri- 
ver du  même  radical  ;  et  entre  la  (orme  icndc  et  la  forme  sans- 
crite, l'élément  commun  sera  le  suffise  na  pour  la.  Mais  la  pre- 
mière devra  passe-  peur  plus  régulière  que  la.  sciondc.  puisqu'elle 
conserve  sans  alléraliun  la  inii-lli;  ladicale  ht  pmir  le  ri  sanscrit. 
Il  est  vrai  qui-  l'en  rapporte  l<  paniripr  piirjn  à  la  racine  rj  pn-_ 
mais  In  dilliircnte  de  la  ijrcvc  à  la  longue  ne  peut  la jjr-  dilUi'iillc 
ira  ,  puisque  le  /cm!  i:i  rivant  le  son  rr  par  rrr  ne  paraît  pas  avoir 
connu  de  différence  de  quantité  pour  celle  vocalisation  de  la  li- 
quide r.  Peut-on  savoir  même  si  telle  distiiirlioii  de  quantité  n'ap- 
partient pas  en  propre  au  système  indien,  et  si  elle  ne  s'y  est  pas 
dcicloppéc  depuis  la  si!  para.!  i  un  ilu  sansiril  d'avec  Je  proope  pri- 
milil'  îles  langues  ainquclles  .1  se  raltailie  par  son  origine? 

Le  mot  suivant  où  le  Veudidait-sndé  insère  il  lui  I  un  rt,  et  qu'il 
faut  lire  Ji[*uiii»j»«i(ju.(l)  liçpalalhàilcha  avec  les  trois  outres 
manuscrit  du  i.içna  .  r-sl  nialriiellcmcnl  transrr.1  pac  la  i;lùsc  île 

Ncriosriij'Ji ,  avec  ta  iiii.dilii'.l        l.^éic.  el  il  ,ii1Il-sljs  assez  rare,  de 

l'a  lend  changé  eu  é.  Àiiquetil  trouve  dans  ce  mot  le  sens  de 
■  qui  fait  tout  naitre;  .  et  dans  le  fiiil,  n'ryjri  jtiml)  est  subordonné 
à  Utlhài,  datif  d'un  llièmc  kilha,  ce  qui  rend  déjà  compte  d'une 
prlic  de  ia  signification  allribuie  par  Auquctil  à  ce  mot.  Quant  a 
lalka.  je  ne  me  rappelle  pas  de  l'avoir  rencontré  soit  a  part,  soit  en 
i-umpo-iliiui  ave.:  d'antres  murs.  Il  lienl  certainement  d'un  radical 
verbal,  mais  il  n'csl  pas  lacili:  de  ilelerminer  quel  est  ce  radical. 
Kn  remaniant  la  vnveilc  iitialc  du  m'it  iilmilir  un  suifiio,  nous 
aurons  pour  racine  tallt  :  cl  coninie  on  ne  trouve  ps  en  sanscrit 
celle  racine,  on  pourra  supposer  que  c'est  une  modification  de  fTJ 
lail  dans  le  sens  de  briller;  mais  eel  exemple  de  la  substitution  du 
i  Ih  au  3  ila  dévanàgari  serait  peut-être  unique,  et  c'est  pour  moi 
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Si  les  observation.-  j i i-t-n ■  i> 1 1  < ■  n r ( ■  ^  pouvaicnl  être  fondées,  nous 
aurions  dans  latha  un  adjectif  1 1  û i  i  v i; ,  jn  moyen  du  sulEie  il,  du 
radical  lalk,  et  propre  à  être  employé  aiiiimr  ■(.tonde  partie  d*on 
composé,  avec  le  sens  de  >  l'elni  qui  [-tend.  ■■  Cependant,  si  le  lec- 
teur répugne  l\  reioiniiulri'  l'iiddliion  du  Ih  a  la  racine  la  pour 
la,  il  faudra  supposer  no  rurlical  ;oitd  lu  ii-leiidie)  pour  le  sanscrit 
lan.  avec  un  aulliie  iha  repondant  au  suffuc  anèdi  du  sanscrit  H 
lha,  de  sorte  que  [ul/in  reviendra  au  snnwril.  Imilha,  en  suppo- 
sant f|UP  ce  dernier  met  c\islc.  Je  [l'ai  pas  encore  trouvé  un  asseï 
grand  nombre  de  mots  s:in«nils  loinies  de  ce  sulnxe  pour  pouvoir 

'-  Jwmil  i,  Snuti.  utltikc  |S33.  iaB.SgJ-—     Ptnjl.  Grunn.  p»G.  111, 
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affirmer  qu'il  se  joint  au  nulieid  tan,  et  [|uc  (cemmo  il  laut  le 
supposer  en  zeuil.  la  nasale  finale  de  lu  urine  disparaît  deianl  le 
suflko.  Mais  la  suppression  de  la  nasale  n'aurai!  par  elle-même 
rien  de  surprenant ,  inii:;i|u'iiii  la  leueirqiH'  pnur  [e  rn  ilrcal  tai,  jeirll 
oui  suffixes  la,  laial,  h-â  cl  fi1",  et  il  ne  s'agirait  que  d'étendre 
au  suiEie  tlta  (qui  n'est  prut-êlre  u:i  que  la,  comme  nous  le  dirons 
plus  lias)  lii  riVh-  si-liitivi-  au  i.iiiuiielieinciil  île  la  nasale. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  celle  difficulté,  c'est  à  cette  dernière  expli- 
cation que  je  ni'unéte.  limée  l. Ll j-  1;  sj^iijlieation  [iiû l;ipl lOvicjiiu  du 
créer  que  l'on  peut,  lien  ■  [:u  ;  a  Ik-il  Un:,  et  sue  l'union  le  d'Annuel  il 

conjonctive  tcha  qui  suit  cet  adjectif,  je  ne  pense  pas  qu'elle  soit 

elle  unit  seulement  l'idée  de  .  qui  produit  lout .  avec  le  sujet  de 

.  et  qui  fait  lout  naître;  ■  elle  est  destinée  à  marquer  d'une  manière 
plus  précise  un  rapport  que  nous  verrons  plus  d'une  fois  indiqué 
entre  la  lune  (déposilaiie  îles  eeinies  i  el  la  pitiiluelie.il  des  clioses, 
sur  laquelle  les  Parses  lui  alliiliueiil  uiie  influni.:e  direcle.  J'ai  cru, 
d'après  celle  analyse,  pouvoir  négliger  celle  particule  dans  ma  tra- 

Les  autres  [[mis  de  unire  pii'senieui  lei  variantes  ordi- 

naires. Le  n' CS  lil  JjlwgJ"  ot  juTcÇJ;  il  faut  lire  mAnc-fii?  comme 
dans  les  dcui  Yaçnas  icnd-sanscrils  !  le  %  S  de  notre  Yendidad- 

liscnt  avcr  notre  Vcudidad-sadc  ûraieT c'est  aciakë  qu'il  làul 
écrire  avec  le  n*  fi  S.  Au  reste,  nous  traduirons,  en  contenant 

111  [jaillir  |i:illi.l  l'i lil . ■[■prêta I i [111  d'Anquetïf: 

.J'invoque,  je  célèbre  la  pleine  lune  qui  fait  tout  naitre,  (Eenic) 
■  pur,  maître  de  pureté.  > 
™  pinisi, VI, i,  37. 
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Cu  paragraphe  cl  les  sii  attires  qui  vont  le  suivre  ne  le  trou- 
vent ni  a  celle  place,  ni  n'-rl rj^i.s  eu  tis  leiitu'a.  dans  le  Ycndi- 
dad-sadé  lithographie;  nuis  ils  font  partie  du  ïaçna  proprement 
dit,  et,  à  ee  tilic,  nous  avons  (lu  les  lélabltr  dans  noire  Com- 
mentaire. On  peut  les  comparer  ou  premier  chapitre  du  Vispe- 
red,  qui  commence  il  fa  pa^e  li  du  Yendiikid-Hadé.  lithoeTaphic. 
C'est  a  ce  premier  iihnpïlTL?  qui!  j'ai  iiii|H-:iiilr:  la  1vjidnili'i:i  r:'An- 
quelil  donnée  ici;  les  points  indiquent  que  les  paragraphes  du 
Vispered  ont  subi  i|m  li[u."-  suppressions;  el,  on  effel,  l'invoca- 
tion des  génies  qui  va  suivre  n'es!  qui:  il  aljn:«0  dans  le  ïaçna, 
comme  Anquctil  l'a  iàil  rrmiiT|nn  lui-même  '".  iSous  n'avons 
donc  ou,  pour  établir  le  telle  [[[■  r.e  paragraphe ,  que  tes  Irois  ma- 

sade  que  d'une  usiiiiicie  parti el3<j .  D'un   autre  rôle,   n'étant  jias 


son  des  manuscrit  noua  ;iulori;e  a  le  lire,  ^ous  écrivons  donc 
acfailti  a*cc  In  n'  (i  S,  au  lieu  do  jtl«»V  des  dcui  autres 
Yaçaas;  mais  nous  iéparons  par  un  point  et  jobuijjj*, 

ee  que  no  fait  pas  le  n*  6  S. 

Le  seul  mot  de  ce  paragraphe  qui  nous  soil  inconnu,  le  nom 
dti  (iahanbar  invoqué,  se  compose  de  doux  parties  dont  la  pre- 
mière, ma«%<fi,  n'est  lue  Jf«C*»fi  maidhyâ  (au  nominatif)  que  dans 
le  a"  3  S;  clic  cal  séparée  par  un  point  de  zarèmayùt.  e\i:i  j.ré  dans 
le  n*  i  F.  Le  mot  qui  forme  la  seconde  partie  du  composé  est 
lu  «*h*(Jj^  laramaydi  dans  le  n'  6  S.  Cotte  leçon  ne  diffère 
de  celle  qui  csl  le  plu^  ^'■ni  i  aletin.  ni  .-,.]...[: lée,  que  par  remploi 
de  la  vojcllc  •'■  pour  u.  dont  elle  n'est  souvent  qu'une  dégradation. 
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Ici,  c'est  â  lelvuirlrL'ii-  ilf  tli' terminer  si  c  est  scheia,  ou  bien 
s'il  représente  a;  car,  dans  le  premier  cas,  lo  Ibéme  primitif 
sérail  z'iiïlttnyti  pour  :itin,nta ;  liinn  I;1  second,  il  serait  zaramaya. 

La  réunion  île  ces  ilcui  mois  dont  les  Parscs  onl  làil  un  nom 
propre,  se  prèle,  selon  Anqiielil,  a  rU-us  sens  Iré.ï-dilï'iTcms  l'an 
de  l'autre;  il  les  traduit,  en  efiirt,  par  ■  grand  et  d'or,  •  ou  par 
■  qui  adoucit,  qui  allàiblil  ■  Rien  dans  le  r6le  de  ce  génie 
n'ofli-c  le  moindre  rapport  avec  la  lignification  qu'Anqneiil  donne 
de  son  nom,  si  n.  n'est  que  les  mois  •  qui  adoucit  .  semblent  so 
rapporlcr  a  un  autre  emploi  du  mot  jllc.fti  ;crem.  lequel  désigne 

breuvage  aui  bienhenreui;  c'est  même  de  ce  dcrmcAmploi  du 
mot  que  les  Parses  dérivent  le  nom  donné  au  Galranbar  '".  Nous 
ne  trouvons  pas  plus  ili'  secours  ilans  la  glose  de  Nérioscngb,  qui 
détermine  seuleiuenl  le  rôle  cosmogoniquo  de  Medioiercm;  car 
après  avoir  elélini  d'une  manière  générale  les  Galianliars,  pr 

.  créées,  ■  il  ajoute  que  'ledTiiicvem  est  l'époque  de  la  création 
de  l'étlier.  Cette  donnée  s'accorde  parfaitement  avec  colles  de 
l'AI'rin  du  (jahanbar,  morceau  écrit  en  paicnd,  cl  entremêlé  de 
quelques  citations  de  l'Avesla.  Voici  la  partit!  de  cet  Afrin  qui  se 
rapporte  le  plus  directement  au  nom  qui  nous  occupe;  elle  com- 
mence par  la  citaliiii]  iruuqvn'e  d'un  teile  zend,  qui  donne  le 
nombre  de  jours  que  comprend  la  période  désignée  par  le  nom 
de  Gahanbar  Mciliozercm. 

-juwgoM  .k»>m$^  .i«oMjit  .j-titfjiju.  .f1-tM-ii-(L.  .«ifMUfi^wtj 

"51  -r^J.  •)#<■"'  ■>}  -iW  ■|^0«'ç_;f«'1i  .t#)l£(jaai.aott-  .Wj» 

"  Zcrd&iot* , luui . II, ptg, 61, nolp 3,  '^itoJWB^fi.pss.^itrai.lI.p.îoA 

'■'  /-»J  ,1™|U,  ta,,.  1.  .W-  WM!>. 
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II  app.imcnL  0U1  pmorm^  l.irminri.i.cs  ;,v<t  1rs  dtalcctes  mo- 
dernes de  la  l'erse  .le  déterminer  si  Anquclil  .1,  comme  je  le  crois, 
fidèlement  traduit  les  phrases  païennes,  ainsi  qu'il  les  nomme,  de 

traces  de  [to/pour  que  nous  soyons  excusables  de  les  avoir  et  ces 

Le  coni  ni  en  cernent  de  ce  morceau  est  évidemment  emprunte  S  un 
teste  zend;  mais  h  mjlji '•<■  nVn  ni  piis  î  n  il  i<  1 1  ul-n- .  et  le  le\te  lui-méme 
n'est  pas  complet.  Liif'-i  [il  [■■■il  I  il  r.:i  liitin.  il  signifie  :  ■  quin- 

■  que  et  quadraginla  Maidlivotf.arma'  purilatis  cxccllcntis  creatoris.  ■ 
fji  Ii.idilieii  <  ou>.nvé<j  dans  ]i:  iiiiiiiiiiMilnir*:  jMiJvnil  non1-  appreml 
qu'ici  Achavahitla  es)  le  nom  du  second  mois  de  l'année  persane 
ancienne,  lequel  répond  au  mois  d'avril,  selon  Hyde,  et  que  le  com- 
mentaire paicnd  écrit  pj^jytj^^jujL  Arda  bihîst.  Le  titre  de  crto- 
ieur.  ou,  si  l'on  vomi,  .]■:  dnaalair.  désigne .  selon  la  même  autorité, 
le  jour  nonuué  )ijjUj^o^i,^  Ihëpamikir,  ou,  comme  l'écrit  Anque- 
til,  flée  pr-nteher.  Ce  mol  signifie  ■  le  créateur  sur  Mïtlira.  on  qui 

■  |n  iji.i  île  Mitbra,  i  ' 

Il  est  facile  de  reconnaître  que,  pour  trouver  ces  désignations  di- 
verses dans  In  Unie  zend  précité,  il  est  absolument  besoin  d'avoir 
recours  a  la  tradition;  car  le  lexle  lui-même  ne  draine  qu'une  série 
de  mois  mis  au  géuilif,  et  dont  )c  sens  est  loi  que  nous  l'avons  ex- 

'"  Anqutlil  «ril  in.mahlcmrnt  G&ÊJt-     id^.  c  cal-s-dirg  (fmjnnu*  ti...  Vejai  \a  te- 
lw.  le  mot  que  Jet  frncmenli  paieml»  qui     marques  qu'il  a  faims  â      sujtt,  (  et. 
raniposeul  le  M.mJ  tilum  Jn  ZrsiJ     ;[r!,j.  mc.  pue..  1G1.  ed.  .761.,  On  Injure 

i.rfci«,G«*™Wr.S'iir.ul™craireHJ1lt,  clGohMr.  ''''^ 
l'orilugnpl»  «WlÉWa  Jernïl  fins  Gdion-         ™  2i«Urai.,  loin.  11.  pBg.  8,. 
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[\  faut  entendre  le  nombre  Je  quarante-cinq  du  Icitc.  Ce  sont  dos 
jours,  d'une  part;  et  de  l'autre,  ce  nombre  imliqun  une  datée.  An- 
queiil  a  proposé,  pour  le  verbe        gt&tyuft  une  autre  in- 

terprétation en  noie  :  ■  je  me  suis  ilmui  la  peine  d'agir,  ou  j'ai 
•  opéré  beaucoup,  avec  grandeur  »  Nous  reconnaissons  clans  <li«( 
une  forme  dérivée  tin  radical  /cm]  inj,  pour  le  sanscrit  liihh,  dont 
il  a  déjà  été  parlé  plus  haut;  nous  avons  proposé  de  .attacher  à  ce 
radical  takch  [devenu  loti],  le  greo  ntn*  :  il  vaudrait  mieui  y  rap 
porter  d'où  .  qui  a  csacterncLit  le  riu'mc  sens  que  le  sans- 
crit lahchan.  La  création  du  ricl  est  bien  clairement  indiquée  dam 
unlre  fragment  pnicnd,  comme  dans  la  glose  de  Nériosengh  qui  a 
donné  iieu  à  celle  digression  :  évidemment  ces  renseigne  m  enta 

Quautau  nom  même  du  génie  qui  non'  occupe.  !a  comparaison 
du  telle  ds  rAfrîù  du  Glhanbar  avec  celui  de  notre  ïaçna  donne 

que,  scion  le  ïaçna,  le  nom  do  Medloierem  avait  l'apparence  d'un 
dérivé,  formé  du  suffijc  yn,  nmiàhy6i  larim&yéi.  Dans  le  toile  de 
l'Afrin  précité,  au  contraire,  ce  mime  nom  se  montre  sous  une 
forme  primitive  maulhyi  ,-a™ii(-/ic.  Il  ne  s'agit  pas  en  ce  moment  de 
l'orthograplie  muidhyoi  ou  maiAhô;  ce  point  sera  eiamïné  tout  à 
l'heure.  Ce  que  nous  voulons  consulter  ici.  c'est  que  la  seconde  par- 


point  ne  fait  que  suivre,  la  tradition  des  Parscs?  Par  io  mot  Gdhun- 
Zmà  Avt'la.  tom.ll.pg  81.  oole  i- 

38. 
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dam,  son  /.end  Avcsta,  n'a  pas  indiqué  suflisaniuieuL  celle  distinc- 
tion; cl  quoiqu'il  connût  très-bien  la  différence  que  nous  venons  de 
rappeler,  il  n'a  pas  ùpronvo  lù  besoin  do  déterminer  d'une  manière 
précise,  dans  chaque  passer  donne,  s'il  s'agit  de  l'époque  cosmo- 
goniqiio  el  divine,  en  île  la  période  humaine  qui  la  représente  dans 
l'année,  el  qui  esl  desiinéc  à  eu  rélrliirr  le.  souvenir.  Il  résulte  do 
là  beaucoup  de  vague,  et  même  de  la  confusion  dans  ses  énoncés; 
niais  je  ne  eroiï  pas  que  la  faute  vienne  de  lui  seul  ;  aile  me  praîl 
également  appartenir  aux  Tarses.  Les  lestes  du  Zend  Avcsta,  rela- 
tifs an\  Gàhalibais,  son!  d'ailleurs  Irnp  peu  nnmlircuï  pour  qu'on 
puisse  toujours,  par  la  comparai^m  des  divers  passages,  arriver  a 
déterminer  s'ils  veulent  parler  de  le!  ou  tel  tiàhnubur,  considéré 
comme  l'une  des  époques  île  In  création  i'ln pulliése  qui  me  pa- 
raît de  beaucoup  la  plus  vraisemblable],  ou  comme  l'une  des  fêtes 
commémorai  il  es  de  la  période  eeirespnudaiile  pendant  laquelle 


de  la  créalion  des  cliosos,  et  en  particulier  celle  de  la  création  de 
l'Alier  ou  du  ctel. 

Les  textes  cependant  ilrvr.iienl  fournir  les  moyens  de  sortir  do 
celte  difficulté,  =1  'on  désirerait  trouver  une  distinction  entre  les 
fi àl i,i li bars  désignai, I  1rs  époques  du  monde,  et  les  (  iàliaiibars  indi- 
quant les  fêtes  destinées  à  célébrer  ces  époques.  Si  le  passage  pré- 
cité do  l'Afrin  du  Gil.anljar  n'est  pas  altéré',  la  solution  pourrait  se 
trouver  dans  la  comparaison  île  ce  les  le  a' ce  celui  du  Yaçoa.  Le  pre- 
13  donne  «iiJki  :iumu  euninie  le  nom  de  la  période  peu- 
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dant  laquelle  Ormuicl  tria  le  ciel.  Celle  période,  comme  toutes 
celles  Je  la  mémo  espèce,  doit  cire  contenue  dans  une  année 
lie  trois  cent  soixante-cinq  jours,  et  sa  durée  est  de  quarante-cinq 
jours.  S'il  faut  en  ernire  l'interprète  paisc  du  texte  icntl  que  nous 
avons  cite,  le  met  u;k;.'Uth'  désigne  ici,  comme  nous  l'avons  dil 
tout  i  l'heure,  le  mois  Ardilielieselil  on  le  .scennd  mois  de  l'année 
persane,  et  le  lerme  des  rpia.anti'-iitiq  jours  osL  marqué,  par  le  mot 

parse  n'ait  peint  l'or  té  ici  le  sent  des  mois  i.cinlt  (]u'il  cite.  On  peut 

tout  lion  de  croire  que  dm.  le  te\le  ei  i^iii.'il  on  il  3  trouvé  ees  nuits, 
il  était  question,  i"  de  la  détermination  de  b  durée  de  la  période 


que  celte  indication  du  nom  lend  du  Gahanliar  Uedîtl/cicui  n'est 
pas  de  la  même  [laie  qui:  le  meneau  piiietid  i[ui  lions  l'a  conservée; 
qu'elle  est  ;  intérieure  à  la  rédaction  de  ee  morceau;  eoiiséquennnenl, 
enfin,  crue  les  textes  zends  nul  dû  conlenir  des  rcnsci^ni/mciUs  sel- 
les sis  époques  de  la  création  et  sur  les  ]iéi  Iodes  qui  les  représen- 
tent dans  l'année.  Celle  uliserwition  peut  m-  pas  paraître  inutile,  si 
l'on  se  rappelle  que  l'on  chercherait  priil-i'lri:  vainement  dans  le 
Zcnd  Avesta  d'autres  indication!  snr  1.  ioirni'  ancienne  de  l'année 
persane.  Or.  les  illiniléi  s  'jiii  constituent  le  l'iiids  'lu  présent  para- 
graphe et  des  cinq  autres  ijui  le  .suivent,  loulliinnenl  quelques-uns 
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des  éléments  de  celle  mure.  c\trj>l.,  comme  nous  le  supposons,  des 
livres  zetlds  cui-iuèuu's.  t-l  emisenrs  (Lus  ];i  Liliane  île  ces  livres.  La 
réunion  des  Gahanbars  forme  une  année  de  Irois  cent  soiiantc-cinq 
jours.  L*c\amen  tics  si\  icilcs  n Iniil'v  :i  los  i'[  oques  nous  donne, 
iiour  sii  mois,  les  mêmes  noms  que  ccus  que  leur  assignent  les 
Parses.  On  y  voit  encore  qui'  diacuii  (les  joui»  du  mois  portail,  le 
nom  d'un  génie,  qui  marquait  la  place  de  ce  jour  dans  le  mois 
même.  Enlin  l'cvistcncc  des  cinq  Gùlhàt  indique,  comme  nous  le 
rerrons,  celle  des  cinq  jours  cpagoiiiéncs. 

Si  le  nom  de  mairf/iy.J  zarma  csl.  sillon  l'AlYin,  relui  de  la  période 
pendant  laquelle  les  Parses  pensent  qu'Ornillld  créa  le  ciel,  on 

nom,  et  dont  le  sens  est  :  .  relatif  à  Medîoierem.  .  Je  n'ignore  [las 


certain  degré  de  vraisemblance  à  la  précédente  eiplicalion.  J'avoue 
toutefois  que  je  voudrais,  «oui-  lii.luietlie  définitivement,  trouver 
dans  un  plus  grand  nombre  de  telles  l'orthographe  .-«rriitft  opposée 
a  celle  i!e  ;rfrer;rern.  Jusqu'ici  la  première  de  ces  deux  formes  est  de 
beaucoup  la  plus  rare,  et  son  authenticité  n'est  fi»  jssci  soliilenienl 
établie  pour  qu'on  puisse  croire,  sjiis  restriction,  il  son  eiistencc 
dans  h  langue  icnde.  Aussi  devra-l-on,  dans  le  cas  où  i'ittl  orjn 
tion  proposée  ue  serait  pas  admise,  regarder  la  forme  zurmahé  comme 
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une  corruption  de  :/\ni/ny,'û/'.  r| il.  MTâit  S'r.-L"t 1 1 ii^t:i p]nï  n'^'iilicrC:  et 
comme  ii  n'est  p.ls  a:sv  <!■-■  ii:n>;i  i'  iCii  i  [i  II-  d'il  ml  .1!  [t:\ilian  aussi  forte 
par  |cs  lois  de  la  langue  tende  seule,  on  sera  conduit  à  supposer  que 
îo™uAc-  a  été  formé  Bprèl  coup  du  paicnd  larân.  descendant  lui- 
même  du  zend  .-irn-niavti .  à  IVriisilif  :ari-mm':u.  J'ajouterai  qu'il  fju- 
drn  Olcnili,<.'  '-01:1  ?i:|ij::i:.rii.in  .1  d..'i:x  :iiitri:>  ]i.-.s:ri~..i',  .lu  \  !.-]n.'r  ■■:!  .m 
le  mol  :«ranm.  ou  Lien  zurt-tna,  csl  donnù  sans  aucune  marque  de 
dérivation'  ". 

Aui  difficultés  que  nous  venons  d'eiposer  se  joint  colle  que  pré- 
qu'on  devra  attacher  ,\  .-an  wt:viii:  1N1;  r~\  rl':ùH. :111s  peu  importante. 

posant  que  ce  mot  eiisto.  Quanti  sarcmaya.  on  peut  le  comparer  au 

["■^.■[  1 1 in-  l'in  [Iiul.'i.i|i|-.i'  in  i  1  -■  j i L i  v- ■  -  J !■  ju ^rc  mot  zcnd  est  zarimvu,  et 
ijue  It  svlhlie  a-.-ti  t?3t  Ii'  résultat  d'une  cireur  des  copistes.  La  réu- 
nion des  deuï  mots  maidhyûi  :arimya  doit  former  un  adjectif  pos- 
sessif sigiiiiijnl  :  n  qui  ;l  sj  demeure  an  c  1  ■  î ] i l-  1  ■  ;  .  mais  ce  sens  est 
trop  vague  pour  être  admis  en  l'absence  d'autres  preuves.  Si  m- 
rémaya  est,  comme  je  le  crois,  la  forme  véritable  et  primitive  de 

-  V-rcÈfcvwfl.  p.g.  i6et73.Je™>     n'i  S, p.  7J.1T  iSS,  fol.  aio.  «tn'S  F, 
.i*d^™li:rkiqudqucs-uiiMilt!orlLo-     p«£.  Go;  Wijft  :arinMylhi.  |T  i5  S. 
'      mit  MsliouiBn.quolira     fol.  li]  f;  rcmJSji  iwjOf.  n-  iS  5. 


pjimuL.  tfl*  <jur  l'Afergim  Jn  Gn 

"  k  troute  dan»  pljaieur»  ma-     pfl£.  70.  mr  i!i  S.  fi'l.  a.'ii'  r,n/.'.,ô 
iuBoi.Jol,  ™raWm,n'îS,p.3&3,t,0-aF,P..S61 
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ce  mot,  il  est  permis  il:'  it:ï]|C d  mvr  :pie  l',.-  qui  procède  m  est  le 
substitut  d'un  .1  ch.niL'c  par  l'jtlirj]]  Lieu  connue  de  la  nasale.  Alors 
un  aura  zaranmya.  l'tiiiii.'-  do  .-lira  (or),  [Irait  le  radical  est  rnr  qui 
fait  déjà  lairi,  ot  do  maya,  qui  est  peut-être  le  suffise  sanscrit  signi- 
fiant fait  de,  cl  on  traduira  cet  adjectif  par  aaniu. 

le  moyen  de  les  justifier.  Ce  nVst  collai  no  nie  ni  pas  asser.  de  dire 
.  j;raild  et  fort  .  pour  io,i.:,IL\ùi  ;airiiw;a;  et  quant  .111  sons  de  ■  qui 
■  adonnt ,  ijui  a  :la  i  1:1,1.  ■  ;c  n'eu  li'..u\:-  f;a:  l.i  il.iu:  J " i -■  c- i  L i L li  1  _  I _: i 


le  nu  plusieurs  spliéros  plus 


plication  qua  nous  venons  do  proposer,  et  dont  le  résultat  est  que 
Mcdïoicrera  dosijjm,  IVpo.pu.  ,.  laquelle  a  oie  créée  la  sphère  inter- 
médiaire et  1  inousc  qu'on  appelle  le  ciel,  en  tend  senon. 

naires.  'Ions  [es  UKiniiMiit-  Iimuii  ^lyv-^JJ  au  lieu  de  acAciAc,'  le 
n*6  SHt  seul  Jttfc^J  et  jjluigjgu;  il  no  sépare  [kis  ce  mot  de  celui  qui 

graphe  sont,  a  vrai  dire,  des  noms  propres  i|iir  l'on  |H>ul  bien  essayer 
d'impliquer,  mais  dont  ou  un  pcul  il. muer  l'équivalent  dans  une  tra- 

durlio  nus  n'a  lirons  niai  à  il  lancer  .i  l'inlci  pivtjluui  il'Auquctil. 

.  J'invoque  cl  je  orlélue.  les  Gélianku.-.  mailles  de  pureté.  Medïo- 
■  icrciu  [Maidlry'ji  /.ara  )àj,  pur,  imiitre  de  purolé.  - 
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XXII. 

TsiDiœiios  si  sémosekcb. 

(jiH=(drill  " 

(Hl.taq.D'l  F.pig.  10.1 


-  J'inïOipJC  et  je  célèbre  le  (Gâliaobar)  Mcdlojchcm       (<rui  est) 

■  sainl.  pur  et  grand  "°.  • 


Comme  pour  lo  paragraphe  précédent,  j'ai  Tué  le  toite  d'après  la 
comparaison  des  manuscrits.  Le  n"  i  F,  pag.  10,  réunit  en  un  seul 
mol  les  deui  parties  de  raijiiKuîr  .n'-miîi;  nous  ne  pouvons  ici  con- 


Dam  le  nom  propre  du  Gahnnlmr  Medio-     luivnnj  3e  n'  3. 

«hem.  Ifideui mu.  donneul  W/a.  Celle       ™  Zrnddiww,  lom.I.  >■  pari.  ps8 .Sa 
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sulter  le  n"  6  S,  ilnut  la  page  .'i  :i       endommagée  en  partie.  Lus 

dem  manuscrits  Usent  joui-iuy.»,  que  je  remplace  pr  achahé. 

Ce  p.riijjraplip  nous  dounc  le  nom  tin  G/.Imne-aï  nomme .  selon 
Anqtielil.  .1/cJi'jjL cl  ^ L l; ■  l L 1  b .1  r i r .  d'apie-  lui.  *  ^randcl  pur'".  .  La 
remarque  laile  sur  II'  (ijlmnliar  pnkvdenl  trouve  ici  snn  applicalim]. 
I-a  traduction  il' A  in]  in'  li  I  ne  prc-enle  aucune  analcgit!  avec  les  fonc- 
tions connue;  de  Medïfu-rliiMii.  XiTi(»cn«[i  le  définit  :  .  l'cporpje  de 
.  la  création  (les  eauï,  ■  et  nous  ïtrmns  ailleurs  que  le  Vispcrcd 
dit  qu'on  lui  doit  la  verdure  '".  Lo  première  indication  s'accorde 
bien  avec,  le  teite  <le  l'Afrlii  du  (Ijh.nliiir  cité  au  paragraphe  pré- 
cédent :  nous  en  donnons  ici  la  partie  relative  h  la  durée  du  G5- 
lianlur  llcdiusdicm,  cl  à  la  place  qu'il  necupe  dans  l'année. 

•SM>  4«e»«S  .[»a"irD_^*Mi)pfOi-E  -i^.lw»  ■>».  -t^fty  ■g^yf» 
'«""R^P  -^_jP  .la<juf>(jjj  .(,.•«£  .(f^uyjj  .«uunj 

Antjuelil  traduit  comme  il  suit  ce  passage  : .  {Au  bout  de)  soi.ante 
.  Khorscliid  au  jour)  Dée  pc-moliur.  En  soiiantc  jours,  moiJOr- 
.  j'ai  (ensuite]  célèbre  lo  Gâbanbar,  et  lui  ai  doiinMe  nom  de  Gàli 

us faii quel» cldaètmrntsiuivaau:  jatii  tcruauleuMtciaioinJrHinïgul&nl^  d'or 
hhcliiui,  ou  lien  ri*  kbtiu  CTtf  ilooaeai  les     iLogtapliD.  Il  mr-pjraii  c-ideu!  qnr  '.,r,.T- 
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.  Modibschrm.  Dans  le  mm,  Tir  (rrnntriéme  mois),  prenant  du  jour 
-  Déc  pé-mdicr  in  [mu-  Khorsc-liid  (du  i5  au  m),  le  jour  Dce  pé- 
.  meheràla  fin,  c'est  le  Madloschem  1*\  . 

CClïc  du  passade  liti:  n  11  ]):■  l-.-i—  i-.l     i-T!  |i:       ik:  ni .  l-t  .jili  rû'll  .llllcjl'  rpio 

|>ar  le  nom  du  j^iiic  i:l  [i:ir  l'n] iji-l  il"  Li  ci-ration.  .l'aiLiais  iiirim1 

rjii  h iij  i'.:iii:ii.[ilc  dinis  lu  partit!  iVril.:  im  prizcnil  m'ont  paru  tlcvnir 
Être  indiquées  ;  on  poui  rippivucr  [.m-  ]■<  qm'l  inuil  critique  il  se- 

pûl  essayer  d'en  ramener  la  langue  à  quelques  règles  lises.  Le  leite 
rie  l'Afrin  du  Gahanbar  nous  donne,  au  reste,  une  variante  nouvelle 

nominatif  el  non  iiu  (nul if  i  miiMyi'i),  h  semnde  partie  de  ce  nom 
eFt  écrite  mmn  (au  jri'mlif  imunlir.  ii-  n'ai  rencontré  jusqu'ici  le 
mot  tèma  ou  suuai  qu'im  .-omp'i-ititm  .vu  ^"i.j'/ivd  ou  maulhyôi, 
pour  former  le  nom  propre  Mcdioschea.  Il  m'est  donc  difficile  de 
déterminer  l'orthographe  el  la  signification  d'un  ternie  pour  lequel 
nous  n'avons  qu'un  aussi  petit  nntnlirc  île  movens  de  cnmparnisim. 
Je  crois  cependant  que  l'orthographe  radicale  doit  être  chama,  el 
je  me  fonde  sur  ce  que  le  i  dénia! 

jpV  BU  OH  faute  dot  copialoa  pour  lïstryè- 
U;c'«t  louera  dal'ntlreTaKuler.ilMil  on 
ji  fait  Tfr.  Oi]  remarquera  du»  le  p-itcnd  le 
mol  W.  3"  pors.  plurielle  de  l'indicatif 
prtttnE  du  verlie  amiliajrn  £rn .  du  liui  .U 

donner.!  lia  mira  article,  nanti*  an.  ou. 

11  e<  tiï.l  Iiar*.  Oh  forme,  qui  i/)»ricleut, 

l'une  Jii'i-  an  pciaan  _^J,  el  l'antre,  fitW,  à 
Jol.  .ont  ili(''ie."»iilcs|»<ilii  Itii't'.f'''  île  la 
langue  pcra-lne  en  ta  qu'elles  gantent  11 
IrocoHii  i  radical  dans  te  verbe  ;  ce  uni  rie» 


n'est  pas  L'Iyiimlo^itpicmt'nt  r.cr- 

rEstca  do  û-jm-i  et  do  Mjir-r.  le  paiciid 
'i-.it  qiieli|iief..is   la    p  Alloues  liun .  ]ir-r 

c.cuirle  il.iu*  ml'.i  r.  en  persan  at  a>.  que 

M.  P.til  (i'frm.  fou*,  pag.  186)  rattache 
jua  lcn.cn  I  en  sanacril  .Mas. 

'"  ^nJ^cerM.lum.  11,  paj.  Bi 
"'  V.iici  ipicl.pjcs  variante!  lIii  nom  de 
raG.ihauW  e.l  faites  de  r.lfrrchan  du  lia 
Wbor.  On  trouve  00  rool  1.11  acuitif.  ocril 
menUra»™*..  n'JS,  p.  363.  al  n"  A  F. 
p.  18G;  ruraVo  «SnoM  n"  î  S,  p.  351, 
eln'o  F,  p.  iggsin'drr&àiaU,  r/4  8, 
p.  -à.  cl  n-  5  P.  p.  Gl. 


îo8  COMMENTAIRE  SUR  LE  l'AÇNA. 

mis  (ou  du  moins  n'est  pas  ordinaire)  en  tend  devant  la  voyelle  c 

Si  j(j  i  se  trouve  quelquefois  initial  devant  cotte  voyelle,  c'est  <[u 


pas  moins  régulière  en  zondj  car  nous  savons  qrfa  bref  devant  la 
nasale  labiale  m  a  une  icnclatii''  inai'pir?  ;i  ^'.ij.n^or  encore  en  c, 

soit  à  cliait-  1-a  [mriiii.:ii:  su|>pii.HLtii!it  nous  dorme  pour  coi  tcspori- 

nous  Iraduirians  maidhyôi  chama  par  •  in  medio  terram  baliens.  ■  Or, 
il  est  bon  de  remanprer  ([oc  ectti:  i!ijin;ssi(iii  -.'applique  convenable- 
ment à  l'eau,  élément  créé  pin- Oi-iun/il  pi' in l.inl  la  période  nommée 
fthldt'M.i!ivt» ,  et  nu  soin  duquel  repose  la  terre,  selon  l'opinion  corn- 
i-i-i nui.:  ilci  ii iicicnJ  j'Iiilo.ocpllcs  do  lUlient.  .ï-airs  iIliiiIi:,  pour  que 
notre  eiplicalion  fût  complètement  démontrée,  il  faudrait  trouver 
i  part  le  icntl  climm  clans  le  sens  île  (erre.  Mais  clans  l'état  d'imper- 
fection où  nous  ont  été  transmis  les  telles  du  Zond  Aveaia,  on  est 
assci  frécruemmenyrrivé  du  secours  que  ne  pourrait  manquer  d'of- 

Dans  le  cas  présent,  la  signification  que  j'assigne  a  ciewm  ou  enemn 
eue  paraît  répondit,  uiicufL  que.  leute  autre,  au  rôle  du  génie  Mo- 
clîoscbctn.  Si  l'on  jin  li uil  la  fignilicalion  cle  nuil,  il  faudrait  tra- 
duire le  composé  par  .  in  medio  rroetem  Irabens, .  Celte  eiprcssion 
cbs'.  ii  i!  rie  peut  pa:sir  pnrir  [  j]i(]n  :4ion,  même  incomplète,  de  ce 
que  nous  en  le  ruions  par  f.jwjirï:  et  d'ailli-iu;  rlaus  11  n  :|j  i,u, 
tel  qu'il  résulte  île  la  situation  du  Glhanbar  indiquée  par  l'Afrin 
précité,  Medïosclterri  occupe  une  position  non  pas  équinoiiale,  mais 
bien  solsticialc.  Le  nom  de  Medroscrrerrr ,  il  est  vrai,  peut  avoir  été 
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équinoics;  celte  époque  peut  titre  déplacée  par  la  suite  des  temps 
et  avoir  passé  d'un  r.quinow  au  soisti=L-  d'été ,  point  qu'elle  occupe 
dans  le  thème  de  i'Afrin  du  GàLanbar.  Toutefois  cette  supposition 
du  déplacement  di;s  liiiiiinliiin.  ifurlrjiic  l^Niimf  qu'elle  puisse 
être,  ne  me  parait  pus  iiiic  raison  suffisante  pour  apporter  aucun 
changement  à  Ituir  disposition,  Icllt'  qu'elle  es',  donnée  par  le  teite 

Quant  à  la  seconde  liypollic'e,  qui  cunsi-1e  il  rattacher  le  icnd 
chanta  au  radical  sanscrit  cham,  d'où  les  grammairiens  indiens  déri- 
vent l'adjectif  .rama  (égal),  elle  ne  me  semble  pas  fournir  une  c.pli- 
cation  aussi  satisfaisante.  Il  est  vrai  qu'en  sanscrit,  samâ  (féminin) 
signiho  année;  mais  si  ce  mot  ciistail  en  tend,  ne  devrait-il  pas  plutôt 
.•écrire  hama?  Pour  admettre  que  le  clama  tend  est  le  sama  sans- 
crit, il  faut  croire  que  ce  dernier  vient  dune  racine  cham.  qui  aurait 
subsisté  en  zend  dans  chanta;  hypothèse  que  ne  parait  pas  favori- 
ser la  dérivation  de  sama  (année),  mol  que  l'on  est  porté  à  rattacher 

posé  maidhyâ  charnu  signifiera  peut-être,  ■  relatif  au  milieu  de  l'an- 
•  née;  ■  mais  le  Gahaubar  de  ce  nom  n'occupe  pas  celte  place  dans  le 
thème  de  I'Afrin  que  nous  eiaminons  en  ce  moment.  La  leçon  mai- 
dhyùi  chanta,  ■  qui  annum  habet  in  medio,  ■  donnerait  un  sens  encore 
moins  plausible.  Celte  cxpliiatirm  me  paraît,  minuit  [a  précédente, 
inférieure  i  celle  que  j'ai  présentée  en  premier  lieu,  et  dans  laquelle 
je  crois  pouvoir  persister,  jusqu'à  ce  que  quelque  leile  nouveau  . 
donne  les  moyens  de  déterminer  la  signification  précise  de  ce  mot 
composé.  Du  reste  nous  devons,  avec  Ampieli),  le  regarder  comme 
un  nom  propre,  et  traduire  comme  lui  noire  paragraphe  : 

.J'invoque,  je  célèbre  Medïosclicm  (Mai  dhyôi  chaîna),  pur,  maître 
.  de  pureté.  • 
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.jUjUgg*  .jmuiy-oi  .JOJfn-y  jgjBMjjiiyBi  .,.(W«i.c(J<**M 


(MtAoq.n's  F.pig.n.J 


.  J'invoque  cl  je  célèbre  le  (Gàhanbar)  Pcleschcm...  (quicsl)  saint, 
■  pur  el  grand ln. . 

Les  Irais  maïuisiTiti  du  Varna  lisent  dr  la  mime  manière  le 
nom  tlu  GahanW  ï  livhi|ui- ;  sriili!i]ii;iil  on  lie  pr.nl  pas  voir  si  le 
n'  6  S,  pag.  5,  a  ou  n'a  pa*  M'pniï:  pi-  un  jhiîtii  \miis  du  mol  ha- 
hyûi,  qui  forme  la  seconde  partie  du  compose.  La  réunion  des  dcui 
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parties  en  un  seul  tout  serait  ici  d'autant  plus  admissible  q^io  In 
première  Cdi  une  proposition.  r'esl-^-iLii-c  qt;\lle  appartient  à  une 

ijuVIIi'  inudiEie.  1i'  lis  whuoi\<:  lus  d"n\  liivrK's  /^n'i-.-i;]]]M:rir.î 

Le  n'  6  S  lit  à  tuii  jjlj^^u:  il  on  est  du  même  do  j^j/u^  qu'il 
joint  ou  moi  procèdent,  et  que  je  corrige  d'après  les  dem  manus- 
crits précités;  tous  oui,  comme  à  l'ordinaire,  )t3V""V 

Ce  paragraphe  donne  le  nom  du  troisième  GShanbar,  nommé, 

rVcrioscngb  le  désigne  comme  l'époque  de  la  création  de  la  terre, 
iniliiiiticin  ri 'il  s'^i  t.C[(l  l-  n\c:  cdlf  rk-  l'Alnn  lin  tiilmnb;ii  dont 
nous  donnons  le  teite  relatif  à  Peteschem. 

.^jx^V-HJ  'g**»")  'Sj(l  ■l>>iU5i  -J<au>t)  .jBa^rj  -'-"jliiy 

■«"-S"»  -Uff-tl  -r"U^t 

Anquctil  Induit  ce  passage  de  la  manière  suivante  :  -  (Au  bout 

■  de)  sotianleet  quime  {jours  est  le  Gâhanbar]  Pctescliem,  (dans  le 

■  mois)  Schahrivcr,  [du  jour  Aschtad  au  jour)  Aniran.  En  soiiaulc 
.  et  quime  jours,  moi  Ormuid,  j'ai  bien  travaille  :  j'ai  donné  la 

•  terre:  j'ai  (ensuite;  célétjre  le  Gùhanbar,  et  lui  ai  donné  le. 

ZmiAwu,  lom.  fi.  p.  8/i,  noie  j.  n"4F  lit  Ao4/i.  Le  ncmn  mi.  diriiei  tort 

-  Hj.  Ann,.  r,1  3  S,  p.  3SS.  385;  n"  S  F.  ai  dm.  mou  uni-rû.  La  n-  3  S  lil  paiif  ûa- 

pig.  l5S.  Je  lii  It^altraAJ.  .u  lieu  do  merf.  jc  loi)  le  n'  i  F,  Noui  VBTOD.  i  11 

AArarruoM  -pû  donnent  Icmauiiicrit*.  La  note  171  d'autres  venante*  do  ce  root. 
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•  nom  lie  Gâli  Pcleschcm.  Dans  le  mois  Sclislirîvcr  (siiièmc  mois). 

•  prenant  du  jour  Aniran  an  jour  AsclilAd  (du  3o  su  a5),  le 
-  jour  Annan  ii  ]:i  lin.  '  '"I  i'rtcsiiiëi-i  - 

Le  nom  du.  Gâkanbar  est  écrit,  é  la  Eu  du  leilc  pazend,  paiîii 
hamayv;  ce  mil  est  une  altération  île  l'orthographe  primitive,  OU 
plutôt  une  combinaison  du  celle  orthographe  avec  celle  qu'ont 
adoptée  les  Parera.  C'est  celle  dernière  que  suil  Nèrintcripb  dans 
sa  traduction  saiis'.vin  ;  i:  es!  pro!>:ib]r  que  la  nasale  finale  m  y 
a  été  introduite  par  analogie  cl  a  l'imitation  des  noms  des  autres 
Galianbars  qui,  en  lend,  sont  ainsi  terminés.  Peut-être  aussi  les 
Parscs  ont-ils  choisi  l'accusai  if  de  ce  nom,  r|lli  se  reproduit  assez 
souvent  et  qui  est  iwt»  ■'ii'Vt)  poiHl  hahim,  comme  on  le  voit 
dans  le  Vispercd  "'. 

Nous  trouvons  ici  la  préjHisiiiim  pidùs,  qui  ne  doit  pas  différer 
d'une  manière  notaLle,  pour  le  sens,  de  la  préposition  paiti  sans  sif- 
llaute  Cnalc.  La  seconde  partie  du  composé  hahyâi  est  le  datif  d'un 
thème  /ur/oa,  qui  pourrai!  être  en  sanscrit  ou  msya,  ou  sahynr 
I^a  grande  vraisemblance  que  l'un  trouve  ;\  Mippnser  que  les  noms 
de  ces  époques  ont  un  rapport  plus  ou  moins  direct  avec  les  élé- 
ments dont  elles  rappellent  la  création,  me  porte  a  croire  que  le 

fruits),  et  que  ce  mot,  précédé  de  la  préposition  poilu,  est  un  com- 
posé possessif  qui  peul  signifier  :  •  qui  produit  les  grains  à  dos 

riodicité,  qui  nie  p.riit  exprimée  par  rj.r.'.'n .  .soit  contenue  dans  ce 
unit  composé;  mais  00  ne  peut  3'oir  de  doulcs  sur  htlliya,  dont  le 
sens  fait  penser  a  (a  terre,  mère  des  productions  végétales.  Nous 

™  ZtuiJp'iIa.lom.lI.pag.Si.  m  jwiilir.  peril  paiti.  hdtfOt.  n-  3  S, 

JWrWaJ-unfc,  pj.  17  ci  73.  Vuiei  355,  cl  ii-  4  F,  pig.  185;  pâtà  Mjl. 

v  xn  n     onn  .1"  l-l'.'o     .Wl..  Y  ', 

J.ar.  N^n-L  Ivj.^.r^  I,:  nyn,  .le  IVkM.lbCiii      pe.  lii.  J-i  prcmi.rc  Itriiji  cl  la  ^  L lilii blc-. 
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devrons  néanmoins  conserver  a  ce  Glhinbsr  son  nom  propre, 
comme  le  veut  Anquetil,  dont  nous  reproduirons  la  version,  tou- 
tefois avec  les  modifications  indiquas  par  l'analyse  : 

-  J'invoque,  je  célèbre  Pcleschcm  [Paitis  haliya),  pur,  maitre  de 


-jOt^W  •WU"'C!L''  -joints."  ■-■""'(«oW  -'^"k 


iHrtrjmfiT  *|IJifl^!rH  U^UlH^tMIUM  4Mmd*Ml  y^H^nl^  I  3Pï : 
tt  *t       «■Hifiu'jii  iîltf Plein: 


{ Ul  Anç.  r,-?  F,  piS.  Il-) 


■  J'invoque  et  je  célèbre  le  (Gabanbar)  Eîalbrem,  rpjî  fait 
.  en  abondance  les  arbres,  les  fmils,  les  jeunes  (animaui, 
■  est)  saint,  pur  et  grand  ,".  ■ 


offrent  !<.i  luflmts  variant»  qu'au  paiagra-  o-  .T  n  paiSnthi ,  itrja,  lamma^t.  qui 
et  fihruK  pour a-ffiaA ;  le s  rleui inaniurrits  Ztmf  Attila.  loro.  I.ï'part.pag.  8i. 


.lui  COMMENTAIRE  SUR  LE  YAÇNA. 

au  premier  cliapitrc  du  Viapered,  el  a  la  page  6  du  Vendidad- 
sarlé;  nous  disposotL.*  ilmir-  i  d'un  jiiiiiin*.-u1  •]•■  plus  (pie  pour  les 
ptir.L™[:i[iln-.H  précédents.  Le  GAbanbar  qui  y  est  invoqué  e^l  Je  qua- 

Cette  donnée  se  trouve  également  donsY  partie  de  l'Afrin  du  G3- 
banbar  qui  est  consacrée  à  Eïatbretn.  el  dont  je  transcris  le  com- 
mencement d'api  h  les  maimuxils  des  Ieschts: 

•^(l*  -ï^s  '«"ejjtf  ■eggawi_^  -jH-V 

Anqnclil  traduit  ainsi  rc  passive  :  ■  'An  boni  .ïe i  trente  ;  jotirs  est 
.  le  Galardiar)  Eiatbrcm,  (dans  le  mois)  Mitbra,  (du  jour  AschtSd 

■  au  jour)  Aniran.  En  trente  jouis,  moi  Onuuid,  iveo  les  Am- 
-  n-hi^pnds,  j'ai  1  lie  il  travaillé  ■  j'ai  [lnum-  les  arbre*;  j'.ii  (ensuite) 

■  célébré  le  GShanbar.  el  lui  ai  donné  le  nom  de  Gâh  Eïatbrem. 

■  Dans  le  mois  Mitbra  (septième  mois),  prenant  du  jour  Aniran  au 

■  jour  Asclilâd  (du  oo  ou  16),  le  jour  Aniran  a  la  lin,  c'est  Eïa- 
•  threm  ■  in  dillcrena!  t|ui  evi.sle  entre  l' mil  ingraphe  rende  e! 
la  lecture  pazende  du  nom  du  Gabanbar  invoqué  ici,  ne  consiste 
que  daus  la  suppression  de  la  voyelle  filiale  du  mot  primitif.  Ce 
dernier  est  la  comme  nous  l'avons  imprime,  dans  le  n°  3  S.  p.  6, 

"  Ut.  Anq.  o1  3  S.  pig-  Î8G;  a'  û  F.     dcui  mu  u'.iiiimiil  en  un  mil  mol  MU 
p.S.ian.J.li>»HHit««W.>ulieudajD.     (Ut)  ttltUnM  fut  II  prfctf» 
eWnafo'  uua  donnent  lu  mailuienV  La  ZvA  Avala ,  bim.  II.  pig.  &6. 
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dans  le  Vcndidad-sodé,  cl  dans  lu  n*  6  S.  pag.  5,  si  ce  n'est  qu'il 
est  sépare  en  deux  mois  par  ce  dernier  manuscrit,  de  celle  ma- 
nière :  uf>U  .mu  ;  le  copiste  s'est  même  servi  à  tort  du  rg  y 
précédé  d'un  signe  indiquant  l'a  bref,  comme  on  le  représente  dans 
l'écriture  pehlvie  :  l'emploi  de  la  ligure  y  vient  proLaLlenicnt 
de  ce  que  lo  copiste  avait  cru  que  le  mol  «lait  yâlhrama.  Le  n"  a  F 
est  le  seul  qui  lise  Mu(^wut.  par  suile  de  l'ouldi  d'un  second 
i  i  nécessaire  pour  former  le  jj  y,  et  du  changement,  régulier 
d'ailleurs  en  rend,  de  j>  iv  en  £  ë  devant  m 

mot  par  >qui  nourrit  bien  "'; .  ce  que  je  puis  dire,  c'est  que  ne 
l'ayant  pas  encore  ivtu.uiliv  eiiipluvr  aulrement  que  comme  nom 
propre,  et  sculrinriir  :lan.-  nn  >:.''ii  tinmbr.r  passages,  il  m'est 
iIlIII'.  iIc-  <:ïii  déterminer  lo  sens.  On  peut  supposer  que  les  deie? 

dique.  comme  on  sali,  le  résultat  de  l'action  exprimée  pac  le 

Nériosengb  transcrive  le  mot  icnd  comme  si  le  suffixe  en  était 
Ihrima,  de  celle  manière,  àiûlhriaa.  Je  verrais  d'autanl  moins  de 
difficulté  à  supposer  l'identité  des  suffixes  thrama  si  trima,  que  ce 

certain  nombre  d'adjectifs.  C'est  du  moins  de  cctlc  manière  que 
les  grammairien.'  indiens  analysent  ce  siillise,  ainsi  qu'on  peut  le 
voir  pr  la  régie  de  Pi  ni  ni  fjnVfw:  expliquée  comme  il  suit  : 
5171       fTOTTSirrr:  falltfm  :  rjrrcTJ  Hras^ffi.  ^  <+l£ti  lâftfflrtjfald 

Vdci  quelques  «riintu  nwusiuïts     n'  i  S,  p.  77  i  ayâlhrrmahl.  n"  3  S.  [■  356 , 

du  GahsuliBr.  Nous  Irouvoos  ]e  Mm  d  Ki.  ™  lai  Aaaa,  iom.  II,  p.  85,  note  .. 
Itmil.au  p.  f,«Til,V,ilA™«*«.il'ÎS.  Finit.!,  m,  3,  SS,  ^Udu»; 

prç. S53 , ••  4F. p»j. iS6; □•  5 P. p«8. 6*1    w  iS,,  «.(Uc.  .aa7. 

4o. 
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Une  fois  le  suffise  Ihrama  supprimé,  il  reslc  ayâ  que  j'ai  quelque 

tre  que  la  racine  verbale  yà  précédée  de  la  voyelle  n  employée 
soit  dans  le  sens  négatif,  soit  seulement  comme  voyelle  prostbé- 
tique,  ainsi  qu'on  le  remarque  dans  açtûr  (astre)  pour  çtâr.  Celte 
doi-riii'if  ion [!'<■[ mi'  me  p.nail  h  f>l 1 1 probable,  et  elle  se  trouve 
CD  quelque  façon  cOulirmée  par  la  lecture  primitive  du  n"  6  S, 

tenant  l'on  a  pu  admettre  que  ojj  revient  a  yû,  on  deua  icprésen- 
ler  le  zend  ayâlhtama  par  le  sanscrit  yûlnma,  adjectif  auquel, 
s'il  pouvait  exister,  il  fini  lia  il  ilrnmor  le  sens  de  <  qui  est  le 
■  résultat  de  l'action  d'aller.  Mail  j'avoue  que  ce  sens  est  trop 
obscur  pnur  tire  applique  avec  avantage  a  implication  du  mot 

arbres,  soit  des  végélaui. 

que  le  n"  6  S  lit  AmSBpaJmJWJ,  le  n"  2  F  ™(fV*OH)-"'  >l")<â. 
le  rf  3  S  *#>Çpittv)i3*tfy#'h  et  le  Vcudidad-sado  jlpa»u>»1>^^ 
au  géuilil,  pane  rpi;  ilan:  I.;  passage  r]u  "Vispcrcd  Duquel 
nous  empruntons  celle  variante,  tous  les  mois  sont  3  ce  dernier 
cas.  Ce  terme,  que  je  n'ai  pus  rcnroiiln'  aille;»]?,  signifie,  .«.Ion 
Anquetil,  ■  qui  l'ait  ci-nitre  i'ii  abondance  Ici  arbres,  les  fruits,  ■ 
et  selon  Nérioscngh,  ■  l'arrivée  du  temps  de  la  cliaicur  qui  était 
.  retournée  en  bas;  .  car  quoique  le  in;]',  pamartila  ne  soit  joint 
dans  aucun  des  manustrits  a»  terme  suivant  gw,  et  que  nous 
ayons  dû  le  repmiluiiv  ainsi  puisqu'il  m'  porte  aucune  désinence 
grammaticale,  je  ne  doute  }ias  qu'il  ne  doive  èirc  regardé  comme 
étant  en  composition  avec  echija.  Or,  cette  notion  du  retour  de 
la  chaleur  qui  sï:lai1  ]  l'incfiéi;  en  biis,  c  est-à-dire  au  sein  de  la 
terre,  ofirc  une  grande  analogie  avec  ce  que  nous  apprend  le 
l.io'iiHl':liLïi)] ,  c'csl  à  ^a'oir  que,  à  raïaavée  du  i'roid,  au  mois 
Aban,  le  céleste  Hapitan  (perso nniGcation  do  la  chaleur  meri- 
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dionale)  descend  sous  la  terre,  et  place  le  principe  de  le  cha- 
leur dans  les  sources  d'eau,  pour  que  les  racines  des  arbres  no 


cours  de  l'analyse  if- 
not  le  luffixe  uni) 
spbB  du  Vendidad-sa 

la  dentale  n'en  est  i 


->  -"OJU**^^"^^'  1U*  subsiste  après 


vous  donc  diviser  ce  mot  en  fia  et  nrvaii  dont  la  réunion  a  été 
opérée  d'après  les  lois  propres  au  système  euphonique  de  la  langue 
lende.  C'est  ainsi  que  l'on  trouve  dans  le  Vendjdad  le  mot  qui 
nous  occupe,  sous  la  forme  d'un  verbe  causatif  précédé  de  la  pré- 
position ava  et  s'écrivant  jfHjoJimin)«»1>l>i»j> 

Arrivés  S  ce  point,  on  consultant  la  version  d'Anquctil,  nous - 
trouvons  qu'il  a  cru  reconnaître,  dans  les  syllabes  Bit,  le  mol 
uruara  (arbre],  ce  qui  laisse  la  fin  île  noire  mot  sans  explication. 
On  se  demande  d'abord  quelle  peut  f  Ire  la  cause  de  la  voyelle  aê 
i  une  place  aussi  reculée  dans  l'inlcricur  du  mot.  Si  aS  est  un 
U.pig.ic-i.-  »  VttiiJalva,  p.i.  ,55. 
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devienne  la  voyelle  principale  du  primitif.  Or,  on  ne  fera  pas 
difficulté  de  regarder  dit  comme  le  développement  secondaire 

avec  quelle  facilité  les  voyelles  se  répèlent  ou  se  déplacent  dans 
le  voisinage  de  la  lettre  r.  Si  ère  peut  représenter  le  ri  sanscrit, 
c'osl-a-dirc  si  le  son  d'un  é  très-bref  peut  envelopper  la  liquide  de 

ou  linale  dans  ré  on  cr,  une  combinaison  analogue  a  pu  avoir  lien 
lorsque  la  liquide  était  jointe  a  une  autre  voyelle,  ou  peut-être 

indiens.  P  6 

Ce  fait  une  fois  étahli,  supposons  que  le  rend  ait  eu  à  repro- 
duire le  sanscrit  vrkh;  l' orthographe  la  plus  régulière,  nous  pour- 
rions dire  la  seul?  its:iiI.''i r.  d.-.ait  ,"lic  rcr-fr/i,  car  nous  avons  de 
nombreus  eiemple.  du  I.i  ri-union  rli-  lu  semi-voyelle  ['avec  ère  re- 
présentant le  sausiril  .r.  Mais  si,  au  lieu  d'insister  sur  le  son  i.  la 
pinr.nil'  ialiiii]  -Y?l  piutuL  i>hs  ]  i ri  i -l 1 1. l i  fc 1 :■  L' [ 1 1  c  1 1 1  :.av  h  sen>i-'C-vi'lli' 
i>,  le  mol  aura  pn  naturellement  changer  île  lace.  L'élément  u  aura 
dû  se  trouver  très-aisément  amené  n  i  par  la  présence  du  u  du  radical 
vrich,  dans  une  langue  comme  le  zend,  où  I'1  primipi:  qui  domine 
évidemment  h-  '■Whn''  '!..-■  •.  ;'v;  !L\-  est  l'action  rp ['elles  esercent  les 
unes  sur  les  autres.  L'u,  dans  un  raih-.-al  où  se  trouve  déjà  v,  n'en 
est  que  le  dnuhlcnii'iil  en  .pii'Lpie  sorte,  et  comme  le  substitut 
naturel.  Ces  remarques  me  semblent  donner  quelque  vraisem- 
blance à  l'bypollièse  qui,  du  s.msirit  inili,  ferait  liraich  par  le 
déplacement  apparent  du  c ,  mais  en  réalité  par  le  retour  de  celle 
semi-voyelle  à  son  élément  voyelle  pviniitil'.  De  celle  niodiiica- 
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gagée  et  mise  a  nu;  cl  de  la  position  nouvelle  qu'elle  occupe 
dons  le  système  do  ce  mot,  il  résulte  encore,  pmniérement  qu'elle 
l'orée  la  seconde  voyelle  u  de  ont  de  se  changer  eo  sa  semi- 
ïOjelle  correspondante  s:  et  secondement,  que  devenant  voyelle 
radicale,  elle  est  désormais  susceptible  de  guna.  De  uruich  on  a 
donc  régulièrement  oraicS,  mot  qui  représente  a  peine  vrich .  mais 
sous  lequel  il  est  cependant  vraisemblable  que  ce  dernier  radical 
est  caché.  La  modification  du  oona  fait  passer  anicli  A  l'état  do 
Bnwfc*.  radical  qui,  à  son  tour,  deviendra  «maéi,  s'il  rencontre 
un  suffise  dont  la  lettre  initiale  soit  une  dentale.  C'est  ainsi  que 


pour  nous  est  un  juna,  trouve  un  appui  solide  dans  ie  mot  Jfuu^ii1) 

très-fréquemment  ou  vni'fargard  du  Vendidad,  dans  cctle  formule: 
Hpy-i>>!>  -ilf  ^**0>i*etï3  JIBf"  -ffui-a  ™*.  «  qu'An- 
queiil  traduil  :  ■  InrMju'il  sera  délivre  dra  liens  du  corps; .  et  nmrs 
savons,  par  un  passage  du  ni"  chapitre  du  ïaçna,  que  Nériosengn 
interprète  cette  phrase  de  la  même  manière,  et  qu'il  traduit  notam- 
ment arvlsli,  précède  de  la  (articule  «(,  par  le  sanscrit  fiillll  (sépa- 
ration)"'. Le  mot  tend  sntiti  est  un  substantif  d'état,  formé  an 


î5g,i6o.a6i,  etn'SS.pig.  18g.  190. 
aga. agi , ag5 . 397. agB,  3oo . loi .  3a  3- 

luilclta,  etc..  qui  donnciit  Ikn  i  des  obiciva- 
lic.nl  util»  pour  la  Muiiiaitjance  de  U  J*- 
f  linûisan  de  quelque]  suuitnnta*  «ouï. 
■  Ms  Anq.  a- 1  F,  ftf.  373. 
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moyen  du  suffixe  li  tiaivich,  que  le  plus  grdnd  nombre  des  manus- 
crits donne  avec  un  i  long.  Ili.'n  n'est  plus  naturel  que  de  supposer 
que  ce  radical  [irrie.t  t'ii  le  primitif  d'unnéi.  puisqu'on  y  trouve  la 
vuvellr  même  ijiLi .  iLn:;  le  .■.■I .':111e  Je  dérivation  propre  qui  langues 
ariennes,  donne  naissance  à  é,  en  icnd  vi.  11  ne  s'agit  dune  plus 
que  de  rechercher  si  uraiï'n,  que  nous  ramenons,  par  hypothèse,  au 

qui  justifie  notre  rapprochement.  Or,  cette  analogie  me  praît  com- 

«yJOH'r,  ilhanir.  il  y  ,1  tout  lion  île  croire  que,  sans  telle  prlicule,  il 
doit  avoir  la  signihealkm  île  juindre.  lier,  et  que,  de  l'autre,  cette 
sijnilirition  (le  bir  est  attribuée,  entre  autres  sens,  par  kiein.itlia. 
au  radical  sanscrit  «Ï^^^T,  c'est-à-dire  que  vrich  a  lo  sens  de  fier, 
cuti limer-"1.  11  nie  scmtllc  que  la  rmiipnrnisem  rie  ce  radical  et  du 
niolieild  uiunlsli,  auquel  nous  devons  assigner  le  sens  de  ilcsaaian, 
séparation,  donne  un  ecilain  di'iîn'  rie  1  rals.'nrlilariee  à  notre  opinion 
Mir  l'iilcnliti:  du  /end  ameh  cl  du  sanscrit  criei. 


du  sanscrit  vriefr,  on  peut,  i  uinins  d'uni:  p'euve  contraire,  supposer 
rja'iruûA  a  quelques-unes  des  autres  acceptions  de  cette  dernière 
racine.  Et  d'aliuial.  po'.le  eipliqucr  comment  !|e<(ie'j  peut  ne  pas  être 
pris  dans  le  même  sens  quWù7<  de  ci  urrufi.  je  remarque  le  ijurin 
né.  qni  nous  annonce  une  fnrnic  dérivée  du  radical,  vraiseiiililalilr- 
ment  la  forme  du  verbe  csusitif  Or,  parmi  les  significations  du 
radical  sanscrit  enev,  uu.iml  11  r.e  -onj '-[-"l' e  .^don  le  l:ijj:ie  .le  la 

«  Boum ,  llad.  muas,  rail.  hU. 


DigitizGd  by  Google 


CHAPITRE  I.  3n 
diiième  classe  on  de  la  forme  causale,  c'esl-à-dire  quand  il  modifie, 
a  l'aide  du  guna,  sa  première  voyelle,  nous  trouvons  celle  de  con- 
cct'Oif.  engendrer  ^  rra^1),  et  cette  nouvelle  valeur  de  la  ra- 
cine l'riel  se  rapporte  assci  bien  à  une  partie  de  la  version  si  vague 
d'Anquclil,  n  qui  fait  croître  avec  abondanco  les  arbres.  ■  J'avoue 
cependant  qu'en  donnant  au  radical  aniieh,  et,  sous  sa  forme  déri- 
vée, iroatt,  la  signification  de  concsuoir,  je  me  fonde  inoins  sur  les 
parti!  es  précitées  d'Anquetil  que  sur  le  rapport  que  je  vois  entre  le 
icnd  om'ci  et  le  sanscrit  rrïci,  radicaui  cjui  gardent  le  ni6nae  sens 

ausensdusulCio  Imma,  cl  ne  pas  l'entendre  dans  la  rigueur  de  la 
grammaire  sanscrite.  Ces!  ici,  selon  toute  apparence,  un  simple  suf- 
fiie  de  dérivation  adjective,  qui  .donne  au  radical  modifié  nrWj  le 
sens  de  .  relatifs  la  conception. .  L'addition  de  la  particule  /ru,  dans 

cette  manière  ;  jifiu»{4it)Lijii|.ii)1aijr',  Le  n"3  S,  qui  suit  la  même 
orthographe,  les  sepre,  comme  nous  l'avons  fait,  d'après  l'usage  le 
plus  ordinaire  des  copistes,  jtfjMup^ia>»  -jj^jtla.  Le  n"  G  5,  insé- 

groupe  difficile  à  prononcer,  lit  Mfum^nj^i,^  a  peu  près 

^jl)i»(*sjj)»i>  .jj^fi-li.  Il  n'est  pas  facile  de  reconnaître,  d'après  la 
traduction  d'Anquclil, .  qui  fait  croître  en  abondance  les  jeunes  (ani- 
■  maui],  ■  quel  est  le  sons  de  ces  deui  mots.  La  version  de  Nério- 
scngli,  qui  signifie  ■  ',  emissim]  d<;  la  ;C[uc[];c,  ■  cl  qui  csL  suivie  do 

i  a. 
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cotte  glose  :  ■  c'eftl-A-riire  que  l'émission  de  la  semence  des  chevaux 
■  et  des  autres  animant  domestiques  a  lieu  dans  celle  période, .  nous 
met,  ce  me  semble,  plus  directement  sur  la  voie  de  la  nnuficatioD, 
primitive  des  mots  tends  varsni  hanfdilcha.  Et  d'abord,  tcha  \n- 
dique  que  ce  mol  se  joint,  au  moyen  de  et.  &  un  substantif  précè- 
dent qui  est  eyâlhrama.  Li  secoinli'  |iavi!i:  il.i  ^jrripisc.  harsla,  traitée 
d'après  les  lois  euphonique-  du  ne  peut  puùrc  être  autre  raw 

que  le  participe  parfait  passif  du  radical  ^jfu»  lierez,  en  sanscrit  Flâ^ 
irîdj,  que  nous  connaissons  en  lend  avee  le  sens  d'nutftri.  Le  par- 
ticipe passif  iWilu  ou  harêsltt,  mvcc  IV  ftiera.  esl  régulièrement  tiré 
du  radical,  au  moyen  du  suffiie  (a,  qui  force  le  z  primitif  de  se 

qu'en  puisse  être  l'origine,  par  exemple  dans  karsta,  puma,  vanta. 
Déjà  nous  avons  essayé  d'expliquer  cette  modification  de  la  voyelle, 
par  l'attraction  que  les  consonnes  r  et  s  ont,  eu  général,  l'une  pour 
l'autre  lu.  On  peut  donc  traduira  par  lo  sanscrit  irfei/a  (lancé  ou 
créé)  le  participe  luirsta,  et  p;n  là  *.c  trouve  déjà  justifiée  une  par- 
lie  de  la  traduction  do  Nériosengh. 

fication  du  ri  sanscrit  (icnd  cré)  prcillc  à  celle  que  nous  remarquons 
(bélier].  Celte  modification,  justifiée  comme  dans  persta  par  la  pré- 

hiïter.  11  suit  de  là  qu'en  réunissant  en  un  composé  ce  mot  el  le 
précédent  hanta,  on  peut  traduire  le  zend  variai  harsla  par  le  sanR- 
i-rit  vnc/'J'i  srichin,  qui  signifiera,  ou  ■  lancé  par  le  bélier  -  comme 
la  semence,  ou  «créé  par  le  bélier  -  comme  un  de  ses  petits. 

D'un  autre  coté,  oo  sait  que  le  radical  vrich  (émettre  goulte  â 
goulte]  produit  des  dérivés  comme  ^nr  (scrotum),  ^rzr  (aphrodi- 
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siique),  Il  d'autres,  qui  Ions  nous  [■oniliusenl  très-près  (lu  sens  lie 
scmtncc  doitm!  pi'  Mriowii<rl>  ;l  '  "r'"1  Ce  mol  n'est  vraisembla- 
blement autre  cbosc  que  le  féminin  de  l'adjectif  sanscrit  varchin 
(quod  guttatim  cadit),  dont  le  premier  i  a  disparu,  ce  qui  fait  que 
de  tarckifl  on  a  tarmi  (aqua  quai  guttatim  cadit).  Je  ne  trouve 
donc  uns  île  diffii'iilli:  à  croire  ([ne  (mV[:,r    |ui  ■.lénifier  lemence,  et 

une  signification  active.  On  voit  que  nous  approchons,  par  cette 

voie  comme  par  l'autre,  de  l'inlr-qirétnti  le  Nériosengb,  selon 

lequel  notre  tesle  ile-i^in:    ]  "  1 1  r  :  (  [  1  ■  ].i:nil.ini  .m,  i!.-  .1  liuu  l  \v  en  i  ^  - 

■  sion  de  la  semence,  c'est-à-dire  l'époque  de  la  fécondation  des  ani- 
.  miiL  ■  Si  nous  siiïi'jrip  jvci:  certitude  i:c  f[iiu  veut  dire  uyûfiraiJui. 
les  détails  (Iniu  lequel*  kiu  venons  [l'entier  nous  donneraient  les 
moyens  de  traduire  ce  te\lc  d'une  manié™  iciul  à  fait  précise. 

nairos;  le  n*  G  S  lit  j)!.^-;  nous  suivons  les  deui  autres  Yaçnas  : 
tons  ont  juv^i  pour  Nc/ie.'i.1:  ic  n"  lî  a  seul  mS&J. 

[lu  met  /rw/>.v.  [min'  répondre  ,'i  l'idée  i  En  ïjàhanLar,  qui  est  vrai- 
.seiubl.ijjleoieiil  soits-enl  end  ne  diun  ce  telle  : 

■  J'invoque,  je  célèbre  Kïatlircm  (Ayatlirama),  temps  de  la  fé- 

■  condation  et  de  l'émission  de  la  semence,  pur,  maître  de  pureté.  - 


i,  pig.  iB3).  et 

-ill^jil  ili^  II-  iLILl'liill  ■]  'm  ill.-lt       Mit  ^.i.illir  il.ïiH  1 1  l'r.l^^".1:'        (.].■  h  ''lié  l|'iL  1 

■  .  pour  hIUuu  |bml).  lipondiiil     dg  tarai  bœii&jel  tMpoUehll  (décriai 
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^MJJ"  .tmiSlmHQUii  .jC^jJjijj^ui  .jGhjJJ-"^*!'"») 


■  J'invoque  el  je  célèbre  le  (Gahanbar)  Médiareli....  saint,  pur  el 

Le  Gàhanbar  invoqué  dans  ce  paragraphe  est  le  cinquième  ;  cVsi  L 
«eion  Nâxiosengh,  Je  temps  de  la  création  des  bœufs  et  dea  trou- 
peaui.  C'est  aussi  ce  que  nous  apprend  l'Afrin  du  Llâhaubjr,  ilaus 
le  passage  suivant  que  nom  transcrivons  d'après  les  manuscrits  : 


nunij»  plWmO-...  Le  n'  1  douilc  Il  f         ■  ZlFli  jMlU.Wm.  IJl-  [an.  p.  Ht 
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■t^-itt  ■•"•(t^y  .^«"«jy  .(^jjyj)      .(wjjj»)  .(,(1 

™  -i^i      J-«t»«>(  -jjjio^i  JjmjjJW  .«jçUgij 

Anquetil  traduit  eu  p;,s>,i^:  ih-  h  manière  suivante  :  .  (Au  bout  île) 

■  quatri'-vi-ii;!-.  jii.tls  ]yl  !'■  (MlirLIliiir'i  UrdlaLV-u,  ■:!,■! 13  ]r  ]]H)i.<  !>.'■!:, 

■  (du  jourMithra  au  jour]  Bchraru.  En  quatre-vingts  jours,  moi  Or- 

■  muzd.  avec  les  Amschaspands,  j*ai  bien  travaillé  :  j'ai  cl l - u j i 

■  animaui;  j'oi  (ensuite)  1  n'.-  lu  (î.'ilijiibar,  et  lui  ai  donné  le  nom 
.  de  GSb  Médlarem.  Dans  le  mois  Dée  (dmème  mais],  prenant  ,lu 
.jour  Behram  au  MehergSh  (du  ao  an  iC),  le  jour  Behram  à  la 
.  fin,  c'est  Média  rem  '•-'.  .  Je  n'insisterai  pas  sur  les  variantes  que  pré- 
sente ce  morceau  pour  le  nom  du  Galianbar  de  notre  paragraphe.  La 
leçon  maiihydmyahi  doit  être  fautive;  il  faut  lire 

fil?;  et  quanti  iftimiQiMi,  il  me  semble  que  cette  lecture  vient  uni- 
quement de  l'altération  parsic  du  primitif  zend  maidhjâirja.  Anque- 
til, qui  écrit  le  nom  de  ce  Gâbanbar  de  déni  manières  tlillercnles. 
Médïareh  et  Midiarem,  le  traduit  par  .  grand  et  lumineux;  -  mais 
c'est  la  une  de  ces  interprétations  vagues  qu'il  est  d'ordinaire  Ires- 
diûîcile  de  retrouver  dans  le  teite.  L'adjectif  mtidhyâiryâi  (au  datif, 
ainsi  que  tous  les  mois  de  ces  invocations)  est  lu,  dans  le  n"  i  F, 
comme  notre  leste  le  donne,  le  n'  3  S  «  im u)juM^af ,  ce  qui  est 

-  Mi.Anq.  n-3  3.  pag.387;  n"  à  F.  Je  linùrtorM  au1ieune.fa>tnja>.e 

png.  aGielnËi.  Nom              :.y.;:Wi.t  iji  <icnuen L leaileui  manuxrilj.  Ll  eal probable 

un  nnu.tl  «lemple  An  vnrialioni  ai  ht-  quc-rrrfnVuyaai  su  une  faute,  pour  iM 

uuenlcl  qucVoumuarqucdeus  le  dialecte  larantaaM.  Le  nu»i  ;rnil  lie  MiJÏJrtli  M' 

qu'Anquetil  nomme  poiend.  Aimi  leretalif  trouver  Jim  VAfonjliaii  tin  C.ilianlur.  »  ril 

11,  vsl  rai!  ici  An.  el  u,  .njelle  linalo  de  tu  ginilif,  IMidnjJrsjaW.  m!.  Auq.  n' 4  S. 

baMl  eu  pn^fcée  d'un  o.  [I  ei<  probable  pag.70.  etn'  5  F.  pag.  Ht,:  bu%JbjtU, 

qu'il  faul  lira  en  dcu.  mol.  jjjpdriti  a'ÎS.pag.  355.  et  n'4  F,  jiiLS.  .i,j;™<„li. 

c'eu-i-dire .  .j'ai  crée  tes  bouuemi. .  Re.  jJfbj*.  n'i  S,  pag.  3  55.  et  u1  a  F,  pag.  18G. 

marquoai  encore  WdlpourJc  lend  rulaï'i  *  Zad ÂaM.um.  II.  paj.  8fi 
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faillir,  puisqu'il  est  (le  règle  que  r suivi  de  y  prenne  (levant  soi  un  i; 
enfin,  le  n°6  S  lit  en  deux  mots  uhaiJ  .wujqu(.  11  eil  permis  de 
supposer  que  c'est  une  ortliograpbe  do  ce  genre  qui  n  auggéré  aux 
Tarses  le  sens  île  ftunweiix  que,  d'après  leur  autorité ,  Ancpiclil  attrï- 
Ime  a  ce  mot;  car  r«ya  si^nilie  réellement  éclat,  splendeur,  el  la  le- 
çon du  n*  G  5  donne  à  penser  que  ce  substantif  est  une  des  parties 
r'.u:<tit;jantcs  cb  ncili  de  l'Arnsclnspand  .Ucdbrcti.  Mais  je  mu 
autorisé,  par  le  témoignage  presque  uniforme  des  manuscrits,  à  re- 
garder cette  leçon  comme  fautive;  car  ce  marne  manuscrit  n°  6 
donne,  ainsi  que  nous  fe  verrons  au  second  cliapitrc  du  Yacna, 
(^jHHe^g  on  un  seul  mol. 

On  n'a  pas  de  peine  a  reconnaître ,  dans  le  commencement  de  ce 
mat,  l'adjectif  «mJ/iro  (médius;  que  nous  avons  déji  vu  figurer 
comme  un  des  éléments  du  Hum  de  lieu*  autres  G.ilranlinrs.  La  fin 
est  peut-être  di'rpa  ou  liiryii;  car,  d'un  côte,  i!  n'est  pas  vraiscmldalile 
que  la  voyelle  longue  u  â  appartienne  au  seul  mot  maidhya;  et,  de 
l'autre,  il  est  naturel  que  deux  *  n  lu,  [s  se  réunissent  pour  former 
un  n  long.  Ajoutons  que  si  wauihu  ne  détail  pas  l-Ilc  considéré  ici 

comme  intimement  uni,  par  sa  tutelle  finale,  à  un  mol  coi  ençanl 

par  line  voyelle,  on  'ic  CMu|>j'e:i(;:ail  j'ins  r:  :  ■in:]  1 1  ni  il  n'est  pas  mis 
au  nominatif,  comme  dans  les  iulrc.=  cr.i::pows  île  l.i  même  espèce 
Mais  il  ne  résulte  aucun  sens  de  la  réunion  des  deux  mots  maidhya 
(médius)  el  «irya  un  iiirya  ^eneraiidus).  L'impossibilité  où.  je  me  suis 
vu  de  tirer  un  sens  de  la  réunion  de  ces  deux  termes  m'a  fait  penser 
à  diviser  autrement  miuikyihna .  et  j'ai  ainsi  trouvé  ,  en  commençant 

comme  le  nonTcontniuo  qui  désigne  les  Gdlianfiars,  soit  que  la  for- 
mitive  adjectivejn  porte  sur  le  composé  tout  entier.  Une  fois  jtirjtt 
retranelié,  il  reste  maidh  qui  n'est  pas  un  mot  complet,  mais  qui 
peut  n'être  que  la  contra  tion  de  .'MO''év:f .  1.  vilain:  avant  dis- 
paru, parce  qu'elle  est  mi  n  ie  de  vu  ,  de  la  même  manière  que,  dans 
le  dérive  amirétij.  la  a  été  supprime  Jetant  le  tdj  final. 
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Cela  posé,  on  Induira,  dans  la  première  hypothèse,  maidhyâîtya 
littéralement  par  mcdiui  a  munit,  c'est-à-dire,  ■  l'époque  ou  la  file 

■  annuelle  du  milieu; .  et  dans  la  seconde,  qui  parait,  étymologi- 
quement  parlant,  la  plus  ïreisemblablc,  ■  relatif  au  milieu  de 

■  l'année.  ■  Mais  si  le  Gihanbar  Mèdiareh  est  la  cinquième  des  épo- 
ques de  ce  nom,  il  est  impossible,  avec  les  nombres  que  nous 
donne  l'Afrin  du  Gahanbar  pour  la  durée  de  chacune  de  ces  six  pé- 
riodes, que  Médïarch  arme  au  milieu  de  L'année,  d  moins  de  sup- 
poser que  ce  nom  de  ■  relatif  au  milieu  de  Tannée  ■  a  été  donné 
a  celle  époque,  soit  dans  le  temps  même  où  la  fele  a  été  insti- 
tuée, soit  lorsque,  déplacée  d'un  antre  point  par  te  cours  des  siè- 
cles, clic  était  parvenue  a  celui-là.  Dans  la  première  supposition, 
le  nom  de  ce  Gahanbar,  et  peut-être  celui  des  cinq  autres,  aurait 
été  inventé  à  une  époque  où  les  fêtes  que  ces  noms  rappellent  oc- 
cupaient une  autre  place  que  celle  que  leur  donne  l'Afrin  du  G3- 
banbar;  en  d'autres  termes,  le  thème  que  l'on  trouve  dans  l'Afrin 
précité,  pour  les  six  époques  de  la  création,  n'assignerait  pas  à  cha- 
cune de  ces  époques  la  place  que,  d'après  te  sens  de  leur  nom, 
elles  ont  dû  avoir  dans  le  principe.  Mais  je  dois  me  hâter  de  dire 
que  celte  hypothèse,  malgré  sa  vraisemblance ,  aurait  besoin,  pour 
être  adoptée,  de  preuves  plus  nombreuses  et  plus  Bohdet  ipur  l'ar- 
gument que  nous  tirons  do  la  valeur  conjecturale  du  mot  moir%iïi- 
7a.  rsous  ne  voulons  pas  compliquer  une  question  pliili.l'..i;ii|iii' 
obscure,  d'une  question  de  chronologie  plus  obscure  encore,  et 
nous  aimons  mieux  laisser  a  des  interprèles  plus  heure'.!:,  le  ."in 
de  préciser  le  sens  propre  de  ce  terme.  Pour  ma  part,  je  no  crois 
pas  qu'il  ciislc,  daos  tout  lo  Zcnd  Avesta,  des  mots  plus  difficiles 
que  les  noms  donnés  aui  six  époques  lie  la  création,  mots  qui,  à 
l'inconvénient  do  ne  se  présenter  que  dans  un  petit  nombre  de 
passages,  joignent  celui  d'être  composés  do  parties  qui,  pour  la 
plupart,  ne  se  trouvent  pas  ailleurs,  cl  qui  ont  été  réunies  sous 
l'inlluence  d'idées  qui  ne  nous  sont  qu'imparfaitement  connues. 
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Une  particularité  que  nous  ne  devons  pas  ometlre,  c'est  que. 
dans  le  premier  chapitre  du  Vispered,  le  nom  de  nuudh<âi;^u 
suivi  de  çarétl/ia,  qui  a  eu  zend,  comme  nous  le  savons,  le  sens 
d'année  "°.  11  résulte  de  ce  telle  que  rnaiihyâirja  est  un  adjectif  dé- 
terminant le  mot  çarêJha.  mais  il  ne  ressort  de  celte  combinaison  au- 
cun sens  satisfaisant.  Pcnt-élrc  faut-il  donner  S  forniin  le  sens  d'na- 
ihmeI,  du  sanscrit  foro.ï  {automne),  et  traduire  :  -  Médiareh  qui  est 
■  relatif  à  l'automne, .  ou  .  qui  suit  l'automne. .  Mais  il  faudrait, 
pour  établir  ce  sens,  plus  ds  preuves  que  nous  n'en  possédons;  et 
s'il  est  vrai  que.  suivant  le  thème  de  l'Afrin  du  Gâhanbar.  Médîareh 

rioiles  terminées  par  les  sii  fîtes  dites  Gûhanlian. 

Dans  l'analjse  que  je  viens  de  donner  de  moiilhyâirya ,  j'ai  sup- 
pose que  jâirya,  dont  yiré  est  le  primitif,  formait  la  seconde  partie 
de  ce  mot  compose.  3e  crois  devoir  proûter  de  cette  occasion  pour 
revenir  sur  ce  mot  même  de  yârc.  dont  M.  Lisscn  m'a  propose 
une  ciplication  qui  me  paraît  Ircs-salisfai santé.  Ce  savant  pense  que 
yàri  est  dérivé  du  radical  sanscrit  i^I  fr.  qui  est  probablement  la 
contraction  d'un  ancien  radical  yar,  ou  (comme  i'i  est  long)  y&r. 
C'est  ainsi  qu'en  sanscrit  ayaoïs  vient  de  s  (aller),  et  farni  de  cri. 
c'est-o-dire  que  l'année  a  été  nommée  d'après  le  perpétuel  mouve- 

Quant  oui  autres  mots  de  notre  paragraphe,  nous  les  lisons  tels 
que  tes  donne  te  n'  3  F;  les  n™  6  S  et  3  S  ontjo(yju(sji;  et  le  n°  G  S 
lit  seul  et  JOJltJ,  confondant  toujours  j  i  avec  *)  ê.  Comme 

le  mot  qui  fait  l'objet  de  (.■:'it.::  mvcLaliun  cil  m.  nom  propre,  nous 
traduirons  avec  Anquclil  : 

■  J'invoque,  je  célèbre  Médiareb  (Maidhyairja},  pur,  maître  de 
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■  J'invoque,  je  célèbre  le  (GàlonW)  Ihiiiespellimt-daru... 
-  pur  et  grand™. . 


i^;m.H'dniaM3*JiiS.ï*f«i.rJiwir.hU-     Idlre  «I  indKliilIrJjB ,  H  11  Iccliim  mime 

■! «Ji        Il-  5        "  iiirj.î'i.ii   ]i"  i  ::..]  hiiLj':*  1*1  fujL  ilviilCUK.  " 

Jimrraen  compurini  le  n"  i  lu      3i  cor         *  iiriui  d™ia,  tom,  I,  1-  put  p.  BS. 
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Anquclil  traduit  ainsi  ce  passage-  :  .  (Au  bout  de)  Boisante  et 

■  quinie  (jours  est  le  Gahanbar)  llarncspcthmédcm,  dons  les  ciccl- 
.  lents,  les  purs  Githll.  En  soixante  et  r|uimc  jours,  moi  Ormuid, 
.avec  les  Am  sel  laspan  ils,  j'ai  bien  travaillé  :  j'ai  donné  l'homme;  j'w 
.  ensuite  célébré  le  Gahanbar,  et  lui  ai  donné  le  nom  de  Gali  Ha- 
.  mespethmédem.  Dans  le  mois  Espcndcrmad  (douciéme  mois), 

■  prenant  du  Glh  Vchcschtûéscblocsch  au  Gâh  llonofiol,  le  Gâh  Ve- 
-  hescliiùésdiiôestli  a  la  lin,  r.Vsi  llauiespeUimédcm  J". .  Le  lecteur 
est  déjà  assez  familiarise  avee  les  Iranseri  plions  bizarres  d'Anqueti) 
pour  ne  plus  s'étonner  île  celles  ilnm  il  a  limssé  en  particulier  co 
teitc.  Sons  nous  arrêter  à  cette  remarque  relativement  au  nom  du 
dernier  îles  cinq  juin  s  l'pii^oii.é.urs.  nfim  IVien.s  observer  que  le  co- 
piste de  l'Afrin  n'a  pas  suivi  un  spleme  Lien  régulier  pour  l'ortho- 
graphe du  nom  du  Gahanbar  qui  fait  l'objet  do  ce  paragraphe.  Il  lit 
une  fois  Lamoçpalmidim.  quoique  le  témoignage  de  tous  les  ma- 
nuscrits donne  un  lli:  une  autre  lois  il  lu  hj.::\n-;j.ul  mniilnim  avec  un 
i  de  trop;  enfin,  divisant  luia.ii!  eu  deux  mots  ce  long  composé,  il 
se  rapproche  davantage  ili:  I:  lecture  (les  nulles  p.iss.iejcç  du  Vispc- 
rod  ûu  e;:  Cj j l;;ul L;i i-  ;  .'i,ir.fj.;-,wi</ia  mmdhayoltâ. 

L'orthographe  que  j'ai  suivie  pour  le  texte  île  notre  paragraphe 
est  le  résultat  de  la  compiraison  des  divers  passages  que  j'ai  pu 
rassembler  sur  ce  mol.  Le  n"  3  S  lit  «uJii>inj.»(i&.i>aj>iifriH)i;  le 
n"  3  F.  jjujjiajiSjiijijjaiiJiîjj .  et  le  n"  8  S,  .irwt|3!J»(.ui>  : 

ajoutons  encore  le  premier  chapitre  du  Vispcred  !  ji(e^jit)juitait> 

Le  tappi  ùrlielllriif  ri i -.H  lie  11  v  prcuiinvl,  lerons  dnilrlc  a  penser  que 
la  fin  de  ee  mut  i^i  >y>rn!iiY,Î! .  ilulif  de  'jifi ri^i  rrn  rirqi]  :■.!;[  d'autant 
plus  pr-il.djh:  que  I  jii'eefi:  m.'! r ..■  li^iin-  de- a  dans  le  nom  de  trois 
Gahanbars.  Mais  la  comparaison  de  ces  variantes  avec  l'accusatif  uf 
iye*$K  1101,5  permet  d'affirmer  c[uc  te  thème  véritable  est  maédhaya. 
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c'est-à-dire  maédha,  plus  le  sulFiic  ja,  qui  ne  modifie  pas  eiclusive- 
menl  maédha,  mais  qui  prie,  si  je  ne  me  trompe,  sur  la  totalité 
du  compost.  Je  n'ai  |iis  encore  rencontre  autre  prt  le  mot  maédha, 
et  je  n'ai,  pour  la  traduire,  que  le  secours  du  sanscrit;  or,  dans 

d'où  il  suit  que  nous  pouvons,  jusqu'à  preuve  du  contraire,  assigner 
au  zend  maùdha  la  même  signification. 

Quanl  au  commencement  de  notre  compost',  hamarpalh  ou  ha- 
mafpalha.  c'est  d'abord  une  question  de  savoir  s'il  faut  lire  ce  mot 
avec  ou  sans  un  a  Huai.  A  ne  considérer  i|in:  les  variâmes  procilées. 
l'orlb  graphe  luuaiirpnlh  semble  avoir  l'avantage;  mais  nous  devons 
rcconuailre  que,  dans  d'autres  passades,  on  trouve  plus  fréquem- 
ment lfi"\';:).{!:ka.  ( "est  i  fétymologio  de  Irancher  celle  question, 
que  le  l'.'iiioi^n.i^i-  des  nu- isi^i: il-  Lisse  ludioiio.  1liL.  dans  la  sup- 
position que  ce  mol  se  termine  par  la  dentale,  et  non  par  la  voyelle 
a.  l'evislence  du  II,  aspiré  .isl  boinii'nup  |ihis  faillie  à  comprendre, 
parce  qu<:  la  ii'iisnnne  i  tombent  sur  t..  .  reçoit  do  cette  dernière  une 
aspiration  qu'elle  pou  vil  no  pis  p.isM  <li:i  primitivement;  taudis  que 
si  la  lin  du  mot  est  (polka,  le  A  th  ne  peut  être  que  radical.  Nous 
allons  voir  que  celle  demi-ne  .-upposilion  a  pour  elle  moins  de  vrai- 
semblance que  celle  qui  i-egarde  hamaçpalh  comme  terminé  par 
une  consonne.  Dans  ce  mol,  en  effet,  je  trouve  encore  un  double 
itltaiciit:  d'abord,  f/m(  (et  devant  ni,  fpnrtj,  qui  peut  bien  n'être 
que  VU  cval  du  sanscrit  JTWH  s  «fi-nt;  et  huma,  qui  revient  an  sans- 
crit Ht!  sama,  e'est-a-dire  a  un  mot  qui,  avec  une  désinence  d'accu- 
satif, forme  l'adverbe  .'unium  :  ensemble).  Je  crois  pouvoir  assigner 
le  même  sens  au  zend  kama,  que  nous  rencontrerons  dans  d'autres 
passages  où  il  joue,  délacbé  du  mot,  le  même  rôle  que  Aura  cl  que 
tan  qui,  sous  celte  forme,  y  reste  uni;  c'est,  pnur  la  forme  du 
moins,  et  souvent  pour  le  sens,  le  grec  i/**.  Eu  supposant  que  le 
monosyllabe  sanscrit  çrr,i  sigillé  )  lui  seul  durable,  éternel,  le 
zend  hamoçpal  se  traduira  par  conftnu,  et  il  représentera,  pour 
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un  Brahmane,  samçvat,  mot  qui  n'existe  pas,  iJ  est  vrai,  mais  que. 

DOUS  formons  pour  eendic  |i!lls  llltd.      ::1o  l'iill.lj'.^l^  ■  !■■  >.<      ■> pr.'. 

il  faut  avouer  cependant  que  l.i  n,:ii]H'iv  dont  je  divise  refcat  Ne 
serait  pas  approuvée  des  Rranunairieus  indiens,  qui  tirent  cet  ad- 
verbe de  f(7i-,  aitc  un  .suffise  ml  --  mais  rien  ne  me  paraît  moins  dé- 
tend, est  hama.  Nous  traduirons  donc,  dans  cette  hyptlirsc,  /ru- 


des einq  jours  épagomèues.  exactement  a  icpoquc  où  les  Parscs  cé- 
lèbrent une  rie  leurs  plus  grandes  fêles,  et  certainement  la  plus 
longue  do  toutes,  puisqu'elle  dure  pondant  les  dij  derniers  jours 

pendarmad  (on  Sapandomad;.  cl  pendant  les  einq  jours  épgomè- 
nes  nommés  les  cinq  Gdllûs      La  dénomination  do  hag  sacrifice 

laquelle  il  un  seruMe  [-as  qu'il         immole  aucun  être  vivant,  mais 

faute  d'autre  secours,  nous  jnous  interprété,  suivant  la  rigueur  de  la 
laiijîin'  sanscrite.  D'ailleurs  celle  notion  d'un  lonj;  sacrifice  a  peut- 
être  quelque  analogie  avec  los  idées  cosmogonie]  ucs  des  Imlicriid , 
qui  nous  représentai!  !a  eiéjliou  comme  le  résultat  d'un  sacrifice 
où  l'Être  suprême,  sous  la  forme  de  l'homme,  est  a  la  Ibis  le  sacri- 
lic.ilour  ot  b  victime. 

Au  reste,  comme  le  mol  lend  hamaçpatttniac-Jhaya  est  dovonu  un 
»  ZmiAmu.am.  fl\p»g.  37S. 
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criplion  qu'en  tlui        A  infini  lil  il\i|>iï5       l'arsi's.  Q  i  ]  ri  1 1 1  aui  nulles 

mois  de  ce  tente,  ili  surent  lus  variantes  ordinaires.  Le  D*  6  S  lit 
seul  jjlmjyi»;  les  trois  ïaçnaA  ont  ^f|Mti(jj*,  et  lo  n"  6  5  a  sent 
Nous  traduirons  donc,  avec  Anquelil  : 
■  J'invoque,  je  cclibic  rhni'inpMluiiédem  (HBmaçpalhmacdhaya). 
•  pur,  maître  de  pureté.  ■ 


■t")^  -WW-Ctt."  4«JJJl>i^|-s<  .jfwJ-Ujjpint.  jïjow^jij-.hI 


[Mi.Aoq.  u-îF.pns.ii.) 


Anquelil  m  donne  pas  la  traduction  de  ce  paragraphe,  parce  qu'il 
uc  lii il  pris  partit  du  \  ■.■iKi^lail-MiiL-  ut  i|u'on  ne  le  trouve  ijue  dans  le 
Varna.  Seulement,  au  premier  chapitre  du  Vispered.  où  ces  mêmes 

nommée  llonùucr,  et  les  Induit  ainsi  :  ■  J'invoque  et  je  célèbre  ce- 
■  lui  qui  (k  ia  lin)  de  chaque  année  sainte  et  grande....  etc.  "*. .  Les 


La  .Iciii  mmiuMriU  Gonflai  toujours     rcnl.ee  qui  rccablil  la  vcribibleoilDiIgrjiphc. 

•  dini nOLfir^njImi  lo  n'  3  Joont  ce    wut  In  itUi&h  nul  ni. 

-cri»  avec  un  c  brtf.  Le  m«M  mimueril       ■  Zmà  dmla .  ton.  I .  a-  pul-  p.  85. 
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mots  do  celte  phrase  facile  ont  tous  clé  eipliquéa  précédemment 

Le  n"  6  S,  pag.  5,  écrit  jgMHgjJf)»,  leçon  extrêmement  fautive,  et 
qui  ne  mérite  peut-être  attention  que  parce  qu'on  y  trouve  l'em- 
ploi du  dpour  le  dh,  emploi  que  je  n'in:MI::r:ii.î  pis  à  adopter  moi- 
même,  comme  plus  conforme  a  l'orthographe  sanscrite,  si  l'usage 
presque  constant  du  icnd  n'était  pas  de  ini'lëiei,  d'us  l' i l l i ■  "■  ■  ii'ui 
d'un  mot,  le  f*dh  au  ^  d.  Le  n"  3  S,  pag.  7,  lit  ^uyutgAua,  sans 
séparer  par  un  point  ce  mot  du  suivant.  Tous  les  manuscrits  ont 
■  jW^Hy  au  lieu  i'atfiuhé,  que  nous  avons  rétabli  clans  notre  teste 
En  résumé,  nous  traduisons  ce  leite,  dont  la  place  est  marqué! 
après  l'invocation  des  parties  de  l'année,  de  la  manière  suivante  : 
■  J'invoque,  je  célèbre  les  années,  {génies]  maîtres  île  >nrHe. 


)p»J  i"iJfu«  Aqwa»^  -jjwjjJ-jj^-o.  .>()oi>^i^.,h\  • 

.«fiagsuU  •*»UMuJA  '  .^w-fJ  .w4>u«0«  .tfLjfft)!  .4» 

"b  -pu)  .>ut>"«o"  -jfSjifioi  -ire  V^"»"»  -uJ"tj  -t«^H 

[P«g  9.  lignent—  lio-j 


Vorîa,  pour  pudAl,  ci-deuns,  JnmfHi,  pig.  3-j.  .  ■ 
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MlJW  1-1**1:  «IÏSiJ<4  ^WMH^IMI  «ntHri  >t  Hfo  Ui"1W 
ÇS^-jlMîW  QlMlfÙHI:ii^«<i«(ii(5«<uii3iji7iii:a:âî:lftl^ïIilfHII'" 


[Kl.  ADq.n-iF.pq.il  M  i3.J 
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vante,  qui  repose  sur  l'examen  approfondi  Je  chacun  des  mois  du 
texte,  el  en  mémo  temps  snr  le  témoignage  de  Ncrioscngh,  mon- 
lrci;i  ciimliiim  est  inexacte  la  traduction  qu'Anquctil  a  reçue  des 
Parses. 

i.  Ce  premier  article  renferme,  selon  Anquctil,  !a  mention  des 

chapitre  1  du  Yaçna.  Ce  qui  prouve  l'imperfection  de  la  traduction 
d'Anquetil,  c'est  l'omission  du  pronilm  atiliy',  (il Sis),  que  SùiïowKgh 


n*  6  S.  pig  5.  pour  atttqt  (sameut  Itilnas)  que  lisent  les  trait  an- 
ires  copies.  \y*$  uu  même  n4  6  S,  ce  qui  est  une  faute  pour  y6i, 
onmimilif  pluriel  du  rcluuf  ya.  JpjÇui<y.  du  infini:  manuscrit.  lec«n 


modification  -lu  A  pour  i.  pi  qu'il  lainha.l  .trlujisrr.  >i  l'uMge  ordi- 
naire des  copistes  neuit  pas  de  chanoer  en  4  un  a  href  pnmitil . 
quand  il  eit  suivi  de  à.  Le  mémo  manuscrit  Lt  encore  en  an  seul 
mot  ^»&iffrJ^(jMi^^,  mots  qui  doivent  être  certainement  séparés 
par  un  point,  et  dont  le  premier  doit  être  lu  acliohl,  quoique  nos 
quatre  manuscrits  donnent 

i .  Anquctil  traduit  cet  article,  en  le  faisant  rapporter  au  prece- 
ijcint .  "  ces  Destours,  qui  ont  trente-trois  choses,  etc.  ■  Le  rapport 
eiisle  en  effet;  seulement  il  ne  làut  pas  l'exprimer,  avec  Aitquiitil. 
I.  43 
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par  </ai  ont.  etc.,  car  les  mois  qui  vont  suivre  sont  à  l'accusatif,  et 
soumis  un  verbes  anmfdhari-iiti  !t!iï<Lin\,-àni,  qui  seulement  aussi 
euelqiieioi'  l'accusât;!.  ÀnqiLclil  croit  qui-,  par  Hùtan,  il  faut  en- 
tendre une  espace  île  calice  d'ai-priil.  eu,  en  gênerai,  de  métal,  qui 
sert  dans  la  litucjiie.  cl  que  I™  Irenle-lcoi-.  clxiies  sont  vingt-six  vases 
et  autres  instruments  religicur,  lu  cliair,  le  Ifom,  le  Pérahom,  les 
Djrouns,  les  racines  d'arbres,  les  Dcurset  les  parfums"1.  Maie  retlo 
traduction  cl  le  coilinieritaire  dfstjné  j  l'erljinir  présentent  ijucl- 
dillieulli'-s,  si  un  les  i:ijiit|ure  au  lc\lc  cl  à  la  glose  rie  Piéi'in- 
sengli.  Le  mol  tkrayaçlcha,  que  donne  le  ii"  a  F,  et  mieux  jifijuuJi 
des  n-  5  et  fl  S  (  l'accusatif  se  formant  sans  frapper  le  Ihême  de 
flâna),  veiit  dire  cl  Ims;  el  (WtiçlJia,  r[ue  le  seul  n"  i  F.  pag.  i  3, 
écrit  -fiJijpajf'i,  est,  moins  la  nasale  el  le  (,  le  nombre  cardinal 
ïin-ciil  Uiiïnyl.  I.'jb'euce  île  la  nasale  ihins  le  *end  J/irieirr-Ictu  est. 
assci  remarquable,  et  l'on  est  tenté  de  la  regarder  eemme  piïmi- 
nve.  I.e  léioi.i^n:ip.e  tic.'  l:.]:c;ues  latine  el  grecque  lavorisc.  à  ce 
qu'il  nie  semble,  celte  opinion;  ici  1rs  cli  niçois  du  aend  thriça  se 

Teiiinn.  Le  mut  Ihrifu  est  encore  intéressa  ni  sous  un  autre  rapport, 
en  ce  ejn'ii  nous  présente  h  lomctlivc  onliniire  [l'un  nombre  au- 
dessus  de  dix-neuf,  perdant  sa  syllabe  finale.  Je  ne  doute  pas.  en 

latin  jiuft  el  r/iefn.  iend  à  perdre,  en  s'unissant  aux  noms  de  nom- 
bre, ou  sa  première  ou  sa  dernière  syllabe.  Ainsi  nous  ayons 
Ihnui  parallèlement  à  llirtt  utii,  et  d'une  antre  pari  haptâ-iti  pour  le 
sanscrit  .mjikili,  fufti-ifi  pins  régulier  que  ufrfi,  «nra-ili  pou  nutofi. 

Le  lecteur  aura  sans  iloule  iléji  remarqué  que  Ihriça  appartient 
1  la  catégorie  des  noms  de  nombre  susceptibles  de  s'accorder  avec 
un  substantif  comme  fonl  les  adjectifs.  La  désinence  masculine  et 

Zcad  Autla.  Win.  I,  5'  pnit.  psg.  87.  noln  3 
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plurielle  ilo  tirirâr-ti-.lm .  .l.'-i  n.-m-ii  dont  nous  prierons  [oui  à 
l'heure ,  ne  laisso  aucun  doute  à  cet  égard.  À  la  différence  du  sans- 
crit, où  les  quatre  premiers  noms  do  nombre  souffrent  seuls  une 
variation  de  jjcnn,  rit  'n'j  les  r,e.iulni^  Mii.unLs,  qu'ils  soien:  tci- 
iniui'^  par  ii" ,  par  par  çtil ,  ou  par  I/,  se  di^ljnent  soit  comme 
des  neutres  singuliers  et  pluriels,  soit  comme  des  féminins  singn- 


complee,  lequel  est  M'!il<'ii:riil  appose  nu  subordonne  à  thnçuta;  et 
d'un  antri!  eùté,  thnçattni  est  nn  véritable  subslanlil  qui  ii:pil  :m 
génitif  le  nom  de  l'objet  dont  il  détermine  le  nombre. 

que  Ihriçii  suit  lo  lliémc  des  noms  en  n,  c'est  h  conservation  de  la 
désinence  de  l'accusatif  pluiicl  masculin  (a  avec  allongement  do  la 
voyelle  a),  désinence  qui  est  représentée  pr  le  â  nasal  lend,  et 
qui  est  jointe  à  la  rnpule  eiitliliquc  le/m  p.r  une  sifflante,  ciaclc- 

dos  noms  on  a  (sauf  quelques  pronoms  qui  l'ont  conservée),  no  s'y 
est  d'-inlinaii.:  ina:n1eiiur  ip.i'.i  l.i  (.mur. le  la  cupule  enili'.iqui' 

la  sifllantc  je  e,  sifflante  qui'  l'un  peut  considérer  tomuic  apparlc- 
naul  primitivement  à  la  désinence  île  l'accusatif  pluriel,  ainsi  que 


et  Iraii  en  un  seul  mot.  comme  en  sanscrit,  de  celte  manière, 
Strfîdll^  Irayaslrimçat  (trente! rois),  le  iend  exprime  l'idée  d'ad- 
dition au  moyen  du  mot  Icha  (ci),  .  et  trois  et  trente, .  Remarquons 

™  VvtftA.  Gmmni .  pig.  t-ji  Ufl  .H  1  jG  J-Ji] 
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encore  que  Ihryaç,  tonnant  sou  accusatif,  comme  les  noms  en  i  ei 
en  a.  sur  le  thème  Hc  l.i  déclinai -.un  inipiii-isvlhibique-,  se  dislingue 
du  nomiualir,  qui  lait  f.rn;ryo  :iïi!c  rnddhi,  Aa  même:  que  IchathvArô. 

Le  mot  naiditia ,  ou  mious  avee  le  n"  a  F  et  le  n*  3  S ,  «(o^*) 
(quoique  le  n*  fi  S  suive  iei  le  Vcndidad-sadé),  est  un  superlatif  de 
naida  (pour  jMij-diuj,  1IV1  lo  ]irinii  ay.  Il  icul  dire,  selon  cette  ély- 
mologic  et  suivant  ia  glose  de  Nériosengli,  .  eeui  qui  sont  près,  ou 
■  tres-ropprocliés  »  L'adverbe  paim,  iil  antique .  sauf  la  sifflante,  au 
sanscrit  j'tw'i  et  surtout  à  «t>£,  et  qui  signifie  autour,  doit  se  joindre 

En  effet,  hdmnyé  n'est  pas  un  génitif  régi  par  pairii,  mais 


Maintenant  quil  ne  s  agit  pins  d  iiislruincnls  religicuï,  SI  nous 
cherchons  quels  peuvent  être  ces  trente-trois  êtres  ou  clioses  -  qui 

le  premier  eliapilic  du  i."]:ia,  il  V  s  e.vO'jiLLILLUt  Ii\;:l1l---.iol^  Renies 

[inscrit  lillni«ra[:]jié.  ]>;.[;.  .'i,  lig.  /|  et  Ù;  car,  suivant  la  remarque 
d'Anquctii  "u,  ce  veisc;  r.e  si;  irniivc  pas  dans  les  laçnaâ  propre- 

tronlc-trois  invocations  jionvelil  01  n;  les  ■  très  cl  liiginla  prnsimos 
-  dicuiu  llà.iiiii,  ■  genie  qui  a  quelque  ini|)ui-lante  dans  le  ïaena, 
|ii;ivju!!  i'i-.i  ia  première  division  du  temps  rappelée  dans  ce  livre. 
"'  Zrmf  Awua,  lom.l.  i'  [Bru  ptg  8i.  note  4. 
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rappelées  ailleurs  dans  le  Vcniliil.ul.  Ce  nr  sérail  cependant  pas  un 
motif  suffisant  pour  faire  rejeter  ma  conjecture,  car  il  y  a,  dans  le 
Zcnd  Avcsta,  des  restes  d'anciennes  crojances  brahmsnirpits  ipji 
ont  disparu  de  la  mémoire  des  Parscs.  Si.  comme  je  l'ai  démon- 


dmifil  ^  jrfe 
zrprr  l^4ui  ^4d(ft4t 

(iwftl  ^  Çt  il  la  h 

.  ..hfliiri.MLlpmillc  Y  minas,  meurent  pour 
•  renairre  quand  leur  ilp.piL-  Ite.  lay^Hn*.  1) 

.  voynn'  ki  bru  pur  le  lever  el  leronnber 
.  ÏMIion  de  «i  dinutijui  rrieunenl  leur  I 

drauriiïijoiliriB-l'ralijrj.rtlationilcinsï»- 
Ireu  orJro  ir  An»,  que  ce  teslo  ip  repplo 

sciucul  le  InidiKlenr  n'indique  ici  aucun 

M.Ll  (™l»îif  ■ui  Vcdu]  el 

(ptr  milliers  )r  d' où  l'on  doil  conclu  rt,  contre 

le  VrihediranjaU,  qu'il  ne  s'agit  pu  seule 


-  nouveau  r.  ['eipirjlir-rri  rie  ir.rlk  Voilées; 


de  M.  Langlois ,  -  quand  Iciu-devoi?  lp<  .t.|>- 
paroisse  ni  répondre  u  W™£dl 
ilu  second  vers:  Omit  il  psi  probable  que 
les  eutrps  tnanuscrils  Eeurnis'pet  k"i  une 
autre  leelure.  enp  je  ne  pense  pu  que  ce 
mol  puisse  se  prêtera  celle  inic.|.rilal[on. 
Voici .  je  croii .  quel  en  eil  le  «ni  Dans  le 

ft*  vers,  lu  urmbHruaDI  apprend  crue  ips 
ili.u,r:rt.lil_..rs.  qui  s'il [rrrehient  dansunarre 
enlprieurTrffriq'la,ser.,'uiiL[riihpniiiremilrp 
dons  ri|t  suiveul  lils  d'une  mire  lie  leur 
cliaii.el  qu'ils  devinrent  ainsi  enfants  d"A. 
diii  sens  le  nom  tiW.iïu.  Maiutenani  le 
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(ré  plus  haut,  le  titre  iJu  llihtrv  tu  génie  qui  prùsidi 

portion  du  jour  f.imi|>rist!  unlru  l'ruirure  et  lu  moment  OÙ  le  : 
atteint  le  milieu  de  sa  carrière,  on  s'étonnera  moins  de  vo 


îFr^iWld  M  ririTl  fUÇrt  1*1 

aiiquo.  riîiwfci  çnrra  =driiN  ïwT  îjnra- 

dualealyleUcfceftpeurigTHiwiiïd^  Pon     ^  4(^64  frl  t  ^  U 
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dn  cortège  des  trente-trois  divi nitia  atmosphériques,  si  je  puis 
■n'exprimer  ainsi ,  que  les  Brahmanes  désignent  sous  ce  nom  même 
des  .  trente-trois.  ■  Le  génie  HAvan  dont  le  coopéraient  disent  les 
Parscs,  est  çâcagh,  oest-à-dire  dont  le  titre  (car  (deagh  n'est  pas 

fi  Hf^TR    iftïfTÎlït  ^1-     .  Vidjiuvolty»?  —  Tn».—  Oml.  ojrlo 

ll^lAaJ  ÇJT  ÏÏTJjnT,-  *  V..I  îm^lkvn? —  Uaui  dimidio 
 .         r-    r    ■       ,     .  j-  .,.     *  auctiji.—  Oral  ■  «rlc  diiil.  «Quoi  ila 

sus.  rraSsrfçswi  tranrftH  ,M,oTiqMrfkjiî_UlllB._0lB|, 

J^fW!J|[(^frl  11  ■  If  d"uL  'Qui       dCMpa  Imcntjqiie. 

îTrTHrafi,ir  ^ifi.rMH  ÔtH  ^  inWr  cm  hi,  un  «l 

J  "  .lu  ,n.:  _(lni  mi  ■_. 

fîï  frâ  ^m^râ  aOTTîfWîfr  nui 

Ce  1e((c  rfttnrquabta  ftl  traduit  dans 
rOu|mel]jjl  d'Anqueli]  (Uo.[,pig.iai). 


l'intc  rçirétp  pena  n .  la  t.,.d  n  t.lj->n  lï'  A  u  □  u.L-tii 

rend  adèbHDtriutmUadi  iciuct  los 
dsiaili  Ici  plus  frappanB.  J> 


■  iu  divi.  — Qui  illi  un  et  Irigima?  — 
.OcuVara 


J.  .Qui  Vain!  — 


CHAPITRE  I.  US 
nuire  chose)  signifie  le  jeVmlcur,  est  aussi  bien  le  soleil  que  Sa- 
vilri  ou  iel  autre  des  Adilyas  du  système  brahmanique.  De  même 
que  les  Indiens  ont  considère  le  soleil  sous  douze  aspccls  diflé- 
renls,  scion  qu'il  passe  dans  les  douie  mois  de  l'année,  de  même 


fourni  Ltïii  eboisir.  pour  ciprimrr  le  iiesoin 
<jii'  ;ir..'i.L  :.c^ff>  deremonleriuneeame  .  . 

pieiuiéio.uiie  plu»  ™Me  image  que  celle  i=T  3^:4(1  HHI  :  I 

d'un  pWlMOfl.qni,  «io.Auu.1  H«e».e.  gmisVl  HXI^MIrl 

Ml,  sun*  en  tu*  sulirfiil,  loui  la  noir.-   -    -  . 

pose,  i™>  se  luter,  celle  uutslûii ,  ijui  ajfqj  spnH  ftiqH 
:      i. m  .-  I:  niJuliciiaiE  ;  .combien  ï  .      _  . 

.Mi  d.rtieu.ï.  M.»  il  ne  000,^^1  ^ailtlçïlleîl  I 

pu  de  développer  ici  ces  riches  conccplium  UrijyW  TWITra 

levé  -nntÏT:  Pftr:  il 


appelle  Ida  to»  d'o 


cl.  l'il  m'ai  permis  de  dire     Eté  (  ai  loi. 


rerpnl  luuoiin  l'en  serlpnur  eipiuniT  les 
deiBoiidrasel  desViumii.ouis  donné  lieu 


el.i».  de  S»raJ.  [„;  ir  l<i,!ii-j- 
Il  lumière  ni  le  .1. 
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les  anciens  peuples  de  l'Ane  paraissent  avoir  envisagé  ce!  aslre  sous 
diverses  faces,  i  mesure  qu'il  s'avance  dans  sa  révolution  diurne. 
Or  comme  lefon,  qui  porto  aussi  le  nom  de  Vasa,  est  réputé  le  chef 
des  huit  Vasous,  au  nombre  desquels  on  le  range;  comme  Shiva, 

la  troupe  desquels  il  dit  paille;  enfui  comme  Aditya,  ou  le  soleil, 
est  !e  chef  dos  douio  Adityas.  ihus  h  <:.nr  «orir  rlcsqui:!»  il  :';.r  placé 

(pic  je  regarde  comme  uoe  manifestation  du  soleil ,  peut  se  trouver 
environné  d'un  cortège  (te  rlien\  parmi  lesquels  figurent  les  Adilyas. 

Quant  i  la  fin  do  ce  paragraphe  et  à  la  traduction  qu'en  donne 
Auquotil,  on  peut  dire  que  le  sens  radical  des  mot^  icml^  s'y 
trouve  à  pou  près  rendu;  mais  un  n'y  reconnait  pas  te  rôle  qu'ils 
jouent  dans  la  phrase.  Littéralement  ils  veulent  dire  :  ■  qui  sunt 

■  puritalisquod  oii-illciilis  a  Mania  mruislrati,  a  ('urathustra  recitati. 
Le  commencement  de  cotte  phrase  renferme  deux  idiotisme-  par- 
ticuliers à  la  langue  icnde,  el  qui  ac  représenteront  souvent  dans 
la  suite  ;  ■  qui  siml  pnritatis  .  répond  à  .  qui  sunt  puri,  .  sans 
doute  parce  qu'on  sruiwnleml  jalfii.!  (ilomini;.  «  qui  sunt  puritatis 

■  domini;  •  ■  puritatis  quod  eiccllentis  ■  est  pour  .  purilatis  ciccl- 

■  lentis,  ■  c'est  une  espèce  d'attraction  fort  commune  en  seud;  elle 
consiste  à  joindre  un  adjectif  en  rapport  avec  un  substantif  an 
moyen  du  pronom  relatif  yaf,  qui,  mis  souvent  au  nominatif  et 

tïme  entre  ce  mot  et  l'adjectif,  lequel  n'en  porto  pas  moins  la 

.P.aÈiin.ctK.oIlàlejDoa.idc.Vn»"...  Ilfoo  inJien  {nng.  oS  cl  368).  D.u.  In 

QnanliiJWi'fl.cjiifjc  [nnMiTi-il.M  rmli.K-  HM-.lvuN.jK'.prin.. .  lin!  le  lenlc  et  11  b-a. 

synonyme  à'Açni,  je  me  croia  appuyé  djnj  [ludion  Hcrnionl  déjà  publié!  lanidej  cir- 

ŒicnliinenlpiflefiilnvouSdelouilesinj-  conlMncei  Mut  i  lait  indépendante-  lie  ma 

lli  jfcf  i  >  !i-s..  in'  ,\  f..i.<|  ni,™.*  le  11 01. 11  l'An-  ^UlO.;lj.i.fïL|K)-iLivc™i>ldone(«njint 

la,  figura  lu  min  du  Vu»,  ni  rid-  h  mm" d'un  de.  Va»i»  .11.  plue  in'me 

Iciiniilleiirtlef.  i  r: >'.'  1 1  u « >  l'a 1 1 1 1  if ruient  où  le  iiari.anisa  clic  Anala,  aulra  nom  du 

le  VribidiniDfib.  et  Hoon.dgi»  ton  P.n-  dictt  Agoi  (Mtâg.  par.  li..  VI,  c.  6.  cl.  m). 
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également  le  relatif  yajfnua  J  avait  laisse  i'aeljoctif  sans  aucune 
marque  de  cas,  ce  qui  faisait  une  phrase  sanscrite  tout  a  fait  barbare. 
Nous  avons  rétabli  I'anusv3ra  d'après  le  second  chapitre  du  Yaçna, 
comme  nous  l'avons  indiqué  dans  les  variantes.  Nous  ferons  obscr- 

achahé,  et  que  le  n"  i  F  a  seul  ut>"t°'UJt>"'!?  Le  n"  G  S  lit  en  dem 
mots  jut*"***  -jowlf,  et  ie  n"  3  réunit  ensemble  ces  dem  parties, 
dans  lesquelles  le  premier  .;  est  fautif.  Le  n"  G  a  encore  tft^uty. 

Le  mot  maidi  est  écrit  ainsi  dans  tous  les  Yaçnas,  comme  si 
celait  le  nominatif  d'un  nom  en  o.  Celle  orthographe  vient  de  ce 
qu'on  rencontre  d'ordinaire  ma:da  en  composition,  et  représentant 
la  forme  absolue  de  mii-.Lji,;  iei  Ka-ih  a  été  revêtu  du  signe  du 
nominatif,  comme  le  sciait  toul  autre  nom  en  a.  Ce  mol  forme 
un  composé  avec  fraçâfta,  lu  jifis^afà,  pour  le  védique  fanlW, 
dans  le  n'  fi  S.  C'est  le  participe  iln  parfait  passif,  (içta  de  ItTH  fôj 
(Ordonner],  que  iimir.  Ir  uii'  1111.^  >l:ue.  I:,  liui::c  lediiTiie  mil"1  i  .  eY.H^T. 
repondant  au  moderne  ('ra.'ii.'rfrt  Ce  mol  veut  donc  dire  pmcla- 
mls  par  Ormasi.  sens  confirmé  par  la  glose  de  Nérioscugh,  qui, 
pour  faire  cesser  ton  tri  in  certitude,  ajoute:  .à  Zoroastrc.  . 

Enfin,  zaratlimtrù  jrikhla,  leçon  donnée  par  le  n*  6  S  qui  sépare 
fri  de  Mfo,  tandis  que  le.  n1  a  F,  pag.  i3,  et  le  n"  3  S  lisent 
*(lic£iW().  esl  rendu  lettre  pour  lettre,  dans  la  glose  de  Nério- 
sengli,  par  pMiàh  ■'  prononcés^  ;  et,  pour  l'aire  voir  qu'il  s'agit  bien 
ici  des  enjet^nrrrr nt.,  ./Ormu/il.  promulgués  par  Zoroastrc.  le 

tance  me  confirme  rie  plus  eu  plus  dans  le  sens  que  j'ai  proposé 
pour  la  phrase  don!  le  passage  rpie  nous  examinons  n'est  que  le 
complément.  Je  i.'n.ari|iie[-.ii  :c<ilrmcrit,  iiju..  Je  tcnliincr.  quo 
jnkhm  doit  Litre  écrit  JinuUiln.  tomme  il  l'est  iei  même  dans  dem 
"  Vo.e.ciJeHU./nwlwn.pnij.  6i— ■  Partial,  Vli.j  ,  3â. 

44. 
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manuscrits,  et  comme  il  le  sera  plus  loin  dons  d'antres  passages. 
11  est  en  cITcl  certain  que  a  se  joignant  avec  u  Corme  en  :cnd  la 
voyelle  tu.  En  réunissant  donc  les  deux  articles  qui  composent  ce 
paragraphe,  nous  pourrons  traduire  trés-liltéralciuent  : 

•  J'invoque,  je  célèbre  tous  ces  maîtres  qui  sont  maîtres  de  pu- 

■  retc,  et  les  trente-trois  génies  les  plus  rapprochés  de  111  van,  qui 

■  K'iil  dVii"  pureté  eicellente,  que  Mazda  a  Tait  connaître,  et  qu'a 

■  proclamés  Zoroaslre. . 


XXIX. 
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siraîfl ii  çîraîr  w  wilïi*îi  f^iwl^ra :  i  wl^f.  v  mimiuu  tiniA i  jët 


.  J'invoque  et  je  célèbre  le  divin  Mithra,  élevé  sur  les  mondes 
puis;  1h;s  aslivs,  pi'uijli:       i  U'iiil  !■[  T.-.-.li!n-,  r-  ^  I  n  ■  -  lui]- 

.  lant  et  luminem;  I»  lune  (dépositaire)  du  germe  du  taureau;  le 
■  soleil  éblouissant,  coursier  vigoureux,  l'ai]  d'Ormuid;  Mithra, 

i .  Le  premier  article  de  ce  paragraphe  se  prèle  à  deui  intci-pn'- 
tations,  dont  la  seconde,  si  elle  venait  S  Être  vtrifiic  par  le  témoi- 
gnage d'aulrca  teïtes,  aurait  quelque  importance  pour  la  connais- 
sance du  culte  de  Mithra,  tel  qu'on  le  trouve  dans  le  recueil  du 
Zend  Avesta.  Le  mot  ahurohêîhya,  que  le  n'  s  F,  pag.  i3,  lit  de 


ccri.ral  (rW&™  m.  ■.,!».□..;  t. 
■'il  .la  plus  Wjaii.Lao'3,pi8.  8,ou- 
UbriDBHtndg  j(rjo™.Lou'l  Idt  iMja- 
piwii.el  I,  „■  3  llJjS^jcn.  Le  n'3lil 
le »  dsiii  onl  màhAijjiâaM. 
Le  n"  3  n  mallu  lo  ri  de  rlrf  qui ,  ra  tfipl , 
eslmil  Ggure  dîna  le  n'a.eL  tl  t'o  remplace 


™  Z<iuJ^™ta,t.I,i'pin-[ng.  B7. 
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celle  manière,  mais  qui  est  écrit  plus  correctement  sans  ty  h  par  le 
n"  3  S.  pag.  7.  *M)Jj|jJ)(jjii.  taudis  que  le  n*  fi  S,  pg.  5,  oublie! 
tort  le.  *JjjjJ)ly*.  est  le  datif  duel  du  mol  ahura.  Il  en  Tant  dire 
autant  <le  mMrahêibya,  lu  *w)J)i)Jif.S  dans  le  n*  G  S,  et  plus  eiae- 
lement  jujjjjo^ijS  dans  tes  deui  Yaçnas  lend  -  sanscrits ,  le 
n'  3  S,  qui  avait,  dans  le  principe,  W)Jj(jJijS,  ayant  effacé  le  ]• 
[>our  y  substituer  un  a. 

La  ressemlilanci;  Je  te  passage  i*  cc  i-olni  qui  est  relatif  sui  Am- 
sibar-pamls  kluudad  et  Amerdad  m'engage  à  trouver  ici,  entre 
les  dieui  Ahnra  et  Millira,  un  rapport  semblidde  à  celui  que  les 
l'arscK  établissent  entre  les  noms  des  deui  Amschaspnds  précités; 
eu  d'autres  termes,  Je  uii  iiic  que  nous  avons  traduit  :  .  Khordad 
■  [el'l  Aincrdad,  ■  ces  deui  noms  l  iant  au  iluel  dans  le  teite  icnd, 
nnut  devrons  également  traduire  îti  :  ■  Ahura  [et]  Mitlira.  «  .Tajoute- 

liurc  plus  liant,  quand  j'ai  traite  du  nom  des  Amscliaspands  Khor- 

passage  de  la  grammaire  comparative  de  M.  Bopp'",  si  je  n'eusse 
déjà  connu  la  disserlaùou  iuM'iessiuite  de  M.  Fred.  \\  mdisclimaim , 

Imposés  dvandva,  dont  H.  Wkdiachmanna  relevé-  les  formes  d'après 
Pânini,  et  qu'il  a  savamment  cipliqués.  Ces  dvanda  me  puniront 

iI'jiio  muniei-j  ri.miarquidjle,  'nniir-  r[ihe,  ifins  d'autres  cas,  elle  se 
présente  sons  um;  forme  vnt  air.iiiii'qne .  si:il  aln\:gi-c.  Nous  ne  cite- 
rons de  ces  composés  que  JJlfH(ill|l,  où  mjni  est  manifestement  un 
duel  joint  à  un  autre  duel1".  Or.  l'analo-ie  que  présente  cette  com- 
position avec  le  fait  de  grammaire  rende  qui  nous  occupe,  est 
trop  frappante  pour  ne  pas  être  uiiuiédiali'intnt  remarquée,  l'.iuirli 
™  IcrjM.firamin.pig.aay.il.nglO  "  M»W,  W,  S,  ly.SatMm,  |1g.  Jtt> 
™  Sofltara.p.g  C7fip.Ei>qi1  nom  [«uterons  |Aus  bu 
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nous  apprend  de  plus  que  ce  fait  a  fréquemment  lieu  entre  les 
noms  de  deui  diïiiiilus;  c'est  nplriiMit  entre  îles  noms  de  celte 
espèce  cjuc  je  l'ai  remarqué  en  tend.  La  seule  particularité  où  le 

dueh  mais,  dans  les  composes  lends,  la  séparation  des  parties  com- 
posantes est,  en  quelque  sorte,  de  droit:  le  seul  fait  nouveau, 
c'est  la  déclinaison  île  ces  ileui  mots  chacun  dans  tous  ses  cas. 

Cette  première  explication  nous  donne  deui  divinités,  placées, 
pour  le  dire  en  passant,  dans  l'ordre  hiérarchique,  Ahura  et  Mithra. 
Mais  la  séparation  ilh'-iii!!  <!<■  ris  iliiux  OLiit:..  ali:ir,i.U'<*-tl  iu  "<if/ir/fi:f- 
bya,  pourrait  faire  soupçonner  qu'il  est  question  en  cet  endroit 
de  deui  Mitliras,  el  que  ahara  doit  être  regardé  comme  un  titre  : 
■  j'invoque,  je  clI'.'J.'lc  !?s  ilr-m  ^içncurs  Mitliras.  -  Ces  deui 
Mitbras  seraient  sans  doute  Mithra  maie  et  Mithra  femelle,  dont 


se  rapporte  à  cette  doubla  d. 
parles  Perses  de  la  Mvlitta  a, 
s'introduisit  dans  la  religion  i: 


il  me  semble  qu'il  faudrait  en  conclure  que  les  fragments  zcnils 
qui  nous  sont  parvenus  sous  le  titre  île  Xeml  Avril*,  sont  [>os!é- 
rieurs  au  mélan;^  du  ■  t i l  1  l ■  .■  ]::il)(k>,Lu  rL  d  <'.>■  l'ancienne  religion 
dos  peuples  de  l'Aric,  et  qu'ils  ont  été  rédigés  dans  un  pays  où 
ce  mélange  avait  eu  lieu.  Mais  si  l'on  continue  à  penser  que  les 
livres  sends  ne  parlent  que  d'un  Mithra,  c'est-à-dire  que  de  cette  di- 
vinité dont  le  titre  ■  Dieu  soleil  ■  représente  le  mieui  les  attributs, 
il  faudra,  ce  me  semble,  admetiro  qu'ils  sont  antérieurs  à  l'intro- 
duction de  Mithra-Vénus  ou  de  Mylitta  au  nombre  des  divinités 
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persanes,  parmi  lesquelles  Hérodote  Ta  trouvée,  ou  tout  au  moin» 
qu'ils  ont  été  rédigés  et  mis  en  ordre  dans  des  pajs  éloignés  de 
ccuj  où  ce  mélange  des  religions  assyrienne  cl  persane  pouvait 
avoir  en  lieu.  Je  n'ignore  pas  que  je  touebe  ici  a  un  sujet  difficile, 
sur  lequel  il  est  plus  aisé  de  se  former  des  opinions  diverses,  et 
même  opposées,  que  de  rassembler  des  éléments  nouveau!  de  so- 
lution, et  que,  par  cjcmple,  pour  ne  pas  sortir  du  point  qui  nous 
occupe,  des  recbcrdics  attentives  peuvent  finir  par  établir  que  ce 
que  l'on  cannait  du  culte  des  anciens  Assyriens  ne  diffère  pas  ra- 
dicalement du  système  religieui  dont  on  trouve  les  bases  dans  le 
Zcnd  Avcsta.  Si  ce  résultat  venait  à  être  constaté  par  des  prouves 
solides,  il  en  résulterait  que  les  peuples  ariens  ont  ou  aussi  une 
Millira-Yéuus,  circuns  lance  qui  (listing  ne  rail  la  religion  de  ceui  de 
ceg  peuples  qui  si  M:nl  h.iMl^  dans  lis  h  !'.'-■:■-.■'.■.-  pr.ivini  île  IVrii- 
[iiic  persan ,  du  culte  de  la  nation  qui  s'est  filée  dans  l'Inde,  et  qui 
ne  parait  pas  avoir  jamais  connu  Milbra-Vénus.  Mais,  je  le  répète, 

nul vi-  paiiiipaplie;  et  il  serutl  nécessaire  que  ces  testes  ne  se  prélas- 
sent j ki s  U  une  interprétation  aussi  différente  et,  il  Faut  le  dire, 
aussi  simple  que  celle  que  nous  avons  eiposce  en  commençant,  et 
l;il,s  laquelle  nous  croyons  pouvoir  persister. 


Les  noms  des  divinités  Aluira  et  Millira  sont  accompagnes  de 


qu'il  faille,  selon  toute  apparence,  réunir  la  désinence  bye  a  iëri- 
.-("i.  NiTiosoujjli  el  Anqucti!  traduisent  ce  mot  par  pks  jniJiii  et  pr 
êlcvi;  c'est  en  effet  le  datif  duel  de  l'adjectif,  ou  plutôt  du  parti- 
cipe benzol,  dont  la  forme  complète  Un:inil  a  perdu  sa  dentale 
■levant  fi  désinence  li) a,  il  la  iliflcrcnrc  du  sanscrit  où  ce  cas  doit 
au  contraire  perdre  sa  nasale  pour  garder  la  dentale  du  sultiie  an!. 
Cela  uent  de  ce  qu'en  rend,  comme  en  grec,  le  suffise  ahl  subsiste 
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selon  In  règle,  paraître  sous  >.a  fm-nie  I jk  plus  ahiégrc.  H  faut  éga- 
lemrnl  nljsrrver  qu'il  11V  .1  pa-,  lieu,  dans  i-rl !<■  circonstance,  à 
IVpentliese  de  la  voyelle  i.  cl  .pif  l'on  di[  (n-n.-ani™  et  non  ocrc- 
;rtlppf/l«.  Je  suppose  que  cola  vient  do  ce  la  nasale  et  la  labiale 
n'appaitii'mient  pas  à  lu  même  rl I r-  rléuii'iilaire  (lu  mot,  n  étant 
le  reste  du  snffiie  uni  île  licrmua,  et  t  apparicnant  S  4™,  dési- 
nence du  duel;  et  qu'ainsi  l'action  do  h-icmi  voyelle  y  (de  bya) 
ne  petit  s'cierocr  au  ilcl.  île  r.li.  jrroupe  compose  d'éléments  hété- 
rogènes'". Mais  il  n'eu  est  [œ  de  mènu:  quiind  on  dil  fateainti,  par 
exemple,  la  nasale  si'  ivdlarlianl  rerlainemeut  par  son  origine  4  la 
mémo  partie  du  mol  qui'  la  deufalo,  r'osL-à-dire  à  la  désinence;  cri 
rl'aulrci  tenues,  .-il  Formant  nu  jp-oupe  qui  est  iinsi  ]]i>mn;.éne  qn'ill- 
dissoliiMe,  et  que  peut  .' m'1  i il ;■]] I  Iramli i [■  l~Lirr iiuj  de  1,1  voyelle  r- 

Le  second  adp'ilil  qui  modifie  Aliura  .'I  Millira  o..(  mfivei//e- 
jhaéibya,  mot  dont  la  forme  peut  paraître  singulière  a  couse  du 

mia  une  grave  méprito.  toi  niljceiif  syndic,  selon  lui,  -  sur  les 
.  mondes,  ■  cl  celte  explication  est  appujec  par  relie  note  biiarre  : 
•  ce  mol  vient  de  rlliinljè  (mal),  c'est-à-dire,  mande  de  maux:  c'est 
.  le  nom  du  monde  que  les  hommes  habitent ■*,  .  Comment  se  fait- 

nités  Aliura  et  Millira,  et  non  au  mol  qu'Anquclil  rend  par  monde, 
cl  ensuite  que  le  long  adjectif  de  notre  texte  n'a  nullement  le  sens 
que  lui  donne  Auquctil.  lin  premier  lieu,  cet  adjectif  est  traduit 
dans  la  glose  de  Nériusonjjli  pal  «itarrara  jimperissame);  et  secon- 
deiueul,  l'analyse  même  du  mut  icml  me  parait  confirmer  celle  ei- 
"'  Le  pou|«ni  doii  lin  rt-uMi  dan     lùiu  m-tA^Urlunl.t  u.pig-auvn). 


Digilized  by  Google 


SSt  COMMENTAIRE  SUR  LE  YAÇNA. 

plicalion.  Co  mot  est  lu  en  Joui  parties,  de  celle  manière,  -iuj^w 
jijj)J)0»Ol<*ti^  ]>ar  les  n~  fi  S  et  a  F;  le  n"  3  S  lit  fautivement  jo» 
j"J]J)tj*'(yiJ,ïNJ"Ji  ;  il  est  vrai  qu'un  point  placé  sur  le  second  S 
nous  ,ivl'ilit  que  lOlle  voyelle  doil  élre  supprimée,  ce  qui  fait,  dis- 
paraître une  îles  dent  failles  de  celte  leçon,  l.e  point  qui  sépare  ce 
mot  en  (loin  partie,  [tau*  les  n"1  fi  S  et  i  F,  doit  rire  aussi  retran- 
ché, cl.  il  faut  le  li-c  rœiimt  dans  le  Vondidiid-sadé  reproduit  dans 

Apres  avoir  enlevé  de  ce  met  cil™  du  iljtil'  due],  qui  présoppose 
HT)  thème  en  o.  on  trouve  aithyadjaîjha ,  et,  dans  ce  mot,  la  préposi- 
tion nrfriv  pourm'fr.  In  nivelle  finale  rclanl  changée  en  y  parce  qu'elle 
toml>e  sur  l;i  voyelle  ditscriibhddc  a;  puis  le  I  s'.spiraiit  devant  y, 
parce  que  cette  scmi-voycllc  i.oulicrU  en  elle-même  une  aspiration 
qui  remonte  souvcnl  .^iv  la  ilcnkdc  .riii  !.i  procède  immédiatement. 
Le  mot  tulhy,  ainsi  ramoné  a  aili .  se  trouve  n'être  autre  chose  que 
l'orthographe  /entlc  du  preliic  Siinscril  oli  (sur,  au-dessus),  et  par 
la  on  .'oiplique  l'onimeni  Anrpiotil  a  pu  voir  dans  le  mol  qui  nous 
occupe ,  ■  sur  le.-,  nioml".  -  l.c  mut  /it/j/i'';!.'! .  ipd  i  este  après  3e  re- 
tranchement du  prelive  aiti,  serait  en  sansciil  n:Jjir„i  :  uni.*  ce  mot  ne 
se  trouve  pas  r[::OS  I.':.  1 1  n  i  iiimia]  1  1  s  l[lie  rliills  prisse  don-,  el  \\  dieu 

ne  donne  que  l'adverbe  'iittJ  aJjusram  (éternellement),  mol  qui, 
sans  l'arldilinn  de  In  liquider,  sérail  eiactemenl  le  /end  utljiijt,,,. 
Je  ne  doute  pas  cependant  que  ce  dernier  terme  ne  puisse  élre 
ramené  a  des  éléments  sanscrits,  et  je  n'hésili!  pas  à  le  traduire  par 
rri;/ivfnn  fi'i.'r .  rr?ir.crr.'.;rfr'A' .  en  y  voyant,  comme  dans  adjasra,  a  pri- 
vatif cl  le  radical  31^  djaj  |luer),  ou.  selon  l'orthographe  T.cnde. 
lijtlijlt.  l.e  prelixe  mli  ajoule  à  la  notion  de  ce  radical  l'idée  d'excès 

™  d.  »,,ir»riU. 

plairos  du  ïaçna  lisent  de  la  même  manière,  est  le  datif  dnel,  non 
pas  de  achavan,  mais  d'une  forme  augmentée  de  ce  pi'iiuild,  ricin- 
mna.  forme  qui  suit  ie  thème  île  I.  déclinaison  des  noms  en  a,  el 
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dp  laquelle  vient  un  pluriel  ncnuinmi,  que  nous  venons  plu?  lard. 
Le  duel  que  nous  anaks'ai?-  est  daulani  plu-  dijpic  de  ren laïque 
que  c'est  penl-rli-c  ]j  seule  lins  qu'il  .se  i-cniainlce  dans  tout  le 
\  H ■  i . L i : "! ^ 1 1 1  —   1 1 1 1'-  -  je  crois  même  i|LLl:  ru  mol  Ire  >e  l elriïli i?  pas  LUli: 

enipleu'  plu-  ha' .[iieiiin  i  Mil  la  Ecrnii  l N - 1" L v l'- de  luhaa/i.  ri 1 1 1 r c ti L' 
qui  si*  décline  sulnii  ];■  L I i •. ■  de.-  un iii^.  in  iiiini'.-  r.ac  un.'  consonne. 

A  l'invocation  de  Aliura  et  de  Mithri  est  jointe  celle  des  asUet\ 
dont  le  nom  est  Se  rit  u  pi,)  ram/cSo  dans  le  Vendidad-sndé:  les  trois 
autres  exemplaires  du  ïaçna  le  lisent  plus  ciarlomcnt  ^(^«jas 
pdlnïntlcia;  ic  ii"  0  S  seul  sépare  le  mol  çlàrim  de  Ir&n  par  un 
point;  c'est  le  génitif  pluriel  d'un  .substantif  dtuil  la  inclinaison 
est  peu  régulière,  connue  nous  le  verrons  (dus  tard,  et  dont  la 
forme  absolue  est  fdir.  et  avec  augmentation  çtér.  (".'est  le  même 
mot  que  le  sanscrit  RJ  jiri.  Il  uni  é  pur  M.  Lisseu  dans  le  dialecte 
vcdioTie  "'.  1  j  dillercnce  de  I.  sifflante  Ji  (■  cmnparée  au  ^  s  den- 
l.il  sanscrit  ci  amplement  '■splnpnc  il.iri:  une  note  spéciale  sens 
la  lettre  K;  et  quant  4  lu  prostlicse  de  la  nivelle  u,  dans  l'ortho- 
graphe  de  mille  \  cmliiuid-sadé.  elle  est  asscj  ordinaire,  quoiqu'elle 
ne  soit  pas  étvuiiilii^ique,  cl  elle  sert  â  expliquer  les  diverses  or- 
llio^'i-a]ilies  de  ces  mol,  :  jJiii-,  iilnini,  slrtla,  wht,  (sider...), 

qui  se  trrinvrnl  Ions  dans  Jcs  langues  île  l;i  même  l:mi ill e  que 
le  zend.  Le  saii-cr-il  classique  cs(h  île  Ions  ers  idiomes,  celui  qui 
s'élcirpic  le  plus  iln  |iiiiuitd  i.'iir1  el  <liJr,  .si  Innlclbis-  {dm  est  en 
re.dilé,  comme  il  par-ail  luire,  une  forme  dérivée  de  jjcir. 

Ce  Slibslaulii  est  del r:rniini:  par  les  trois  mots  qui  forment  la  fin 
de  ce  premier  article,  el  qu'Anqiietil  traduit  par  ■  peuple  excellent 
■  et  céleste.  .  Nériusciicli  remplace  le  mnl  qui,  pour  Anquelil,  si- 
£rtilie  piupk ,  par-  celrr,  île  .rumen,  el  i]  se  contenlc  de  transcrire, 
corn  nie  -'ils  loeiu.iicnl  ne  i-.ia  m  pi  npr.: .  le-,  ruul-  iftidn  ^ro.'/.ïO'Jnu^ 
de  noire  Venilirlad-sarlu.  l'on,  emumeiicer  par  lAmiuvram,  que  les 

-  laiBOtbA,  lom.  III.  pnj.  .3. 
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dhd  dans  toutes  les  langues  où  il  se  rclrc-iivc.  rend  suflisammenl 
coniple  des  sens  fliii-i-,  <le  lieu  i'l  de  cut/u.  dp  wir.urcm'c  el  de  créa- 
tare,  donnés  i  un  dérivé  de  celle  racine. 

Le  mol  cpct'M.  que  les  Irois  Yaçnas  lisent  de  le  même  mimirc, 

,lî  11     diisc,  c'eii-j  -lnr         iviloilifc.  in^.i™!  rhn.  le  Vi'mliiUI  |.r«)i  m»  1 1 1 1  .lil 

tiLSiLf.  misi  <aiii'  nr'in  l'.»..Tn  .ir  |ilLih  u.ll.  jl  iMr^  ;l  Milulivnc  nnl.-in  vorbo». 

hml.  L?i  Gionjiqe*  er>  *ûn[  moiiii  fré-  n.|nn  qifii  o.riu  nn.ir^      i.iL^ii  In  *n?el^ 

qu<.-ii[^  >)>i>:  <<>i'  ""  ■  i- >i  i    iL.bb^iLiiioii*  fini-  li,n;!.j.:  du  ]ït  i  ■  li  lC  i  T.  couiinflilini  nùlAlhaytn 
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satif,  mainyûm;  au  génitif,  ju^uc  maiayèai;  à  l'ablatif. 

«whJmjC  mainyèut.  etc.  Secondement,  s'augmentanl  d'un  a  qui 
frappe  ,1c  jrua  la  voyelle  finale,  il  devient  «aùffawi  cl  suit  alors  le 
thème  d'un  nom  de  la  déclinaison  en  o.  C'est  à  ee  développement 
de  mainya  que  se  rapportent  les  formes  de  l'ai -nisalif  siiiiriilii'r, 
filiujjji»i  maiayaom  pour  msinTiiiuw;  'Us  nom  mal  if  CI  accusai  il' plu- 
ricls  neutres,  *i»«uj|jjiG  mainyava;  du  dolif,  J^jj)jJ»*Mj|.mç  mainyaùi- 
hvù;  du  jjHTiitil' lii-  nutn:  texte.  r.,i'ii.,iw.^'.,':r^..  Je.  iil  paile  pat  en  oc 

nui  ni  d'une  autre  lin-nu:  h K ■  [■  i v i-- c  su]-  laquelle  je  reviendrai  plus 

tard,  et  qui  insère  la  M'iui-voïsdlo  y  cuit.:  le  1  lii'-mo  ratti'nww  01  les 
désinences  di  s  iiiiuis  on  ,i.  Je  erùis  qui-  1  :  dilïrn-iii-i-  r[Ll'< .>■  lOiliaiijLIc 
entre  mainya  et  mainyaca  n'est  pas  de  nature  à  influer  sur  lo  sons 
du  thème  primitif  inaiin-u ,  ilnnt  iirrifim.TU  n'est  M.iisemblablemcnl 
qu'un  développement  serondairc.  1,'sb-cnoe  du  Miriitti  dans  mm- 
aïm'T  lll'enipiVlie  d'en  l'aile  un  dérivé  e.atr.im inique  do  miJIJUÏJ. 

Au  reste,  en  ré 1 1 n i ssa id  cnsE-mlde  :ne>ir-i  oi  waiuyiivanâm.  nous 
traduirons  ;  ■  saints  et  célestes,  ■  ou  [ji.-uf-élrc  ■  ap|i:,i  touaid  .1  l'eue 
-  s.iiu:.  'I  inlcJkeeuce  ou  cdeslc,  .  oi,  connue  diioiont  loi 

Tarses,  ■  a  s/icnlii  moriij-nj.  ■  c'esl-J-dirc  :'i  Onnuid.  puisque  ces  dcui 
mots  forment  le  nom  d'Onmud,  par  iipprediiun  a  uijlmi  nminyas, 
qui  est  celui  d'Ahriman. 

1.  Cet  article  commence  par  l'invocation  de  Taschlcr,  l'un  des 
astres  les  plus  fréquemment  célébrés  dans  le  recueil  du  Zend 


eut  li^.'lI  l'agir.  I*  le*(*  auquel  j'em- 
iqui  cri.'*:,  ri  j'Hjduie  que  Ij  lecture  »ni- 
lulieu  du  i.atc,é>ededc.mer  Iode  livrai- 


"cjele  leeleur  4  ]a  Hrj  Je  ce  rdODH  perur 
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AvesU.  cl  qui  répond,  «don  Anquctil.  à  Sinus''*.  C'est,  d'après  Ké- 
riosengh.  la  constellation  de  la  pluie,  cl  nous  savons  en  effet,  par 
l'Iesclil  Je  Tasrlilcr,  .(m:  rel  astre  répand  l'eau  sur  toute  la  lerie. 
Son  non.  qui!  le  Vcmliiliid-sadc  ccril  liçlrièUlcha ,  est  lu  plus,  cor- 
rectement -wot>WIJV'0J(1  d^°s  'e  n'  Q  F.  Le  n"  6  S  a  -Jf.iijjp 
"VfUly,  el  le  .)  S  lit  kmjmuiVsji».  Ce  nom  signifie  primitive- 
ment, selon  Anquetil,  nui  court  mais  j'ignore  sur  quoi  se  Fonde 
une  telle  interprétation.  Si  l'on  adopte  la  lecture  du  n"  a  [lecture 
qui  est  confirmée  par  celle  de  l'accusatif  cjpaujp  tùtrim).  il  fau- 
dra reconnaitre,  dans  h  forme  de  ce  mot.  celle  d'un  adjectif,  quelle 
([lie  soil  l'ajipliraliiin  qiu-  les  telles  «ni  laite  île  ecl  ndjeclil,  qui  mi— 
tanimeut  est  devenu  un  nom  propre.  Fin  ell'el.  la  finale  flii  nous 
auuuilce  nu  dérive  m  r":  el  si  nn  In  retriiielic.  un  a  liilrfa.mol  dans 
lequel  la  scuii-vovclle  r  [laiail  nVlic  autre,  rhosc  qu'un  suffixe  de 
lUiivilnUj.  I.a  slli:|'L.:-si  In  suiliM:   illllilll:  liVfr,    lormc  qui  peut 

ilillii  ileinenl  | .:i ss.-i  p'iin  j 1 1-  Iivc,  i!i  i]ui  i  dii  être  ou  listra,  ou 

(en  sanscrit)  lislri.  la  innualivi-  fa  lai.'iiul  di-parnilie  la  mis  elle  finale 
■  lu  [iriuiitif.  l'aime  miciii  rc^mlcr  ee  mot  connue  avant  été,  dans  le 


On  sait  en  effet  [pie,  pmiv  fin  mer  i|nek)Lies  lléeiv  es  ail  ji.  lif..  divees 
noms  en  ri  changent  celle  voyelle  en  r  devant  le  s  n  line  (/jilrvade 
piiri),  de  sorle  que  I.  fmm.uion  de  (ulnn,  eunsiderc.  comme  dérive 


;sU'i™it,,nunn>ITnjr*lo  ™  S-ir  t.ullientkilt  de  11  dcrinlion 
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fcstations,  el  l'on  es!  tenté  de  supposer  que  la  voyelle  a  de  foiiliï 

dernière  atiary'se  sur  le  changement,  d'ailleurs  ™,mifdc  a  en  f. 
En  effet,  les  grammairiens  indiens  donnent  une  autre  lecture  du 
mot  furf/ri  [soleil);  ces!  (weft/rf,  dont  toei/ri  n'est,  selon  toute 
ïraisemblanrr,  qu'uni-  aliéralimi.  Or  linrl:!:,,  qu'il  est  permis  de 
dériver  de  fT^  huict,  qui  a  le  même  sens  que  faten.  vient,  selon 
les  mèmea  grammairiens,  de  tr^  IvicA  (briller),  qui  nous  cache 

semblable,  quand  on  rapproche  Irncnfri  (rac.  Iric()  du  lend  luinr. 
Dans  ce  dernier  mol,  la  voyelle  du  radical  fuie*  se  retrouve  telle 
qu'elle  est  actuellement  en  sanscrit  dans  ce  radical  même ,  mais  la 
semi-voyelle  a  djjperu.  Dans  le  sanscrit  (MeiS/tT,  au  contraire,  la 
semi-vojelie  a  subsisté,  el  avec  elle  la  voyelle  de  rtoci  que  nous 


Bm\|  ■3*111$  =1,1  fîto44,l1rH'^ll 

Lhâgatnlciid  pitfyn,  dam  un  distique  thtf 
lioue  de  N.radaci  t..  Mal  .dj«lii; 
fri?pl  illUri  ftI3i  I  (  vojh  W)-.  BUg 
pag.  3  et  5.  M.  in-S-.Ciic.  iSig;et  pag.  i 
et  î.ïd.  in-V).  Ccpcmhiil  un  commenta, 
tau,  indien  du  MilJLclirJ,  MunUnua. 


pSi  nvuriiu  su  Ma  ffiaà  I™  ^  («»■- 
r^tw,  paR.  îi3.  noie  5J.  GMuuaiiv.  m,- 
coro.  relativement  à  h  iti-i-j^  ^ Linu  piln  ur 
Ici  règles  de  Mniù. n,  i,  3l,«™,  1, 

{SaddA.  SàW  pan.  30a  u-),  Cependant  la 
SiiHidjifa  DanaU  mtmc.dan  a  [a  règle  lu, 
(.15,  ftrit  r.ulivtmanl  ^1  (paB.  »■) 
«imnieV.iUradj.. 
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lu  par  les  Irois  autres  Yafnu  ^tmyjji|^y .  ces  manuscrits  repous- 
sant la  voyelle  a,  c'est-a-diie  cmisidruuil  ee  niul  ranime  forme  de 
r/arcr.arj;:.  avec  lu  snliixe  u(.  pi  non  aveu  un/  pour  car,  tmiinie  le 
«eul  notre  manuscrit  lithographie1". 

L'invocation  suivante  nous  donne  lu  nom  de  la  lune  au  datif, 
nom  rjuu  le  Vemlidiid-sadé  lil  rr,(i„p,(,7.  Im  .  niai,  ,|nu  les  trois  au- 
trui Yaçnas  écrivent  ,  ce  qui  est  plus  uonforme  a  l'or- 
thographe sanscrite.  L'adjectif  qui  ru'jdiiie  ce  ïilLhIliiiIlI  est  iji:r,li:l,\lh- 
rahé.  que  le  seul  n*  6  S  lit  wtyJri'f' ru  mot  ust  au  génitif, 
quoique  le  subslanlif  niaojlc  soit  au  datif  :  celle  dill'éreuce  de  tas 
vient  de  l'analogie  que  le  datif  et  le  génitif  présentent  entre  cul 
relativement  au  sens.  Xéritucnijli  .■!  Aiii|iiclil  interprètent  cot  ad- 
jectif de  la  même  manière,  l'un  par  <qui  a  le  germe  des  tiuu- 

sa  semence  fut  recueillie  par  la  lune.  La  première  partie  du  com- 
pose, dont  le  tlu-m-j  est  r.<r>:. .'i^i'v, .  doit  i!ujv-  (raduiie  pluini 
par  (miFTOa  que  par  anima/  Jomeidour,  comme  l'entend  X  tri,:  si  n«h. 
J'ignore  pr  quelle  analogie  le  mut  fdu/ra.  rjui  eu  sanserit  signili,' 
peint,  larrri,  [>iîiL(  désigner  en  j.end  la  semence,  nu  plutôt  le  germe; 
car  c'est,  a  proprement  parler,  le  mol  Urirà/rn  qui,  iti  /cuil.  si^tiiln' 
jemence.  Quoi  qu'il  en  puisse  être  du  sens  primitif  du  ces  deui 
mots,  ou  plutôt  du  radical  auquel  ils  se  riitt^i.lieii! .  I;,  -i^nilica;!!.!! 
de  tchitlim  est  Irop  liien  c^ldic  pi  le  léiuni^najic  iiniloi'uiL-  îles 
Tarses  pour  pouvoir  élrc  conlcstée;  ei  qii.ml  à  la  lui-me,  tcluthrti  ne 
diffère  du  sanscrit  tciitra  que  par  l'aspiration  du  lit,  laquelle  a  sa 
raison  dans  l'aspiration  inhérente  à  la  lettre  r. 

Le  nom  du  soleil,  qui  suit  l'invocation  pré  ce  dem  ni  ci  il  t\pliqtn  , 
est  lu  de  la  même  manière  dans  tous  les  manuscrits,  quoique,  n 
vrai  dire,  nous  m;  puissinu-  non-  anluriscr  Ici  du  tèmoiijuig.:  du 
n"  6  S,  qui  est  efface  en  cet  endroit.  Il  faut  que  le  mot  Avare  (so- 

"■  Voici  ci-dessus,  cliap.  l.  ï  1,  pag.  laG  et  137. 

1.  47 
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faute  ancienne'  La  désinence  de  l'adjectif  qui  suit  ce  mot  nous  Fait 
nécessairement  attendre  un  génitif,  ou  tout  au  moim  un  datif.  Or, 
Il  ^cmlH  ilo  fo.ni  iiûrv,  mot  que  l'on  rencontre  quelquefois  dans 
les  toates;  ie  datif  terait  probablement  hàr(,  je  dis  probablement, 
car  je  ne  me  souviens  pas  d'avoir  jamais  vu  ce  cas.  Je  répugne  ce- 
pendant i  supposer  ici  une  faute  qui  ne  s'eipliquerail  que  par  le 
petit  nombre  de  formes  sous  lesquelles  se  présente  le  substantif 
hvarc.  Il  est  certain  sans  doute  que  hvarë  se  trouve  régulièrement 
sons  cette  ferme,  dans  un  osact  gland  nombre  de  leites  pour  que 
l'on  ait  pu  croire  que  cette  orthographe  élaiteicluaivemenl  consacrée 
S  niprimer  le  nom  du  soleil,  quel  que  fût  ie  rôle  que  jouit  ce  mot 
dans  la  phrase;  la  variation  de  cas  el  de  nombre  ne  porte,  lo  plus 
souvent,  que  sur  l'adjectif  thehaita,  qui  occompgne  d'ordinaire  le 
mot  Avare.  Mois  c'est  justement  cette  dernière  circonstance  qui  ex- 
plique comment  Avare  a  pu  conserver  la  forme  non  déclinée  du 
thème,  dans  quelques  cas  où  la  jyntaie  exigerait  l'emploi  d'une 
désinence  grammaticale,  comme  ici  notamment  celle  du  génitif.  Ce 
substantif  n'a  évidemment  qu'une  déclinaison  imparfaite;  il  est  en 
partie  indéclinable,  à  la  différence  du  sanscrit  CT^  «or,  qui  n'a  plus, 
chei  les  Brahmanes,  que  l'acception  de  ciel,  mais  qui  n'en  est  pas 
moins  identique  ï  hvaré,  et  qui  est  complètement  indéclinable. 
Ainsi  le  tend  tnmrë,  qui  est  déjà  plus  moderne  que  le  sanscrit  srar 
(do  isr,  briller),  «t  resté  plus  ancien  en  ce  qui  regarde  sa  décli- 
naison. Il  n'a  pas,  à  ce  qu'il  semble,  conservé  la  totalité  de  ses  dési- 

usage.Mais  il  n'est  pae  encore  arrivé  an  point  do  les  perdre  toutes 

danslen-6  S,  pag.  6 ,  et  ^myfjU'a^^f  par  les  deuï  Yacnas  tend- 
sanscrits,  doit  être  vraisemblablement  lu  taVfJD"^^  ^haélahl, 
les  manuscrits  anciens  préférant  la  lettre  gi_  ci  à  -hj  i,  après  la  gut- 
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lurale  <i>  kh,  et  les  manuscrits  modernes  donnant,  dans  ce  cas,  la 
valeur  dp  ci  *  j()  j.  Anquelil  L-l  iWinsengh  traduisent  cet  adjcrtif 
de  la  mime  manière,  l'un  par  éblouissant,  l'autre  par  resplendi nant; 
il  est  toutefois  difficile,  du  inclus  pour  mai,  de  vérilicr  celte  tra- 
duction par  l'étjmologie.  L'ortliographc  que  les  manuscrits  repro- 
duisent le  plus  soumit  lait  supposer  un  radical  khehi.  dont  la 
voyelle  est  modifiée  par  le  nuue  dans  le  dérive)  Uckaila.  Mail 
ijui'll.'  |ii  ut  i'  Iji-  h  fbi'      ■j/iidi  .'  C'est  ce  cjiif:  je  suis,  qnaiu  à 

présent,  hors  délai  do  déterminer.  Ce  mot  est,  selon  toute  appa- 

;^>ti:i;.   1111  UOUK'I  i'M'ili|l]':   lie   l'i: \lr  u-i  lu.  .ih'.l   |uisC.  CD  iCnd,  le 

principe  do  modification  île  l:i  .ovcll.:  radicale  qu'on  iiuminc  gunti. 
Si  kkcki  est  la  racine  de  ce  mol,  la  est  ici  le  sulliie;  et  cette  for- 

comme  on  sait  .Aucune  modification  ds  1»  vojau/du  radicaLU 
reste  donc  encore  quelque  chose  d'obscur  sur  la  dérivation  de  ce 

très-probable,  il  faudra  admettre  que  cette  racine,  a  laquelle  nous 
aïous  déjà  rattaché  uu  mot  difficile  (huçhitàU),  avait  un  sens  de 
plus  que  le  sanscrit  fs  tehi.  Si  l'un  suçait  exclusivement  l'analogie 
du  sanscrit,  il  faudrait  traduire  Ihchaèta  par  dominant,  souverain;  et 
peut-être  même  est-ce  le  sens  qu'no  doit  eiloplcr  ici.  car  il  est  cer- 
taio  que  nous  trouverons,  en  aend.  îles  dérivés  de  ce  même  radical 
tAcnr.  avec  le  sens  de  roi,  seigneur. 

La  première  partie  du  composé  suivant,  narval  açpatié,  a  été  ex- 
pliquée plus  liaut  dans  une  uole=T1;  c'eal  le  sanscrit  lirai 
(dieval),  dont  la  déclinaison  présente  quelques  irrégularités,  les- 

fidélcment  en  tend.  Dana  cette  dernière  langue,  ce  mot  a  gardé 
aussi  sa  signili cation  radicale,  celte  de  -  qui  va,  rapide,  -  comme 
l'entend  bien  Ncriosengli,  c[uand  il  traduit  oami/  par  vHt/mal.  Eu 
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sanscrit,  ce  mot  est  devenu  un  des  noms  du  cheval,  et  même  dans 

lr!  Vidas,  relui  rl'urli'  pjrticuliùre  de  clieval.  celle  que  mon- 

[tueul),  lu  génitif,  et  il  forme  un  adjectif  dé  tLui  natif  dont  les 

également  ou  rompnM'  ]ios>ussil'.  •  qui  il  des  i-lievan.  lapides;  •  mais 
je  ne  vois  pas  de  rnistiii  [unir  nous  éloigner,  en  ce  point,  du  senti- 
ment des  Panes.  Les  manuscrits  ne  présentent,  pour  ces  dam 
mots,  aucune  variante.  Seulement,  le  n°  G  S  semble  les  réunir  en 
un  seul,  sans  les  si'[inn;i-  [:ar  un  piiinl;  loiilHiùs  on  doit  remar- 
quer que  reltr  ri' union  iwt  l.i  rùsullai  d'unu  ivstauiahim  nimlerue. 

C'est  encore  un  attribut  du  soleil  que  le  mot  âiithruU  avec  son 
complément  afaaaM  ma:ddo,  ce  que  les  Parscs  traduisent  pr  :  ■  l'œil 
.  d'Omiuid.  •  Ncrioscngb  nous  donne  aussi  ce  sens,  avec  cette  dif- 
férence toutefois,  qu'il  met  au  duel  le  mot  œil,  comme  si  le  texte 
contenait  l'invocation  des  yeu*  d'Ormuid;  mail  la  forme  gramma- 
ticale du  mot  Mthrahé  doit  nous  y  Taire  reconnaître  un  génitif 
en  rapport  avec  le  nom  du  soleil.  Tous  les  manuscrits  lisent  de  II 
ilillii'1  LinniiT-e  il:  iurjt,  it'jiil  lu  senj  n'es',  pas  doutcui,  et  dont  le 
llu'inu  rlnil  ''Ire  r/in^ir.i.  Manieur  .'ii  -ansirit  par  l'applieuliuii  lies 
luis  inpnst'-er.  dans  lu  «un  s  di;  i:u  travail  ,  diUllm:  serait  délia;  mais 
ieira  n'existe  ]«s  en  sanscrit,  cl  on  ne  trouve  ps,  du  moins  S 
ma  connaissaucu,  (lr-  railir.l  qui  y  conduise  directement.  11  est  pro- 
bable que  la  racirn1  île  rft'Mtt'i-i  se  rc.rouvc  (fans  le  persan  cj^a  i-oir; 
car  dans  ce  mut  h  syllabe  il™  est  rcrlaiucniciu  le  même  suffue 
que  fra  dans  le  sausrril  m-/™,  el  iiiir.  qui  revient  a  tU.  doit  se  ra- 
mener S  une  racine  di,  coiiinie  iir  su  rament'  .1  ni.  On  ne  peut  sup- 
poser que  di  soit  une  altération  du  ni:  eu  serait  probablement ,  en 
icini,  le  seul  i:.icni|il-i  ili:  !.i  îuii'.lilutmn  de  la  dentale  à  une  nasale 
primitive.  Comme  rien  n'autorise  un  changement  lie  lettres  aussi 

,;..ilsiduralile,  j'ai  ni  il:ll\  s;ij>[in,i'r  i|ili:  lu  l  aili.  iil  d'où  soi  t  âthtltlïl. 

™  FrnncL,  V.au.tam.  1.  p»g- 5a. 
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radical  qui  ne  peut  être  autre  que  ili  ou  diii ,  offre,  avec  le  sanscrit 
î&  (Mydl,  une  analogie  de  forme  cl  de  sens  que  la  «mj  Ufr.it -on  in- 
dique de  ce  verbe  met  dans  tout  son  jour.  Le  substantif  *ït  J/rf,  qui 
rignifis  'mftitigaiet,  et  qui  est  donne  comme  synonyme  de  iuJcttt 
pr  un  commentateur  lOdanliitu  i't  vraisemblablement  aussi 
par  le  Bbagavaj Irrita--1,  reproduit  péiil-èliv.  tomme  l'a  cru  M.  Fré- 
dciit  Windischmann,  la  l'orme  j.ruin ll-ic-  tlu  isiiicjl  dhyûi,  forme 
que  l'on  trouve  dans  le  subjonctif  véiliquc  Hllf^  iMiWir ,  cite  par 
ce  savant"1,  d'après  l'hymne  antique  ite  la  Gayatrl,  publie  par 
M.  Roscn  L"n  autre  exemple  de  ce  subjonctif  se  trouve  encore  a 
ia  fin  du  distique  d'invocation  nui  ouvre  le  premier  livre  du  Bha- 
gavata-pourâna  .cl  le  .  e.iiiiiieniiiii  Lir  <  .1  iillijr;;r'.':iniri  I  implique  île  h 
manière  suivante  :  tflt^lfd  yUttHnifi  Wtà  ^  WI4ï|(*IEÎ: .  r'esl- 
à-dire  :  .dlâmahi  est  la  forme  védique  dti  radical  àhyâ:  au  poten- 

■  tielÎÏB.  ■  11  est  vr;ii  ime  <r'iv:ir  et  >li\\  r.i;;i]i  fient  yniM  r  et  i:\tt  11:i<vi\':a' . 
ut  ]JO[]  1  r  ir;  UK'ir-  eej  :'.!'lr  ne  ^01  il  p.ïj  lelk  men:  l  loirrrices  les  unes 
des  ;uilics  qu'on  ne  oui-v  r.i|:pi'"'K'r  Il-h  iii'iIs  q'.ii  le-  expriment  , 

La  fin  de  notre  second  article  est  consacrée  à  Milbra,  appelé, 
par  le  texte,  .chef  des  provinces,  ■  et, selon  Nérioséngli,  .  chef  des 

■  villages.  ■  Le  nom  de  Millim  est  lu  dans  le  n'  1  F  comme  dans 


"■  Fr.lVimliKWim.&Illin.p.  li- 
&rajtara,pag.  lû. 


">  Jtrncr«ppelle<[iit  l'illuiln;  Abd  Ht 
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noire  Vendidad-sadé;  le  a'  6  S  iil  jowJÀtï ,  et  1b  a"  3  S,  pag.  8. 
qui  avait  primitive  ment  «'A«t ,  «  supprimé  la  derniers  syllabe  (£ 
pour  la  remplacer  par  ahê,  1-c  dernier  mot,  datn^Anyjfdrtf.  cal  mal  lu 
dans  notre  Vendidad-sadé;  le  n°  6  S  lit  aussi  Fautivement  igmwji} 
.^(a.  Les  deux  Yaçnas  icnd-sanscrils  ont  ajj4[«Jiflii>^.  ce  qui 
plus  régulier.  L'orthog 


est  plus  rég 


(jioal'dai'nijiiyinldu.  si  toutefois  l'on  adme!  qu'il  doit  exis- 
ter un  i  ou  un  y  dans  le  primitif  de  ce  mot,  comme  j'ai  essayé  de 
l'établir  autre  part  11  Faut  remarquer  que  daingha  est,  à  propre- 
ment prier,  pour  damjhu  [dasyu),  mais  que  chaque  Fois  que  la  semi- 
voyelle  y  doit  Otre  conservée,  le  nij/i  est  remplacé  pr  |»  ce  qui 
nous  donne  le  mot  Ahjjo,  dont  nous  avons  ici  le  génitif  pluriel 
daqjanâm,  que  le  seul  n°  6  S  lit,  pr  erreur.  (,|i)*hj^j.  Le  mot 
damijhupatais  est  le  génitif  de  dninoinjinifi.  ■  chef  des  provinces;  • 
c'est  pr  suite  d'une  tautologie  dont  on  trouve  en  icnd  de  fré- 
quents exemples,  que  l'on  répète  dei  provinces  au  génitif  pluriel. 
Cette  répétition  du  nom  de  la  chose  gouvernée  qui  est  déjà  énon- 
cée dans  le  titre  du  ruailrc,  est  également  en  usage  dans  les  Védaj, 
ainsi  que  nous  l'apprend  la  irglc  de  Pànini,  Vil.  i,  5,.  règle  qui 
n'est  ps,  il  est  irai,  dcslinet'  i  î i l-  eoiniallic  celle  parliculsrilé 
du  style  rtdique,  mais  où  nous  trouvons  ce  pûde  des  Védas  :  faiTrT 
dllfi  13f  •  Viràdj,  maître  des  taureaui.  •  Norioscngh  restreint  peul- 
ftre  un  peu  trop  la  signiiication  du  mot  ifoflju,  quand  il  le  traduit, 
d'après  le  persan  moderne,  par  gràmo  (village).  La  glose  ajoute, 
sans  doute  pour  relever  l'importance  de  Mivhnt,  -à  l'exception  des 
-  AniM'haspiuls,  il  est  le  plus  grand  roi  sur  les  villages  de  ce 
■  monde.  -  C'est  niiiM'inlj]:ibl'-iiirni  'lins  le  Eiiéme  but,  qu'à  la  lin 
du  premier  article,  consacre,  selon  Nérioaengb ,  a  Mitlira,  la  glose 
ajoutait  :  .  il  doit  être  connu,  voila  le  sens.  ■ 

En  réunissant  lus  .livfrj.?-  olisi'rïaliiins  i'ailt-  dans  noire  analyse, 
nous  pourrons  traduire  ce  panera  phi-  de  la  manière  suivante  ; 
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■  Je  célèbre.  j'invoque  Ahura  cl  Millira,  élcïés,  immortels,  purs; 

■  el  les  astres,  créations  suintes  et  célestes;  et  l'astre  Taaclitcr  (Tis- 
>  trya),  lumineux,  resplendissant;  el  la  lune,  qui  garde  le  germe  du 

■  taureau;  et  le  soleil,  souverain,  coursier  rapide,  œil  d'Ahura- 

■  maida;  Mithra,  chef  des  provinces.  > 


f*tH-d*l(f*l  ïlTJrffrrrfiT  Tt^Tfiïlfrl  Ml^llMUM  I 

(Mi.  Aoo,.  »-.F,|»S.  .4.) 


■  Je  célèbre  et  j'invoque,  etc.'  (On  nomme  le  mois  et  le  jour 
auquel  se  récite  l'iiescbné™.) 


]-*■  Joui  nm.  etri.enl  Lrojoun  i.ac  un     jtmr.  Sioui  .ran.  lui 
■nuj.ir.  i2su,*trttyiri;  le  n1  SLlImili™-     parce  Ijus  c'eal  cslle  He  l'ao/lilion  marp- 
mtnlB*panjayar™i  Le  n"  3  oublie  l'anus-      nais  dimi  J  eil  parle  dam  l'imjjia  da  » 


mol  •■■nlJ/aMipaU;  aida  intuadanl  la         "'  Zmd  Jurilo.lo 
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Ce  paragrapliene  contient  qu'une  simple  formule  d'invocation,  Les 
liliik  ^ii'.iini i^,  .Vi il. m*  ]■:  iinniK.  i[i  cii^inal  i T tL  Vcndidad-sadé 
en  ri  ri  i.t  ères  na^ris  rnmcisis  m  a  l'encre  l'ouge,  indiquent  que  l'on 
doit  remplir  celte  I b i- tn  11 L c  j,.t.-  le  no  ni  <lu  jour  et  par  celui  du  mois; 
les  mots  jjrfRT^t  nc  !onl  ,ani  doule  "|"C  la  transcription  des  mots 
persans  •'-jtj.  Le  guzaiati,  comme  quelques  autres  dialectes  de 
l'ouest  de  l'Inde,  ne  place  pi?-i|m>  jamais  le  lirànu  sanscrit  sous 
ies  consonnes  i|ui  lioi.i'ril  i:lir  privées  de  ]a  vnvi.llc  .1  bref;  de  [ri 
vient  que  ce  qui  est  eciil  r.;,/.v  iluil  se  hic  rur,'/  cl  ni.-.  d'après  1,1 


■  j'invoque  le  chef  du  mois,  du  jour,  ■  c'est-à-dire  le  génie  sous  la 
garde  duquel  est  le  mois  et  le  jour  où  l'on  récite  le  Varna.  One 
main  moderne  a  écrit  a  la  marge  du  manuscrit  n"  1  F,  en  caractères 
icnda,  ["iW)  -1>>"S  -j  3^|("-Çy .  c'cil-à-dirc  :  ■  le  jour  Aniran  du 
"  Huns  lijliiuaii.  -  Cette  addition  est  duc  a  quelque  parsi  dévot  qui  a 

pour  ia  date  di'  l'épi  npic  a  hepu-ili'  1  n'-t.--  laite  celle  copie.  Le  a"  3  S 
nous  donne  un  autre  jour  et  un  autre  mnis ,  .fMfy  w>t£J$ 

.^our  Mih,  ■  qui  est  le  t  a  du  mois.  Quoi  qu'il  en  so^t.  cette  indica- 
tion de  mois  ne  l'ail  ]>,is  plus  partie  du  telle  zend  que  celle  du 
n°  1  F.  Nous  n'avons  donc  a  traduire  dans  ce  paragraphe  que  la 
formule  même  d'invocation,  et  nous  devons  dire,  avec  Anquetil  : 
.  Je  célèbre,  j'invoque  (le  génie  du  jour  et  celui  du  mois  où  l'on 

.  Mm  l.Y.t.,1.. 

Voyei  ci-dsiici,  laroMImt.  fif.  58*139. 
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i  Je  t'invoque  et  te  célèbre»  toi  fou,  fiïs  n'Orrotud,  avec  loua  les 


48 
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Ce  paragraphe  contient  un  des  passages  qui  se  représentent  le 
plus  souvent  dans  le  Yaçna,  et  l'un  de  ceui  qu'Anquclil  a  le  plus 
■^actcmcul  11  i.irr.K;  iinus  :i'?.urnnr.  ir.  q\i';'.  ilemonliai'  i".  fidélité  de 
sa  version.  Les  premiers  mots,  jusqu'à  mal,  sont  lus  de  la  même 
manière  dans  tous  les  manuscrit;.,  et  ils  .iymt'u'Mt  en  efiel  :  ■  de  toi 
■  feu,  (ils  d'Omraid. .  11  est  bon  île  vemaqmT  que  jintha  est  nu  vo- 
catif, tandis  que  n//ir<i,  qui  est  i'n  rapport  avec  tavn,  est,  comme  ce 
dernier  mot,  au  genilifi  c.'lli'  invjndiuïlè  est,  h  vrai  dire,  de  peu 
d'importance.  Le  n°  6  S  lit  ^mIm^i»,  et  le  n°  3  S^ijfljpw»;  le 
11°  2  F  suit  au  contraire  l'orthographe  du  Vendidad-sadé.  Les  deux 
..culcs  formes  qui  me  paraissent  iiguliércs  .'ont  tiNrrcV,-,,;  el  tit'iilyii. 
La  première  est  la  plus  FrenuL-Tiimenl  employée;  il  faut  y  voir  le 
thème  âlar  joint  É  la  désiueme  fiïii.  pr  l'intermédiaire  d'un  é 
jciou.  1j  seconde  part  d'un  thème  ôlêrè,  et  elle  serait  d'autant  plus 
f'ieile  i  juslilier  que  Ils  sutj.'liinirs  ainsi  loiniiri''^  p:  ,iv  [O.icn- 

ment  leur  datil  pluriel  en  <  re.   I  nnteloi*  fii   |iri!iniéie  orthographe 

afin-  me  pi  ail  iré.'-uriuleu.-o.  Il  la  ut  eneore  remarquer  que  le  y  de 
byù  n'attire  pas  ici  un  t  devant  le  i,  parce  que  lTi  épenthetique  ne 
insère  jamais  apres  un  r:  \,hli«.  La  voyelle  ë.  a  moins  que.  pro- 
cédée de  ér,  elle  ne  représente  le  ri  sanscrit,  arrête,  en  général ,  lac- 
tion  d'un  i  ou  d'un  y.  C'est  ainsi  que  l'on  dit  hliïti.  mol  où  le  rem- 
place un  n  primitif,  tandis  qu'on  a  iauaiiifr.  Celte  remarque  appuie 
encore  la  leçon  dlarcbyé;  car  si  l'on  devait  dire  dtërtbyà.  l'ortho- 
graphe véritable  serait  sjils  doute  tJrjTci&jii. 

q„é  tout  à  l'heure,  I.  t1JuclionPd'A>.quelil  : 

■  Je  t'invoque,  je  te  célèbre,  6  loi  feu,  fds  d'Ahuramatda,  avec 
■  tous  les  fem .  ■ 
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eaui  données  d'Or- 


singulier  au  lieu  du  pluriel  pour  traduire  le  lend  aiuyô,  mol  que 
tous  les  manuscrits  lisent  de  la  mon»  manière,  Kt  oui  cal  le  datif 
pluriel  du  substantif  féminin  dont  le  nominatif  sing.  en  éfi.  La 
modification  qu'a  subie  ici  le  thème  ap  est  trimmu^mble.  Eu 

forme  la  plus  abrégé  oula  plus  faible;  île  là  vient  (jus  ee  mol  com- 
mence par  une  voyelle  brève.  Le  p  de  ap  disparaît  ensuite,  et  le 

vojelle  i  a  Je  sorte  qu'en  résumé,  à  la  place  du  sanscrit  ad- 

bhyas.  on  a,  en  zi'iul ,  <ii>.-.-.tr  fiunn'  qui  yui  I  é*  idi'injnriil  du  jr-Myiis. 


^•idjcctifiBjiiiii/d,  qui  est  lu  de  la  mémo  manière  par  le  n"  i  ] 
est  écrit^JJ|J>j-lf  dans  le  W  3  S,  el^j^^,,^  dans  le  n"  6  £ 
ce  qui  est  une  leçon  fautive.  C'est  le  datir  pluriel  de  l'adjectif  m 
jttJu"  (pour  vaylni).  féminin  de  vaijhu,  que  nous  éliminerons  tout 
l'heure  en  délai!.  I^t  voyelle  ti  représenta  ici  I:.  qui  eus  In  il  il  iéj;.i 
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■  [iib.u'.  i il i iii-_-:Lîli1i_-lii l-ji I  o'i.-  I:.  ;!■;-]::■  :n  u  .lu  t.'  iiiiniii. 
Grâce  a  un  dc|]ia>'rn i ml  iuiidoguc  a  «■lui  line  nous  avons  remarqué 
dans  duînqha.  le  mut  qui  devrait  être  nijfri'i  devient  rujiiSr.  Il  ré- 
sulte de  lu  ijin-  ilans  i-iiijfr/ij'jy.-i  l:i  viiji'lk'  r  n'c-l  pila  le  résultat  de 
I  cjK'iilliO-i-  <]!]■.■  .;iiisi-  iM.liTinii.  iiii'iil  1'!  jr  dp  byâ. 

Vis  Irais  manuscrits  lisent  do  la  mèmi'  rniniii^  lr::,  mou  Mn.iulj. 
qui  .simili  lirnl.  :  -  cl  tontes  les  cau\  données  de  Maida.  ■  Le  seul 
il*  G  S  sépare  (r/r«  île  l'i'iyxifliïtu  par  un  pnint.  Le  même  manuscrit 
reproduit  cette  [n-lliLh^i  Ji|iti l-  pour  le  wiinil  .  et  il  lit,  avec 

les  deux  Yaçnas  lend-sanscrits,  (gjJji»)>  nnaranam  au  lieu  de  ar- 
tamîm,  [pic  donne  par  erreur  le  Ycndidad-sadi''.  Tous  ces  mots  sont 
des  gcudils  pluriels  féminins,  dans  lesquels  la  voyelle  du  thème  qui 
précède  le  n  piéposé  à  la  désinence  n'est  pas  longue  comme  elle 
doit  l'être  en  sîilisi:riL.  ("elle  iilwence  de  lii  longue  devant  la  nasale 
de  la  désinence  se  reproduit  trop  souvent  en  iCtul  pour  être  arbi- 
traire, et  ce  n'est  p^  sans  mol  il'  que  le?  nivelles  primitivement  lon- 
ara  cl  mana.  au  lieu  de  conserver  la  longue  du  sanscrit,  et  dont  le 
dernier  nous  conduit  directement  au  grec        Je  conclus  du  rap- 

n'aiiuc  pas  A  être  précédée  par  une  longue  (excepté  par  à),  a  moins 
que  celte  longue  n'appartienne  â  une  racine  vciliale  monosyllabique. 
C'est  ainsi  que  les  mots  tlàna,  yiiim ,  r/riuri  eonseiveiil  leur  longue. 


!3  donnés  de  Maida.  . 
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ÎHM'eiiir^  (hpfenft  Hi^i^iufi       jronwff  wiTh^ihI  i 
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.  J'invoque,  je  ci-libre  la  parole  eiccilrnlc,  pure,  que  jZoroaflirj 
.»«écinée,ieVeodid»d  donné  a  Zoroaslre,  la  loi  sublime,  puis  et 
.  ancienne  des  Mudéîesnini  ™.  ■ 


manière,  juty^é  -tifS-  L'adjectif  suivant,  vërtiyaguhahé,  est  lu  f1*i> 
W01i-iiJ  par  le  n*6  S.jooijjHjJft^  par  le  d*  3  S.  et -i»**^!, 

jyyi  par  le  □*  a  F.  Cette  dcr]m'::c  li'imi  m.  juppiuclie  davantage  de 
celle  du  Vcndidad-sadé,  dont  elle  ne  diffère  que  pr  l'absence  de 
la  «■oyellc  it.  Celte  voyelle  esl  très-rare  dans  ce  mol,  et  c'est  peut- 
être  la  senb  fois  qu'on  l'y  rencontre.  S'il  est  facile  de  reconnaître  à 
quel  radical  appartient  cet  adjectif,  et  par  là  de  dclcrniinci-,  au 

pas  également  aise  de  ramener  à  une  forme  sanscrite  le  sufliie  qui 

signification  primitive  de  ce  mot  est  connue  de»  Parses,  cl  on  la  re- 
trouve dans  cette  traduction  d'Anquetil  :  *  la  parole  que  Zcroastre 


rom™.  I*  a"  5  El  iSiyM  e!  •rWi»,  u  liai 
de  Iii'ii  ntcMi,  mm  <jue 

reproduit  le  ri"  3  -ian»anii*vira.  Le  n"  .1  Ijt 


irt&iiu  lieudsoiHLen'MlIrnanVJjfe,,;. 
U      3  lit  âii,  d«m  iWidijiiio.  Elue 

paunge.  Ici  ce  mat  ni  plu»  tcnrcleioent 
écril  que  dam  le  paragraphe  JL11H. 

Ami  Ayaito,  loai.  1,  J' put.  pej.  S, 

et  SB 
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s'il  fallait  sous-e  idre  il.ius  ce  passage  le  nom  d'uo  être  quel- 
conque, ee  sérail  pluloi  relui  d'Ornum!.  C'est  es  épie  fa  il  Si'tIo- 

nous  occupe,  il  le  remplace  pr  le  mot  composé  nâmikâma.  dont 
le  sens  doit  Ctre  :  -  qui  exécute  le  désir  du  mût™  [ou  d'Omiuïd), . 

quelle  nous  reviendrons  loui  a  l'heure. 

Quonl  ù  la  forme  i;r;  ih.1ici.li-.  les  variantes  que  nous  venons 

(le  citer  nous  l.i  pre-enEi'ol  snus  un  1 1  < . c l i j i iisj'erl.  D'abord  icrflyn- 
tfahahc  et  viri^ynghahé  nous  donnent  également  le  génitif  d'un 
llièmo  en  0.  et  ee  génitif  isl  i<  i  d'autanl  mieux  placé  que  les  mots 
qui  précèdent  et  avec  lesquels  unlre  ailjeclil'  est  en  rapport,  sont 
ainsi  an  génitif.  Nous  .ijoulerims  que  dans  nu  anlre  passage,  qui 

appartient  au  Vi.îpi'ivd.  les  manesent-  demi  iniformémcnt  il  ee 

[nul  l;i  ilésincncc  n.'j£;ï".  Mais  i  quelle  lornic  sanscrite  pent  répondre 
li  ;end  •lïrt.-yajLi  ou  itr,:y::iu.li«  '.  Si,  comme  on  est  porté  à  le  sup- 
poser,  le  suffixe-  véritable  de  co  mol  est  yojh  pour  le  sanscrit  fini 
(suffixe  que  nous  trouvons  dans  r.riVrjri,  comparai  il  ili-  ivi/yiu  ,  l'adili- 
lion  d'uu  a  dans  tV.jiv-yio/n-e  serait  contraire  aux  lois  de  la  gram- 
maire sanscrite.  On  ne  pourrait  même  l'expliquer  en  [end  que  par 
l'analogie  des  mois  comme  «Annan  qui  s'augmente  quelquefois  en 
/«Aucune,  et  qui  suil  alors  le  théine  îles  Moins  de  la  première  dcrli- 
nnlsnn  en  a.  lin  admelliiot  au  contraire  la  seconde  orthographe  de 
ee  mot,  celle  du  n"  )  F  et  du  n"  fi  S,  manuscrits  auxquels  leur  an- 
cienneté donne  une  certaine  valeur,  on  n'a  pas  hesoin  de  recourir  à 
'■■Ltte  aii'Eitiun  d'un  t.  et  '■■rc  ,;/,:'  est  le  rL.ii:' régulier  de  fui  rya^/' . 
dont  le  noilliuaf  il'  nnilie  .'..'rait  ic/r.->o.  Il  faut  seulement  remar- 
quer que  nous  ai  mis  a  tel  s  un  ailjretif  an  dal'l ,  eu  rapport  avee  un 
substantif  cl  avec  d'antres  adjeclifs  au  génitif;  mais  celte  anomalie 
-  l'i^W^.p^  Wmi.Anq.  n-3K,r«e  73,«n-aS,p.6.Go3  (^.^mn- 
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ne  donne  pas  lieu  é  une  objection  ire— m':i iciise  eonirc  la  leçon  pré- 
citée; nous  l'avons  ni  nflel  déji  rnltontrï-e  dans  le  pi  niellent  article. 
Je  dois  dire  cependant  qu'aucun"  de  ces  cipliealitins  ne  rend  compte 
de  la  lecture  du  Veiididail-'jilé ,  vrrr:raija!inliè.  Néanmoins  ,.qiioiqnr 
te  mot  qui  nous  O'.xujH'  soit  rdUi.ile.  .ni  il  se  présente  SOUS  dcu\ 
1.:r \\;>.'-  ..^iv  il Hl'i  r.n j i r? ! 1 1 ■  :] i n-  noms  i:r  plussions  savoir  si  Cette 

double  variante  n'en  caelic  pas  une  troisième,  le  témoignage  des 
manuscrits,  qui  nflicnl  beaiu.inp  plus  souvent  les  deui  leçons  que 
nous  venons  d'analyser,  m'engage  a  négliger  celle  du  Vendidad-sjde 

est,  quant  i  la  forme,  un  comparatif,  et,  quant  i  la  racine,  un  dé- 
rive du  radical  viril  (agir),  nous  pourrons  te  traduire  d'une  minière 


sur  le  rôle  que  joue  la  parole  dans 
)lt-on  pas  voir,  dans  ce  passage  , 


prés  de  la  signilication  véritable  de  ce  mot,  quiinil  nous  lr  tiT'his-ji;.' 
par  wjiuanl  ou  actif. 

Nous  connaissons  déjà,  pour  les  avoir  analysés  au  premier  para- 
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graphe  de  l'Invocation,  les  mois  qui  suivent  jusqu'à  zaia!lmslr6is'M. 
La  seule  variante  inléivss.nle  qu'uifient  ici  lis  manuscrits  est  celle 
de  tytyW^lt  <pe  les  trois  autres  Yaçnas  dérivent  avec  un  d  non 
j.-jjiju .  quoique  ce  d  suit  mcdial,  Cette  orthographe  du  mol  duc  ta . 
précède  lit:  la  particule  il.  sir  représente  assci  aouvenl,  cl  daos  ciej 
manuscrits  assei.  ilivers,  pour  que  nous  puissions  regarder  l'emploi 
du  dh  comme  une  faute  îles  copistes.  N'ériosengh,  fidèle  à  l'inler- 
prélalioo  tradilionnclle  des  Panes,  mit  dans  le  mol  tlàia  l'idco  de 
foi,  rrfijrûrt ,  et  il  'lailnil  les  .pjtie  mril,  de  nolee  le\le  y;,i  :  1.1 

■  lui  pji-  Lirfiu  lli'  h".  Ité'is  :,ont  biné-,,  li  lui  île  £oroaa1rc.  >  An- 
quelil  au  contraire  subordonne  le  mot  zomllufnfù  à  ceux  qui  le 
précède IU,  d'uni:  manière  que  1,1  svnlaie  n'approuve  pas.  Il  est  impos- 
sible que  ces  mots  soient  traduits,  comme  il  le  propose,  par  .  le  Ven- 

■  ■iiikiLl  d j 1 1 1 1 é  a  Agi  na-lre;  rai  .■«h,.'/,r,.ff i!:.'  e^t  le  génitif  singulier 
masculin  du  l'adjccli!  juru'luisln.  •  relatif  à  Zoroaslrc.  .  Ncriosengh 
est  bien  plus  •■■.ad  quand  il  (radnil  ce  mot  par:  .  relatif*  Koroas- 
.  tre,  ou  de  Zoroasliv.  .  J'ai  donné  plus  baul  les  raisons  qui  me 

le  l'enJûW,  ou  le  livre  ainsi  nommé      Nous  vojons  ici  par  la  glose 

îséiiosenfh  le.  iiLEi'rprèlail  dune  niaiurie  plus  générale.  Anquelil 
lui-même  soupçonne  que,  dans  quelques  passages  du  ïaena,  cette 
expression  doit  avoir  une  acception  plus  compréhensive,  cl  il  nous 
apprend  dans  une  utile  quelle  ilc-igne  tous  les  liirej  de  Zoroastre 
qui  IrailenI  spécialement  île  la  loi  :'\  Il  n'en  continue  pas  moins  ,i 
penser  qu'ici  c'est  le  Vendidad  qui  est  indiqué,  et  il  semble  dire 
que  la  pbrase  où  rc  livre  est  ainsi  nommé,  ne  se  trouve  pas  dans 
les  Yaçnas  lend-sanscrils;  ce  qui  est  ineiaet,  puisque  nous  la  ren- 

Voj.ce  ei-dcijui .  /inc.  pan.,  lo  iqq. 
Xcrj.M.Tifu.Mm.  I.i' pan.  pig.B;. 


ni  jjlLia  tird  lu  la  ligniGci- 
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controns,  ainsi  qu'on  lu  voit  en  ce  mouienl  rii^niL" ,  dans  imites  nus 
copies  du  Yaçna. 

Pour  moi,  je  pense  que  ce  membre  de  pbrase  qui.  liti  oralement 

•  trien,  ■  te  rapporte  à  mitkmhê  (la  parole),  laquelle  est  invoquée 
dans  notre  pragraphe.  Ce  «cm,  que  jnsiilic  En  erauunaire.  me  sem- 
l.lebicnplusronlnrmca  l'esprit  des  passagesqui  représentent  le  Verbe 

citer  ces  qua Ire  mots  de  iniïlImiL.:.  t:t  ,i  en  laire  l'objet  d'une  im  m  al  iuu 

spéciale,   i]  fiudia  les  Irailuili'  d'il!  lallirii'  pins  ^ ['■  Il ■': ra ] e  l'iliorr 

que  celle  qu'il  propose,  cl  dire  lilléialcnioul  r  "  i:e  qui  est  rosi  oontri 

■  Ica  Divas,  ec  qui  est  donné  loroaslricn  ;  .  et  ces  derniers  nuits 
rl''vriinl  si^ruiiei  :  .  e^ildi  p.ir  l'en!  remise  de  Zoioastrc.  ■  Or,  par  ces 
mois  :  .  ee  qui  e.s|  pesé  contre  1rs  Devais,  .  i[  I. nuira  entendre  bi  lui 
il'Oi  rrlliïd ,  [■[•  qui  réunit  nu  riens  de  iVérioseneli.  .[r  ne  ferais  pas 
difficulté  d'admettre  celle  interprétation,  si  la  loi  n'était  pas  invoquée 
dans  ce  même  paragraphe  sons  le  nom  propre  qu'elle  perte  il.m.« 
les  Ki /.or...'«l:c  M  [Lus  !a  Iraifilum  f:.i j" .  ■■[  j'aime  iiii'-in 
laite  rapporter  les  mots  que  nous  venons  d'obliquer  ,i  luiilhmhi- , 
terme  qu'ils  caractérisent  convonahlcmoi.1  clqni ,  grâce  à  l'injonction 

de  ees  allnbuts,  désigne  d'une  :  Eer:'  Cés-^énéiale  tout  ce  qui 

est  sorti  de  la  lioucliQ  d'Ormuid. 

\ji  mot  suivant,  que  le  n'  5  S  lit  comme  mitre  \  cndiilad-sail.' 
darïghayâo.  est  écrit  dans  le  n'  •  F  et  dans  le  n*  G  S  avec  un  j  non 
aspiré,  ^mjjm^jIji^  .  C'est  le  génitif  singulier  féminin  de  l'adjectif 
r/,:.'";/ei  on  d<fvi/.i,  :nr,t  im'A nqueti I  tr.uluil  en  note  par  *  qui  durom 

■  longtemps,  '  et  qui  signifie  proprement  hn(J,  comme  l'enleild  V1- 
rioseilgh,  et  comme  le  preuve  l'identité  de  ce  mot  avec  le  sanscrit 
dirsj/ifl.  Dans  ce  mol,  la  voyelle  brève  r  n'est  qu'un  simple  nirru 
introduit  entre  r  et  ji,  ce  n'est  pas  une  lettre  radicale;  le  thème 
véritable  de  cet  ndji'clil'  est  dune  i':nii^hn  pour  lo  faussai  ■/,'rrj/j ri.  Ui, 
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dans  ce  théine,  la  présence  de  la  voyelle  a,  au  lieu  du  sanscrit  i,  n'csl 

pas  i  négliger,  01  elle  fournil .  selon  moi .  le  moyen  d'cipliquer  les 

On  sait  qu'ils  iirent  dïrnAo  de  dn  (diviser,  briser),  et  du  suffue 
rare  nfoijï.  Or.  celte  dccivation  [ouïe  maléiielle  et  sur  l'ciactilude  de 
laquelle  il  pourrai  I  déjà  sVdni  r  quelques  doutes,  ne  peut  plus  se 
soutenir  quand  011  la  compare  à  celle  que  suggère  l'analyse  du  rend 
•darigha.  Admettons  en  effet,  pour  un  instant,  que  ce  soit  11  la 
véritable  nrthograplu!  ili:  c<:  in.it  :  Juri/Li,  fans  le  c  [iref,  nous  offrira 
un  suffixe  a,  lequel,  comme  on  su  il,  nécessite  Irés-souvenl  le  garni  de 
la  première  voyelle  du  radienl;  d'où  il  snil  que  ilanjlia  reviendra  à 

devienne  9*,  ou  peut-être  que  le  A  ue  soit  que  le  reste  d'un  gh, 
ce  sonl  li  des  faits  trop  fréquenta  cl  trop  vulgaires  pour  faire  dif- 
ficulté ici.  le  pense  donc  que  le  darrgha  tend  dérive  d'un  radical 

iré,  cl  par  l'augmentation  du  h  en  une  gutturale.  Le  sanscrit  dlrgta 
au  contraire  modilie  irrégulièrement  la  voyelle  ri  en  la  changeant 

traite  comme  le  .end  la  consonne  finale  de  la  racine.  Enfin,  il 
rcmlilc  que  Jn'h/li  paite  du  nu'iinr  riidi'  .il  .'."'■  ri  inoven  [le  la  mo- 
diliciitieii  d<  il  ■-■.mis n une  qu:  u  Ii'i:  (L^ïi  nlici^iirL-  qce  dm:  l;i  di- 
rivation,  et  par  le  déplacement  de  la  liquide  au  sein  de  la  racine, 
frappée  en  quelque  smle  île  n'iJtlh: ,  de  eelle  iiuniéie  :  drih  .  ddrgh , 
dnijJi  Si  celle  analyse,  en  tant  qu'elle  porte  sur  le  mot  lend  daré- 
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giia,  comparu  au  sanscrll  A'rjAu,  laissait  encore  quelques  doutes 
dans  l'esprit  du  lecteur,  je  tlii"iis  qu'il  faut  bien  qu'il  cïistr  primi- 
tivement un  h  dans  1>:  [iiilii'sl  ,Il  I  ïdj-i-lil.  ;n li -irut?  nous  trouvons 

le  superlatif  dràdjis lit  (  très-long  )  et  lo  substantif  dràdji)  (longueur), 
mots  où  lo  dj  remplace,  selon  toute  ,i|iparem-e  ,  un  II  sanscrll 
comnio  dans  djan  de  kt.  Nous  n'avons  pas  besoin  lie  Taire  remar- 
quer que  l'anaiy.ve  [uti-edetiti.  détermine  la  véiualde  ntlli[>j;r;qilio 
du  mol  icnd  iarëijha,  que  les  manuscrits  nous  donnent  très-fre- 
quemment  avec  un  g  non  aspire  ;  il  me  paraît  évident  que  la  pre- 
mière orthographe  est  la  seule  régulière. 


I.'adje.-ld  que  iiouv  d'iiii.iK^b-i  se  rapporte  ait  sul^lanlif 

ii/iùji//;^1/', ,  h- 1 1 1 ■  -  le  W  <>  S  lit  £iuj4fc|jjjj^> ,  li:  n"  o  S  ^iujjjiJju^),  et  le 
n°  i  F  f-.jj-jjui-tjy.  La  véritable  leçon  doit  être  celle  du  n*  a,  car 


dans  son  langage,  .  dont  la  forme  est  invisible  désigne  les  itres 
divins,  les  habitants  du  monde  supérieur;  de  sorte  que.  selon  lui, 
il  s'agit  ici  de  l'instruction  divine,  ou  plutôt  du  -énie  divin  do  l'ins- 
truction. Mais  comment  se  Fait-il  que  Ncrioscngh  ait  pu  rendre  lo 

fmilruçliaa  ?  C'est  ce  que  je  ne  puis,  pur  lo  moment,  déterminer. 

tation  ,  il  es:  a  regretter  qu'on  ne  le  rencontre  pas  plus  souvent 
dans  les  telles.  Je  ne  trouve  eu  s.msi  rii  que  i.j  <:■.,;. m  qui  'Mire,  une 
rev^iul'hure  frappante  avec  notre  mol  icnii,  lequel  j;u  dill.jie  du 
terme  sanscrit  que  par  l'abrègement  de  la  voyelle,  qui  doit  primi- 
tivement être  longue,  et  par  le  genre,  qui  est  le  neutre  en  sanscrit. 
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Celle  dernière  particularité  ne  peut  la  ire  ici  la  matière  [l'une  ohjr-c.- 
lion,  car  le  sulTlie  nu.  qui  d'ordinaire  es)  neutre,  est  cependant 
aussi  quelquefois  ikiui inin ;  et  quant  a  l'abrègement  de  la  voyelle  a 
dans  upayantt  pour  u^ajnna  ,  nous  savons  que  le  lend  s'éloigne  fré- 
quemment, soit  par  le  fait  tics  copistes,  soi!  plutôt  par  l'ïllel  de 
l'action  qu'i-jeree  le  leuip-.  sur  les  laiifjm's,  de  la  régularité  du  sans- 
crit relativement  ii  I'  ploi        voylles  longues,  surtout  devant  la 

semi-voyelle  j,  qui,  comme  n,  aime  a  être  précédée  d'une  brève. 

L  ni'  i  i.  :- 1  --  II:  /cli.l  .rr.rl  ,.:.|.J  i.i::n-lic  .itl  s:ins,:iit  ^'■,V,r:j-, .  il  il.:  [<■■!<■ 
plus  qu'à  en  déterminer  [r-  sens.  Mais  la  sitjnilicilinn  que  les  dic- 
tionnaires nous  drmnenl  pour  ce  mot  sanscrit  (présent  respi-rtiicuï; 
ne  convient  en  aniline  manière  ici,  dans  un  paragraphe  OÙ  il  osl 
question  de  la  parole  divine  et  de  la  loi  des  adorateurs  de  Maida- 
Kn  adinetlanl,  Faute  d'aulrc  secours,  la  seconde  interprétation  de 
Nl-iIusch^Ii  ,  celle  iIil  ■riLiili:.  nKlri  i  il  ion ,  •  nous  dirons  que  upa- 

kr.utr  qui  Manille,  ;'|  | n.ipi.'i ricul  parler,  "  l'a,  lion  d'aborder.  »  pourra 

dcugiier,  à  la  rigueur,  l'appllraiion  de  l'esprit  a  une  élude,  le  mou- 
icrricni  qu'il  c\i:<utc  en  quel. pie  sorti'  pour  s'approcher  de  l'objet  à 
connaître,  (.elle  définition  ne  convient,  a  vrai  dire,  qu'à  la  science 
ou  à  l'instruction  qu'un  élève  ctlcfrlu:  .1  acquérir,  f; (  il  serait  pcut-èlrc 
plus  romeiiahle  de  trouver  ici ,  après  rinvncalron  île  ia  parole,  celle 

{ilaita)  qui  eu  contient  le  dépûl.  Eu  un  mol,  on  aimerait  a  voir 
dans  apayana  l'enseignement  du  mailre,  plutôt  que  l'élude  de- 
l'élève,  et  l'espre^inn  ilamj/inriii'  rq/.mi™jdri  signifierait  :  .  le  long 
rnsei<.'rit:inrut  ou  l'errïiigircrni.'ul  qui  il  de  la  durée.  .  Mais  si  les 

port  avec  cette  idée,  l'analyse  que  nous  avons  proposée  pour  nyu- 

trouver  dans  ce  mot.  I!  faudrait  que,  au  lieu  du  radical  i  (aller), 
d'oùnvanu,on  y  put  découvrir  la  racine  ai  [conduire);  or,  pour  ar- 
river i  co  résultat,  il  Faudrait  Faire  subir  à  la  lecture  do  nos  manus- 
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crils  un  change  me  î  .l  iui|i  .~o  nr.it:.  rallie,  cl  supposer  d'ailleurs  un 
substantif  féminin  a-.n"  iloul  in  gi-nilif  Mirai!  m™™.  Au  reste,  les 
idées  d'étude  et  d'enseignement  sont  corrélatives,  et  il  n'y  a  rien  de 
trnp  inattendu  dans  l'invocation  iio  réunie,  au  milieu  d'un  paragra- 
phe! consacré  a  la  célébration  de  la  proie  toute -puissante  et  de 
la  loi  do  Mazda. 

Le  nom  de  la  loi  ilont  nous  vouons  do  parler,  termine,  avec  les 
cpillifles  qui  s'v  rapportent,  noire  paragraphe;  c'est  daênûyàa,  que 
nos  trois  manuscrits  lisent  île  la  ni.'r  Miiii-re.  N.triosengh  se  con- 
tente de  transcrire  ce  mol,  vraisemblablement  avec  l'orthngraphe 

forme  d'un  substantif  sanscrit  en  i;  de  sorte  que  noua  voyons  ((ans 
sa  glose  dini.  pour  le  persan  ^j.  Je  ne  connais,  en  sanscrit,  aucun 
mot  qui  ressemble  au  aend  daâmi,  lequel,  chez  les  Brahmanes, 
serait  ;/i'ir< .  ou  p.ul-è.lte      -, /r.-i.i  ;  il  n'est  cependant  pai  ïmpoinblfl 

lai  est  réguler  avec  ce  suffixe  :  on  est  cependant  naturellement  con- 
duit a  chercher  un  jima  dans  la  syllabe  daâ.  S'il  était  possible  d'éta- 
blir que  daÉno  est  une  contraction  de  dayana.  le  suffiie  ne  serait  plus 

étant  pour  dé-i-ana.  Quoi  qu'il  en  mil,  umis  sommes  toujours  con- 
duits, de  part  et  d'autre,  à  une  racine  di  ou  dl,  qui  est  vraisembla- 
blement au  radical  dû  (poser),  comme  le  sanscrit  fa  dhi  (dans  le 
sens  do  dhônnê)  est  a  dhâ,  qui  a  la  signification  do  tenir.  Or,  dans 
cette  hypothèse,  daèaa  est  une  eiprcssion  convenable  pour  dé- 
signer la  foi,  en  tant  qu'elle  est  considérée  comme  une  création  et 
comme  un  Jon  d'Ormuid,  et  c'est  dans  ce  même  esprit  qu'est  formé 
le  mot  âid,  que  nous  reconnaîtrons  plus  tard  pour  un  synonyme 
de  Jaéao.  tomme  l'usage  des  copistes,  usage  fondé  peut-être  sur 
une  ancienne  disposition  propre  h  la  langue,  est  de  repousser  le 
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dh  aspiré  (Ui  commencement  d'un  mol,  et  de  lui  substituer  d,  le 
radical  île  iatan  dnii  être  fa  dhi  ou  ïft  dhi,  racines  tjui,  d'après 
lr-  lùmui-inri^!  ili's  ^i  jiiLLiuLi  ii  n.  indiens,  oui  le  sens  de  dhâ.  et  n'en 
sont  que  des  mouitic.itiou-;  k-::>s.  \d;h  jvons  drjl  établi  plus  haut 
i|u''ni  fiiuiv.iil  dériver  le  mot  ddo  [science]  de  ce  radical  dhâ,  qui 
produit  on  sanscrit  aidM  (loi)'",  et  c'est  encore  à  çetlo  même  ra- 
cine que  nous  prait  se  rattacher  le  mot  tend  daim. 

A  co  sulismiilif  su  i  ,i|i]n):ic  l'inlj.T'Iii'  ,  nfiii.'iyrit.,  que  les  trois  au- 
nes msiiuscrils  lisent  fwjjjoij»!»  vaqhttyùa,  orthographe  plus  exacte. 

Car  il  n'y"  a  pas  lieu  iri  .:u  il,:|d.];'::jil<  11!  lie  i:l  vuu  [lu  ..■  .'i  l.uih'  ili:  b 
si'iui-voyelic  j.  ('■<■  mol  esl  ]c  ^énitil'  ■.uij.uiliur  di'  rnrJilH-P,  féminin 

ment  avec  un  i  bref.  Comparé  au  génitif  dos  adjectifs  sanscrits  eor- 
ii'.<|ir]]]daul^h  te  -'.end  i.i  y.v.vi r'.'t  remarquable  cri  ee  qu'il  nous 

le  repousse,  c'est-à-dire  après  un  suffixe  u  précédé  de  deui  con- 
sonnes. On  doit  fliic  cellulaire  que  li-  pi'iiirqjc  de  la  formation  des 
l'i'iuillilis  s;mS'T]ls  n'est  |l;1s  violé  Lue  ,  piii.-.e  qu'eu  ?i']ld  le  ijh  ne  peut 
passer  pour  h  rénmon  [le  dui;*  ronsoiurcs,  imiis  que  c'est  senlr- 
ei.i  ut  l'is[:irnlionh  accompagnée  du  son  nasal  j.  L'emploi  lIu  sullivi'  r 

la  linalo  a  devant  le  suffij*  dit  féminin  f.  En  sanscrit,  la  pré- 
sence de  la  voyelle  /,  caractéristique  du  féminin,  force  immédiate- 
ment le  suffise  a  de  mrida  i  so  changer  on  v  semi-voyelle,  d'où  il 

dans  un  grand  nombre  (le  cas,  par  exemple  dans  pMthei  (sipij- 
crit,  prilhwi).  féminin  de  pèrilhn;  nuis  aussitôt  que  la  voyelle  peut 
rilupper.  pnr  un  moyeu  quelconque,  a  ce  changement  <Je  u  en  V,  la 
langue  saisit  celte  occasion;  et,  ainsi,  de  laghu  -+-  i,  l'on  n'a  jtas 
vmjhvi.  mais  lojnid,  grâce  au  déplacement  do  l'u.  Dans  le  génitif 
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oaghajda  pour  vaijhuyâi,  la  cause  qui  soustrait  u  à  la  loi  que  suhil 
celle  voyelle  en  sanscrll  n'est  plus  la  mémo;  mais  elle  est  également 
facile  a  <-orn  ^'j  Til-iîrL- .  I  i  <jsl  11'  -u(ti\c  r  qui  est  eliingé  en  y  devant  la 
désinence.  <îj  poui  .i:.  cl  qi'i  pi'.l''i;i  .  en  .[ruli|iie  sorte,  la  voyelle 
précédente  contre  toute-  imuldication  ullei  icni  c.  Ce  qui  a  lieu  ici 
est  eiinlpletciiicilt  J'uranl  avec  les  procédés  que  suit  la  langue 
lendc  dans  la  dispnsilion  de.  voyelles.  Si  en  t- ll'fl  celle  langue  peul 
tolérer  le  voisinage  de  deus  voyelles  dissemblables,  comme  ri  par 
exemple,  sans  que  la  première  de  ces  lient  lettres  si-  clian^c  eu 
semi-voyelle,  en  conçoit  ,1  plus  Iode  raison  ipicllc  ne  sente  pas  le 
besoin  de  changer  a  en  i  du  us  le  jjéiiilif  de  tvjall.  En  un  mot,  il 
se  passe  un  fail  eiacli'nirni  aiulojjiLf,  quoique  opposé,  a  celui  que 
nous  avons  renia n| né  dans  Jiiilim  jiunr  J/ufiriv  (devant  être  donné): 
c'est  de  la  Gn  du  mot  que  part  la  loi  qui  décidera  du  sort  des 
voyelle  clf  l'intérieur.  Ainsi,  dans  Jailyani  damnant  u'iiitiœ.  l'a  linal 
une  fois  supprimé,  il  n'y  a  plus  de  raison  pour  que  le/  reste  semi- 
voyelle  :  il  retourne  donc  à  son  élément  primitif  i.  Mais  dans 
vaijliti-t-i  suivi  de  lii  désinence  du  «énilif  au.  cette  désinence  force  i 
à  devenir}1,  car  i-rie  esr  un  groupe  aussi  impossible  que  i-i,  i-u,  i-a 

u  et  a}  placés  entre  deui  voyelles,  sont  aussi  nécessairement  forcés 
do  devenir  y  et  i>  en  tend  qu'ils  le  sont  en  sanscrit,  or.  uoe  fois  [ 
r  emplacé  par  il  n'y  a  plus  de  raison  pour  modifier  lu  qui  précède. 
Dnc  autre  particularité  qui  nous  paraît  également  digne  d'atten- 
-  tion.  c'est  que  le  icnd  roflAs  prend  le  snllixc  1"  pour  former  son  fé- 
minin, au  lieu  de  se  coulenler  de  l  u  du  masculin,  comme  fait  uaia 
daos  le  sanscrit  classique.  Sous  1:1:  rapport,  le  icud  se  rapproche  da- 
vantage du  dialecle  des  Véilas;  car  l'àuini  nous  apprend  que  lo  suf- 
Gie  :  est  d'un  usage  plus  génci-il  dans  ces  liwes  que  dans  le  sans- 
crit ordinaire.  Ainsi,  après  avoir  exposé  dans  la  règle  IV.  i,  A5,  que 
l'emploi  du  suffise  f  est  facultatif  pour  les  mots  comme  SaAa,  cte.,  il 
ajoute  dans  la  régie  £6  ;  faê?  ,  ce  que  la  glose  e\plique  ainsi  ; 
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a^rii"!  ««.■ifH  fia^r  s^^n^i  VtjnrtRritarç,  et.  règle  £7,  ipw. 

scion  h  glose:  ijt  îSprî^Tl^îfiT  fidll  ftcfl  ït^  Qm\ 
nKft^».  telles  qui  signifiant  :  ■  Les  mots  dont  baha  est  le  premier, 
•  ainsi  mie  les  composes  ter  mi  m''.  ]ni  Wiu  (dérivé  du  militai  iAjl), 

■  forment  toujours,  il;. i . s  les  Vi'ilas.  leur  féminin  avec  le  sulïïie 
.  noïcS,  c'est-J-dirc  i.  C'est  ainsi  qu'on  (lit  iniï/lîilm  (de  beaucoup  de 

■  plantes  annuelles',  et  au  féminin  'i'1  l't  de  yjAiVia,  itl.hri. 

■  /iraMi'f.  ■  Le  zen  il,  en  formiitlt  le  féminin  de  i.ryArr  a  l'aide  de  ce 
suffiie  1'  (en  icnd  i),  suit  donc  l'usée  du  style  védique,  où,  comme 
le  montrcnl  les  rcedes  j.i  .'-i-LI,'.->  d<<  l'àniui,  ce  sulf/m:  est  d'un  usage 
très-général  En  elfel  (et  ceci  acliéve  de  faire  voir  nue  nous  avons 
eu  raison  d'invoquer  ici  ie  témoignage,  des  gia  m  nui  ri  eu  s  indiens;, 
on  trouve,  au  commencement  du  premier  des  hymnes  du  Rigvcda. 
puLliés  pr  M.  Hosen,  le  féminin  Muni  lui-même,  prenant, 
conformément  i  l'n-a^e  du  style  védique,  le  Miffmt  i'.  et  répondant 

Enfin  mdzdayaçnôis,  que  le  seul  n"  t  F  lit  ju^I*""^"*.  est  le 
génitif  singulier  féminin  d'un  adjectif  en  i  ..  nominatif  il],  dérivé,  au 
moyen  du  sufGie  i,  de  mn-ini ytrna  (adorateur  de  Mazda],  avec 
vnddhi  do  la  premier,:  vnyctl.:  [In  juimilif.  Il  est  k  remarquer  que 
«  sulliic  exige  ici  un  l'rifWii  que  nous  ne  t.mi.fins  pas  dans  lo  mot 
mratliuilniis.  le  regarde  comme  iautive  la  leçon  du  n*  i  F,  Au  reste, 
AnqiiHiÈ  traduit  LM^leinenl  eel  adjectif,  que  Xérioscngh  se  cou- 
Iciile  .].■  1 '-.1:1^:1  ire  en  LL-.rL-.ctcrcs  devança  ri.-. 

l'n  njn:tisaa:i(  |.js  diverse-  [  lisM  viiii-n.î  liLte.'  dans  le  cours  de 
cette  analyse,  lions  I iad niions  te  paragraphe  plus  eiactement  qu'Atl- 
quelil.  de  la  manière  suivante  : 

■  J'invoque,  je  célèbre  la  parole  excellente,  pure,  agissante, 

■  donnée  contre  les  Dévas,  donnée  par  l'entremise  de  Zoroastrc;  la 

■  longue  étude  ;  la  bonne  loi  dci  adorateurs  de  Mazda.  . 
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.  iHM-<*i(lfa  Çt'JT^TTTfTT  fifft  ^TWfïïTÎ  HaW.i)  IJU!)l|jtt|  H  frrf^  lift. 

îi^t  H-jwimi  rtnît  surfil  T^rfa  ^  n  hwuIw  Hifl-^  ijua^iii-i.  S7^- 

(Ml.  Am,.  n'jF,  pag  liH  16.) 


*  ifn  l1...i.^<[:i.'iiI  de*  I^tlrtl ,  dan»  le  me* 


ii'  o  *  fautivement  nimirrajdmi'  t*pMri)*jt'  rS~criuaeiiE.li  tpie  ennyma  servant  (te  vocabu- 

mi.  Le*  doua  manuscrits  on!  oiraja;lc  a"  3  laire.  Les  dcui  nurauscrits  oii!_,.!r...  ll'h|ul 

t<  UfizJdiliwjî  àjiaàaltn,  Les  dm  ma-  je  remplace  par  vaf   U  mol  jIMjJ  es!  rrai- 

nustriCs  onl  iitMorii.  Tous  d[ni  violmllcs  liiscjncnt  (eril  dans  I:  n"  a  ;  ce  mol  a  loof- 
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»  J'invoque  cl  je  célèbre  la  montagne  de  vie,  donnée  d'Ormuid, 
.  éclatante  de  lumière,  et  toutes  les  montagnes  brillante.!,  séjour 
-  ilti  tioidii'ur.  ilii]]]i.'i^  d'f  li  nui'il  ;  i.i  lniniéii!  ilf*  Ki.^iiis,  donnée 
.  d'Orniuzd;  la  lumit-re  de  l'Ileibild,  donnée  d'Ormuid  . 

i.  Ce  premier  paragraphe  contient  un  mot  qui  a  besoin  pour 
Cire  compris  de  quelques  di-vuloppt-rncnls.  c'est  celui  qui  suit  ucreïi, 
génitif  de  ijsm  (rooolagne),  nue  le  a'  6  S  lit  seul  juo4'-"a-  Le 
d-  1  F  lil  co  mol  important  comme  le  Vcndidod-sadé  ;  le  n"  3  S , 
pag.  9,  a  |pBLM|^ynj>,  et  In  n"  fi  S,  fut)»] J-jayy. ,  lecture  tout 
à  lait  différente,  et  qui  ne  se  rencontre  pas  dans  d'autres  manus- 
crits. Anquchl ,  réunissant  ce  tenue  au  précédent  comme  un  adjectif 
à  son  substantif,  traduit  •  la  montagne  de  vie,  ■  et  nous  apprend 
en  note  que  clic  iiiwilapif  est  l'Alliimlj  :'-\  Nt'rioscngb  paraît,  au 
premier  coup  dVeil,  s'éloigner  d'une  manière  notable  de  ce  senti- 
ment, en  ee  qu'il  r-.^iirdr iui.foiiTjr;-/,i: «iniriie  un  nom  propre, qu'il 
tV.it  /lûpaifâïWra.  Mais  ia  glose  dont  il  accompagne  cette  transcrip- 


.,•  1  t,l  i:W,.]iir]r            ,-ia,in,.  i!  :nn  Ja.Uc  II.  Le  il"  î  lil  «amlii*.  cl  le  n'  i 

li.irnlL  ..--.(^..ire  .kl-  liiii'.  -i  IVml  ys'.f'-y.-.  ,„,,i;;,;.  C,  l-h"_--c  Leur  à  Eilïb  ar-mllahlc 

linr.'.iLinuilr:.  i..iNi.r:-  il.iiw  In  j..iilrirji'  .  «eon  rl  eh  n  pi  Iro  du  Ynena  r  nou*  npprenrl 

(in^cma0u^.iM.,Ul,J(.;blliU.i.i,f.  qu'il        lire  uj.îMAl : («Uecomclion  ,.l 


mifKnm  IjurilU.i.  Lb  i.'  5  a.jil  ..rimili-  ti,,,,.  J,;  „-  1  lil  f rîvn.v'w  r.-i i.Ji.W.i n.i . . .  . 

vivre!  f  i..;;  ifir.ailn;  une  main  moderne  a  a  &  l'raiirji  d,i  H jr.riri  n...       .1  ru  •  m  an  1 1  veri  K 

tuWI'dbaf,  tuaiileifaulitaiiibmté.cl  oolMfrrnM. 

i!  le  ropcle  aprel  le  mol  raripirç^,  où  ;  C!t  ™  Zjnfl1  ^mlo,  loro.  1, 1'  pari,  paj.  SB. 

lloullli  VII»  r  Lï  |.'3«  rJjaWlrlBfrfriaS  '"  Z™f  .  /■ ,1  lu  .  lie,  ciL  <Ml 
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.  [.■  Mi./il.iii'iu.ii  irli-  i|ili'';  rit;  Kiinuslre  doit  l'être  du  pied,  de  la 

-  uiii ici ,  de  l'ospLÎ t  .  D:iils  ce  passade ,  le  mol  i*jj>  parait  traité  de 
la  mémo  manière  que  les  mois  padao  cl  laçtc;  comme  eux,  il  est 
précédé  de  la  proposition  av-x  séparée,  (lu  verbe  .nirovnaVirrt'm  par 
la  linésc  si  fréquente  en  [end;  et  si  la  lignification  d'ejpnf  doit  lui 
être  attribuée,  ou  peut  traduire  aver  plus  d'exactitude  que  ne  l'a 
fait  Anquelil  :  ■  lelenej.  vos  pieds,  >os  mains,  votre  esprit,  Ô  vous 

-  adorateur*  il''  M;i/.l;i,  -..'i  IllCO lus  lit  /oiûastre.  -  !F  est  vrai  que  la 
manière  donl  (lfin  marm.srri!;,  du  Yiipri-ed  lisent  ce  passade  Hit 
songorti  une  autre  interprétation;  ainsi  le  n'3Fa  (laSgMuiîLaymji, 
et  le  n*5  S  SJuAjuili»jin)i ,  leçon  dont  In  fin  est  certainement 
fautive.  Or,  usaiUriiymltni-ém  peut  n'être  que  l'imparfait  avec  aug- 
ment,  adàmyndlia-iiii.  précédé  de  in  [mur  r«7i  (en  sanscrit  u();  et 
s'il  était  permis  d'admettre  celte  leçon,  qui  résulte 

i.^  l  i"  1  a  la  ■_■  altération  'V:  Nj^i.Vi.  i.'-.-.îJ':;.  iTn.  T  uuteiois  je  crois  que.  dans 
ce  cas,  le  prétiie  ni  devrait  s'écrire  ai.  ,ï  cause  de  l'influence  de  la 
voyelle  a,  augmeut  du  terbe;  et  cette  remarque  me  semble  une 
<>}>j<'L-.liriii  |;r;iii  i  unir,!  Il  seconde  y .  pliia  lioi]  qui-  ni. ils  menons  de 
proposer.  En  second  lien,  le  [laralléli.mi!  établi  par  le  profile  0»a 
qui,  répété  trois  fois,  est  deui  fois  suivi  d'un  substantif  et  doit 

Si  *H)>  n'est  ps  une  altération  de  la  préposition  up ,  ce  devra 
être  le  complément  direct  du  verbe  ddmyadhatim;  ce  sera  consé- 
quemmenl  un  substantif  on  m  ne  le  duel  :ti(tè;  et.  ce  point  une  fois 
admis,  nous  aurons  nui-  Insu  lixe  pua:  expliquer  le  nuit  u.uhirï- 
(le  notre  [M[a_'ia[:^''.  <  i'csl  un  i  0:11  pesé  de  j*yv  et  de  dnrcnahê, 

n-rtiLitl  pultà  avre  on  A,  tjuuqur  le  à    -maigre  l'empila  frimait  que  tail  te 

•ml  ni  ■.■l.t.ïul'.-^i.nn-iiirul  rin.ïîaiix  t^  riant  ci  laiiiilirc.  «nu  àredorla  pinceau 
nu  sai  IVaiiiuf  pluriel  de  fui  (niai).  ptojM, 


CHAPITRE  I.  399 
qu  même,  suivant  le  n-  S  S,  <Wn.ilr:.  gciv.lii'  de  •ïurém  ou  damna, 
qui  ne  peut  être  que  le  sanscrit  «îpr  Mornnn.  ■  l'action  Je  garder. 
•  de  conserver.  .  C'est  avec  la  l'orme  causale  cie  la  racine  dhr,,  d'où 
dériva  donna,  qu'est  joint  le  mut  au  dans  l'exemple  emprunté  tout 
à  l'heure  au  Yispered.  iowi.^li  l'ail  liii'ii  roninreiidri;  la  si^nili- 
cation  île  la  seconde  partie  de  noire  composé,  lorsqu'il  dit  dans  sa 
glose; -qui  ciiiisitm'  !'inl.'!lij;rrice.  .  Quant  a  lu  pieuiiére  pallie, 
colle  que  nous  avons  essayé  de  retrouver  dans  le  pviapçp  prêché  du 
Vispered,  on  peut  douter  de  l'ciacliludc  de  la  sifflante  v  s  après 

lûmes  a  donner  la  valeur  d'un  ch  a  cette  situante,  et  conséquenimcnt 
JfiÇl  devrait  l'Ire  la  véritable  orthographe.  Nous  trouvons  mÈme  ce 
mot  écrit  de  celte  manière  dem  fnis  dans  le  petit  Siniiiié, 
jUtyi^i  uehidarinahâ ,  et  dans  un  fragment  de  l'Iescht  d'Ormnid 
dont  il  sera  question  tout  a  l'heure;  et  jjjji  est  encore  donne  avec 
cette  orthographe  dans  un  autre  composé,  ((lij^jgji  uchiâar.-- 
tArém.  .  la  posseMiiu,  de  l' in  Ici  ligner.  ■  qui  se  tinuvr  dans  le  même 
recueil  du  petit  Sirouié  '". 

Or,  dans  le  dissyllabe  acki,  la  finale  j  i  est  peut-être  ie  n.f- 
ti*c  fjiii  fm  iïil-  ici  un  sui'slanrif  du  r,eïiir  neulre.  Le  mono.:  vi  la],  i 
ach,  qui  subsiste  apres  ce  retranchement,  ne  peut  avoir  aucun  rap- 

tflUtl l4,Ut  ou  jcaubslitut.  coninii:  ]  appid  .enl  li  s  jjr-.  îai riens  indiens. 
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synonyme  de  l'aiu;  de  sorte  que  le  tend  achidarinn  peut  n'être,  dans 
cette  hypothèse,  que  le  sanscrit  3^^.  mol  que  l'on  emploie  au  fé- 
minin en  ;'i  la  L.Trv  I  ,k.<n  ni  tMrt  ni) ,  mais  qui  n'est  à  pro- 
prement pai-le:  <;u'mi  ail|r.hl.  qui  pcul  li  ivir  meiwlilenicnt  ilrsi- 
^rici  une  montagne. 

Je  n'hésiterais  d  m'airéler  à  .■(■Ile  en [iJ i.-.il i mi ,  si  elle  renilaïl 
compte  du  sens  Heure,  intrlligracr .  que  les  Parsos  trouvent  dans 
ic  mot  zend  un,  el  qu'ils  mit  rai.uli  d'y  elieiTher,  si  toutefois  noos 
ne  nous  sommes  pas  trompes  ilaus  l'i iilcrprôtalion  que  nous  avons 
donnée  du  passade  piceilc  ilu  Vi-.qu'iee!.  I,>i;<ile  que  soit  la  nuance 
ciacle  de  sens  que  doil  exprimer  jur.  il  rn<-  p. rail  indispensalilc- 
d'admettre  que  ce  mul  désigne  l'iule!  lijjem-e  ou  uni:  de  ses  l'aeullés . 
pai  opposilirin  am  instruments  matériels,  comme  les  pieds  cl  les 
mains  cilés  dans  le  passade  du  Visperetl.  Mais  comme  la  sirmifica- 
lion  d'esprit  ou  d'intelligence  ne  semble  pas  sortir  aisément  du  ra- 
die;.! '..j.v  ilial'iler  nu  Cûuirii- \.  nous  devons  nous  .dresser  à  une 
autre  racine;  or.  nous  trouions  en  sansnil  iviç  [désirer,  vouloir), 
qui  donne  mime  naissance  S  un  substantif  33ft  «ff  (désir),  formé 
cnmmn  nous  supposons  que  doit  l'être  le  iend  usr.  l.c  sanscrit  açi 
rlilVérc.  il  est  vrai,  du  ?end  Dit  par  le  rjenre,  par  la  sifflante,  et  vrai- 
saiiilil.i,]|e:;n'nl  emeue  [far  le  s.ui:;  amsi  je  ne  prétends  pas  que 
lis  mots  soient  identiques  l'nn  ;uer.  l'aulie.  .1.'  suppose  seulement 
que  ce  sont  des  mots  de  même  l'r.iïnaliou .  [lill'ei  ant  seulement  par 
le  suffixe  et  se  raltacbiinl  également  au  larfiral  eue  [désirer,  vou- 
loir). La  différence  de  la  sifflante  ne  doit  pas  faire  difficulté,  car 
nous  aïons  iléja  dit  que  i  nu  pouvait  pas  subsister  dans  mi:  de  sorte 
que.  comme  cette  lettre  doit  élit,  remplacée,  on  a  le  choix  entre 
les  deux  autres  sifflantes  Qj_  ri  cl  a  ç.  On  peut  même  justifier  lu 
leçon  Ufi  par  l'aulorilé  des  manuserils,  car  un  passage  de  l'Whl 
de  Rehram  nous  donne  le  mot  même  qui  nous  occupe  eu  rapport 
avec  le  nu  me  verbe  que  dans  1:1  telle  1 1 r L  Vis[iercif  .'iti  plus  luml 
Ce  passage  est  ainsi  conçu  :  .u»  4b>^*H(ij»)  .»Jmuj^.( 
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.matwlig",  et  il  peut  signifier  ;  •  les  hommes  adorateurs  des 
.  Dévas  contiennent  leur  volonté  (ou  leur  intelligence).  ■  Or,  en 
suivant  l'orthographe  de  ce  iikih ii.-;.rrLl ,  iiuu*  nlili'iinns  uçi  Ai*  inç; 
et  en  admettant  que  ce  mot  si^nifi^  i.'^.'.'i'i./.^r un  rend  compte 
d'une  manière  satisfaisante  du  passage  du  Vispercd.  On  voit  en 
nif'zin-  li'mps  qui:  N'jliosengif  a  hinn  [railuit  fe  niol  uçutartnn,  lni.<- 
qu'après  en  avoir  donne  une  transcription  que  nous  éliminerons 
tout  S  l'heure,  il  ajoute  la  glos^  que  nous  avons  rapportée  au  com- 


N  uuuHiserits  fournirent  encore  pour  ce  mot  une  variante  que 
nous  n'avons  pas  csaminée,  mais  qu'on  aimerait  à  admettre,  si  elle 
était  appuyée  par  un  plus  grand  nombre  de  passages.  C'est  celle  du 
n*  6,  acrWnrona,  où  la  seconde  partie  damna  est,  sauf  le  J  subs- 
titué au  dh.  eiaclernent  le  sanscrit  dharana,  el  où  achu  est  le  subs- 
tantif signifiant  /rarelc1.  qui  nous  est  bien  connu,  il  résulte  de  là 
que  acAadarana  doit  se  traduire  par  -  dépôt  de  la  pureté. .  Quelque 
satisfaisante  mie  soit  la  traduction  oui  résulte  de  celte  analyse  (et 
elle  est  encore  rendue  plus  vraisemblable  par  d'autres  mots  de 
ee  paragraphe  où  figure  la  pureté] ,  elle  me  parait  devoir  être  cnm- 


■  .  avociug-  Vtndidad,  du»  celts  e^raiion  :  tytiàtM 
;le  (le  JraJj,  datvtyfci.'  les  n^piiBole*  adorateur»  de) 
an  «tuait     .Dku!,.ij6  l'idjcctifieiia nytoïuH M  le 
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paiement  abandonnée.  On  ne  pourrait  la  justifier  par  le  temoi- 

propre,  nous  donne  ainsi  un  moyen  de  reconnaître  quelle  était 
de  son  temp,  c'est-à-dire  il  j  a  trois  cents  ans,  l'orthographe 
île  ce  met  11  le  transcrit  en  effet  hôçaiiàstura,  terme  dans  lequel 
la  première  syllahe  reproduit  en  partie  celle  du  lend  ofl,  d'iprès 
la  prononciation  des  Parses  qui  changent  ordinairement  a  en  o.  La 
îr.v,;,  ,1,.  \,  i  if,-H-ti- li  dilfére  rependant  de  celle  des  l'arses  en  un 
point  qni  parai!  de  peu  d'importance  au  premier  abord,  mais  qui 
va  nmi-  fini: nii-  fo^Msicjri  li't'uii'.iii  i-  la  seconde  question  a  laquelle 
■  I ■■  -■  r i ri -l.-  liuii  11  uiuMiL'iKOiiii.iit  d'.i  uiul  uçidctrïiui 

Nous  avons  dit  plus  liant  qu'on  pouvait  douter  que  l'orthographe 
nu  fût  la  véritable  :  nous  ne  voulons  pas  parler  ici  de  la  sifflante; 
lu  discussion  pivi-i'di'nli-  i.  sulliviiniin'nl  fait  voir  que  celle  que  don- 
nent nos  manuscrits  du  Yaçna  no  pouvait  être  conservée,  et  qu'il 
fallait  la  remplacer  soit  par  (J^cS,  snit  pr  a  p.  Il  s'agit  seule  m  eut 
de  la  finale  do  nçi,  finale  qu'un  de  nos  manuscrits  lit  f  c",  et  que 
Vriosi:n(;ii  écrit  m  'i.  1  .n  h'ir.n  iln  n"  ->  .S  nVst  même  autre  chose 
que  celle  de  Nérioseugli,  puisque  1Y  bref  n'est  d'ordinaire  que  le 
siih.ililur  [l'un  u.  Fi  Ni-iiiisi'iigh  n  In  /uifu  ce  que  deui  manusrrïts 
lisent  uii  cl  un  seul  air-,  ci:lti!  variaiili!  driit  r.-p.  isv  r  niir  quelque  auto- 
rité originale,  ou  peut-être  sur  la  tradition.  Or,  nous  trouvons  une 
de  ces  autorités  [bus  un  pjFsup,'  inti  rcrjjiit  de  l'Lsdit  (i"Oi  iiui/d  . 
nû  nous  rencontrnns  le  nom  de  la  montagne  ufidnrénu.  Voici  ce 
pssage  qui  se  représente  deui  fois  a  !a  fin  du  morceau  précité  : 

■'r«*ti  '«IfVj  "'a'  -s#)  "^31  'fin     ^ro  ■«^j-e 
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Anquetil  traduit  ce  telle  de  la  manière  suivante  !  -  Faites  Iic- 
-  scliné  k  l'intelligence  d'Ormuiil,  qui  possède  la  parole  e\rd]iuiti.-. 
«  Faites  liesch  né  à  IV.piil  iij;ii-.;i[jt  minute)  il'Oniiuid,  qui  soc- 
«  cupo  de  la  proie  eicclleme,  el  l'eiécnta.  Faites  liescliné  à  la 

■  langue  d'Ormuzd,  qui  prononce  continuellement  k  proie  eneir 
.  lente.  Faites  Iiesehné  aui  montagnes  ou  règne  l'intelligence,  (où] 

Le  ieiis  iciilablc  de  ce  passage  me  paraît  devoir  être  i  ■  Four  la 
.  possession  de  la  proie  sainte,  nous  admrms  ri]!li:]tij;iTiri>  il'Alni- 
.  ramaida.  Pnur  la  rommèiiinialHin  de  la  pai.de  sainte,  nous  ade- 

■  rons  la  langue  d'Aliuramaida,  Pnur  la  promulgation  de  la  parole 
'  sainte,  nous  adorons  cette  montagne  qui  garde,  qui  conviA?  !  in- 
^  l'iàli^Lli'"'.:  nuit  et  jour,  eu  Faveur  de  ceui  qui  apportent  les  of- 
•  frandes  du  sacrifice  '".  ■  La  noie  que  nous  plaçons  au  bas  de  cette 


et  psiil  f  ire  dm»  le  compta*  uJMnUfu.  i 
fflùin,  y,*  ^  »i>  1°  genilil  de  .Jt . 
comme  le  cceil.  •<«  plui  de  vraiitraHante. 
M.l-'rid.WinJiiehnunn  (Wmo.  p«£.  56 
cl  57).  U  zeiid  nui  «l  aiseï  fié- 
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page  csi  désunie  à  signaler  les  difficultés  de  ce  morceau;  mais 
quand  m6me  noua  uc  les  aurions  pas  toutes  résolues,  la  valeur 
qu'il  nous  paraît  avoir  dans  la  r|ui-sliir]i  in  l:ii-lk-  n'en  serait  aucune- 
ment [|]]]]]|]ih't'  ,  puisque  les  iliflindrés  ne  porlcnl  pas  sur  les  mots 

Ces  mois  son!  (gg  _»>(}>  osa  dâm  el  .a>«j)  osa  dorincm , 

mois  que  lo  n*  rï  F  ne  sépare  pas  pr  un  point  :  tjtyJQ-»  ujnrfôm 
et  t[)j1jiyij(j>  madartnim.  Le  dernier  est,  à  n'en  pas  douter,  lo 
même  mot  que  le  )Qt)'*^*V*u>  de  notre  paragraphe;  et  cela 
est  si  vrai,  que  le  n°  7  S,  qui  donne  le  fragment  de  l'iescht  d'Or- 


latif  J(m.  qui  ollire  au  mima  eu  que  lui  remarquable,  c'en*  que  le  mal  yopf.  kl  au 

jailiacné  lu'  7  S,  «fini,  cl  n*  4  F,  ûfr.ii.  'pi.ULre  m .  si  i^i  ni  un  ne u Ire ) , Uuil il 

,M,  l!,W.r  (u"3  Sel  ri  F,  !*»>!,  cl  que  uoui  a.oua  dsj.  jujm  du  radical™., 

n*  7  S,  Miopnc) .  liguilieDI  eeruiuenrcul  :  anc  le  .uEk  h.  Réuni  a  IrMUljJ,  «  mal 

■  chaque  jour,  chaque  nuii,  »  cl  parfi  4,  ligniLe  :  ■  porte  eu  offrande .  apparié  pour 
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êâ,  en  sanscrit  3T  Jiu.  lequel  n'est  que  le  radical  ntfme  décliné  à 

la  Hn  d'un  mot  composé»  avec  certaines  parti cuïarilés  que  nous 

dériver  le  tend  tftïm  du  sanscrit  dâ  (donner);  cependant  quoique 
i  cili  inlcijirLljliuij ,  rjui  est  satisfaisante  dons  un  grand  nombre  de 
tai.  fiii  ici  Irés-admissiLle,  j'aime  mieux  croire  avec  Picri ose ngb  que 
le  dâm  tend  dérive  du  radical  ihi. 

Mais  la  conséquence  que  nom  devons  nous  hâter  de  tirer  de  ce 


MUmnionujiiB.  [e  ttMnm  dii  Buinck- 
bHcL  (2ml  Aum.  lom.  Il,  p.B.  »•), 
nom  au'Anpalu  écrit.  dno<  un  laor- 


ct»u{tcm,  IT.p<s-  jg6.Dcleû).J/™»tuii 
Mail,  d'un  côtd,  le  leAe  du  Bcundeieicli 


peut  railler  dan»  6d,a  Ai ci  rflODMIBOI  qui 
dc.il  uuui  rapeclmr  J'élaMir  enirc  ces  uW 
mou  un  rapport  auntcouque. 
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passage,  c'est  que  la  première  partie  du  composé  :if  rdarreri  (lu 
Yacna  peut  s'écrire  aça  comme  dam  le  volume  des  lesclits.  Celle 
variante  d'orthographe,  si  peu  importante  au  premier  icnp  d  a  il , 
a  quelque  intérêt  pour  rélïmoliîïii;;  elle  rend  beaucoup  plus  ad- 
missible l'explication  que  nous  nvo:is  domine  ci-dessus  du  mot  uçi. 

justilicr  l'orthographe  de  ce  mot.  Le  zend  upa .  comme  le  donne  le 

facile  a  comprendre  du  sanscrit  33T  lofa  (volonté).  La  remarque 

riescht  d'Ormuid  doit,  d'après  ce  principe,  s'écrire  «D»  npu. 

La  permutation  du  radical  raç  en  jtj  esl  si  facile  .1  juiliiipr  .(lie 
je  me  serais  dispensé  d'en  donner  la  preuve,  si  je  ne  croyais  pas 

moins  d'un  substantif  dérivé  de  me.  Nous  ne  devrons  donc  pas 

ralcA,  par  la  permutation  de  la  semi-voyelle  »  en  ù;  il  vaut  mien 
montrer  qne  le  radical  vof  lui-même  subil  ce  changement  dans  la 
conjugaison  :  la  conséquence  qui  résultera  de  ces  faits  sera  que  ce 

substantif.  C'est  ainsi  que  nous  trouvons  : 

<°  f^"*>  "f/d/  (l"'1  veuille).  3' personne  dn  singulier  du  sub- 
jonctif, dans  un  passage  du  ^açna  qui  sera  expliqué  [dus  i.nil  ni  ou 
le  \cndidad-sadc  lit  mal  fljr'd/"'; 

l'indicatif  présent,  mot  que  le  seul  n'iF  lit  par  erreur  jotyj(.*a» 1". 
1)  faut,  selon  toute  apparence,  préiï'rcr  la  Iriçon  npw/,/  {k  l'actif), 
mot  que  tous  nos  manuscrits  lisent  avec  un  ^  oti  jy ,  lequel  ne  parail 

p»g.  an.UïU-oiimsj.du  Y.çiiimntunii-  pig.  71.  CtUa  fanai  n  prrirnU..  uaiiKii- 
Tiimei  iur  Ih  Isclure  apjdf  rmldui  le  Yaçna. 
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être  autre  chose  qu'un?  voyelle  introduite  par  la  prononciation  et 
essgerée  par  l'orthographe  incertaine  des  copistes,  ^ot»(çis>  ufè- 
mahi  et  wif)a>  uçémahi,  pour  le  védique  iipmori™; 

i'  W»»x>  njuM  (noua  désirons  tous  deuï),  i™  personne  du 
duel  de  l'indicatif  présent,  fort  remarquable  en  ce  qu'elle  prouve  la 
grande  extension  des  désinences  mas  et  vas  terminées  par  i,  c'esl- 
a-dire  du  mari  et  du  vaii  des  Védas™; 

i"  açln  '(ils  désiraient),  3'personne  du  pluriel  de  l'imparfait 
sans  augment,  dans  lequel  la  voyelle  j  i!  n'est  encore  que  le  subs- 
titut de  t  ë;  c'est  le  sanscrit  3Q*^  nçan  *, 

Le  lecteur  aura  déjà  remarqué  que  celte  contraction  du  radical 
vaç  en  a;,  radical  que  nous  trouvons  entier  dans  les  substantifs 

mêmes  circonstances  qu'en  sanscrit,  c'est-à-dire  devant  les  dési- 

la  plus  pure,  el'comnie  danTle  cas  actuel.V  plus  abrégée.  Cela 
est  si  vrai  que  nous  trouvons  :  rffauiji  mçémi  Cje  désire),  que  le 
il"  I)  S  écrit  ainsi  an:c  un  t  c  sïluii;,  lundis  que  le  Vendidad-sadé 
et  deuï  autres  manuscrits  préfèrent  la  voyelle  ^  é,  *S(*»I>  laçàmi™, 
c'i^t  \c  sinscrit  *<utH  vaçmi.  Nous  avons  encore  la  a'  personne  du 
même  mode,  JQL'Lp  viicti ,  orthographe  que  je  ne  balance  pas  a 
préférer  o  emi  que  donnent  d'autres  manuscrits,  et  qui  représente 
d'une  manière  ti.--i  ipilii'n:  If:  sanscrit  î(fa  valet  i,  non  ps  le 
rakclu  des  Vérins  pnur  cakasi  (tu  portes),  mais  la  a!  personne  régu- 
lière de  vaç  (désirer).  Nous  verrons  plus  tard  ce  mot  dans  un  teite 

■"  WiMI,ru]llMl/l  F,  Mut**»,  pag.  359;  n"  a  F.  ftg.  loi  : 

pag  iiî;ii'6S.pag.  1 57;  n-3S.p.  |53  n' 3  S.  p.  191.  Lo  n'6S,p.  167.  litumr. 

■■    HI.Mf.MI;.^5.fM.  "  M»  .In.]  ./CS.ps  .  M  :  W.iW- 

Lcn'6S,p^.  i;3,elWj  F.p.g.316.  «A,  pig.  31G  cl  Ï5i;  n'  a  F,  [iftg.  a8i,  et 

..■ri-.M,tinvi;..!LlTc:iifi.l  ,:™J,(  .-i       1  »•. mil,  Nlrâit'.p.  Jjn.B n' 3  S. p.  l8u: 

r.-aF,pig.  aSip;ii-3S,pig.  iflij^n'65.    ajpiil».  U  leçon  raftralse  Lroura  0*  1  S, 
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doute  sur  m  valeur  véritable™.  On  voit,  pat  ces  oicmplca,  qu'en 
zond  la  contraction  du  radical  vaç  n'a  pas  lieu  devant  Ici  dési- 
nences mêmet  d'où  elle  est  repomsée  par  le  syiième  de  la  ronju- 
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gaison  sanscrite,  une  la  conjugaison  lende  reproduit  en  ce  point 
avec  uno  merveilleuse  ciaclilude  *■. 

Les  observation?  précédentes  ont  suffisamment  établi,  je  croia,  Fau- 
tbentieiti  du  mot  uça  considéré  comme  dérivé  du  radical  tuf.  Sous 


lion.jsleciLeteJqiielst 


«v  -Wa  -ai-  -e£S  «ce-  (  R»* 
.W-a*.  p.  i8j;  iF.p.aoSiq,.; 


i-  claHML  la*Ajrm,  mol  rare,  que  je  Irn- 
dui.PTm.m*l,du™licl|;..,Tltl  |al'"). 
qui  eil  frfcpiemmem  employé  en  aend  pt.»r 
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direct  marqué  par  quelque  désinence.  Or,  açi  peut  bien  être  un 
nom  neutre  à  l'accusalif,  mais  il  n'est  pas  permis  d'en  dire  autan! 
de  aça;  ce  mol  se  présente  sans  désinence  reconnsissable.  Jl  est 
donc  prudent  d'admettre,  jusqu'à  plus  ampJe  informé,  l'eiistcncc 
des  deui  mota  açi  et  nfa.  Peut-être  d'autres  telles  nous  permet- 
tront-ils de  ramener  (ce  qui  me  paraîtrait  encore  préférable)  ces 
deux  orth "graphes  a  une  seule  et  même  forme,  par  exemple  à  un 
thème  terminé  par  une  cuns.min:,  fYht-à-ilire  à  tiç  (ou  bien  «ci), 
dérive  du  radical  tue  au  hioji'h  .lu  MitW  fo\p,  tomme  diraient  les 
grammairiens  indiens.  11  semblerait  même  que  c'est  de  celle  manière 
que  quelques  (o^ili'-  nul  envisagé  ce  mot,  quand  ils  font  écrit 
.jo-HJ'  «  SElf^JiCa,'-  COIIInlL'  ,e  faiL  le  copiste  du  Grand 
Ruiact wl.  Celle  dernière  leçon  i.'n  prliailiitr  <■.!  intéressante,  en  ce 
qu'elle  réduit  la  voyelle  qui  suit  ucli  à  n'être  qu'un  simple  icAct'u, 

banl  sur  une  eousonne !",  et  qu'elle  nous  donne  aci  pour  le  mol 
qui  désigne  l'intelligence.  Aussi  trouve-t-on  deui  fois  ce  mot  écrit 
(fj^ju)  ~n)>  as  darënèm,  sans  voyelle,  dans  le  Rav 


«l<»r  qui  laplirpic:  WtTIJÎTl  ^  :  Ml  é,"JjOl  *,u"?!°  tf"K° 
tl  3T  3^  IrUtlMl  l)liy(U|  qjf.  m  m.gihCqut  a 
1MMÏ  fc5*  raTt^ll  flUMHiîl:  U  cic.  v  j| 


iL  11  m'  parait  mEmrj  tom  (Caucuef  rie  Pline,  il  kiiMiil 
"a  P*"  Plu> 
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verrons  tout  à  [taure  le  mot  =>  uf  figurer  dans  le  nom  il" un  roi 
de  la  célèbre  dynastie  des  Kaïanicns™. 

Nous  avons  vu,  nu  comm  en  cernent  de  cette  discussion .  que  Ncrio- 
sengh  considère  le  mot  que  omis  r-nui:i'  i;i.siii  tenant  açadarêna 
ou  bien  uchrdartna.  comme  le  nom  propre  d'une  montagne.  L'ex- 
plication que  nom  avons  essayé  île  donner  de  ce  terme  n'est  pis 
une  objection  contre  le  seniimrin  Ae  .N.tuisi'i];.-]] .  [ju i^r[n .■  Iul-ii.i'-iii,: 
joint  4  la  transcription  de  ce  nom  propre  une  traduction  qui  l'inter- 
prète. A  vrai  dire,  nous  n'avons  voulu  faire  antre  chose  que  jus- 
liliiu  son  iiitfn'r-.j^hiinn.  Il  si-iail       satisfaisant  que  nous  pussions 

nient  que  nous  avons  constaté  le  sons  do  ce  nom  même.  La  trans- 

pehlvie;  car  nous  voyons  dans  le  Boundehcsch  une  montagne  nom- 
[rire  /f"v..'ir/ifsiVif«r,  suivant  l'orthographe  d'Anquctil  h  montagne  que 
le  Boundchesch  place  dans  le  Sistan1".  On  doit  regretter  que  les 

et  que  les  pays  auiquels  se  rapportent  ces  notions  soient  encore  si 


mol.  rellequile  lire     (  u  ;  Ilj.jjlS.--i  i. 
le  défondre,  fjr  on  jéii  que  """ 
ou  l  ime  >  eif  tWdérte  I 
comme  un  tikioiil  de  11  Sjnr 


lUdli  ni  <U}a  HihKt  .ion, 


nr  cal  dispost  a  regarder     de  vil         [f  r) . 
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cherché  à  retrouver  celle  montagne  Ihschdaxklar  ou  lîàçadâitôra 
comme  I  'écrivait  Nérioscngli  ,  fioil  dans  le  Sistan,  soil  clans  une  pro- 
vince de  la  Perse  plus  si'plcniiioiiiili'.  I'i'ui-èlre  sera-l-il  à  jamais 
impossible  d'y  parvenir,  et  il  est  à  craindre  que  les  révolutions 
qui  ont  lioiilevi'iii''  tulli'  [nrlii'  il,-  l'Asii;,  n'aient  rll'jcé  jusqu'au*  der- 
nier? vestiges  de  la  plupart  dos  noms  de  lieni  conserves  dans  le 
Koundclitscii.  Ces  noms  n'eu  méritent  pas  moins  d'être  recueillis; 
et  quant  à  celui  qui  iimn  ormijic-,  le  lecteur  aura  déjà  remorqué 
combien  ia  leeon  de  Nériosengb ,  c'est-à-dire  îles  traducteurs  pehllù, 
est  différente  de  celle  du  toute  lend. 

La  première  syllabe  hôça,  dans  Anquclil  hoich.  est  ciactemem 

eiposée  plus  haut  sur  la  signification  que  les  Panes  attribuent  depuis 
longtemps  à  ce  mol  tend  upn.  En  effet,  si  les  traducteurs  pchlvis  du 
ïaena  l'ont  rendu  par  un  mot  lu  hoich  avec  une  aspiration  initiale, 
.■  -?  .  \  <p]  .1^  ont  er.i  r[iu  /e.:i.l  r:;-,/  ,'  t.iil  !i  eiè.nn  rlin'.e.  qui  in  persan 
(intelligence).  Cette  orthographe  de  hôça  ou  hosek,  donnée  par 
Vi  io-eiipji  et  pin  ![■  Hounili'lirsi  h .  explique  iiiènic  la  présence  de 

l',lsj>iivi-  Il  rtiih-  If  mot  persan,  iispiree  f[iii  rirtisd'  p;ls  d<ilis  le  lemi 

u.;<i,  que  tout  nous  porte  à  regarder  comme  piiniilif.  Cette  lettre 
doit  sans  doute  son  origine  oui  bftbitados  orthographiques  du  peblvi, 


et  qu'elle  manque  d:ms  une  Langue  que  l'un  ilc.it  regarder  comme 
plus  ancienne;  c'est  que,  entre  le  mot  tend  tien  et  le  persan  Lfj*. 
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Il  s'esl  interpose  un  MsKmc  d'écriture  qui  a  moddié  d  une  rnanicre 
particulière  les  élémcnls  primitifs  du  Itrme  ieud. 

Quand  on  a  ittiJHii  lu-  du  nom  .  Ih'uwliiilàra  ou  //'jsctirWi- 

lai-,  le  premier  mol  que  nous  retrouvons  dans  te  zenc!  aca.  il 
reste  Aiilura  ou  diinl.ltii;  ijni  n'nll're  (■■■[liimement  pas  une  grande 
nsscudjlama.'  Jvo:  1i-  /end  dt/naa  ou  d-.mi/.u.  nuis  nui  vicnl  .on- 
firnicr  d'une  manière  Fort  sali-lai.notc  l'e^plii-alion  que  nous  avons 
proposée  putr  le  lernie  zciul  /i .t j f i,j jvii (j.  [I  est  eu  effet  certain  que 
dtlstâra  ou  daschtar  n'est  aulrc  clrose  qu'un  dérivé  du  radical  au- 
quel appartient  le  verbe  persan  iJJA*,  qui  a  la  signification  du  ra- 
dical sanscrit  d'an  il 'où  ■J.ijcjm  '; .  celle  .le  /ernr.  i  e;i/c;u>.  et  qui  appar- 
tient MHS  doute  au  même  clément  [n n...li!  ./arir.  puisqu'il  prend 
jls  a  l'impératif.  Anquclil  ne  jurait  pu  avoir  fait  cette  analyse  du 
mnt  pehlvi  ihnnidasrh;,u-  r[uriir[u'i]  en  eiil  |iu  ti  ou  vit  les  cléments 
dans  la  traduction  p.irsic  de  l'nllici'  des  Sirouiés  au  jour  Aschtid.  où 
il  est  parle  do  la  montagne  Lçadarcna.  On  lit  en  cHct  dans  cet 
ouvrage,  après  les  mots  icnds  j0U">)î^>)Jg)>  ■'O^'J)  du  11°  5  F. 
celle  version  persane jliîti  ^  .jS".  commentée  de  cette  manière  : 
.^jlafiiJ.,rli£,uiV".  Anqni  lil,  s'marj.aot  ;i  la  glose,  a  traduit  : 

■  qui  occupe  une  montagne  vivante,  c'cst-a-dire  qui  occupe  une 

■  montagne,  une  forteresse  élevée  .  Mais  les  mots  hosch  dixktér 
se  prêtent,  si  je  ne  me  trompe,  à  la  même  ^interprétation^  que 

rapportent  à  la  montagne  dont  ils  forment  un  attribut. 

11  résulte  de  la  que  l:r,(  orniiirim  .  ou  .  sans  voyelles,  comme  dan,  le 


mouline ,  elle  pourrait  paraître  singulière,  si  l'on  no  savait  enq  lier 
honneur  sont  les  montagnes  el  les  lieii*  cleios  iliris  les  libres  de 
"  H!,Anq.n,5F.pi8.S5a,  —  m  ZtndAeuu, 


COMMENTAIRE  SUR  LE  YAÇNA. 
Zoroastre.  Le  teitc  que  nous  avons  emprunte  à  l'iesclit  d'Ormmd 
est,  il  est  irai,  un  des  passâmes  «priment  le  plus  clairement 
cette  véaération  du  Fine  peur  les  montagnes;  mais  on  en  retrouve 
la  trace  dans  d'autres  parties  Hu  Zend  Aveuli,  dans  celles,  par  eveui- 
pie.  qui  se  rapporl'itil  i  Hom,  cl  ikirl?.  ki  tradition  rclali*!-  il  lu  ca- 
verne où  setail  relire  ïoirMsIrc.  Ainsi  il';  jildciis  habitants  de  l'Aile 
ont  eu  aussi  leur  montagne  de  la  loi,  qui  s'est  appelée  déposi- 
taire de  fin fc/ftj r ii r t ,  il  qui  a  été  ficquoiriineul  invoquée  comme 
telle  dons  les  chanta  sacres.  C'est  du  haut  de  cette  montagne  qu'a 
éli:  r.ioniul[.>uéc  1.  [urûlc  -jinte,  comme  le  (ii-inonlrc  le  teitc  de 
l'icsdil  d'Ornum!  .  mi,  pour  posséder  fa  parole  (malnra).  le  Parse 
invoque  [Intelligence  d'Onnllid;  pour  la  réciter,  la  langue  d'Or- 
oiuzd;  pour  la  promulguer.  Il  me  [lingue  dépositaire  de  l'intelli- 

II  est  temps  de  reprendre  l'ciplicatioo  de  la  suite  de  notre  para- 
graphe, dont  nom  :i  . U'-ttm ljh-.'-  l'a  nais  se  que  nuiis  a.ons  dû  faire  du 
ni.it  ufiK/iiriWii;.  NY.iis  pi^nns  l'udjerlif  mnzdadMlolté,  'Créé  par 
-  Maida,  .  que  (ou?  les  mami'irils  lisent  iln  In  même  manière,  pour 
arriver  à  l'adjectif  asaqàthrahé ,  que  le  seul  n°  G  S  lit  correctement 
jOO^'iij-t^ySj"  othaqâlkrahc.  Anquctil  traduit  ce  mot  par  ■  écla- 
■  l.ii.l  de  i  n  mitre ,  >  INérinscngh  par  -  éclatant,  (le  pureté,  ■  ce  qui 
revient  à  peu  près  an  même;  et,  dans  le  fait,  tontes  les  (bis  que  le 
mol  qâtkm  se  représente  dans  le  Vendidad-sadé ,  Auquel  il  le  rend 
'imleiiisciuinl  [i;n-         ,  .7  ire I.'aihei-'.ii  île  notre  paragraphe 

'  pur,  ■  011  -qui  a  l'éclat  de  la  purclé.  ■  Le  mot  adthra.  traité  par 
les  lois  euphoniques  qui  nous  sont  familières,  donnerait  eu  sans- 
crit .'  tUm;  tuais  ce  mot  n'ui.^i'  i<  il.in-  i.rllc  langue.  Le  zend  au 
cimli.iirc  riens  .Misère  une  explication  probable,  qui  consiste  a  di- 
viser Oifmrn  en  qa  pour  ma,  et  âthra,  traits  format!  on  du  mol  dlar 
(feu),  laquelle  esl  empli  lycc-  en  ''ouquisiliou  avec  un  a  final,  comme 
le  sanscrit  dirai  pour  aban  dans  les  composés  semblables  à  finraVinu.  Il 
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suit  de  là  que  le  suli..laulif  i  iv  .pl/,r.r  t-.ti  un  rninpusi'  qui  !.i»iiiiiir 

.  qui  est  feu  de  soi-même,  ■  ou  -  qui  est  tout  feu, .  eu  prenant  ijo 

en  faisaul  de  qa  le  pronom  ré  H  ecbi  ma.  On  serait  peut-être  tenté  de 
supposer  que  yàtkru.  Iriirii.lin-iiialii.iii  ili.-  srâ <h.r*i .  (hit  se  diviser  non 
pas  eu  nvr-will™.  jiin eu  'ri-wiffi™ .  li_ï|inllii-.«i;  smv.iiit  larpu'lli'  nu 
traduirait  .pulclirum  ignem  lialjcui.  ■  Msi'  u-llr  iilialyse,  qui  donne- 
rail  d'ailleurs  uu  sens  satisfaisant ,  me  parai!  impossible  ici,  parte 
que  quand  ju  (préfixe)  tomlie  sur  une  voyelle  brève  ou  longue,  il 
se  change  en  hc;  c'est  ainsi  (pu:  nrins  iiv.uis  niviy,,j .  srlriu  V  n«si-rif;li . 
■  beau  à  voir.  ■  Or.  cela  doit  être,  car  ha  (préli\e)  eiisle  déjà  eu  icnd 


suivant,  viçpaimmMa;  le  seul  n  6  a  a  h  siltlanle  cA  qui  est 
nécessaire,  frKjÇj^w-tp^l»  viçpaêchâmlçha  :  t'eit  le  génitif  plu- 
riel masculin  du  pronom  n\-pa  (lotit),  pour  le  sanscrit  fiw  vifi'u. 
avec  la  seule  ■lilTérencc  de  la  voyelle  longue  I  pour  la  brève,  et  du 
p  pour  le  «  après  la  sifflante  a  f.  Nous  savons  que  cette  dernière 

aussi  bien  qu'en  sanscrit,  une  déclinaison  un  peu  différente  de 

dieu  A  Faire  une  classe  à  part  de  ces  mots,  sous  le  litre  de  sarva- 
nrifna.  Il  faut  que  la  différence  notable  qui  existe  entre  ers  adjectifs 
53. 
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séparation  ries  idiomes  ariens,  dont  [es  deui  principales  branches 
l'nuT  aussi  smgueuseiuenl  inspectée, 

Toul  les  manuscrits,  a  l'exception  du  n"  3  S  qui  e  jm- 

el  non  altérée  devant  la  nasale  intercalée  entre  la  voyelle  finale 

que  ta  finale  d'un  thème  tcrrTiné  par  une'toyollc  brève  ne  s'allonge 
pas  devant  la  nasale  intercalée,  el  nous  en  avons  déjà  vu  plusieurs 
avipliialkm.s  fur  les  noms  dnnl  le  lliénic  est  en  n.  Comparé  au  mbs- 

crit  n:ri,  le  ïcnd  s'  lialiugiie  encore,  en  ce  que  la  première 

voyelle  i  ne  peut  y  être  reconnue  niiinm.  ra.il  icale,  et  qu'on  doit 
lit  regarder  seulement  cimiiuc  ■"■  | t i  ullieîiqiio  ,  c'est-à-dire  comme 
amenée  par  l'influence  de  h  voyelle  <  liualc.  Cela  résulte  elaiie- 
iiicnt  du  rappioilu  ment  des  Iomiils  >)/;<n<l  k.Matil'siac;u1ie]  j,  .r.Jr-iy.-j 
(nominatif  pluriel),  et  jonfi»  génitif,  lequel  se  trouve  au  commen- 
cement de  ce  paragraphe,  et  dont  nous  avons  d il  remettre  l  e.amen 


a  un  i  méilial  dans  le  mruiov.llal>e  ;yirr  nu  lieu  d'un  a,  cela  vient 
soit  de  ce  que  la  nivelle  n  piimiti\c  a  été  eliangée  en  i  par  l'in- 
fluence de  la  dernière  voyelle,  soit  de  ce  que,  des  deui  voyelles 
médiales  de  jruri,  dont  l'une  était  primitive  et  radicale  (o),  et 
l'autre  aikeulicc  { i  ' .   9a    piemieri!   ■.iule  a  disparu.  C'est  le  con- 
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traire  Je  ce  qui  a  bu  lieu  dans  k'  mot  rgaicmpiil  sanscrit  vâri,  que 
le  zend  écrit  rniVi.  La  voydlc  radiialo  a,  comme  icla  devait  itre, 
gardé  sa  place  dans  l'intiL-iinnr  du  mot.  Le  mot  vâri  est  donc  un 

terme  dont  la  fornic  cil  pit-  :il  rauscritc,  et  en  même  temps  anlé- 

i  i cil r 0  à.  Tailicn  dus  luis  euphoniques  11  liante  ici  ^  lj  lan^nn  ,1e: 
Brahmanes;  niais  il  ne  parait  pas  en  cire  de  niCme  de  jfri,  qui 

semble  faillir-  son.  l'inllni-nce  iiiipiii-failiinii'iil  r  prise  d'une  loi 

orthographique  propre  au  zend. 

A  ce  subsla.mil' se  ra]i|»rl'-i  IVulp-rtir  astimiii.mtuim,  q;uc  le  n"  î  h' 
sépare  en  deux  parties,  >*-H3M;  le  n*  3  S  le  lit  comme 

le  Vcndidad-sadé,  cl  len'G  Sa  la  véritable  leçon.  «^jJcWg^- 

[lultiL  i/rlut'i-lll/nil/r .  les  .liiei.^i-s  .^r.lii^luuis  i|h'iul  |  o.il  doniiei 

de  qâthra.  Ce  mol  si-  rrMv.nvc  d<-  r.i.invcan  dan-.  Ir  i  nni|io:M:  /yian;- 
qàtfiranâm,  que  ic;  di:u*  Varna:  ,i;iu]  saiiiruils  lej.ucnr  en  item 
parties,  (^jJti-^Ue;  le  n"  fi  S  est  trop  cûacc  en  cet  endroit 
pour  qu'on  puisse  reconnaître  si  les  dem  portions  de  ce  composé 
«mt  unies  on  disjointes;  il  esi  vraisemblable  qu'elles  sont  séparées 

affirmer,  c'est  que  le  mot  rû,i,-„  y  est  écrit  de  la  même  manière 


3* 


rmnit,  notait,  pag.Cïiiij,  noie  a,  el  noie  P,     Je  pinru,  même  nme.rug.  luvbj. 


Aîî  COMMENTAIRE  SliB  LE  YAÇNA. 

et  rc  mol  compare  .111  sanscrit  pur.  s'en  dislingne  comme  le  icnd 
yairi  du  sanscrit  qiri.  l-"n  :i|ij.liijii.L:ir  A  yi.liirii  les  observations  que 
nous  avons  faites  sur  jour,  on  pcm  .(ire  que  In  forme  première  de 
tel  adjectif  Csl  pieu.  Celte  analyse  ,1  méinc  l'avantage,  de  justifier 
d'une  manière  plu.  .  ornjil.'  l  i-  |,.^h  vu..>lii,;ic  de-  g:  ammairiens  indiens 
qui  liront  fitmi  de  la  racine  j,n  Jremplir},  au  moyen  d'un  snffiie  a 
qui  eiigc  ici  une  mndifiraiion  de  la  voyelle  radicale.  Au  reste,  la 

dnnt).  On  trouve  souvent  cet  adjectif  soit  en  composition ,  soit  isolé 
avec  celle  signiliration  nrénir.  \mis  ne  ciierons  i|u'uji  eMrniple  du 
son  emploi  hors  d'un  composé;  il  est  emprunté  au  Vendidad  :  ■f^y 

Quant  k  l'expression  même  ■  les  montagnes  trcs-brillanies,  .  il 
est  bien  difficile  de  due  si  pr  ce  texte  les  Pana  désignent  une 

que  le  nom  do  la  chaîne  célèbre  que  Strabon  et  Ptolcmcc  écrivent 


que  plusieurs  inaiiti^-iil.s  lisi'ni  an  II  1c  «rea,  mai»;  ce  qui 

|.ag  lAGïCflUl  ptiiaMI  i 

I  i|ut  dam  Ira  n"  1  K  cl  3  S  f  Aiiquctil.  pocaT  ne  |*« 

Sir.b  l.ii.e.o(Tad.«tWB.rv.  ur-™n«o.| 

!»e.  Û.71  ,el!e>  «iiM>la)i  Plul.  1.  ïl,    >  X«IK<U 

el  1;  compara  Uannril.^mjr.nWUrrfrS..  ni  |.r..l.n  1,1  ,•,[!:<■  [c  nu 

Pv>.Wn.V.plg.  III  Htq.tt  Poil  (  Efrn.  morille™-,  «oit  paire 

JYnci,.  iulrtnl.  pir;.  Iiij';  a  ciniB  L'opinjoo  r",m  le*  i.rciukrc  «h 
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nous  donne  nw^lev,  ou  exactement  Pamrjdthm.  L'. 
Je  XbIok,  mol  dont  Ploliniée  fuit  un  nom  à  port,  e 

qâlkm,  tel  qu'il  serait  transcrit  en  persan.  Fin  effet,  ai 

iiiiiro  svihlie  Iji-,  exactement  comme  fait  le  grec  Xi 

dc.iméro  '.l'M.'LT.llLOll  ji;Liè*e.  je  CiOL.s,  1 1 lï  dcuiOiltter  le 
Cjena,  Ct  les  ini]nl,leiur>.  ,i|i|'rlé':-  -  I:  i"-  — J  ■  ■  i]I.Lii[<:s  u  rlun.s 

Nous  ajoutons  ainsi  un  nom  important  à  la  géographie 
occidentale  de  la  Perse.  Avec  le  mont  Oronte,  avec 
INnpàt?),  et  la  tlinirie  îles  Svttt'bi  -  noua  enfermons  i 
iraisuléialde  ilt  h  contrée  dont  h  partie  oi  ienlaic  cl  centrale  m 
a  déjà  fourni  plusieurs  ra 


.vie  par  uo  [MOI  >;i]i  ei.t  in  ::ij.|iorl 
mec  i/nn-mijU  (splendeur;,  Iciw  que  nous  jvihis  analyse  ci-ilev- 
sus1".  Nous  ajuutci.ins  seulement,  4  ee  que  nous  livrais  dit  do  i/aré- 
mijh.  que  l'onliograplii!  ilu  jjer.su u  .jj.-^.  ;éekt; ,  qui  n'est  autre  que 

rapport  de  ce  mot  avec  le  sanscrit  nr  (briller),  d'où  irar  (ciel).  En 
effet,  te  fi.  persan  représente  ordinairement  le  ni  sanscrit.  Lei 
dcuiïaçoas  eend-sanscrits  lisent  nfij^ty^ium^ .  et  le  n*  6  S  jj»->) 
•|J)(JUH>,  le  mol  qui  esl  en  rapport  avec  iffffwj/ni.  1]  semble  que  la 
leçon  du  Vendidad-sadé,  kilvityclu-tchu.  doit  être  préférée,  car  nons 
savons  que  dans  les  mots  terminés  par  yn,  la  scmi-vuyellc  f  loue 
l'a  de  ahè  (au  génitif)  4  devenir  é.  On  doit  cependant  convenir  que 
fort tiogra plie  kdvajaké.  génitif  de  tâvaya,  esl  plus  fréquenlc  dans 
les  manuscrits:  c'est  ai 
de.-  iesrliK,  el  inliml  rie  fois  dans  le  ,l 


iai  COMMENTAIRE  SLR  LE  ÏAÇEvA. 

Ce  mot  csl  obscur  parce  qu'il  est  peu  commun,  el  qu'il  n'est 
pas  facile  de  cciulre  .omple  d'une  manière  uuifurme  des  divers 
mais  auxquels  il  pavait  se  i  h11.ic.Iht  plulàt  par  sa  racine  que  par  sa 
divine n ce.  Lu  lu  rcuilissjnl ,  comme  il  faut  le  l'aire,  à  qarênaghi , 
Anquelil  le  Iraduil  par  -  lu  lumière  des  lié-ans,,  c'est-à-dire  des 
rnis  de  la  seconde,  .lynaslic  nommée  celle  des  nmVi.uenj,  rois  dont 
le  nom  est  précédé  do  mono-edU.,:  ).,'■.  \i-:-i«si-uf>li ,  sans  préciser 
autant  la  valeur  de  ce  mol,  traduit  l'adjectif  cl  le  substantif  par 
.  I:i  splendeur  des  rois.  .  Celle  traduction  csl  intéressante,  en  ce 
que  s'il  fiait  possible  dïn  eon-l.ilcr  l'cvicliludc,  elle  nous  donne- 
rait le  sens  propre  d  ut  kùvuya ,  i  l  nous  impliquerait  en  même 

temps  comment  on  a  pu  en  faire  le  litre  commun  de  plusieurs 

ni  buis  anaivsc-r  .  denul  le."  noms  propres  de  (icn.u.*.  klwsni  et  d'aulres, 
représentera  il  ainsi  le  litre  commun  de  roi,  ■  lo  roi  Kaous,  ■  cit. 
Mais  nous  ne  puu>uris  adopter  celle  opinion  de  Nérioscrudi  uni- 
quement d'après  Sun  té  ijni.i^c.  Il  urnu  f;iu!  .1  ailleurs  déterminer 

cirer  aicc  quel  leiuic  sanscrit  il  présente  le  plus  de  rapport.  Tour 
metlre  plus  d'ordre  dans  celle  ilisciission  ,  nous  citerons  successi- 
vement les  divers  telles  oi'i  si:  présentent  les  diverses  formes  de 
ce  mol,  qui  reçoil  de  l'applieaiion  qu'on  en  a  faite  une  certaine 
importance;  de  sorte  qu'une  fois  en  possession  de  ces  formes,  il 
nous  sera  piu.<  larde  d'en  ■  !.'  lerir.in.e  la  iiiUljc  ,  en  les  eludij.lt 
chacune  à  part,  puis  en  les  comparant  les  unes  aui  autres. 

nu./bq'n    F  r                          I  h  or. de  M.re«  Dciotiui  licou,  ék  nom 

l,«E..ir.,,.W3.  ti.  ..ce  une  f.ute.  kiMftt.  donne  peur  iMiue  ktojt.  que  uoes  pr» 

p.  îiîl  o"4  F,  p.  fli.  Ivre  .1.1  y  ininm-      mn.  |*t>r -ht  nviwn.  ijne  n,|,»»i~ 

p)«.  MraWJ.  On  irou.e  Wiar^'  dini  pluj  bu  Au  rate,  moi  soreai  ociuion. 

le  n'  7  F,  Jbl.  B  if  cl  9  if\  U  n'  5  F  d.ni  la  dùcnuim  i  Inrpells  ce  mol  ia 

dtrJUUKieiilsbilkhrriU.ra.UllU  -leamalim,  île  citer  le  mariuxot.  ou  h 


CHAPITRE  I.  ii5 
Pour  commencer  par  lu  tonne  ilimiuv  dans  r.ntre  teste,  i.ikayrlir 
on  Amjrm/n1  .  t'est  ( L l  j A  uni-  rpii'sliiin  île  sinon  si!  ne  faillirait  pas 
écrire,  avec  noire  pins  ancien  uuniisnïl  ,  Imyahl,  gànilïf  il'un 
thème  kàvya,  cl  non  liirrijV/iè  ■ou  l,th  tiy.thr)  de  /(ilflvn.  On  pour- 
rait appuyer  la  leçon  lorjané  du  témoignage  lie  quelques  manus- 
crits. C'est  ainsi  qu'on  la  ironie  dans  le  peiil  Simulé  jointe  au  mot 
<l<ue«>jjt<ù.  el  destinée  ;'i  .-\ [ii  iin i- 1 .  comme  11-  pense  Anqnelil.  -i  l'éclat 
■  des  Kéans, .  ou  ■  la  splendeur  des  rois,  ■  selon  ilalerpreution  de 
Nérioscngli  On  a  encore  ^(t)*»^}  ItîryJht.  avec  le  change- 
ment de  la  voyelle  u  en  i,  par  suite  de  l'influence  de  la  semi- 
voyclic  y  Cette  orilie-raphe  n'est  cependant  pis  ;msii  fréquente 
que  colle  de  nos  manuscrits  du  Varna.  Au  reste,  la  différente  n'cfl 
)>as  d'une  grande  importance,  el  la  forme  extérieure  du  mol  es! 
assi'ï  recoiinaissahle ,  quelle  [[lie  soit  l'orluojnaphc  qu'on  adopte; 

ii'.n-  i.  i  mus  lnu;:^,is  plus  lus  quelle*  i  .lisons  nous  |  vous  aieii- 

il':  pencher  en  laveur  de  celle  des  manuserils  du  .Sii  rm/é .  Uh\vl\t' ■ 
Quand  ou  a  retranché  de  ee  mol  la  désinence  aUê  ou  ihl.  Ion 
obtient,  selon  la  première  lijpolliise,  iiii  evu,-  selon  la  seconde,  hû- 

»JU.  thèmes  qui  se  présentent  ("Ol  e  dr  vciil.ildc.s  :nlji-t  t  i  P>  derUi-s 

d  un  primitif  fora,  jui mitiT  dont  la  première  nivelle  devra  être  al- 
longée, vraisemblable  mcnl  par  l'ndlnenre  bien  connue  lin  snffiic  yn. 


Uni  la  leçon  kâvja  a  (di'oja.  De  tout  ceci  il  résulte  évidemment 
que  Ajjl'vïi  es!  tin  arljetlil  dérive  d'un  primitif  bivu .  et  que  si  ee 
M!.(tnq.n-SS,p.6,3.  —  "  M.-  Amj.  n"  A  S. p.g.  3  « 4. 
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primitif  veut  dire  roi,  comme  nous  le  supposons  d'après  la  version 
île  .VjJ-iùscn;;!:  .  r.-.dvjclil  ■'.Jl;ï,-[  si;>rnticra  nival.  Nous  Irjditiviiin  . 1 1 .1  ; 1 1 
1  ri iy,-l\ rf.ir,irag*J,  .  et  de  la  splendeur  royale.  .  en  remarquant 
loi  Ile  foi  s  que  pour  (es  Parses  le  moi  raja/  est  devenu  ici  le  .litre 
d'une  dynastie,  celle  des  rois  qu'on  a  nommés  plus  tard  Kaïar 

peut  tirer  de  l'emploi  de  ce  nom  prie  comme  tilre  d'une  dynastie, 
quand  nous  aurons  essaye  d'établir  la  signification  primitive  du  mot 
choisi  pur  «primer  l'idée  de  roi. 

Le  ptimiiif  iaiia,  dont  nous  avons  supposé  tout  a  l'Iieure  l'exis- 
tence pour  rendre  compte  de  l'adjectif  iniju,  se  rencontre  en  effet 
assez  fréquemment  c-.us  la  jui:c  du  \r.'"na  cl  dans  u'jntics  Ira; 
nii'uls  des  li'ics  de  /,ni  riaMi  e ,  lels  que  les  leschls.  Nous  devons 
nous  abstenir  de  reproduire  en  ce  moment  les  passages  du  Vaena, 

remarquer  ici  que  le  mol  kava  écrit  **n*f  katà,  qu'il  soit  suivi  de 
l'enclitique  icha  .  ou  qu'il  soit  ïeul,  est  employé  quatre  fois  dans 
le  Yaçna  et  joint  auoom  propre  ^gaunp^.^  vhUfpi,  dont  lepaisi 
a  fait  Gtotasp*».  Anquetil  le  remplace  invariablement  par  hé  S. 
allcralum  parsie  de  ce  mol:  Ncriosen^li  le  rend  deux  Toi,  par  nliljà 

l'aise.',  qui  disci!l  aussi  souvent  Lut  q-.te  i.:  ■'  .  Cette  iriconsnocc 
dans  le  svsli'-njf  de  traduction  suivi  [iiir  NiTioscninl]  cm  di:  q.iïdqtu- 

sanscrite,  que  nous  devons  toujours  regarder  comme  l'image  de  la 
glose  pehlvie,  et  elle  nous  montre  la  double  acception  sous  Laquelle 

/,-,!.  P  clin^ idmillrc, quand  il  nzuda  Jomias 

iietiuldoncpasrherclierl'cirijimilu  Elre    il  reuacbt  même  le  lilre  de  »Wn.  (£rr"i. 

dp  if  mire  (Mine,  an  dan*  le  mot xcjiii inni,     PtHOA.  iolrod. paç. In . J 

qudquaieit  II  un  de  m  mol:«on  doit       -  tb.  Anq.  n'iF,H.  348ei35a. 


CHAPITRE  l.  iij 

doit  cire  pu:  Il  mul  .■'.•r.,:f,  il'.ibojil  i.ïiuruc.  r.uf:s".innl  M^iiiluml  i.vr. 
pais  comme  tiliT  distillé  i  diïlini(uiT  mit  dynastie  particulière  1-1 
à  s'attacher  au  nom  des  rois  qui  la  composent. 

Dans  les  passages  du  Varna  auxquels  nous  lenuus  île  renvoyer 
le  lecteur,  *u»»j  tani  est  écrit  de  celte  manière  avec  un  A  long 
final  .  ciccplc  dans  un  seul  telle  de  notre  Ycndidad-sadé,  pssage 

Ce  mot  s'y  présente  avec  le  rôle  du  nnminatif  singulier  masculin 
d'un  nom  dont  nous  ne  polirions  indiquer  le  lliême  que  quand  nom 
aurons  trouve  une  Forme  bien  raïai:!,'  ijs'ii'  .[il!  unis  permette  de  le 
déterminer  avec  précision.  On  le  rencontre  avec  relie  v.iie-.n-  dr 
nominatif .  noii-sruiejrunl  i[:-i;s  1rs  i.iv.a^rs  précités  j.lu  1  iina .  m.us 
dans  plusieurs  fiagini'lil.s  ['fus  eu  iiimns  important  îles  lesuhis;  il 
est  cependam  hou  de  [cmai-quei-  que.  d;uis  le  plus  eaaml  muulnr 

Je  vais  en  donnri-  ï -. i  quclqurs  i^ctuplej;  unis  il-  iluis  duc  qui- 
I  l'jjcm'.'ti!  il  i  la  'O^cll':  uu  nu-  p.ir.iii  pas  primitif;  il  ne  faut  pas 
oublier  qu'un  o  bief  ?end  a  la  fin  d'un  mot  cacbe  souvent  un  ri 
long  dévanAgari.  On  doit  encore  songer  à  l'inconstance  et  même  a 
l'ignorance  des  copistes,  qui.  smio;H  pour  les  lesrhts,  ne  suivent 
pas  un  système  Fort  régulier  relativement  à  la  quantité  de  la  vovulic 
linalc  a  dans  les  mots  polysyllabiques. 

Au  IV  chapitre  de  l'fesebl  de  Goscb,  chapitre  consacre  a  la 
louange  de  Drouasp,  qu'Anqutlil ,  tans  Joule  d'après  le  témoi- 
gnage des  Tarses,  regarde  à  tort  comme  la  mémo  divinité  que  l'Iirtl 
Goschoroun  ou  l'âme  du  taureau,  nous  trouvons  ce  passage  qui  ne 
peut  laisser  aucun  doute  sur  la  valeur  grammaticale  du  mut  iffl.'U  : 

J"£  'Jl.lOf^Jjlg^)  ■itf"  -"ire  -(fWP^  -J^J»  -ug.»ijmJ;  -*t*»u 

'■'  Vttâi.i-nii.  pig.  Û71;  mC  m*.  Anq.n-îK.pag.  Mo. 

M. 


WÈÊëM 
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CHAPITRE  I.  Jhg 
-  fijpjiL-  ainsi  lié..  I-n  vériuhli!  i]ili']-|ire!jlinii  me  paraît  devoir 
être  :  ■  Alors  il  (Elaoma)  lui  .lemancla  cette  faveur  :  Iccorilc-iuoi,  <j 
.pure,  très-bienfaisante  Drouàsp,  cette  faveur,  que  j'cnchoîue  le 
.  dévastateur  Touiiiiiiiiii  Al'iMsiiili;  qu'ei-rlumi'.  je  le  frappe,  et  que 

•  je  le  conduise  enclin  iué  à  Ké  Klnisr»  Knra  Mu.rava),  pour  que  Kè 

•  Kliosro  le  tue. .  Je  ne  m  arrêterai  p. s  ic-ï  i  ri'Eirlre  compte  (lu  nom 
d'AfniiaL  le  Touram'on;  nous  aurons  occasion  plus  lard  d'eiamincr 
en  détail  les  dcin  i 


OLI.i™  hclion.lr 

iliers  qui  en  onl  Ml 
pmrfinllKlHriWui 


.1  ]I.  LI^.  II.nil'.  rfriliit  I  | ■□-      , , L  : 1 1 ,  m'.izi-  .  laili-ll  &U  (pJU 

illîvif  ro[llliLu,j  ili.s  l'.:,,:-  ,,in  Iml  ■  ]■-  ^  ].„m  |.ji  .  ,|iilh.]<h  ^li^,IIL.t  mpiiie*;  ■  mail 

moluanompmpre.iiiluïdmoniugmler  j'ai  rsnDnc*  t  WU  supposition,  purcmjut 

iïirc  qiin  ce  nom  dÊsigna.  conunr  une  ce  nicnm  iuljLL li T  J.-ii.  :  i ioli: i il .1  u f  .1.  ■.:  :  v 

nliHi.ih'  li.mcNr.  Fin  [mivc  rjnc  Ir.m.o  ni  .  .■iii|  ■Mliuu  nvec  d'autres  mots 

cil -n  itulil.':  un   11  f.iiii..,,!.  l  .-  .::<,'■  kts.iu'JiJ.'.u  >iiiii.'.in.[uiii.-*lii|u.-*:.. 

m.  trfriiilir.inp.  i.'mif(iiiw,  L'«c.  sin8.  (belodi!  somme),  etc..  et  que  h  M -11  il  ici  • 
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à  la  noie  placés  au  bai  de  celte  pape  pour  l'indication  des  variantes 
et  pour  l'explication  des  autres  mots  de  ce  texte.  Ce  qu'il  faut  avant 
tout  faire  remarquer  en  ce  moment,  c'est  le  mot  kava  que  l'en- 
semble du  discours  nous  présente  comme  un  nominatif,  et  qui 
précède  le  nom  prtiprc  llarnn-a  priur  11'.  Kliasm).  de  mime 

que  le  monosylMiit  .(.-  prf'i-.'-d;!  l'i.lli'r.ilion  persane  du  nom  lend. 
Une  autre  particularité  qui  doit  être  notée  en  passant,  c'est  que  ce 
mot  taca  se  retrouve  dans  noire  telle  sous  une  autre  forme,  celle 
de  Kir^i.i,  qui  s'nnnoncc  comme  le  génitif  d'un  nom  en  i,  gt  qui 
est  en  rapporl  avi:  K.'.y.'-.ji'.i  limn  de  Khosro.  Nous  ei 
tout  à  l'heure  ce  hidn  a  part  et  dans  d'autres  telles. 

On  voit  encore  lava  avec  le  nom  du  u 
passif  île  l'Afrm  de  Zuroastre,  que  nou 
duclion  paiendc  qui  l'accompagne  dans  II 
.jjjm.  .jig-  p  .*>|Jai)i>         .^ô"rv  -HlfSBI  •tl$V' 


'  JfJaMf^g  -|afj  .«jl-f. 


«W.  Ci  num  Ml  fermé  de  ia(bien)  cl  de 


CHAPITRE  1.  &3, 
Àn[(ueii]  Induit  ce  loue  d'une  manière  ciacle  :  ■  Lriumplu  /  <].■ 
.  l'envie  et  do  h  mort  comme  Ko  Khosro.  ■  Ici  encore  le  rôle  de  fans 
ne  me  semble  pris  ilùi:1i.i.i\ ;  .i'nliciir.'.  l'explication  que  nous  avons 
donnée  du  fragment  i.-mprunli;  à  l'iesr.lit  de  CiosiJi  s'appliipic  ici 
mus  iliflîrlillé,  pniMjm:  li:  |irv..:iil  nsliïiil  (li-  l'Aliin  île  Ziiroaslrc  «si 
conçu  exactement  dans  les  mimes  termes  epe  le  premier  de  nos 

Au  VU"  chapitre  de  l'iescht  de  Goioh,  fana  est  joint  ou  nom  de 

en  rapport  dans  le  ïaçna.  Ce  passage,  qui  est  ainsi  conçu  : 
4(l"*f'U^i>  ■D'Ct'ïjA)  ■■"^('T<j'".serepresenle  encore 

"'    ln"3é  l'eau  :  seulement  les  manuscrits 
de  johj  (ai'O  ™.  Le  sens 

-■  'HtquJatuKiii 

|J.  .11.  If- <1:IK 

bn-BP. 


■tJ  yp>i,  pour  WcA  [ou  je  mf 

M),  <l  l'on  peul  daulanl  plu"  juilBneW  Khoime.uediut-ei  msnuacrila  liier.1  San. 

fl'elonnerde  la  diaparilior.  de  Mlle  leur* ,  frma;  la  présence  de  la  voyelle  na  pour  u 

la  lend  l'ajoute  devant  une  linia.ile  i  ''         .\::.[   i:  3  5.  pif.  5i4;  n"  6  F. 

raulaanwritrpiinelapejifdepiaélYmeîn.  paj.  b;  7.  J  s  lis  le  nom  de  Gu.l.sp .  alilirait. 

gilUlluaH.  Mail  peul-Slre  au»!  que  U  11-  avec  un  1  qui  ma  parail  miec.1  après  un  i 

quida  r n'eal pas  primilf^  ilirscr  r^i^l.  rue  1er  r|uc  donnent  les  deux  man uatrïl B . 

el qu'elle  icsl  intnjdnilc  en  sanscril  pour  C'eil  par  conjacluie  qua  je  Ir.duii  orrrâu. 

diionp.arfrfcaDui-rrflvoir.-ecermeJ.de  Jli.  comme  un  aujtelif  oompo.e  de  tM» 

lie!  (,oir).  Qoult  «ai*B.j»  l'ai  ralu-  dt-ù  du  ..uscrit  <ffil  [mleuigenee  ) .  Ja.ou. 

oht  dijl  ou  thIÎc.I  -ri  (mourir)  avec  I  ad.  ue  p..  a.oir  encore,  rîlrou.o  cl  mol  Bi  (ou 

dili  I  W  ïuUur.lc  qui  donne  i  la  ra-  JW|  a  part  a™  le  H»  *»•&•«». 

,,„funFi;f„ifir.iion.tli.e.L«.erl>.li^m  -  M..  Anq.  ,'3S,  paE.  48,;  n'a  F 
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CHAPITRE  I.  (13.1 
.  et  suis  pcclié  comme  Ké  Siavalliscb  (Kava  ÇjSïarana)!  .  Ce  même 


Amjuctil  traduit  ce  tcsl?  dr.  la  manière  suivante  :  .  soyci  célèbre 
-  (pr  votre  intelligence)  comme  Kàous  (Kava  l\)      ■  Enfin  nous 


■h  ir'jHjiirlll'  Im  t,li/în  nie  U  iTA^tlClMJH 
dna  peul-erre  ni  PWnaml,.  a  I  liflpirlail  .  paiende.  lSouh  teitodi  crpEndanl  plm  bp» 
nnv.]i.)  I)o>ja-l..n  .].>[l:].';  li     mi.L  .ill'.u  pi.uiiail  m  la  .ijiucur  ap  paMr  du-  le 
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sauf  l'i  lire  Mit  11  de  qui  reste  encore  sur  la  valeur  précise  li'uD  seul 
terme  :  ■  Kâous  [Kava  Ue.), grand,  resplendissant  de  purelo,  lui 
.  adressa  le  sacrifice  sur  la  montagne  escarpée.  . 

Kti  H:;]i!is-ai]l  L  valeur  ^r^ninïiiïcaii?  do  forrr  [ou  tard),  les 
teïtes  que  nous  venons  do  ciler  ne  font  pas  moins  nettement  con- 
naître le  rùle  de  ce  imil  pris  ton  une  h  lit  Jes  rois  qui  composent  la 
dynastie  des  Kaïnninis.  Quand  même  on  no  serait  pas  averti  par 
Nériosengli  qu'eu  peut  le  Irailnii.:  par  lui,  le  retour  de  tara  devant 
les  mots  haçrava,  vistdçpa,  çydvarsna  cl  aç,  mots  que  le  témoignage 
uniforme  des  Parses  nous  porte  fi  regarder  comme  dos  noms  pro- 
pres, suilirait  pour  indiquer  que  Wvi.  quel  qu'en  soit  le  sens,  est 


esl  le  munit  HrtnUl  [splendeur),  on  dn 

sarict,  (eh-e  lurajneuï).  J'ni  respecte  l'on 
lbn|iaplie  des  manuscrits  pour  le  ûwl  ara . 
tout  en  indiquant  qu'il  faut  lire  Bej  cela  rt- 


les  dlrnn  m  Ibosmpliei  dn  net  auquel    ou  de  pi  (aller).  Dana  telle  h) pollicse on  tra- 

.1'.  /.rml-r.,-.  ,-l  ipi,-  nous  a.nn*  rnijui.in'  ail  nul  pnn'iil  .'tjepris  ]wmr  un  nnra  propre, 
pcrsjni  ja^aV  On  pourrait, d'apréa  [esobacr     il  non*  rappellerai!  lea  monts  Saripbi  des 
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CHAPITRE  L  43g 
doit,  selon  toute  apparence,  être  adjectif  et  signifier  lalellt'jcnl,  un 
plutôt  pm<!tnt;  mais  qu'on  l'emploie  adjectivement  ou  s.:J.i;t:.i>liM- 
ment,  le  sens  radical  de  ce  mot  n'en  paraît  pas  moins  certain,  cl  je 
me  trouve  confirme  dans  Implication  que  j'en  donne  par  un  pas- 
sage du  Nélah  ou  bénédiction  nuptiale,  oui  signifie,  selon  Anquelil, 
-  soyez  i nie-] [I r^ciit  comme  Ki:  Kl'ioui  ■  Or,  comme  dans  ce  mor- 
ceau l'auteur  a  choisi  les  personnages  qui  passent  pour  posséder 
Il  qualité  que  l'on  souhaite  am  épous,  lorsque,  pr  eicmplc,  il  dii  : 
•  soyei  lumineui  comme  le  soleil,  etc..  .  il  j'  a  loul  lieu  de  jienseï 
que,  pour  les  Parses  cui-mfrnes.  le  nom  de  kœa  aç  (KAous)  con- 
tiem  un  élément  qui  signifie  intelligence.  Je  serais  même  tenté  de 
croire  que  c'est  d'un  mot  comme  a>  U£  que  les  Grecs  ont  lait,  en 
j  ajoutant  !a  désinence  propre  a  leur  langue,  le  nom  de  'a%t,  Ochui. 
lélélne  dans  l'histoire  ancienne  de  la  Perse.  Le  iend,  il  est  vrai, 
fournirait  au  besoin  l'adjectif  nr-ia  (pur)  dont  les  Grecs  muaient 
bien  pu  faire  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  suppose  pour  la 

rivière  Oehus.  La  dérivation  nouvelle  que  je  propose  nie  parait 
cependant  plus  vraisemblable,  et  c'est  sans  contredit  une  circons- 
tance fort  intéressant.-  et  ijni  appuie  mon  h;  puliiése,  que  nous  trou- 
vions  dans  les  tcitc-s  zends  un  roi  nomme  (  <■  >iu  même  l'en),  quand 
d'un  autre  côte,  les  Grecs  nous  ont  consei-vc  le  num  propi  l  'l-./.n..  .Ii 
ne  prétends  en  aucune  manière  ■dcnhlicr  le  roi  Dç  des  leschts 
avec  l'un  des  Ochus  dont  parlent  tes  anciens;  je  crois  seulement 
pouvoir  remarquer  l'analogie  curieuse  qoe  présentent  ces  mots  [('et 
Ochos  el  le»  ramènera  une  origine  commune      Ali  reste,  les  Parses 
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n'onl.àccqu'il  parait,  conservé  qu'un  souveni.  vague  du  sens  ciprinié 
par  ci;  nom  propre  ainiiquc  par  le  litre  qui  l'an-miipsiic,  [nii-^u'il:, 
font  de  ces  rleui  L''li-ri]i:iil<,  1111  s<:ul  mol  A'iinuj,  qu'Anquetil  n'a  pas, 
i[ill'  ji;  sir  lu' L  i?.":iyi:  ii'c\|)lL'|ucr,  quiiiijui!  U-  zend  lui  fournil  Cous  les 
mxo-.1i  ■■  ii.'',i,.:mirc5.  i:i  ik'.iirii  IcriM'1!  -  [  ■.:.■.>:■;  nn. ofj  \c  lili  u  '.\-.:  'Y. 
comme  si  ce  litre  n'était  pus  déjà  contenu  dans  Kûous- 

Nous  devons  icpiriuliv  iiiiiiiliriuiil  h  revue  des  formes  qui  se 
li.ppmiJienl  Ir  [iliniliini.il  (m  u,  mut  rjni!  tout  noua  engage  à  regarder 
comme  un  nominatif  Je  trouve  un  mot  qui  se  présente  avec  la  dési- 
nence d'un  accusatif,  ipvnMjkavaëm,  une  fois  au  XXIV  et  une  autre 
loin  au  XXVII'  carde  de  i'Iescht  de  l'Eau.  Voici  le  premier  passage  : 

■«M'a  •HdiJWrW'Ut  .-i-nj  .-fut>uuj-  -Jaa)  .m$» 

*6i|«  •([tr»'»v»Uii!*  -Sw»")  ■)UU"ltP»  -|«jo 

""■f"«-|Wj3  ■WÇt*J0^-!r>l''  -("«a^o-j  •JOIlsi'l''  -p"w-|)o-)  -jujt* 


Ira  wnnin.  de  l'.ntijiiil.':,  l'iulra  qd  » 
pro|HJJO  pourlml  Je  conoliiT  le  l..„liliu.i- 


l«l)t«ui.tr>d  EKli)l(i(P.n...  70n,.Bni> 
io».].idcnlihait  K.i  SoW  ira  C^iii». 
Kaî  Kânui  .vnc  Dwim  le  Hêdr,  et  K.i 
KtiMm  a.scCjnu.iiatlIsn'eijlpM  il*  H 


Iri-  *luf  If  .wm  ,lc  AWMdiu  ïipnilîc  -  le  roi 
.pnidentî.  [Vojti  W. lona.Worti,  t.  Y. 

™  Ha.  Au»  n-  5  S,  w  186,  cl  a'  >  F, 
paE  5oG  «  5o7;  ZnvJ  -(tnio,  un  II, 
p.8.  17a-  Je  lis  tyaplm  "ce  le  ii'  3  S; 


DigitizGd  t>y  Google 


CHAPITRE  I.  &à> 
Anquetil  traduit  ce  telle  lie  la  manière  suivante  :  ■  Arronln-nmi 

■  reltc  |>ure  et  hienfaisanie  source  Arrlouisour.  Que  mni, 

■  [ils  '/Ifirnmhnt;  n'Oioiinlii.p ,  0!  fiust;is|>.  jrrmc  lie  Kéan,  nous 
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■  selon  la  loi!  -  I!  me  semble  qu'Anquctil  confond  les  rapports 

.  Alors  il  (Zoroa>tre|  lui  demanda  celle  grâce  !  accorde-moi,  o  pure 

■  et  bienlai.anle  ArdoaUour  (Ardïi  Ça»),  loi  qui  es  c.empie  de 
.souillure,  que  je  puisse  convertir  1c  [ils  de  Aurvaiacpa ,  le  fort 
.  Ké  Gusiasp  (Kavaja  Vîslàvpa) ,  pour  qu'il  pense  conformément  à 

■  la  loi ,  qu'il  parle  conformément  ,1  h  loi,  qu'il  agisse  conforme- 
.  menl  h  la  loi. . 

visttçpêm  comme  le  précèdent,  cl  aous  ce  point  de  vue  nous  pour- 

l'occasion  de  rectifier  d'une  manière  certaine  un  passage  de  la 
traduction  d'Anquctil.  Au  XXVII'  chapitre  du  même  leschl,  on  lit  : 

.(fSsW-r-"|-!r  -eail  •  •  •«jtf-tt»*'  ■«£tS."î 


les  Pints  rfHrfcofejp.  tl  qui  t"  en  uuii 
fiorrJmJ  J  le  tmt  nie  ee  nnni  e»t  .  qui 
■  rteoil  an  dtlrllr  la  etiCMBUï,  »  en  auppo- 
annl  que iefetaf  Gouverne  ici  le  mut  arpo. 

pu  «FLUPrnY,  parée  fie  le  wni  liuêrnl  nie 
pareil  (lit:  ■  que  je  li™  iJhtm-  Ki.«  Yîi- 

.  i  la  loi ,)  une  m»ni*m  Je  parier  conforme 
.à  Ii  loi,  i  nue  uattn  d'agir  conforme 

"  Ma.  Anq.  n'  3  S.  usE.  SSB.  et  n"  1  F, 


CHAPITRE  I.  143 
Anquelii  traduit  ce  teite  de  la  minière  suivante  :  .Je  fais  l.cs- 
.  chue  (i  l'eau,  qui  a  doum-;  :i  celui  uni  ne  respri:  que  mort,  Ai- 
•  djasp,  (qui  lui  e  donne)  sur  ic  ïaré  Vuuj-ukestbt,  icut  bons  clu- 
■  vhiii....  S'il  (;.<■  |iicsrnlL\         Afljo^ji)   |hiiii    im-mitir  (luvl^s|i. 
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.an^fao  de)  Ki  Khosro  »; .  mais  il  n'est  pas  question  ici  de  feu, 
et  le  leite  signifie  littéralement  :  ■  nous  adressons  le  sacrifice  à  Ko 
•  Kliosro  (Kavoya  Hucrava);  ■  si  toutefois  il  ïdpt  iei  du  roi  connu 
sous  ce  nom.  car  àBjravayicm  signifie  proprement  -qui  entend 
.  Iiieu,  obéissant.,  et  ce  peut  être  une  épitliéle  du  hava  ou  (lu  loi 

que  l'entendent  les  Tarses;  car  on  trouve,  dans  la  version  parsie  des 
Sirouiés,  la  traduction  suivante  de  notre  phrase  tende  ViN  t?Jr~*iS~, 
où  l'orthographe  VJJ— et  plus  bas  vv— ^J^j  ajoute  à  noire  unit 

Le  mol  qui  accmqMgue  li1-.  noriii  de  \  ('■f<i;,/:r!  et  rli'  //ji(jYii  dj .  et 
•jiii'  ]'r:n  f''i;;.i  ili'i-  LiJuiHiiMin  ■  i L' l' :. i " ■  1 1  i  f ,  i^l  ri  [uesento  dans  notre 
transcription  par  ktaajQ;  c'ert  en  effet  à  cette  forme  que  se  ramène 
kavaèm.  d'après  les  lois  de  la  contraction  des  voyelles,  que  nous 

rattache  â  un  ltii'm<:  qui  'il  irjid  e  pic  en  iih'-th':  lirmps  (pie  du 

iin]i;ii;:.t!:  i:t:?ù  i-l  l.m/i;  iiinis  pniuons  déjà  soupçonner  pourquoi 
les  Parsesont,  depuis  longtemps  sans  doute,  représenté  le  moticnd 
qui  nous  occupe  par  le  monosyllabe  S  ic.  Us  son!  vraiscmbiable- 


le  inouïe.  Nous  voulons  parler  de  quelques  passages  où,  suivant  la 
traduction  d'Anquelil,  est  invoqué  ■  l'éclat  des  Kéans,  ■  en  ces 
'*  Zi-juMmiio,  loin  II,  p^.îaa.—  ™  Ml.  Aaq.  n"  5  F.  paj.  36i. 
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termes  :  ^[^"r*  -tlO^M^-  On  rencontre  fréquemment  celte  formule 
ilans  Ici  leschls.  et  notamment  dans  celui  d'Ormiud  où  elle  est 
précédée,  du  mot  îj£[|  nemi-rn.  qui  pu  m  il  être  une  faute  pour  nfmd™". 
l-a  phrase  r[ui  résulte  de  ces  trois  mots,  nimëm  kataim  oarênd,  est  en 
elle-même  iucnrrri-le,  puisque  In  synt.ue  tende  exige  après  nt'mi) 
le  génitif,  ce  qui  semble r.it  (air.:  rrt.jri-  rpie  les  mots  l.nruthi:  ijnniii. 

nominatif  ou  b  l'accusatif,  et  qu'ils  ont  de  la  passé  dans  l'invoca- 
tion précWe,  sans  qu'on  ait  songe  à  marquer  par  le  changement 
rli.  In  désinence  le  mie  nouveau  qu'il-  (levaient  j  jouer;  cependanl 

i  n  e  l'accusatif  eiprime  le  terme  el  le  point  auquel  abouti]  une 

action,  l'emploi  de  ce  cas  après  le  mol  nrmà  (adoration)  peut  être, 
a  b  rigueur,  justifié. 

Ces  dcui  mots  se  rencontrent  encore  dans  une  phrase  du  se- 
cond rliapilre  du  Vu™  que  nous  evuninecous  plus  lard,  el  qui  se 
trouve  correspondre-,  par  sa  place,  connue  par  la  valeur  qu'il  faut 
lui  assigner,  au*  tleui  mots  de  notre  paragraphe  J.flww>w«-,wij 
%irt*\P,V  ■  Celle  phrase  a  été  transportée,  à  ce  qu'il  me  sem- 
hlc,  du  Vaco.i  dans  lu  Grand  Sirouté  et  on  la  trouve  encore 
au  I-  cordé  de  l'Iescht  de  Taschter  ™,  et  auï  XVI-  et  XXXI'  cardé, 
de  l'Iescht  de  Milhra  Enfin  les  mots  W*)*  -inyiinia  se  lisent 
encore  deux  fois  au  l"  chapitre  do  l'iesclit  de  Raschné-rast.  s.ns 
l'inljei^lif  fp^iii/lirem  ;icrnl>l<! },  qui  les  ai.uinpague  dans  les  frag- 
ni i-m s  prccédcuimtEit  rlijs'-.  G-etai  miment,  si  pour  déterminer  le 

l'en  is'.u.iil  a  sa  déposition  que  |.:.  p:is..:  ;-.;s  pic:  .aicnls  [les  Ivsclils. 

n"  5  F,  p«g.Mo,3(ll,î6(lB»70i  ii- 7  F,  "  Mi  Anq.  n-  3S,|»8\  iGi  el  Jfia; 
fol  iSi*.  17  f,  18^.  n"t  F.paS.  70!  a  jcS. 
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liant  connu,  quoiqu'on  put  faire  valoir  puni-  la  seconde  supposition 
ie  témoignage  des  Parses,  qui  traduisent  le  texte  du  Sirouaé  !  .((1^ 

W"SÇ£Î"«  ■Jw'eL;*»*»^  Par  (■!■  -j**-]  tteS*". 

Un.  i|ij,iu<i  nu  ri;-]! jp:-i!  l'un  ij  l'aiiln-  lir.i  .i.'in  passages  du  ïaena. 
celui  du  ]"  cliapiln-  qui  est  au  j;énilil"  .  iu!;n;ii:  r(.irinu;;f«i).  aiei: 
celui  (lu  II"  chapitre  [kavaém  jurài),  un  voit  que  kacaéin  île  l'un 
de  ces  teites  répond  à  Uryt'hé  de  l'iinlii-,  ni  que  ai  tàvyiliê  est  un 
.ulfuL'Iil.  comme  cela  ne  peut  pas  être  doulcu;,  karactii  un  es!  un 
aussi.  Mais  déjà  nous  avons  reconnu  à  ce  dernier  mot  la  valeur 
d'un  substantif,  quand  nous  l'avons  comparé  il  kaca.  de  sorte  qu'on 
est  conduit  à  ce  résultat,  que  iavniim  est  à  la  fois  un  substantif  el 

Ce  résultat  qui  n'aimit  riru  d'ouraiu ilinain:  pour  divers  mois 
comme  :..:^(r.riin,  mu  r  etc.,  qui  sont,  selni:  lo-  eu  il'ii-ljnc.s.  -d>cc 
lifs  ou  substantifs,  nie  jurait  ni  bien  dUlL-ile  a  admettre,  [inti 
que  les  lois  étymologiques  de  la  ];hij;iiu  ..5  .ippincul  d'une  manière 
formelle.  Le  mot  que  nous  trouvons  écrit  Utyiiê  el  kâvajéhé,  au 
génitif,  ne  peut  faire  à  l'accusatif  rjur>  iiû.uti  (pour  kàijom),  et  td- 
.■i;:r.'  ;  po'ir  ynfrflm),  La  voyelle  longue  du  commencement  ilu  niul. 
qui  est  régulière  an  génitif,  ne  peut  disparaître  de  l'aiicusal ii.  Le 
mol  kœtiêm  n'appartient  donc  pas  à  la  même  catégorie  grammati- 
cale que  kévyiliè  ;r>u  Urayèliè);  et  si  l'on  traduit  i>ijuij}>iiij 
iuijii|j!  par  -  de  la  splendeur  royale , .  on  ne  peut  en  l'aire  autant 
pour  kavaêm  qarr^-i;  ici  i.lcuv  niolï  nf  doivent  .ïL^uiliiT  riL'n  :. 1:111: 
c1:om:  que  ■  Il  'pl<:ii.  ■  ii.l  ,  r  <n|i;:::;:,;nil  .[1:1  n'.l  r.]-,  de  se ns.  A 'l-v. 

comme  l'ensemble  du  texte  et  la  vraisemblance  logique  nous  enga- 
gent à  chercher  ici  le  sens  de  .  splendeur  royale, .  je  suppose  que 

no  mU,  J'adJodiTivtd  açirin;  mm  iIjtii     pince  pii  le  pman 
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kavaim  s'est  introduit  par  erreur,  au  Heu  de  kàvim  (du  de  kd- 
valm),  dans  les  leites  piécitis.  L'erreur  peut  d'avoir  été  commise 
qu'une  lins,  '-:it  [rs  [.isshj;.^  m'i  I.i,y,i-'i'i  se  linme  aiec  ijuii'iw,  ne 
snni  ijue  1t  répi'diiinn  le-  un-  auiiv;  vji'j/i.'J  ne  so  rencontre 
plus  ailleurs,  si  iv  rj'rsl  iv,~i:  un  :inin  propi  i\  c:  dans  ce  cas  nous 

l'emploi  n.-yulii'i-  qu'on  Isi-.iit  ïi.':r[  uoieul  i\i  kinuim  pnur  disi- 

fjiirr  un  roi  d'une  eeiljiiie  linuslii-,  a  pu  faire  passer  sur  ce  qu'il  y 
avair  d'auuui.d  à  si'  sen  ir  1 1  h ■  il-  nu.:  pour  ilv^uor  h  splendeur  au 
l.i  :;loi:■..■  appartenant  aui  monarques  de  cette  dynastie  iiil  iiu'. 

[.'incertitude  qui  peut  rester  sur  IVuctitmle  du  la  le;un  l.tirtu'm 
dans  les  dernier'  [isj-wjjcs  cil  lis,  ru:  porte  pas  sur  cetil  que  nous 
ainnsciaminéseu  comment  ni  cl  dans  le-qucl*  tinaêm  est  un  titre 
précédant  un  nom  pnipri:.  Cut.t  avec  eette  im'mi:  valeur,  colle  d'un 
aubsianlif,  que  se  présente  le  mot  iijjîf)u>j  tavtû.  mot  qui ,  envisagé 
>i'iilr-LLii'nl  >■  'i u .-.  le  poLiu  de  vu:!  [;•  ilL.,Liicncr,  paraîr  premier 
coup  d'reil  s'élnigni!]-  de-  fontu's  précédentes,  mais  qui  appartient' 
par  sa  racine  au  tiiéinc  thème  qu'elk^.  id  qui  achève  de  mettre  dans 
tout  son  jour  I'cii-l-iuUc  il.  la  dédiiiiiiïon  de  ce  mot.  Déjà,  dans  le 
pii'iuier  de  Inus  les  pa'-a^rs  t;:i?  non.-:  avrm-  filés  pour  bava,  dans 
■  ■■■lui  qui  est  cinpi'iint*!-  au  l\r  chapitre  de  l'icscht  de  Goseh,  nous 
avons  (ait  remarquer  que  to"J»»"^>U*  ">o4»")  répondait  aui 
moU  *)>Jsji)i  .»>jj  de  ce  même  telle™1.  La  même  réunion  de 
ces  dem  mots  «-«i'Ji.i  lia;-ra\\iijhil  tu  Irouve  dans  le  Néacscll  du  le  11 
liebram.où  les  manuscrits  lisent  f<jWlit»x>1>U>  Infraen^icau  datif™; 
au  XXIX'  chapitre  de  l'Icscbt  des  Ferouera,  dans  un  passage  où  les 


deuï  td.         Hr„,  pkrairi  te  mile.  'I  il         "'  Ml.  An,,,  n"  3  S.  p.  aj&.el  Ji'  Il  F. 


CHAPITRE  I.  air, 
lis  ns  li:  l'élu  hifc.ii'':.  su  ji:ii[-  A  lier,  où  les  manuscrits  donnent  le 
nom  (!u  mi  Kllrttro  an  datif  Ce  dernier  le\[<j  .1  eulj  d'intéressant, 
qu'il  repond  au  cftyjjiiiJait)'  -ÎJO*»"î  Suta<m  A«fnrnujSrin  du 
Grand  Simuzi      de  sorte  que  nous  pouvons  nous  appuyer  du  lé- 

DOiisl'ivons  diji  rattaché  1  Sara,  pour  imi. 

lescllls  011  se  trouve  ie  mnl  Im.'.Jri  joint,  so.il  j  divers  noms  propres 
sur  lesquels  les  Parses  eux-mêmes  ne  pos.-ctleili  jilus  de  ituiseigiit- 


come.iile  d'v  renvoyer  le  lecleor  dsn.;  li  noir  fdseée  ou  lus  de  cette 
pge  ',L.  J'iiinj'J  iij:.:.iv  1er:iuner  eo  i|.ti  i!st.  i  elst  li  .i  .'iiJLurl  pîo-  la  cita- 
lion  d'un  leste  où  ce  litre  est  joint  au  nom  de  Vistâçpa.  Ce  teile, 
qui  se  trouve  an  dernier  elmpiiie  ilr  i'Ic.ii:!;!  de  I'I'ju,  est  ainsi  conçu: 

"tu  ■lifJ"^-tWJ's  j>i>j(-i»g-j  -jos*^  -jura  .*ti-n) 


™  Mi-  Anq.  H"  i  S,  psB.  li;  n'  5  F. 
pif.  î'Ji;  n'7  F.  fol.  lir". 

"  Mj  Anq.  B'SS.ptg.  6gï,  plusiaun 
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encore  quelques  dniilrs  nir  le  suns  propre  du  vcrlic  rocAinUÏIi,  ainsi 
que  nous  l'indiquons  dans  la  note  tpii  50  rapporte  a  ce  passage,  on 
peut  dire  qu'Aiiquctil  s'est  mépris  tout  a  fait  sur  le  sens,  et  on  doit 
traduire  avec  certitude ,  au  moins  quant  à  la  fin  de  la  phrase  :  .  qe- 

■  lui  qu'oblieimiul  lus  sdj-tuniri.  JAljura}.  celui  qu'obtiennent  les 

■  hommes  attachés  à  Aliura,  celui  qu'obtiennent  ceui  qui  écoutent 
.  bieD,  tu  le  connais,  fi  toi  Ko  Kl.osro  (Kava  Hucravaj. .  Maintenant  si 
l'on  compare  le  taré  do  ce  Jut  r  tc^tc  aveu  le  lundi;  des  passages 
j.fii  'liNil',  deu*  IV'i  inc."  |iiu:it:'i:it  [1  l'é^uil  l'iiuo  1 1  n  i'ji]t:u  d.ins 
le  même  rapport  que  le  vocatif  et  le  génitif  d'un  nom  rnasc,  dont 
le  thème  est  en  i.  Il  est  vrai  qu'il  faut  lire  bai,  cl  non  tevaé  comme 
le  donnent  les  maiiiismts;  m.iis  li-s  i:n|ii.lc-i  sont  tellcnn'ut  habitués 
à  regarder  la  voyelle  j|j  à  comme  devant  être  précédée  do  m  a,  que 


fallait 


.C-J<:  paS  i, 


la  désinence  de  [accusatif  qui  n'est  plus  m,  mais  om.  d'où  l'on  a 
kirvayam .  que  les  lois  euphoniques  de  la  langue  zende  changent  en 
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jaiMvam  est  celle  de  la  voyelle  qui  précède  y.  et  qui  est  brève  en 

Lmcnt  dans  celle  des  fùmirdns  en  s,  s'eiplique  par  l'influence 
que  nous  supposons  que  le  y  ietld  r\eicc  ilir  J'i:  i.jnp  qui  li:  préeede: 
elle  no  suffit  pas  pour  détruira  le  [ni/dli'  lisnie  qui:  :mns  iliesdi"ns  ,'i 
établir  entre  les  formes  tendes  Uvi.  sanscrit  uMi,  uni  imaém, 
sanscrit  sakhâri»'-  An  géuil  if  :  qui  est  kai-w.  If  [miidlélisnie  .se  ron- 
tinuo,  mais  avec  une  déviation  légère  qui  me  fournit  une  confirma- 
tion fort  satisfaisante  de  mon  hypothèse.  En  effet  kavàii  est  le  gé- 
nitif régulier  d'un  thème  en  i  :,a\-\  .  tamlu  que  jji'ijTU  lm!  lj  g,':inkl 
irrégulicr  d'un  thème  leriniiié  par  la  même  'uyellc  ;  imù,)  mit  dont 
plus  eimpléteuicnl  que  J«i',Ka>  dans  finialiijiie  -les  noms  masculins 
eni.el  c'est  aussi  ce  que  la.il  patiii  (de  paili),  pendant.que  le  sanscrit 
p:jtv:n  sV'ldijrne  de  cette  analogie.  Enfin,  au  vocatif,  imé  comme 
laiWsuit  cioctcnienl  im  thème  on 

De  ces  observations,  je  me  crois  en  droit  de  conclure  que  le  ihème 
d'où  partent  les  diverses  formes  que  nous  venons  d'analyser,  est 
ifflji.  Je  trouve  même  dans  l'orthographe  altérée  du  pu  end  (J  kè  et 
iyj  i£.  du  sanscrit  ^  iaf.  et  du  persan  S.  une  confirmation  de 
cette  conjecture;  car  s'il  n'ciisloil  ps  dans  le  mot  primitif  un  i  ou 
une  voyelle  analogue,  on  ne  comprendrait  pas  aisément  l'origine  des 
syllabes  ki  et  kai.  On  voit  â  présent  pourquoi  j'ai  préfère  plus  haut 
la  leçon  kâvya  pour  1'adjci.lii  deiivé  ;  iar  si  le  primitif  tend  kuva  est 
le  saiisrrit  iuci,  ce  primitif  doit,  dans  l'anaenne  langue  des  Tarses, 
donner  naissance  à  un  dérivé  de  même  forme  que  dans  celle  des 
Brahmanes.  Maintenant  je  crois  pouvoir  identifier  kasi,  thème  des 
quatre  cas  précédemment  analysés,  avec  le  sanscrit  ^fà  kai-i,  non 
pas  dans  le  sens  de  poste,  sens  que  ce  mol  a  le  plus  souvent,  mais 
dans  l'acception  de  sotsil  que  lui  donne  Wilson.  Il  est  vrai  que 
Nérioscngh,  non  plus  que  la  tradition  des  Parscs,  ne  nous  apprend 
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pas  que  le  litre  du  L-n-a  iliiimt'  .Uvi'  ail  jamais  tu  le  seps  deio((i(  ; 

la  seule  interprctalioD  qu'en  donne  Ncrio«ahgh  Mt  celln  de.  roi;  et 

nous  sat'ûns  parle  court  alïrc^i':  ;i  ludion-,:  pi  l^lilc  fjue  M.  Onsdrv  II 

eitrail  du  i)ycftnn  Ara ,  que  ,ï  a,  selon  les  Persans  modernes,  le  sens 
de  paillant !".  Mais  ces  traduction»  ne  praissent  pas  primitives;  car 
il  semble  qu'on  a  traduit  kavu  pr  rai,  par™  que  kavn  pinci'tdaii  le 
nom  de  plusieurs  [iKinivcu."'  n'-iinires  ili's  IVrsiui*.  Nous  sommes 
donc  en  droit  de  ne  pas  nous  arrêter  exclusive  ment  à  l'opinion  do 


peuples  anciens  ont  fait  descendre  la  race  de  leurs  rois  du  dieu  sou» 
[a  direction  dnqiii'l  rm  i  ci-::  r-pic-  i  li  ilsiit  ■'■  t n j t  [>[acç ,  que  l'on  n'a 
ps  besoin  de  supposer  que  les  peuples  de  l'ancienne  Aric  Tout 
îiiiili'-  i Liim  Lk.ilin ailles,  fil  i:rin  i:i  ihi,  Aiiun^.  uni  pu.  jii.^u'ii  piv- 
si'iil.  déterminer  si  les  Siaîaniens  ou  les  rois  dont  le  nom  est  pro- 
i^dr  de  ké  (en  i.eml  (un';,  sont  des  riiismjci(  1H1  îles  mil  Jnri'.Wuirl 

"  Epiant  of  onriml  tijlori  aj  Pirsa.     quia  iati  lignifie  nttil.  U  mlicrdie  dt 


irordolùm 
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■lu  inffj'f;  en  d'autres  ternies,  si  le  titre  de  snlril  a  été  joint  au  nom  do 
chacun  du  ces  rois.  qiuji[  1 1  muni  jiour  irnliqli.jr  la  splendeur  de  lotir 
puissance,  ou  !>ien  ai  le  chef  (le  cette  dynastie  q  passé,  pour  descen- 
dre du  soleil,  ut  s'il  a  laissé  ce  tilrc  fi  ses  successeurs,  comme  cela 
a  eu  lieu  dans  l'Inde  pour  les  Sùrt<wni7tça.  Je  ne  veui  ps  ajouter 
une  hypothèse  étymologique  aui  traditions  fabuleuses  dont  les 
Paises  ont  môle  l'histoire  de  ces  rois;  mais  il  serait  intéressant  île 
retrouver  la  forme  zende  du  nom  du  premier  des  Kaîonienj,  ili 
Kobâd  sl*>,  nom  dant  lequel  on  découvrirait  peut-etro  le  mot  lam 
fnrjjn.  et  l;n\  ii  i.  soleil,  hi  Lil/lt:  [imivait  simili li m-  «  ]o  soleil  »  ou 
■  le  lils  du  soleil,  •  la  question  que  î.ou.  psious  tout  à  l'heure  se- 
rait résolue,  et  les  autres  Kaianien-i  n'auraient  riicu  lu  titre  de  tat'i 
{L-)  <pu>  parce  que  la  tradiliriu  les  lej'airlail  i  online  issus  d'un  fda 
du  soleil.  Je  remarquerai  encore,  sans  attacher  toutefois  hc 
d'im partance  à  ce  rapprochement,  qu'on  trouve  dans  Truste 
roïque  de  l'Inde  plusieurs  rois  du  nom  de  Kavi,  et  nota 
un  fils  de  PriyavraU,  roi  d'Antarvêdi.  Hamilton,  dans  l'index  di 
.ses  Cenraf'J;/!"  «J  Oie  /W.'ii,  file  quatre  personnages  de  ce  oom 
sans  parler  de  rleu\  aune-;  mis.  dans  le  nom  desquels  figure  ci 
même  litre  de  bavi  ™.  Enfin  M.  Roscu  a  cite  un  vers  eilraït  dur 
hymne  du  Kigvéda,  dans  lequel  les  mois  ririint  invici.  voisins  du  emn 
posé  viçpatim,  doivent  peut-ûtre  se  traduire  plutôt  par  immi: 


pag.  399  «ASa^tt  te  qui  p*i 


iavuquf  »iu  il  nom  de  Utt.  (Wj'oun 
Hr»*ild.  <k  n .  ,1.  & .  mi  Jaianagarl  fond. 
Potier,  n"  S  c.(  D  cil  permit  de  lutrfjintr 
que  ce  mol  ne  lignifie  pal  pirtoiil  bjm. 
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une  simple  conjecture  qui  aurait  besoin,  pour  être  adoptée,  du  lé- 

i:ilii^n.,^n  [li's  .-ommentaieurs  indiens. 

Nous  reprendrons  maintenant  la  suite  de  notre  paragraphe,  qui 
ne  nous  offre  plus  qu'un  mot  qui  ne  nous  soit  pas  connu.  A  l'expres- 
sion de  ■  ta  splendeur  royale  •  que  nous  venons  [1  analyser,  est  jointe 
IV'jiilliéli'  de  ma:tlat!hàlttkJ.  que  Ions  li>»Y;n;nas  lisent  comme  noire 
Ycndidad-sadi-,  J  l'exception  toutefois  du  n"  G  S,  pag.  7,  qui  ajoute 
par  erreur  un /,  jouiiu[»«ig»j£.ii (.  Cet  adjectif  se  représente  à  la  En 
de  notre  tc»c,  et  le  même  n"  6  le  sépare  à  tort  en  deus  mots, 
nwzdadtid  lali£r 

Le  seul  mot  qui  nous  soit  inconnu  dans  ce  telle,  est  oçar/o/ié' 
!  su  m  de  l'emlitiqu.!  td,a  '.,  que  les  deui  ïaçnas  tend-sanscrits  lisent 
jUO*(aj)<Hjjj>  et  le  n"  6  Sjoi>iiii(a('i(iuiaïee  l'addition  fautive  d'un  i. 
Viirjsen^li  ut.  Auquuli]  sï  Ini^ri.'ut  i;  i  Y -ut  de  l'autre,  et  san-  iii  çlose 
qui  explique  la  version  de  Ncriosengh,  il  serait  difficile  de  concilier  ecs 

dcn\  upilliuns  prc'Tue  o;>|  a)-<:.:.v  \  llq  :LM  i  I  tj'.lililil  ilij'/;  r-  m.^i:  ','[.'."<  .'.:rp,; 

par  ■  la. lumière  ùi:  II  In  lui  I,  -  <il  il  ajoute  en  note  les  mots  •  l'inlel- 
.  ligent,  le  savant,  .  pour  expliquer  plus  amplement  le  terme  rend 
ri.yr;;VIo.',.:.  Mais  (i'ahnnl  on  ..  iW.l  itï'lri'  ml:  [iris  que  le  tend  naarêfn 
dé.-igzii'  le  prêtre  parse  nommé  fiericj,  quand  Anqaetil  lui  même 
nous  apprend,  dans  un  autre  passage,  que  le  nom  de  lliciind  cft  en 
tend  Ethré  pelé,  -  celui  qui  est  déjà  on  piiLlIqueiiiciit  elieP0. .  11  est 
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vrai  qu'on  poul  sauver  celle  dilLrulli;  /m  moyen  de  l'indication  do 
sa  note,  en  disant  que  oi/anl-J.  qei  pi-'c  pour  si;iiihcr  jaear.1,  n'est 
le  nom  de  l'ilerbcd  que  par  extension.  Mais  il  est  permis  de  se  de- 
mander si  ce  nom  ne  cfiiLïii-rulraiL  pas  aussi  liieri  à  l'Athorne;  car  on 
a  peine  â  «mpiftidi*  poimpmi  le  te. le  aurail  choisi,  pour  le  rap- 
procher des  rciis,  l'IIerlje.l,  c'est-à-dire  celui  qui  occupe  le  dernier 
rau^  ■;,  hiérarchie  sacerdotale  dos  l'orscs.  Il  semble  en  effet 
qu'après  avoir  cité  h  ioit^ic  la  [dus  clcvce  dans  l'ordre  poliliquo, 
il  étail  naturel  de  songer  au  degré  le  plus  haut  dans  l'ordre  reli- 
gieux Mais  cclLc  observation  dnil  f-tre  adrcssi'c  plutôt  aui  Parscs 
qu'à  Anrpiclil;  car  t'est  d'après  leiu  fiiunrili:  que  ce  dernier  a  vu 
dans  le  zend  aijari-ki  le  nom  de  l'ITerbed,  pris  ici  sans  doute  comme 
la  désignation  vague  du  savant.  C'est  ainsi  qu'on  trouve  dans  le  Si- 
rouze  la  phrase  qui  nous  occupe  traduite  nue  lois  de  cette  manière  r 

Ine  autre  observation  qui  porte  sur  le  rôle  de  notre  mot  zend, 
c'est  qii'Anipn.-til  sernldi-      ir^udci  i-mmue  l  plémenl  dn  mot 


palli,  nom  del'ITerbed,  signifie,  à  propre- 
ment parler, .  seigneur  respectable  ■ .  mai* 


coa[  p.g.3Gs  01370. 
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r,a ™ i:',hi,  j)iiiM|u'il  Milnii-fluiini!  ce.  rli'm  goiiiif,  l'un  a  l'autre,  de 
celle  manière  :  .  de  l'éclat  rln  l'Elerbed.  ■  Mais  quand  même  la  ver- 
sion de  Nèrioseugli  ne  serait  p.n  IA  pnur  no'n  inspirer  des  doutes 
fondés  sur  la  justesse  do  ce  point  do  vue.  il  suffirait  de  com- 
parer notre  passage  avec  un  antre  teste  du  II'  chapitre  du  Yaçna. 
qui  reproduit  eiaclcmont  celui  ipii  non-  occupe,  mais  1  un  au- 
tre cas,  savoir,  a  l'accusatif  Or,  comme  aoen'/n  se  trouve  dans  ce 
jiaisago  du  II'  dupitre  au  même  cas  que  garend,  et  qu'on  y  lit  [)»pi 
W-"C;Wr*  «T«™'«™  qarc"ô.  il  est  bien  évident  que  aqarëtahi  est 
.ncc  /;<ir,r.fi.j!iil  dans  tin  rapport  do  concordance  et  non  de  dépen- 
dance, cl  qu'ainsi  l'opinion  d'Anqnciil  ne  peut  être  admise™. 

C'est  aussi  de  cette  manière  que  l'entend  Nèrioscngh,  qui  rend  le 
mol  aqaràtuht  par  le  sanscrii  ayrihiia ,  -  qui  n'en  pas  pris,  ravi.  ■  et 
qui  traduit  la  fin  de  notre  paragraphe  comme  il  suit  :  .  et  la  splcn- 

■  deilT  qui  n'est  pas  ravie,  donnée  d'Ormmd.  ■  Or  cette  splendeur, 
ainsi  que  nous  l'apprend  une  glose  qui  accompagne  la  version  de 
Vérinsengh,  c'esl  relie  dont  les  uiaitres  s'assurent  la  possession  |»r 
leur  vertu  et  par  leurl)  ■  rtmduile;  car  tel  est,  à  ce  qu'il  me  sem- 
ble, le  sens  de  celle  jjlosi'  :  »  .pli-ndor  |ii  i  ajjlslrls  insidens  bono 

■  .-.cul  Èjun.-.ipje  ;i^:'iL.i.  i  -ni^  clïici.  -  La  splendeur  dont 
il  est  ici  question  est  celle  des  mailres,  des  dépositaires  de  la  loi 
cl  de  h  science  en  ^encrai,  cl  nor*  p,*s  scidenienl  de  l'Ilcilic-d  m 
particulier.  Par  là  on  voit  que  l'iinerp.clilimi  de  Nériosengh  rentre 
dans  celle  d'Ampicu!  ;  mais  d  f.uit  contenir  qu'on  n'amve  à  cette 
dernière  que  par  une  voie  un  peu  détournée,  et  qu'il  était  besoin 
de  la  fin  de  la  glose  sanscrite,  pour  qu'on  pût  voir  ce  sens  dans  les 
mots  •  la  splendeur  qui  n'est  pas  ravie.  ■ 

Celte  interprétation  est  même,  il  faut  l'avouer,  si  peu  naturelle, 
qu'on  serait  lente  de  II  ce  ir'jrïfrlu  (pris,  acqni-j.  au  lieu  de  (tgrifrr'fn 
(  non  pris).  Cette  substitution  du  préfue  d  a  la  voyelle  brève  n  em- 

"•  Voyd.  dans  1s  nu.  cil6|  i  I>  Mie  Petit  Sinmii  qui  aurapcnrhnl  «Hl'tBai, 
(jrctïJcnli!.  Lts  (lu  Grand  ol  du     quoiqu'dlo  loicnl  ■  in  cj!  itiï'érenls. 
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ployéc  comme  n  privatif  s'accorderait  parlailcmcal  avec  ['«plu-a- 
lion  île  Nériosengb ,  car  rien  ne  [îiérilc  mieux  le  litre  d'acouil  que 
l'Êdat  que  le  sage  iloil  a  sn  snclii/i'.  J'iijoulcrai  qu'on  pourrait,  jus- 
qu'à ud  certain  point.  ;l[>[hiv<:i  ictie  [.nri'.-liim  iln  IrtiMii^in^i'  ■  U-^ 

.  [las^-j;?  i.'ii,  rvj L o n  II  t'^t.'.  ii  ]]!■  [jiii-iiLl        l'tr''  q-.u:Min:i  fil.- 
Ilcrbcds  ni  Je  l'jcUt  que  les  Tarses  leur  attribuent,  un  mot  qui 
rappelle  d'une  manière  frappante  la  traduction  de  Nériosengh. 
Au  jour  Ader,  nous  trouvons  l'invocation  S  .  la  splendeur  donnée 

■  d'Ormuid  .  traduite  de  la  manière  suivante  :  i-ui>. 

iliij—jjl  .SjçjJ1,i.r^j,e  .^i»  .Ijfclju^iyjl       su.  il  me  parait 

II-  li.lilii:;:   :;\<.t  lllirilf".':  quaïll]  il  a  traduit  les 

!:■'  iiiril.-  -.'■ml*  'laiïna'jhif  cl  çavtiijiitj  par  des  adjcclds,  *  Jumineut  et 

■  qui  a  du  bien;  ■  ces  mets  zends  sont  i-vidcminenl  des  .iil]..lanlirn, 
et  il  faut  les  rendre  par  .  èelal  et  gain.  .  Mais  on  ne  doit  pas  lui  sa- 
voir mauvais  gré  d'avoir  donné  une  traduction  aussi  liLrc.  et,  gram- 
maticalement priant,  aussi  ineiacte  des  mots  airyanâm,  etc..  qui  ne 
signilient  sans  doute  autre  chose  que  .la  splendeur  des  Iraniens.  ■ 
La  version  prsic  revient  en  clfcl  à  ceci:  -la  splendeur  nkcrcft , 

■  c'est-à-dire  la  splendeur  de  l'Herbed.  ■  Je  conjecture  (et  cette  hy- 
pothèse a  pour  moi  une  grande  vraisemblance)  que  le  mol 

■  ■'■i il  aillmrs  sjj^-.  est  rcj;etc  kl  une  fois  1 1  c-  iirj|i.  ot  qu'en  prenant 
u-ijSI,  comme  le  donne  le  scoliaste,  pour  la  traduction  de  flirya- 
ttàat,  on  doit  lire  .j^.  s,^!  ((ou  *-JjSl,  et  traduire:  .  nierç/i.  id  est 

■  Herhedis  splendor. . 

persan  moderne;  mais  ce  que  je  crois  pouvoir  affirmer,  c'est  que  ce 
mot  se  rattache  au  verbe  (j^jij  en  lend  Jt'rcie,  et  dans  le  sanscrit 
védique  grihh  (prendre).  La  voyelle  ,i  qui  [iréi.éde  le  paiend  aieirjt 
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(que  je  proposerai  de  lire  a  gerefi),  est  eu  l'a  prosthelique,  que  l'on 

existe  en  zend  dans  le  participe  pareil  passif,  **p£)ï-Éiu-">  'igfryta 
(pris).  Ce  mol  est  donné  trois  foi»  dans  le  Vcndidad,  et  noUmmcu. 
duu  a  passage  du  IV  fanant  :  «-„l)çS»  -<(f»ei(l£a*  tre 
Nf»  ■  homiuem  captura  capit, .  pour  dire  .  celui  qui  saisit  et 
*  garde  prisonnier  un  homme5".  ■  Or  il  est  probable,  pour  no  pas 
dire  certain,  que  ic  paiend  agctcji  répond  au  jend  mnJi:/;ïa,  au 
ninvcn  du  clunL;crL]Cnt  il;  yi  ''il  /,  iT.nu^.Tinnl  qui:  l"<.n  ii'niii-qnc 
souvent  dam  la  langue  persane;  d'où  il  suit  que  l'on  doit  traduire 

fljerç/f  de  h   lllém,'  [Ii.iiiii'-IL-  i  |  L L ■  -  .i-y.'jf       ,  i     st- il | liL  1  jt/'i.i.  Je 

nuai  ;hùi]  piis:  que  i/rji'.i/'.'ii  ia.ii.iLs  .  M;iir.  ]a  vr.ii  semblante  n'eu 
est  pu  moins  puni-  :;.!tc  s.hicikS-.:  c\|.liv:alior:.  r.oit  que  le  !  ait  la 
même  m-iginc  que  celui  que  l'un  remarque  dans  a;ldr  pour  çldr 
(astre),  soit  que  le  parsi  ne  suit  initie  iliose  que  la  tran*- 

niplion  de  thjmpta  ipris).  Au  reste,  cl  ù.liis  lo:i1ea  les  ti_(|:n!lii'ses , 
la  traduction  du  Sirouzé  nous  donne  ces  résultats  intéressants,  sa- 
voir :  Ie  que,  pour  les  Parses ,  Je  inui  a  été  synonyme  du 
uotn  d'iterbed;  a"  que  ce  mnt  i.iiiii-.'.mt  ■■.:d;kji-i  ut  un  i.uluii 
si»iii[ii,iit  /.riï,,:.  On  mil  pji-  [j  '«milieu        iriS'Uieli  iqmiduit  Iule- 
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cTiei  IcsParses,  mi  mot  qui  eiprime  l'Idée  de  prendre,  et  qui  devient 

nymie.  ^meTo/e  nous  calmons  en  efrjent  ne  se  reliu.e 
pl.».  à  m.  connaissance,  en  rapport  avec  d'autres  termes  que  ,B™J. 
Quelque  rôle  qu'j  joue  la  vojelle  ,,  que  ce  soit  un  a  privatif,  ou 
jiniplemi'UI  un  :T  |iro.illii'li<]i!0,  il  foui  lVn  r<:lijiu:ln'r,  de  manière 
S  obtenir  le  tliémc  qarêta  on  qarlti,  sans  le  niera.  Ce  dernier  mot 

rilare.  Il  faut  remarquer  lonli-fois  ;piv  le  ni-  l  auquel,  d'accord  a>ec 


':  ci.Iil.;.  '>:iu.l  leiUulai  itndi 

roploLtnl  «  lerme  dîna  le  «n*  d'nakto-  i  leurs,  i  eu  peul-i 

*bjut.  i!  eu  à  peu  prca  certain  qu'ils  nrilent  In  UralunaïUJ  fle  ' 

plB  Cartel  à  l'Stjmd-pi.  Quand  I»  V*  (Voje.  cl  .  deMOl 
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nous  pouvons  toujours  rattacher  qarita  (du  mol  ar/arttahé)  au 
même  radial  que  celui  d'où  dérive  qarelha  j  chose  bonne  a  manger). 
Ce  radical  donne  naissance  a  nn  verbe  dont  on  a  plusieurs  formes. 

3'  personne  du  singulier],  qareâti  (présent  de  l'indicatif,  î-  personne 

de  manger.  On  reconnaît  aisément  ici  le  persan  mot  dans 

lequel  les  caractères yk.  représentent  le  icnd  yi  7.  etqui  possède  le 
double  sens  de  mnnjei-  et  de  prendre. 

Traité  d'après  les  lois  <;ui  n-gi^ci:!  les  consonnes  on  lend,  et  ra- 
mené au  sanscrit,  le  radical  zend  ^*£J>  que  l'on  déduit  des  mots 
précédemment  cités,  devrait  être  snar  chei  les  Brahmanes  :  mais 
nous  ne  trouvons  en  sanscrit  que  statild  ( ipuia ';  npjml,' 
aut  mots  lendset  persans  Ji^-e^arcla  el  usJTi..  Il  est  difficile  de 
croire  que  le  oor  tend  soit  le  svardd  sanscrit,  parce  que  le  premier 
du  ces  radieux  n'a  pas  h'  il"  (mil  -impie,  soit  douille]  qui  fail  partie 
du  second.  Pour  ramoner  n-anhl  à  mer,  que  je  suppose  cire  l'rjii^i  n,- 
de  aor,  il  faudrait  appliquer  a  siordd  un  principe  dont  M.  Pott  a 
fait  souvent  usage  dans  ses  recherches  étymologiques.  H  faudrait 
considérer  KdrJiï  comme  erjinptjsc  île  scur-da.  t'esl-a-dire  comme 
contenant  l'élément  du  qui  figure  dans  /joî-da.  yaoj-ia.  mlj-Ja.  On 
obtiendrait  ainsi  le  lend  far:  mais  j'avoue  qu'une  analyse  de  cette 
espèce  ne  me  satisfait  complètement  que  quand  la  nécessité  en  est 
jusii  évidente  ijtùllo  l'est  |:o>nt  le  miscril  fraddfid  (foi),  par  cicmple. 
Nous  ne  voyons  pas  d'ailleurs  que  le  radical  sanscrit  mardi/  ait  le 
sens  de  prendre;  or,  il  serait  nécessaire  de  trouver  cotte  signification 
dans  la  racine  sanscrite  correspondant  a  qar.  puisque  N'ériosengh 
donne  ce  sens  au  dérivé  eqaiêla. 

Cette  dernière  considération  m'avait  fait  regarder  pendant  long- 
temps le  çar  icnd  comme  devant  ctre  ramené  S  har,  qui  serait 
la  modification  du  krt  sanscrit.  Nous  savons  en  effet  que  ie  a  lend 
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it  que  le  remplaçant  d'un  k  qui  e: 
certains  mots ,  notamment  dans  les  formes  diverses  do 
race).  Celle  rléiivalitm  avait  iiii'ini!  .1  mes  yeui  l'avantage 
compte  Fort  aisément  du  double  sens  de  prendre  cl  de 
■  possède  lo  zend  onr,  puisqu'on  sanscrit  h  racine  Sri, 


,-nr.  Pour  [(lu-  har  /le  lin)  se  lut  clianjji!  en  i/ar,  il  faudrait  suppose] 
i|u.'  Ii  ]o:  de  ia  ^utk-ilitiitifirj  fie  'y  a  /i  (Mib.ïiitiitiGri  r|ui  j  j-'ri  icm 
en  |iio|ire  an  7ei;il  ;  ;^  siid  Je  ujoi  hur  a-ir.t  qu'une  aulrc  lo 
l.^.i !]■.■.■  i : I ■. i ■-  ^i. iï-_:aL-:;  lit  pu  lui  û!r^  :i|1|:Iîi|lil:''.  tielt::  -upji'IM- 
iion  esl.  à,  mes  yeux  du  moins,  trop  peu  vraisemblable  pour  pouvoii 

■  pi  ::i:ai:  iliangi  en  h  et  fondu  avec  un  v  suivant;  le  persan  jjiui 


ijJjUjiijJ^J  fragakaralti,  qui  se  trouve  au  V fargard  du  Ven- 
didad  dans  un  passage  clair,  el  qu'Anquetii  traduit  par  .  ils  man- 

dad.  un  autre  eicmplo  qu'il  me  parait  nécessaire  de  citer! 
-*OeUi  .^lO"1  -gj^jt  -|gg        -,tSfMï^'t^,*t  -ui™ 
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■  l'homme  (qui  est  no^c)?  Ormmd  répondit  :  Ce  n'est  pas  l'eau  qui 
.  frappi!  l'homme.  I.i'  Pto  Aslouiarl  lie  (tcliii  qui  (omlif  dclaHs)  ; 

■  t't  lorsqu'il  est  ainsi  lit;.  1rs  poissons  li'  lY.-ijipriit,  I.  (mi-jw;  s'élovo 
•  sur  l'eau  ;  il  va  ensuite  dessous;  il  reparait  encore  sur  l'eau.  Puis, 
-si  l'homme  est  asseï  heureux  pour  tels,  les  poissons  s'iqiproi:lu-n! . 

■  et  le  mandent  avec  i-oraxili- "  l.r  i  ml  a)  île  sens  nie  parait  fin;  : 


IW,aW-,a«ï,p..7Si,r'.F.t.,gî; 
n'  a  5.  p.s.p5iu-5S.  L»g.  n^Zf^  ^ 

^oLi;  Is  ihm  •litres  nianuKriU i  ont  rt-    /ntyewitffi:  le  n*  5  S  •/rajnurî^li!' et  If 


ru.Jeli.™=a|4.«:ta»l.oi.  pliai 
aiitroVcndnhdiioWiihd  " 
Le  V.T.dklad-.adé  III  ucli  Itf 


leul  ucli  Je  lis  MV~>>  "« ic  Veadidad- 
Mdc ;  k»'  1  F»  liilbiffi',  le  n'  a  S  lot 
itiifi'iï,  le  rt"  5  S  loidjaii.  Je  duune  nnràii 


ueaeul  pafli  pour pciii ; j  a-  .celui  qui  aipit  les  os.  ■  (Tell pour  ot.lt- 

r„rtrA„,„  de  rc  Hm.iW  ...»■  >,ir  rt  «,»  ,,„t  j,;  IL,  „„,■  k  Vc,„|i,|„|-5J1|,. 

i  F  .  ™i:,*ui,,.flla  n'SS  rffifru,  de  rirt  tic  livA»,  qui  iin.c  du  radi- 

■cjididadudeduïiuB  ce  veille  cal  M  (rmiLiT.  dm,c-, };  jn  |i.-^i,  i  clic  Le- 

s..,  raiidjli.ii]  [aulivc  çun  u  .-:11c  .].■!  auli^  niuiuL'.iil,.  ■.'■'.'..j- 
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crois  pouvoir  le  faire,  noui  admettons  que  les  Parses  ont  conservé 
fidèlement  riiltcrprc'.Jliil])  Ir.nlitioriuclle  pour  ce  mol  /rnjnSaraitiau 
singulier,  clfragakarriili  ou  pluriel,  nous  serons  autorises  a  le  regar- 
der comme  synonvuie  tlcr,'(rrf.-il(';il  ininpr;  et  de  ijnrrpïfi  (ils  mangent). 
Nous  pouvons  iiii'iim'  aller  plus  loi  il  encore,  et  supposer  que  fraga- 
karenri  qui ,  s'il  eiislail  en  sanscrit,  sertit  pn-mmmli.  n'est  autre 
chose  que  le  verbe  cyur-j-Tri  lui-même  .  nuiis  précède  rlu  prcfîie  Jns. 
Dans  ÇDrërâti,  la  lettre  jvj/  représente  le  sansrril  si  ;  c'est  la  un  prin- 
cipe que  nous  avons  établi  d'une  manière  incontestable.  Mais  si  le  j 
denoronfise  Irouvc  iirn -i-.Ai:  (l'une  voyelle,  il  est  placé  dans  les  con- 
ditions nécessaires  pour  se  changer  non  plus  en  0,  mais  en  (y  I 
précédé  de  j  7,  et  le  r  l'abandonne  alors  pour  retourner  a  ton  élé- 
j-f  -nt  vovi  lii-  primitif.  De  [j  vii>:it  (]ue,  lu  seul  mol  Il  dranli.  on  peut 
avoir,  selon  les  circonstances,  1"  qarènli,  si  se  reste  initiât;  1"  §aha- 

reste,  ies  observations  que  nous  avons  lai  lus  sur  l'origine  du  o 
rendent  suffisamment  compte  de  cette  double  forme  sous  laquelle 
parait  le  radical  que  je  suppose  être  primitivement  mor,  ou  plutôt 
encore  wrï  :  car  la  gutturale  q  n'est  évidemment  crue  secondaire; 
c'est  le  renforcement  d'un  h  suivi  de  v  ;  or.  ce  fi  existe  avec  l'auJi- 
tioo  du  j  j  mediol  dons  fraijuharvrïU- 

Lcs  observations  précédentes  ont  mis,  je  crois,  dans  lout  son  jour 
la  forme  première  du  radical  r.end  qui  nous  occupe.  Quant  au  ra|>- 
port  que  ce  radical  peut  oiïrir  avec  le  sanscrit,  il  est  beaucoup  moins 
ippnn-111  Di'j  l  nous  nvoKt  csrhi  le>;  racines  An"  et  jranU.  L06  listes 
des  grammairiens  ne  nous  fournissent  plus  que  urï,  qui  devienl 
Hvjr.  mais  itinil.  les  sens  ili.oes  ne  presenlenl  -iiiimue  nualifjic  "ir 
ceui  de  prendre  et  de  mnnjcr.  Il  faut,  je  crois,  avoir  ici  recours  a 
Implication  proposée  par  M.  Wîndischmann  à  l'occasion  du  lend 
ijmvnrJ.  Ce  savant  admet  que  nnrénii  vient  d'un  radical  oëré,  qui  se- 
rait en  sanscrit  tari;  et  comme  le  svri  des  listes  brahmaniques  ne 
peut  rendre  compte  du  sens  de  qarinâ.  il  sup|)osc  que  le  radical 

s,. 
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un,  précédé  du  suffixe  ta.  s'est  contracté  en  n-n  pour  devenir  on 
/end  pv  Cette  e\plicatdon  ingénieuse  me  paraît  rendre  suffisam- 
mcnl  compte  des  sens  de  prendre  et  mnner-r.  que  possède  le  icnd 
r;r»r-  La  ,<if.'iiiiicahi.iii  ilY'.'ei  lient  île  ver,  pis  dans  le  sens  d'em'r- 
topprr.  Il  faut  sculemoiu  n  ilini-11  ii>  que  ju-t-m"  a  clé  contracté  en 
itri.  en  vertu  d'uni'  loi  purement  icnde.  et  don]  nous  constate- 
rons bientôt  la  généralité. 

La  glose  de  Nérioscngb,  qui  nous  a  servi  de  guide  dans  celte  rc- 
cherclie,  devra  être  encore  notre  autorité  pour  [a  tiailoe.lion  ilclii'.i- 
livc  de  ce  passade.  Celle  jjlnse  s'accorde  d'ailleurs  avec  11  version 
d'Anqueti)  ,  et  dans  l'absence  de  tout  autre  secours,  nous  devons 
nous  en  rapporter  1  la  tradition  dus  Par-rs,  uinne  quand  l'eiactitude 
n'en  peut  être  vcillii  .■  soi1  tous  lr-  [njiiils.  ^ u ti>  :iiloietlonsdonc  avec 
la  traduction  sanscrite  du  Varna,  que  !e  ;.r.nd  ik/si  cIii  répond  au  sans- 
tiilo;;;-!.'»','.!  ou  iiurr/iifu  (  ce  qui  n'ctl  pispiis,  un.  ce  qui  est  reçu).  Mais 
comme  ces  mois  :  »  1  cela!  qui  n'es!  |ias  pl  is,  ou,  qui  csl  reçu,  ■  ne 
sont  pas  plus  clairs  en  français  que  dans  la  version  sanscrite  de  la- 
quelle nous  les  liions,  il  faudra  supposer  que  par  .non  pris,  "il  faut 
entendre  .non  emprunte,  naturel  ,  .eu  admettant,  comme  l'ont  fait 
iNéciosengh  et  Anquetil ,  que  cette  splendeur  est  celle  des  maîtres, 
qui  la  doivent  i  leurs  bonnes  actions  ctâ  la  pratique  de  la  vertu.  S'il 
arrivait  que  nous  eussions  eu  tort  de  nous  en  rapporter  a  la  tradi- 
tion des  Parses  quant  au  sens  de  m/nrëta,  ce  serait  toujuurs  un  ré- 
sultat =alisli:<aot  que  (le  po'rviir  nous  dire  que  c'est  le  seul  mot  de 
i.t  pissa;;!  tlillicile  suc  lequel  i!  non.'  reste  e:ictuc  quelques  doutes. 
Yjas  Ii  :-. S i : j i" ij i : ihrn:  tnet  1'  pai  ie,:a;:]ie  \\\i\  ccnil  arménien!  au\ 
observations  précédentes  : 

.  riuvoqile,  je  eélolui'  la  nionla^iie  depusilaire  de  l'i ni i'l licence  . 
■  donnée  de  Mazda,  brillante  de  pureté;  et  toutes  les  montagnes 
.  brillantes  de  juin  lé.  pi  yfaitn  lient  l:  i  illanli'S  .  ri i jui-.i'-i-s.  lli-  Ma/da  ; 
•  et  la  splendeur  des  rois  donnée  île  .M av. lia  ;  et  l'éclat  non  em- 
-  pruiité  [des  niailrcs)  donné  de  Magda.  » 


CHAPITRE  I. 


XXXV. 

(Lignes  19-,  et  pif.  11,%  1,  a.) 


47„  COMMENTAIRE  SUB  LE  YAÇNA. 


.J'invciqui!  ,.|  j,.  l.,':|i;lifc  As.-h.-sdiÎTip,  ia  «cîkih-i'  pure,  la  gran- 
.  dcur  pure,  la  droiture  pure,  la  lumière  bicnFaisanle  donnée 
.  tTOrmiud  ™.  ■ 

Le  premier  mot  de  ce  paragraphe,  celui  qui  suit  la  Formule 

comme  dans  noire  Vendidad-sadè.  Le  n'  a  F,  pag.  1 6,  cl  le  il*  6  S, 
l'écrivent  plus  correctement  jgtjaggji  achéis.  C'est  le  génitif  d'un 
nom  Féminin  en  f .  nom  qui  util  priu-i-lrc  [u-  dérivé  directement  de 
acha  (pureté],  car  le  suffiic  serait  1  daus  ce  cas,  mais  qui  appartient 

er,l  en  rapport  iiirr  l'.ulje'lil  ruyuLiivu,  qu'il  faut  lire  £*j4J}U»**Ij 
ioi*oyfo  avec  les  trois  autre*  manuscrits  du  Yacnt  Cesl  le  gé- 
nitif du  Féminin  de  ûualleoi  ).  optique  plus  liant. 

Putws.  rcuoissaui  10  un  tenl  cm  detu  mata  tends.  ..g. 
jOOfl»,  rn  Fini!  un  nom  pu  p!  -  jii",\uq-.[,  id  ,i  tu-.ijcurs  traosMrt 
il  qu'il  refoule  ciiunuc  le  onm  d'un  lied.  Vnfi^etlgh 

le-.  elemrnU  trft'K  q  u  la  |rdi.»4ii|'l         |  <-j  êlrjjuli  oWnq.nul. 

■  I   .r    qui  Ii    I  -*  lui-  I       île  I.  Lui,".*-  pi  liïne,  qui  li:n^:s. 

graphe  du  mot  qui  nous  occupe,  (j^iauiiijJ-,  mot  où  il  ne  Faut 
variable  que  l'orthographe  des  Paises,  et  nous  trouvons  dans  le 

IULi[lu>.i:rit  IliruiL'  .'duqui'l  ]j.m>  velLihlIJ-  il'rllijii'illifei  111  1im.ii  pu'-cé- 

deiilc,  telle  autre  manière  de  lire  ce  nom  propre,  «jjwIjjjjijuuJj.. 
re  ifiti  csl  [u-LL?.ijoe .  iotc  1 1.-  y'M:  lr.-tlvi\  l'orthographe  de  Ncrioscugh"1. 

ZmJ  Jirrfa.t™.  I .  a"  part.  ftg.  88.  ■  Ml.  Ara),  n"  5  F,  pag.  S&o.  Li  gion 
-  Mi.Aiiq.il' &  F,  TO  !6â.  puoxle  ou  p«sit  («rje  ne  uliiojinw 
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Nous  avons  essayé  plus  Laul  de  justifier  celle  addition  de  la  li- 
quide r  devant  une  sifflante  prononcée  fortement5". 

Xérinsciigh  traduit  les  iikiIj.  qu'il  il  pis  pour  1111  nom  propre,  de 
ectie  manière  t  .  oplimam  optimOrum  felicitalem  escelluu  l  inmc|i:i- ;  . 
cl  il  ajoute  :  ■  hujns  (rei  causa)  hjec.  quia  optimoruni  foitn]i;r  }i:o- 
■■  icctiotie]]!  attiii-Llisiiwjun  iïcil;  mimes  etiam  qui  felicitalem  arbitrio 

•  l!nrmi/rlii>  quasluqu.!  Iiononini  olitincnt,  lioram  inimicos  longe 

suite  cependant  que,  dans  l'opinion  de  Kériosengh,  les  deux  mots 
icuds  JU>>**if  ■'tT."  désignent  un  lied  femelle,  chargé  d'assurer 
au*  gens  de  bien  la  conservation  du  bonheur  qu'ils  doivent  a  la  vo- 
lunle  d'Ormuid.  Cet  lied  est  donc,  d'après  telle  iiilciprcliilirm , 
nn  véritable  ange  gardien.  Son  nom  n'en  signifie  pas  moins  .  la 

•  pureté  excellente;  ■  et  quoique  les  Parses  aient  fait  de  cette  idée 

de  droit  d'être  conservé  qui!  celui  de  Ibliuiaii,  par  exemple;  et 

que  de  l'autre  notre  paragraphe  ne  renferme,  en  1-  obji  ls  d'iu- 

w.ii.ninn,  que  des  fatuités  de  l'intelligence  un  dus  <pulili>-  <t<-  l'Orii'- 
dont  les  Parses  n'ont  pas  fait,  que  je  sache,  des  génies  particulière. 
Or,  on  ne  voit  pas  pourquoi  on  ferait  une  exception  en  faveur  de 
■  la  pureté  excellente.  > 

Après  ockàis  vient  (eiifljù  que  le  n*  5  S  lit  aussi  JW4f.J=JtJ.  leçon 
inférieure  à  celle  des  autres  manuscrits,  prec  que  la  sifflante  s>  f 
est  moins  bien  placée  après  i  que  *u  s.  Anquetil  traihiii  ninioi- 

111 1  ment  tt  mot.  dont  le  thème  est  iclutr*.  pnr  icie.^ti  ;  .Nùj'i  ;ni;ti 

miii  1  ■,'Mknitni.  '.eii.^  interprétation,  et  il  se  sert  même  de  deux 

quel  iimn  duniKE  aie  langue  dena  laquelle     mol»  dp  notifiait*  y  «al  Induits  :  ifLit^l 

wpe  de  taules  cet  annagrapbaa,  dauuia  ™  Vojtt  ci-di-uua.  ebap.  J,  S  linv. 
le  iend  jun^i'au  vulgaire  Alckiitbing-  L«     pag.  ty. 
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mots,  ■  l'instruction  et  la  science;-  l'un  de  ces  deuv  mots  n'est 
peut-être  qu'une  ploie  île  i'nnrrc.  11  cm  fnrl  pi  r.h>]-.l que  k-  i-uji'f 
Icliiili  est  le  sanscrit  Ichilla ,  sauf  In  dilierer.ee  du  siillîic.  Je  crois 
infime  avoir  rciictinl:.-  lïh.itt;  lUois  i|iicl([iu!  Ira  jument  des  Védas.  Le 
I  tin  radical  Ickil  es!  <jl limy eu  j  doanl  le  sum\e  //,  el,  dans  la 
rinijupiiisoil,  (li  >S)i1  1rs  désinences  l'imultrnçant  par  m,  d'après  un 
lisirmri'-  donl  non:.  aïO'ls  déjà  iciislah-  la  L  ra]  iré  on  zenfl.  Ce 
ijiii  ajnuti  à  la  giail'.U-  Mais'.-iijblance  fie  «■11'1  ^[ilk-ation,  c'est  qu'il 

en  /ciis),  un  autre  radical,  frW.  qui  a  aussi  le  sens  de  cpnnatlir . 
comme  en  sanscrit  lilii,  précédé  (le  mr.  a  relui  de  .  délrcmincr  par 
■  le  raisonnement.  .  .Si  le  frlr  icnd  répiiinl  au  sanscrit  Ichi.  sauf  les 
nuances  libres  de  sens  qu'introduit  la  diHcrcnce  des  dialectes,  on 
peut  croire  que  le  tilul  sanscrit  a  aussi  son  correspondant  en  icnd, 

avi-i-      Piii-si-s  de  donner  il  ce  mol  le  sens  de  cemirMJrrarr,  quoique 

vilcrii  préf  r.  r    I     I  11  pars  du  Petit 

SnïiH.1-  fiit  .suivre  les  mots  de  notre  texte  do  celle  version,        aJ  j» 

l,e  mot  suivant  est  lu  dans  le  n*  .1  H  comme  dans  le  Vi  ndirlad- 
ladéi  le  n"  fi  S  lit  ff4(1{,  et  le  d*  3  F  fo&ê1-  Ce  mot.  qui  ne  se  re- 

difficilo  à  cause  de  sa  rareté.  11  se  montrTici  avec  la  désinence 
du  datif  d'un  thème  terminé  par  une  consonne,  irélh:  mais  l'or- 
thographe du  n"  S-S  semble  indiquer  le  datif  incomplet  d'un 
thème  «n  i;  iri&è  pour  crilkêé.  La  difficulté,  au  reste,  ne  réside 
|ias  dans  la  syntaie  de  ce  passage,  parce  qu'un  datif  peut  bien 
en  /end  être  mis  en  rapport  avec  line  épilhètc  an  génitif,  la  syn- 
\a\e  de  concordant  i-  [['.'■1:int  ps  aussi  arrêtée  en  ;cnd  qu'en  sans- 
crit. Le  commencement  de  ce  mol,  èrë,  répond  k  un  ri  sanscrit. 
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graphe  ctaU  admise,  il  faudrait  regarder  le  second  ë  comme  un 
seAcea.  Je  ne  crois  |jas  cependant  que  celte  orthographe  soit  légi- 


celle  de  nyûya  (doctrine),  et  une  fois  celle  de  artha  (sens).  Or,  l'oi- 
llingraplie  ili!  «r-L'lAu  nous  conduit  au  sanscrit  arlhu  (sens,  savanl), 
siSnilualious  qui  ne  sont  pas  Tort  éloignées  de  celles  que  N  tri  ri- 


syllabe  s  est  changée  en  ar.  sous  l'InQucncc  de  la  toi  du  jmu.  Jes- 
sayriio  plus  lard  il';  disliiiguer,  dans  res  dn  ri  ses  i,i  J h i.i^i.i  plies,  ilei^ 
nuits  identiques,  par  leur  origine,  niai..  diflèrenl.s  pour  le  sens,  sa- 
voir :  1*  rrêln,  auquel  Anquetil  donne  la  valeur  de  granit,  01  Nério- 
scngli  une  lois  celle  île  mailrc;  c'est  le  sanscrit  rfïfl,  pris  dans  l'un 
do  ces  dem  sens,  -  respecté,  vénéré,  »  ou  .  éclairé,  lumineux;  ■ 
l'arètha  avec  un  l  nhcua,  nuit  dont  Auquel] I  ne  lionne  que  des  in- 
lerprrlalions  i  ligues,  parce  que  ce  tenue  se  présente  dans  des  pas- 
sages forl  obscurs,  mais  que  Néiioscngli  traduit  par  doctrine  et  par 
>i-jni/i:\ilkn.  Je  m  doute  pas  que  ce  ne  soit  là  le  mot  sanscrit  artha, 


Maintenant,  pour  revenir  a  in-thi  ou  ircllic  de  notre  teste,  les 
Moelles  linales  e  ou  t\  qu'il  faillira  il  peul-étre.  eoiiime  nnus  le  pro- 
duisions tout  à  l'iieure,  réunir  à  la  fui  du  même  mot,  t-rrlhci.  nous 
invitent  à  eliertlier  iei  un  thème  en  I;  or,  je  trouve  ce  thème  dans 


nées  pur  \Yil:on  L  r.e  s'  n'CCieent  pas,  .1  la  it  l'avouer ,  avec  relie  qn'as- 
sigiu-  Nério-engli  à  ,  irlW,  mais  qui  ]inurrait  hien  répondre  en  lend 
I.  6a 


le 


rit  rfii,  mol  dont  les  aigr 


qu'elles  sont  don- 
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a  artha  {sens},  et  designer  ■  l'action  de  comprendre  le  sens..  C'est 

h  ^'i-Liijd';  v j\i ; :-_ i : i ! i I . l ^-l:  de  u: s ] >1  i ■  : ;i t i t :■  i i  q:ii  L!':/!iL^:cc  ■  ;>ro- 

premièrement  pai.^  >|iti? ,  j  in  m-  avnir  ici  mi  datif,  non*  .ion.',  ju-^i  m  1 1 


même  rapport  entre  elles  quo  celle  de  richesse  attribuée  à  artha,  et 
celle  de  prospérité  donnée  à  rilr.  Ces  divers  molifs  [n'entent  1  l;  j 
dulre  par  conuircArmirNi  le  mol  m-lhè,  que  je  propose  de  lire  crê- 

tliéé.  Je  n'ai  pas  besoin  dVeclir  ([ne  r'esl  dans  I  ot  leild  ërelo, 

prononce  tirifu  (vénéré,  illustre),  ou  dans  .in  l/iri  (pris  dans  le  sens 
de  nr/ir'1,  qu'il  faut  clierclier  l'origine  du  mol  arlu,  aULiueU'anliquito 
classique  donnait  déjù  le  sens  de  grand,  comme  cela  résulte  de 
l'analyse  du  nom  S Arlaxercc  £rand  roi  j'ajoulcrai  seulement  c(ue 
l'orl[ii.|;iii;ilic  rci!i:ii<jiiiil)li-  «n  l.i ,  qui  favorise  -i  liien  ce  in ppro<:l Mo- 
ment, m'engage  i  renoncer  à  la  dérivation  que  j'ai  proposée  plus 
haut  pqur  le  zend  rata  (maitre).  Ce  n'est  plus  de  ri!  que  je  crois 
devoir  tirer  ce  mot  :  il  vient  de  rî  avec  un  suffiie  lu;  la  réunion 
des  mots  èrètii  ou  aréla  (respecte;,  urrl.'w  (sens;,  i-ivlln  pour  c'e/i 
(compréhension^,  nrlu  juallre).  nous  donne  une  famille  sortie  Irmr 
entière  du  radical  ri.  au  moyen  dos  sulliies  m,  tha,  ti,  in.  Je  ino- 
clilicoi  cloue  l'anaU'io  que  j  "ni  donnée  du  ^end  ail,:,  en  ce  sens  qui' 
je  no  reconnais  plus  à  ce  mol  que  deuï  valeurs  :  celle  de  saison,  ré- 
pondant au  sanscrit  rc'lu  de  ri,  dans  le  sens  dW/tr;  cl  celle  de  malin- 
■  lu  uieilic  radical  ri,  nuis  avec  un  p.jn  inégulier,  ou  plus  simple- 
\<ytt  tt  ce  sujet  les  obwiTlllOH  <te     pag.  fiij  vp\.  el  IDrlOutpig,  lilï.  U  1U«- 
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ment  avec  un  dé[ili.  i  mkk:  il.-  1 1  ji.ru ni/:  .\  .:ui  i  si  voc-ili^i:o  |m- i;  :'. 
Les  trois  mar.qiv.-i  A*  i I i i  li^oill  Inus  .!<J  la  muni:  i r i j 1 1 ù 

1.^  ,~'*  :t~< !'':,  ( H l '  A 1 1    1 L U  L 1 1    I  l'll<]   ['LU"  f/|ï'l  fi"  i' .   l'I  ,N  i'  I  lUSCUgll  [BT  <  CC  qui 

■  se  lient  dans  l'esprit,  -  sans  doute  fa  pensée.  Ce  mol  est  encore 
plus  rare  que  io  présent,  car  on  ne  le  retrouve,  à  ma  connais- 
sance, que  dans  le  Pclil  Siiouié,  cl  cela  avec  le  mémo  adjectif  el 
au  même  cas  que  dans  notre  tcitc.  La  traduction  parsie  ne  nous 


déni  mois  ce  que  les  ïaçjus  Usent  en  un.  Vt*""!»"  -e^-"'1".  Lïiv- 
poillêse  que  «ai»  le<;on  suggère  ,  rï-sl  que  j-fiJ  rrJ  tst  le  génitif  singu- 
lier d'un  thème  çiJi.  loinii-  île  j'(d.  tooint  en  sanscrit  tri/  l'est  de 
in",  et  que  rettr  iwlii  .In  i:iur,].<irL-  .■,j;:ir.i  .',Jt:j  -ii^nilif  .  qui  .^i 
■  tient.  .  Mais  il  «sic    rupliquci  ia(à,  qui  ne  preiul  |>fitl-flrf  la  nu- 

'"  Voieicidruui.ïriEGfar'wi,  p.  17-10.  ah  11I  ci[|^i.k'  ..■mi]n  liniik  d  lin  -.ùiiil 
cj»m[hHn.'L  Pou,  toc.  cil.  ptg.liU.  nombre  <le  noms  peiendi. 

"  Mi.  Anq.  "■5F.(ng.3Si.L«!,ll«bii       ,"  Mi  Auq.  n'j  P.  p.  4 S,  p.  a. 
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pas  plus  clair  dam  i  c  tir  livpotlii  s.'  que  il.mi  relie  d'un  v;i  ri  pre  ■ 
sent  lin:  di!  r.r.-j  il  ucst  pas  facile  île  tlcceunir  l'origine  cE iï  l'.ï  [usa!. 
Sons  JouLeon tombant  suriouc.  devient  régulièrement  en  lendii,  et 
nous  en  avons  dei  e.cmples  dans  les  superlatifs  et  comparatif,  d'ad- 
j«u"6  en  an.  Mais  ce  n'ejt  encore  ]i  que  reculer  la  difficulté,  et  il 
resle  toujours  {,  dire  ce  que  c'est  que  mcan,  si  ™f«  est  une  permu- 
tant Je  ce  dernier  mot.  l'eiit-ètie  irouicra-l-on  plus  lard  quelque 
rapport  entre  rai  ':(  ''e  e.ri:ie  |ja:  a^:-.i|il-.e.  tu  supposant  fin  pas- 

sage du  (A  au  *  Miiiilil.il; li;  .1  eelui  :;ni  .1  fut  .ii:  /enil  jinthn  lo  persan 
.fit  mais  il  restera  toujours  la  nasale  de  rnpî.  que  celle  analyse 

l'analyse  étymologique,  nous  n'avons  de  chcii  a  faire  qu'entre  la 
Lid.icli'iiL  il'Aniruettl  et  celle  de  Nénoscnghj  encore  sommes-nous 
obligés  de  supposer  que  l'eipressinn  dont  se  sert  ce  dernier,  *  ce 
■  qui  m-  lieul  dans  l'es|n  it ,  ■  d.'siini'i  I;.  pen^'e.  < .n I i ■■  intevj:i  élalion 

til,  qui.  pour  tiouvui  dans  ona/.-MM  li;  m!|]s  de  rlrrrï.',  s'est  sans 
doute  appuyé  s:u  Ili  le.'setul.ljni  l  dij  ce  mol  avêc  i"ail|e.lil  :<iç.'i:: 
[droit),  que  nous  avons  précédemment  analvié. 

Nous  avons  déjà  parlé  plus  liant  incidemment  du  seul  moi  de 
notre  leite  qui  reste  ,'i  impliquer,  c'esl-,l-iliie  .le  j.-oi  c.jh-: .  (.'énilif  il- 
[■uni  lioul  [-(irirj  {bien.  gain)51'.  Nous  nions  montré  que  l'on  pouvait 

doutes  aur'reUctilude  de  notre  dérivation.  Je  dois  dire  cependant 
que  j'ai  trouvé,  dons  la  comparai  son  des  variantes  des  manuscrits, 

queltlile^  al^iLinl'ill,  in  lavuv  d  Ile  ) i \  | loti kise  Ainsi  1111  manus- 
crit du  Vispcred,  le  n'  3  F,  manuscrit  d'une  ancienneté  et  d'une 
*  \'aja  ti  dtjsii!,  cLi|i.  I.  S  nu,  pig.  mS. 
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correction  incontestables,  iit,  pg.  kojj*>i*jgi_  ciaragid.  le 
ko-*»»*»  de  la  page  io3  de  notre  Vcndidad-sadé.  Le  même  ma- 
nuscrit, pag.^do.  lit  lfiwgjl_  ckauô,  ce  que  notre  Vcndidad-sadé, 

écrit  ^jj^ty^'OH'Cg.  chtivaihrt'yû .  pg.  ,1<>  dn  même  manuscrit,  el  ré- 
pondant au  çuuiluhi.  île  notre  Vendidad-sado,  p.  oS;  seulement,  Il 
faut  retrancher  de  la  leçon  du  n'  3  F  la  voyelle  i  qui  précède  t.  Or, 
jL-  ,  i'..!  ii  -  ,  e  iii.i  pnur  ]>:  or.ivcr  rLxislcn:;:      l'nzIlin^i.ipLe  .  éi/l -i 

tache  )>ar  sa  racine  au  leml  (m'iJ  el  rhum;™.  Ces  observai  in  ns  l 'mi- 
nent sans  doute  nui-  gianile  Maisi'inlibiice  à  la  dérivation  qnr  j'ai 
proposée  ;  ■.■Iles  sont,  je  crois,  assez  nombreuses  pour  la  mcltre  a 

Quelle  que  suit  an  vcsl:!  l'origine  première  du  unit  iirL'u'.  ijne  nous 
.irons  de  M,  il  y  a  tout  lien  de  croire  qu'on  peut  comparer  la 
orcne  sous  laquelle  il  se  présenle  dans  uns  telles  avec  le  sanscrit 


radical  th6,  conjugue  fur  Je  ibémo  de  Je     tfrArli-i^jr,  lice  jf 


çiilicr  île  l'ncri-ls  (lu  rorriie  nuiii-.il  ;  fi-  fnr-      I  il  Eimlili  ,  mnis  (jui  me  fianit  (tu  te 


DigiiizGd  ti/  Google 


47S  COMMENTAIRE  SUI1  LE  ÏAÇNA. 

çiva  "°.  La  différence  de  ces  dcui  mois  est  celle  do  la  voyelle,  qui 
est  a  dam  famJ.  et  i  dans  fi™.  Nous  n'avons,  pour  espliriui-c  celle 
différence,  qu'à  supposer  le  contraire  de  eo  qui  a  lien  dans  les 

zond,  tels  que  tm  yama  et  M&ypjîma,  ^  top  (semer)  et  gilf  tip 

çaca,  par  le  changement  de  la  voyelle  a  en  i.  Ce  changement . 
quoique  rare,  se  retrouve  eni-ore  a-e;  fréquemment  dans  la  com- 
paraison des  muls  sanscrits  et  tends,  pour  qu'on  puisse  l'admettre 
comme  une  de  ces  lois  socoiiikiiri's,  qui  n'ont  pus  sans  doute  la  gé- 
néralité dos  grandes  lois  de  la  modification  et  de  l'altération  des 
lettres,  mais  (lui  s'appliqm-nt  souvent  ai  ce  avantage  à  la  solution  do 
quelques  problèmes  obscurs  de  la  grammaire  comparative.  Je  cite- 
rai, comme  eiemples  de  ce  changemcnl  de  a  en  i,  le  lend  jSmu  for-n 
et  le  sanscrit  StÇ^  çïr~as,  lezend  Jipjig  pa-la  et  le  sanscrit  PlïïT  pi-fd 
(père).  Il  csl  ton  de  remarquer  ki  que  te  durement  de  la  voyelle 
B,  dans  ce  dernier  mut,  a  déjà  lieu  en  tend,  où  les  deuv  formes 
pain  et  pila  se  rem  Ircut  a  (les  i -as  divers,  ce  qui  parait  avoir  em- 
barrassé les  copistes,  et  avoir  donné  naissance  à  celle  tu!  hop  a  plie 
irréguliére  de  ($Mfu»g  pailarëm,  où  les  dem  voyelles  sont  rcu- 


i.nal,  r|noinii'(l  n'iil  pu  ln  forma  d'an  le  (cMili  Lili.  Util,  juilld  i^îl.  ,,.  ,3j. 
eflnanlif.  Noua  auvntjs  que  celui  irrcgula  rilt         1,1  Jr-i!r,i.  ce  i.i|<|ir:„  l:rrr>e:,1  n  M.  J.i.  tj.ici. 

'    -  Id  vont     qui  m'a  tenait  Je  roL.por(  qu'il  ' 


°('irtfi*oriv  ce  pavage  du  'ont  d'eijia-frw  "  Vnysi.pi]ur  le»  bernes  où  h  vojrljca 

implionÉoalogntde.liowieipriiiia'lM-  mxtii.nota  fl.  pug  ni.  ml*  igiel  pour 

iwiirlanii.ln-frrn.io1.-.  Um.  .11  mit  IV     i  ..'.le  lie  celle  .cvcUs.  le  rotai  ,c,mc:,l 

aJjx  qu'a  .IciattU.  WinduchUnn  du  d"  Jn'/otjnnldu  VcndUail  [fWaW-œi!. 
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noa7  venons  do  citer,  Le  radical  çikck,  que  l'on  a  raison  de  ratta- 
cher à  fâi",  onisleen  effet  en  tend  avec  la  voyelle.,  substitut  de 

gacr  aui  autres.  Nous  le  verrons  dans  lo  ïaena,  au  XL1F  chapitre. 

ikuu  UI1C  phrase  .jili  M.'llilii-  :  ■  r[il'l1  \  i 0 ;1  L- .  l'iioiiini.;  meilleur 

-  bonheur.  .  Le  leste  donne  gj^jg^ji  çiMit,  quo  le  Vendidad-sadé 
lit  à  ton  gtj^uv»  "*.  Or,  ce  changement  de  o  en  i.  qui  rend  compte 
des  formes  précédentes,  M.  liopp  en  a  justement  fait  ]'a|iplicaticn 
ù  d'autres  langues  de  la  famille  indo-européenne"1,  et  M,  Polt  en  a 
cite  récemment  des  cMuiiple.s  thés  suit  du  sanscrit  comparé  jii  grec 
el  à  d'autres  langues,  .'dit  du  sanscrit  comparé  à  lui-même M1. 

Je. (lois,  avanl  de  finir,  indiquer  un  autre  procédé  par  lequel  il 
semble  qu'on  puisse  passer  du  mit!  çirt'-e  au  sanscrit  fïimjje  veux 
parler  de  la  comparaison  qu'on  est  le  nié  dciahli.  entre  fiu-a  et  le 
ctJ     -.fin.  adjectif  traduit  uniformément  dans  Anquctll,  par  -  qui 

-  uc  désire  que  le  bien,  bienfaisant,,  et  dans  Niiriiiscngli  par  l,î- 
bhipm,  »  i|ui  désire  le  gain.  .  Que  l'on  doive  conserver  cette  inter- 
prétation ,  en  regarda nt  fcn-i'jfn  rruiuiie  un  dérivé  de  fin.  dont  la 
formative,  quelle  qu'elle  soit,  aura  disparu  devant  la  voyelle  de  «ta, 
itiquei  il  Jaillirait  donner  un  sens  arlii.  nu  bien  que  l'un  prenne  .é- 
i  nS'.i  [leur  ui:  ^li |»crln1  ri ,  dnnt  le  positif  peut  être  çai'utjh'.il.  l'cs!  une 
question  que  je  ne  vcui  pat  traiter  eu  ce  moment,  parce  que  l'oc- 
casion de  l'examiner  se  repre  se  niera  bientôt.  Cette  question  ne  nie 
p.uai irait  axiir  ici  quelque  intérêt  rpie  si  l'on  pouvait  être  certain 
que  i  é  représente  un  é  JMa;  car  alors  çéviita  serait  le  superlatif 
d'un  thème  fiva,  et  il  en  résulterait  que  le  iend  aurait  eu  dcjS  le 

"  l'on  .  f-.J'.'.-  Failli/^.  |..^.  -Af,  w  i'^gieick.  Cramm.  r.  G.  f>op.  &  ut  I). 

VeMaJ-aii.  pac.  Ut.  an.  .taij.  "  Ef™.  Fai«»K*j.  r/.J  cl  8.  If  j  e.en,- 
n"  1  F.  pag.  17 A.  Fmpmméinu  lanicril  imtcoDI  huaU 
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sanscrit  plia  (clans  Is  euperUUT  flirta),  en  mima  temps  iju'il  con- 
servait Je  primitif  çav  dans  f-fit-ii-  -Mais  la  ç  t  est  trop  sou- 
vent le  substitut  de  (  ê,  qui  lui-même  remplace  un  a,  et  le  mol 
mime  qui  nous  occupe  se  rencontre  trop  fréquemment  Écrit  «>fs 

fràùKi,  pou,  que  jslUeljc-  quelque  imrmrlance  a  la  présence 
de  la  lettre  ^  t,  cl  que  j'y  dien-ln:  iVlOmt-ut  i  frappa  de  jaanui. 

Je  remarque  d'ailleurs  (juc  «lté  tnyello,  sur  l'emploi  de  laquelle 
les  manuscrits  noua  laissent  dans  une  ossci  gtundc  indécision,  est 
■  jntltjiid'uix  le  substitut  de  ô;  de  sorte  que  çciista  pourrait  se  ra- 
mener &  j-ân'im  [superlatif  de  çihvijh),  connue  çèvisiu,  si  l'on  pré- 
fère eelte  oilliup:Lplic,  revient  ,'.  (.ji  t.v'n.  le  l:iiuie  des  [HI'ilU'ï  assez 

nappantes  de  et-  i  lian^eiiimit  de  rj  en  t-  dans  la  conjugaison  du  ra- 
dical      don!  -idii^  parlions  lout  a  l'heure  Ce  radical,  qui  se  pic- 

i°  jfaMuii^i  figloi/i  (ils  enseignent),  3'  personne  (lu  pluriel  du 

a"  o)i»o.j(»  çi-jkUn  i.quc  j'cnscipic),  i- personne  du  singulier  de 
l'in.pci  jhf,  qui  [CprctclUC  IjOii  moins  [luVlciiienl  ie  sanscrit  SIMlfct 

7:  ^^i^nf^ss  ■■■■i.'i,;n:ir.'lr  que  j'.iine  mieux  regarder  comme  la 
personne  plurielle  de  l'impératif,  pUèma,  avec  la  dési- 
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de  l'indicatif  ™. 

C'est,  pour  le  (lire  en  pssant,  un  cbangemenl  assez  remarquable, 
el  qui  nous  permet  de  saisir  un  rapport  nouveau  filtre  ]es  deux 
vojelles  £  ë  et  i  è,  d'ailleurs  si  souvent  confondues  l'une  avec  l'autre. 
11  résulte  en  effet  îles  exemples  précédents,  que  i  è  remplaçant  ri 
devant  §h.  et  sans  dùntc  iilssi  di  n  iin  m  ri''  sciiu-'ovcllc,  es!  pince  un 
d.^i.-  nu-de^us  de  [,  '[ni  esr  In  r.u]>stilul  de  <i.  Mais,  sans  nous  ur- 
ré' ter  ici  4  développe  i  >v  pi.int  île  h  lu-  .  <;ui  m-  i.'j.i  l'm  niera  plus  i.u  il  L 
nous  sommes  en  droit  de  'dire  crue  te  snrait  peul-étre  Irop  se  haler 
que  de  déduire  [le  rmsfii  un  llième  fila  [.a  forine  première  a  Ja- 
quelle  revient  (imlii  est  on  rerùfil  ou  rdeufri.  el  ces  deux  orllio- 
[pnpbes  siu:t  plus  éloigne,  s  du  (  il'!  -nnsi  i  ir  que  du  ciivii  tend. 

Au  ce'zle.  li'j  dc.ules  |:, :u\-.' m  lesiii-  endure  :ei  b  ..riljljl^ 
m  :^nuL  i  lu  [ii  irruiit  ci;im .  ne  .s'étendent  pas  jusqu'au  sens  de  ce  nid, 
sens  que  l'on  doit  regarder  comme  bien  déterminé.  Les  Parscs  le 
liailuiseiit  iinariablemenl  par  i ,  el  Néiinseiijjli  pr  (dMa. 

Avant  de  proposer  ta  trailiirlinn  ijui  n'siille  des  fiWnalifins  pré- 
cédentes, je  remarquerai  que  les  n~  3  5  et  6  S  lisent  quatre  fois 
de  suite  .  ci  régulièrement,  vaghayâo,  tandis  que  le  a"  s  F  lit,  les 
tnii.s  dernières  lois.  tciiij'iyuo.  .Nous  n'jvons  pas  besoiu  de  faire  ob- 
server que  la  seconde  leçon  du  Veniliilad-sadé,  ainsi  que  la  qua- 
trième, sont  des  fautes  de  copiste.  Le  seul  n°.)  S  a  vji>»[a»j»g(j(. 
Nous  traduirons  enliu  ce  paragraphe  de  la  manière  suivante  : 

.J'invoque,  je  célèbre  la  pureté  escellenle,  In  l 'ni  [naissance  ei- 
.  cellente,  Il  compréhension  eiccllente,  la  pensée  excellente,  l'éclat, 
.  le  bien  donné  de  Mazda.  ■ 


-  PnUU,  p.no.  sndcuiiKi»,  p.  i»,d§hdmiUia-iF,ff.iii,v.Mt, 
fMjftJ  naM;  a"  OS.  paR  lau.  el  n"  a  S,     nul  mm., eriauf  rbi.nt  lt  re[",nlLLi^:,h. 
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I  uitiiiîhM  !  Il  Si^ra  «  Ï6  *  8^tW(  ^  El=tTTT  IB^l  Jîlïîl  ïilillHiud: 
i'HKIflt  74i«riiïttTnWit^>intii  IRil  W  i^tu  I  mfn  uni  a(çian<i 
iimw  ^i-<fn  =ift^bd*.:  dTHiiHi*i[s.it:  rtsftçïlVj  yfà^JTtî^al(HiRiBIif'T 
>jsS  tïfiwlH  prar  ïTfi,  Lmtfii  i  çsçft  ^  it  Hii^niin  viniri  mm 

1=1*1  4-rlHWIMIllfl'.  I  ■ 
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■  J'invoque  et  je  célèbre  Dahman,  pur,  qui  bénit  le  peuple  et 

■  l'homme  juste,  scraento  forte,  [membre]  tlu  peuple  céleste. 

■  lzedHl.. 

J'ai  déjà  donné,  il  y  a  quelques  années,  une  analyse  de  ee  teile. 
rln'li ]-,[.■!:  ri  fiii'i?  1 1 [LlI i 1 1  [:  le  li:n:iii  que  je  publie  en  ee  moment. 
Jai.  depuis  cette  époque,  arq;Lis  :,l  n_-i:jja vi-- 1 i*_--ri  que.  dans  les  points 
où  je  m'éloigne  de  la  traduitio:!  i'a:M^.  j'j  -..lij  plus  prés  qu'oui 
de  la  vérité.  On  coinprvrul  [luuiquoi  ji-  ill-  ri'jii.nluirai  ici  que  la 
substance  de  IVilrail  que  j'in.ii.  publié  en  1859  dans  le  Journal 
de  la  Société  asiatique  de  Paris.  Cet  extrait  enntenait.  en  effet,  un 
certain  nonibrr  il ■  ^  d.'lail'.  îU'i-essuins  ;i Ir-r.'- ,  m;iK  qui  iiNjoiicd'hiii 


I::iii!c::i  le  tuai  mha  entre  ciutjjols.  psree  nais.  Le  Ho  '  <>i.  i  l  !•■  :.'  '  .if  1":  rilïl.!l* 
■3 ■  ■  " ■  I  i-'Uli-'I^^j  i!e  1.  lieue  el  .i  lu  marge     le  »[Harga  oublie. 

clins  le  nu.  n'  1  t.  Lt  n1  3 S niprralJirli         «  ZWJr.il.,  Mm.  I.i'p.rt.  pif  88 
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placés  dans  d'autres  parties  de  ce  Commentaire.  J"y  ai 
es  érlairi-iiwimiDts  nouveaux  c|ui  devront  jeter  quelque 
points  obscurs  de  ce  paragraplic. 

:  manicrL,  est  ienj-j.  d'iis  h  Trjdnition  d'Aaqueld.  par 


lion  pinie  du  Peut  Sirouiê,      le  tomiuencf  intni  de  nuire  para- 
graphe len  supprimant  toutefois  l«  mou  ut  actoâao.  latAmoWet 
jaiotaM)  fsircprrsfroi^.™  parti,  romme  il  suit  :  J^w' 
or—        H  ?>\  A*  J->J^  *~  i»'  utr1' 1  w 

Il  faul  d  i.iiijnpii-r  .'u.-  N^iiocngb  ot  ucm  a  cunservr  ëu- 
•miw  Inine.  di-  l'opinion  r[ui  ;  :'^:n  .!i      mot  h  '■  r .r] ii ■  ,j v,j o  comme  un  cas 

'.:K|in  ■  fin  nom  j.i.i|nn  Ihif.  r,i  :i  ri .  Ci'Ilo  ci  ivi  1 1  i't;uli:l:  mil  |ianiil 

posiie  ;'i  unn  é|Hii|iin  in'i  lo  v.''ii';ilili?  -cmî  iln  1i'\to  nYliiit  iimore 
complètement  oublie,  et,  de  toute  manière,  antérieurement  S  la 

aurait  sans  doute  besoin  d'être  pressé  davantage,  mai  je  ne  puis 

diin  au  jllsEe  lie  i|Lli:llo  nKinii'il'.  Ni  l  K  M  IIi;li  ilorli|l<:  -■■iili'iniTi  r 
<|:tar.il  il  .-iil.inil'niiii:  ;i(ljH.i:ii:  ;,n.  ru  ni..  ]■■  suivent,  el  qu'il  Je 
traduit  par  -  des  hommes  excellents.  .  H  est  certain  en  effet  que  liei- 
nmyûo  est  un  génitif  5111g.  féminin  mis  ci.  rapport  lij'iitiu. 

"  UL  Ani|-  n'  b  F.  png.  355.  Compara     Htjiiid  clinpilrn  du  ïiçnH  qiji  leis  lum. 
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crit,  duAmo  pourra  être  ramené  (  dasma,  mot  auquel  le  dictionnaire 
de  Wilson  attribue  des  aigniiications  asseï  différentes,  avoir  :  ■  feu. 

mclic  l'un  avec  l'autre,  pourraient  s'expliquer  par  h  racine  dm,  si 
l'ou  c:>  i>o^édail  toutes  les  valeurs.  In  des  noms  sous  lesquels  sont 
connus  lea  Acvins  ou  médecins  célestes,  Joint,  donne  peut-être  une 
de  ces  acceptions;  du  moins  Wilson.  qui  rattache  ce  nom  au  radi- 
cal Joj,  prend  cette  racine  dans  le  sens  de  Jétnia.  Enfin  le  radical 

./rM  hli-méme  j.ltuit.  [1 .1  !  1  ^  l'im*  iji^e  illl  Sl^  llI  ]  ■■i'  'l,;r.i|'l:r  ..[i[;]Liis. 
avec  les  sens  suivants  :  i*  perdre;  1"  lancer,  jeter  en  haut;  3°  voir; 
i"  pïquer,  mordre;  à"  briller. 

Je  ne  vois  rien  ,  dans  ces  si^n  i  licifious  m  <[h''r.-es.  qui  lépnnile  à 
.(■lie  ijiic  IWirisi'iisli  joigne  iiL.iirii.liii'iiKinl  au  jerid  tlnhma.  Mais, 
il  f.nn  en  [ijiivenir,  rien  nY>(  plus  *<c;ue  que  si  Iraducliiin  A'rvu!- 

L'IH  .  li:LlllLL:[i-.ll  t1].[l|li[!ir-,  .l.lUlilC  Kl  1 1   Jll^i   Ain  [I  (L  lï  l  |IUlir 

1'r.dieitil  pur      eii:r|  eu  ■.]•  tv.nf.  ,.emU  i.".d:i-:.lin-,tnt  .lijiiiii:l> 

de  iah-ma;  i\  est  certain  toutefois  que  l'on  renouli-e  II l'iriiL-njjiie^jt 
dans  le  Vendidad  des  passages  .miles  que  celui  qui  non*  occupe, 
(iiîssiifji.'s  où  Jahma  se  pn-l.'  ij;nM']i:i]ilcuient  i  lit  traduction  de  Ké- 

jvee  L  •■(i^ion  :,inscrile  est  déjà  un  argument  qu'en  peut  K-iie  ^a- 
loi;  cullde  i'inieipretitii.iif  il'Anqvi.lil.  Je  vii*  'iLninei  i:  i  11 11  1  h  > 
passages,  qui  revient  plusieurs  fois  au  Xll"  jaiywil  du  Vendidni],  et 
dont  on  ne  peut  rendre  aisément  niisini  iivi.'i:  le  >eii*  il'Afiquelil. 
Ce  pssage  nous  fournira  l'occasion  de  soumettre  a  un  eiamen 
critique  une  eiprcssieu  lendc  qui  joue  un  rolc  important  dans  les 
teitcs,  et  sur  laquelle  M.  Bopp  a  énonce  une  opinion  qui  me  pa- 
rait laisser  subsister  encore  d'asseï  grandes  dUucullés. 
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lecteur, 'revient  huit  ou  dii  fois  dam  le  cours  du  XII' /ayant  du  Yen 
iidad,  cl  il  forme  une  sorte  de  refrain  ramené  par  les  questions  de 
/.oro.i.str^  et  |jir  Ils  repenses  d'Ormuid.  Comme  je  n'ai  pu,  maigre 
i'eiarocn  le  plus  attentif,  constater  que  ['une  de  ces  questions  offrit 
in  rapport  plus  marqué  qui?  les  autres  avec  les  termes  de  la  formule 
lii  figure  dahma.  c'est  un  point  de  peu  d'importance  que  le  chois  â 
aire  entre  ces  diverses  question-,  .1  je  m'arrête  à  celle  que  notre 


pour  lesquelles  j<-  r.t.li^:  it'ruiici  rlans  des  détails  plus  ou 

moins  cinidiis;  aossi  Lieu,  les  développements  que  je  dois  néces- 
sairement donner  à  celte  discussion  dij.'i  :l\sci  considérables 
par  ciii-mêraes.  Voici  li:  lesle  iiii'-nic  du  Yemlidad  : 

■H*f» •«(•"-"tsy^'  -(^l-(*>^5  4'>tv  -p^t 


cril;ain>ijBd[mi>eizMim  ut  li™  de  oi-  dsilmte .  nowmnieet  dim  un 
liwi  dB  4ftM>«rffr>i.  I*  vert*  flf-a  môwrï.     f.hi*.  Mni*  !"  li^'li-iir  d.iil  -lie  ..<■, 


16;  c'nl  U3"  peisoimfl  du  plur. 


_.i  i  ii:u"J  !:.■  O 


CHAPITRE  L  4B7 

■  rcnts)  Tcronl-ils  de  prières  a  Daliman,  le  frire  pour  su  sœur,  la 

■  sic ur  pour  son  frère  i  Combien  (cette  action  leur  rcmetlra  l-cllc)  de 

■  Tanaroursï  Oramid  répondit  :  Ils  feront  trente  prières  a  Dah- 

.  main  (i:c  qui  répond  à)  soixante  TaTisfours.  .  Avant  ilr:  ra  iHun 

l'eiplicalicn  de  ce  teile,  nous  devons  i-applur  ie  qu'Anquelil  nous 
apprend  sur  le  mot  tanafoiir,  qui,  à  ne  considérer  que  nuire  passage 
tend  où  l'on  n'en  trouve  qu'une  faible  trace,  donne  lieu  i  des  diffi- 
cultés nue  nous  examinerons  tout  i  l'heure.  Par  le  mot  telïa/bw,  An- 
quclil,  d'après  l'autorité  des  Parscs,  désigne  un  péché  qui  empêche 


que  la  transcription  pu  élégante  d'un  mot  pchlvi,  des  e.pressions 
qui,  dans  les  teites  tends,  sont  très-différentes  les  unes  des  autre, 
et  n'ont  de  commun  que  !:i  |nï'M'u<-!'  du  mol  fimri  rurjwj.  Je  ne  rap- 
pclle  ifi  l'upmiiMi  il'Ani|in;tiI  que  pn"|-  qu'un  voie  ce  qu'il  veut  dire 
en  employant  le  mot  tanafonr.  et  qu'on  reconnais  que  l'idée  d'un 

étiolée,  sclol  les  Parses,  dans  le  MxU  que  nous  venons  de  citer. 
Quand  on  examine  ce  passage  .on  eslfrappé  du  parallélisme  que 

lisme  que  no  reproduit  ps  la  version  d'Anquelil.  Tr.diiil  lillèndi-- 
incnl  (Uiqiùiu  sftuii'I  frl'rvri.f.  il  «ipiilie  :  •  alors  si  un  frère  meurt, 
■  ou  qu'une  mur  meure,  combien  feront-ils  d'oraisons  mentales  en 
.  laveur  l'un  de  l'autre,  le  frère  pour  la  secur,  la  sceur  pour  le  Crète?  ■ 

u^.|«^ii  "û^n^MriuiluVel!ii-    L.j&(tfi5,p.  «i eliiS,i  ùlno-SS 
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la  réponse  d'OrmiLid  en  ces  li'i-ir.cr.-i  :  n  alors  AlutramaEda  répondit  ; 
*  trente  pour  les  ver  hiem .  soixante  |im:v  les  pi:.  Il  mus.  .  Les  mois 
Aahmanâm  el  fnrrii  pri,<htui-}ia  .nul  rjltarbi's  au  verlie  n/w  mâwiyin 
par  la  répétition  de  tilual  I  combien  .  De  même  que  afcSdm,  ils 
soril  mis  111  pénitil  d'atlribulirm.  Knlin  ,  le  pass.ij>ij  eiilier  .sijmifn: . 

■  on  faveur  de  la  sœur ,  la  sieur  on  faveur  du  frire?  Combien,  s'ils 

■  son!    HTtliem     (annliimi  ,  s'il,  .ont  pei- jn-i  1  r.  .■  A 1 1 1 1  s  A i,u  1  :-ina'.thi 

.  [.ipnnilii  :  T tenir  prau-  le.  ii'iliiL-in ,  soi™  nie  prmr  Le.  pécheurs.  ■ 

t.a  rnuscqueuco  de  celte  expllraliun,  quant  a  ce  qui  regarde  le 
nom  de  Dahaian .  c'est  que  cel  ]ic<1  (car  les  Parscs  ont  >:tv  jusqu'à 

leite.  cloue  les  prières  à  Dnhman  de  la  version  d'Anquctil  ne  repo. 
sent  que  sur  une  tradition  ou  tronquée  ou  mal  comprise.  Nous  ver- 

lenlés  de  prendre  le  premier  mol  de  la  prière  qui  forme  l'objet  de 
notre  |iari^r.i  ji  1 1  ,  r  1  qu'il'  nul  ihii'I'Il  /'..■/. r.-i^i'J  i'ev.rl  lente  bt'.nrilii- 
lion.  Ici  Anquctil  va  plus  loin,  et  il  semble  qu'il  interprète  le  mol 

les  rendait  par  ■  une  prière  à  Marie.  ■  Sans  doute  le  premier  mut 
d'une  invocation  devient  fmï  .musent  le  nom  propre  de  l'i nvoiiili.iii 

<'lle-mè  ,  el  non.  en  avons  dans  les  telle,  'ends  île  Irês-nombrem 

exemples.  [Mais  le  îjn'im'  [11'jt  p'-il  tLiliitiktncnl  designer  :i  l.i  lois  un 
£cnie  cl  une  pn-j;-.; ,  .1  .si  i.'.^/.t.ij  ilùil  .'i^mblT  Ih;l,nmi.  il  ne  peut  eu 
même  temps  se  induire  p.n  ■  prière  j  Dautuan.  •  J';ii  supposé,  «fnn- 
moins  pendant  quelque  temps,  que  dans  le  leile  du  Vcndulail  ;te.ii: 

qui  ne  m'a  pas  lotijnnis  [         aussi  clair  qii'iinjniird'htlt) ,  le  terme 

rlalimanàm  avait  rcellcnnml  le  .eus  que  lui  drame  Anquctil,  ■  prières 

■  4  Dahma.  .  J'ai  dû  abandonner  cette  eiplication,  qui  s'arco-ikTiil 
d'ailleurs  avec  la  synlast  des  noms  de  nombre,  lels  qui:  ilirwit-.-m 
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et  khchvaçllm ,  tous  deui  a  l'accusatif  des  noms  lirccnta  el 
lesquels,  selon  un  usage  presque  général  en  rend,  tgpL 
de  la  chose  comptée  au  génitif.  J'ai  été  oblige  d'y  rc 
cause  de  la  rîHiii.ult'j  jVj.i  miv-.is  ;i  :i[<.T  t:i  siins  Jr 

•  Oulmo...  trente  OaSmo,  ■  c'est-à-dire,-  combien  de  prièn 


rais  pas  hésite  a  Induire,  dans  un  sens  fort  rapproché  de  celui 
d'Anquelil  :  ■  iiHiiiniri  .lii  :.nl-iis  un: ntHli'un'iir  ■  I ■_■  prières,  le  frère 
-  j:r.nr  h  sii'itj  ,  <■]!■.;  <-..rii]]i''[i  di-  Ihhma,  etc.  ■ 

Mais  puisque  l'ciamon  que  j'ai  du  faire  d'un  telle  relatif  au  met 

Hjiii  iml:  piiriiit  (iillitili;,  niai1,  i|uVn  mr  pi^il  o.sivi'r  d'cipliqucr  sans 
trouver,  ebemin  faisant,  la  solution  de  quelques  problèmes  intéres- 
sante pour  l'interpréta  lion  de  différentes  parties  du  Zend  Averti.  En 


n  définit 


«ail  la  plus 


[ji'iil  l'iru  précisée  que  par  ia  co 
textes.  J'ai  adopte  la  traduction  qc 

en  effet  à  la  fin  du  XVII"  /aiyard  une  énumeralion  de  personnes 
.mi  jiiO'iif  'X'iifiLililu^  fie  divcrfc  IjuIls,      'î;;;:l  l>  iIliiiIi/ti-  cjt 
nommée  tif'fO  -'!*(•  ,onu  përêthâ.  Voici  le  teste  tel  que  la  compa- 
ti» ■teflJlVJI»  4(^£J-  -4n)  -Wiîj  ■>)-(•  4(»j|îu,^S  -WB"^ 
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CHAPITRE  I.  fir,3 
proposition)  que  l'on  compare  les  unes  aui  autres ,  on  voit  que  les 
Illumina  .luiqiids  le  lime  iliinni:  le  [mut  (11'  li'iiu  pinllm  sont  com- 
parés aux  plus  grands  conpahles  :  c'ml  uVjà  puur  nous  un  motif  de 
■upposer  que  nous  ne  sommes  pas  loin  du  sens  quand  nous  tradui- 
sons par  pécheurs  le  mol  lend  tana  piveihi.  Ï.OUS  ne  possédons  pas 
cependant  encore  le  sens  propre  de  tous  \c  cléments  qui  le  com- 
posent! nous  n'y  connaissons  même  que  Mnri  aicc  lu  MguilirLiliuii 


!,gâ  COMMENTAIRE  SUR  LE  YAÇNA. 

de  corps.  Remarquons  toujours  dis  i  prisent  que  l'un  des  manus- 
crits dont  les  variantes  sont  relevées  dans  la  note  relative  au  telle 
précité,  lit  le  mot  pcrfrhô  avec  un  I  non  aspiré,  et  qu'une  aulro 

Les  ,':l:':mait^  llll  ^mpc^  linnl  r.'i l'.s  venons  ifr  iLtlT  dd[*  exem 
plï-s  ^.r?  IrmiYL'nl  d L-pLu-Oî.         un  autre  passa;:!'  <:.>:  Vi'ikI  iiLul  , ji 1 1-  je 
lis  ainsi:  ^(^.-Sjltuil"^ -itl\e-'P#t»  -f»0£ 
ce  qu'Anquclil  traduit  :  ■  si  rrt  homme  .1  commis  le  Tanaiour. 
.  ce  (crime)  lui  sera  remis"1.  ■  La  traduction  vraiment  Huerait  doil 

suivons, pour  l'orlLograplie  dumotnërèid  iamnâm,  1er," S  S:  le  Vcn- 
didid-sadé  cl  le  n"  1  F  lisent  parilô,  et  le  n"  a  S  pérëiu.  Nous  re- 
marquerons ici,  outre  le  dé|iLiremtnl  îles  mots  dans  le  composé 
jici/lri  ta.'imâia  riimpan''  .'■  loua  |" TWifrinîm .  l'atueuee  du  (A  aspiré 
dans  ncrcM.  cirainsULiiee  ;]uf  nous  devrons  plus  lard  prendre  en 
considéialion. 

Le  même  déplaieuient  se  repu  sente  dans  unaulrc  passage  qui  ae 
lépéle  plusieurs  fois  au  Xll'/nrjard  du  Vcndklad,  avec  celte  seule 
iliffùrcin'i;  qnf  le  uinl  /iritfii  est  précède  de  ['«  privatif.  Dans  ce 
teîte,  Ormuzd  invite  Zoroaslre  a  rendre  hommage  aui  biena  que 
donne  Mo?da.  et  il  lui  promet,  en  icLOnipense ,  des  iui'iifs,  îles 
clievaui ,  et  d'autres  animaui  domestiques.  Voici  ce  passage  : 
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■W  -^)->A*)  •H^"ts.-  ■'trià'lf  .i^-^j 

BI  **)>i--f  Wap 

.  mille  bœufs  bien  gras,  donl  les  corps  (vous  serviront  de)  pont 
■  (dans  vos  voyages).  '  I.e  rninposi!  nyitVrliî  Innunàm  est.  sans  contre- 
dit, un  mot  difficile;  nuis  je  ne  mil'  i]u<j  l:i  vw-kiri  [lillîise  il'ArKpielil 
n'en  rend  pas  le  sens.  Le  premier  verbe  j-nroi  ne  peul  siguifin 
rende:  ftwnmiîijc;  c'est  la  1™  penonne  rie  l'impératif  moyen,  .  rpie 
i  j'adresse  mon  hommage,  i  Celre  pliniv.1  [[:>:;  etnï  mise  dans  lii  bouche 
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CHAPITRE  I.  497 
in.jjli  prouve  évidemment  une  "lie  désinence  se  trouve  en  lend, 
quoique  M.  Bopp  n'ait  pu  |!ir.ti(i-:'r  l'existence  dos  duels  neutres 
que  pour  les  noms  en  o  "*.  On  en  rencontre  encore  un  certain 
nombre  d'ciomplcs,  cloui  quelques-uns  môme  onl  la  voyelle  louant, 
laquelle  est  éljmo  logiquement  nécessaire;  par  exemple .  ^|j-eam»> 
lcWf,™"rii'(h!s  ilimi  yeux).  C'est  rnnirr  un  clin-l  île  rctle  espèce  que 
Tachanni  du  texte  qui  nom  occupe  ;  et  ce  dernier  est  d'autant  pins 
remarquable  que  son  thème  auil  la  déclinaison  faible,  comme,  on  sait 
que  le  fonl  aussi,  en  sanscrit,  les  nom»  terminés  par  une  consonne. 
I.j  véritable  nature  du  duel  neutre  achaoai  ressort  clairement  de  la 
comparaison  qu'on  en  peut  faire  avec  le  duel  masculin  du  même  ad- 
jectif, qui  est  echavaim.  Ajoutons  encore .  relativement  à 
sajahi.  que  ce  duel  est  forme  directement  par  l'union  immédiate  du 
thème  et  de  la  désinence,  sans  insertion  de  la  nasale  usitée  en  sans- 
crit En  général,  l'insertion  de  la  nasale  entre  les  thèmes  et  les  dé- 
sinences des  cas  est  assez  limitée  en  icnd.  Dans  les  noms  en  a, 
elle  est  à  peu  près  genétide  ;iu  génitif  [iliu  i.:!  .  quoique  nous  puis- 
sions déjà  citer  qmdqnes  mots  où  la  nasale  manque.  On  la  trouve 
encore  dans  les  noms  en  r  bref  ou  long,  a  reicrqilio]:  nq;crhb.j;t  il  es 
moti  monosdlabicmcs;  niais  les  noms  en  a  ne  l'insèrent  que  plus 
rarement.  Nous  la  lovons  toutetcii  dan;-  vi:,a>:i;»i.  génitif  pluriel  de 

/•Sm,  et  non  ttmvârn.  comme  on  devrait  dire  d'après  l'analogie  de 
paçvâm.  Les  limites  de  cette  insertion  de  la  nasale  entre  le  thème 
et  la  désinence  ne  pourraient  être  d:' Ion  ni  ne  es  rigoureusement  que 
si  l'on  possédait  tous  les  génitifs  pluriels  des  noms  en  a  qui  se 
trouvent  dans  le  Zend  Avesia.  Disons  seulement  ici,  sauf  a  re- 
prendre plus  lard  celte  recherche ,  qu'il  fut  un  temps  où  le  sauserit 
admettait  quelquefois  la  lettre  rr  dans  les  génilifs'dc  noms  subs- 
tantifs où  cette  lettre  n'est  pas  reçue  maintenant,  notamment  dans 
le  mot  je",  qui  faisait,  dans  certains  passages  des  Védas,  fti^r  gônàm 
«  Yrslebk  G™..p.g.aaS. 

[.  6.1 
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au  lit' u  de  ijaiwu.  C'esl  ce  qui  résulte-  île  la  régie  dePaiiini  VU,  l,  à  7, 

iftl  ITîrâ,  qui  est  ainsi  eomracutée  en  détail  par  le  scoliasto  : 

Sot  ^     n^rin  ^jprrç  n  nrirâ  râiîri  n^ï  Sm^jijàT  m.f^-y  :  u 
nWrfiift3»ni^[n;i%ifii  arfan  nafai  ftjni 'iiiufri  iramn 

Le  mus  de  eellc  j,uVc  c>1  qui;  l'augmeut  rilii,  c'est-à-dire  n.  est 
nu])l(>v(!  ilcvaiil  !a  iIl'miicui'.'  iti»  du  j;cnitir  pluriel  (lu  îuolgd,  place 
a  la  fin  d'un  pddn  du  rlipvéda.  C'est  ainsi  que  l'on  dit  jo'nam .  ut  non 
./niYirii ,  (la lu  u;s  ver;  ;    noviuui-;  cniul  le  c^di'/ilkirn  liuinuraui  .t]:i  » 

■  fi  nu  !■!  IjuiLnir  ■  l->  lHi^c  ajoute  :  ■  Pourquoi  dit-on  à  la  fin  d'un  pàda'/ 

■  Parce  ([u'on  trouve  gav&m,  cl  non  odiuJm.  dans  oc  vers  (sans  doute 

■  du  Rigvéda);  lamia  iliifrM  |.«rrraili  i/aai  djirjirai.  Mais  comme 

-  dans  les  Vidas  loules  les  i.'ides  srjnl  [iciiitiilivïs ,  i]  arrive  quel- 

-  quefois  que.  celte  insertion  de  la  nasale  n'a  pas  lieu,  mémo  à  la  lin 
.  d'un  pâtla;  c'esl  ainsi  que  l'on  dit  gmdtt,  et  non  gandin,  dans  cet 

■  eiemplc  :  Vimiijam  boum  ilaminain  ™. .  Ce  u'csl  pas  ici  le  lieu 
de  citer  d'autres  |iram>,  également  iviipruiilécs  i  l'ânnii.  ilcl  'Indé- 
cision du  sanscrit  antique,  rclalivcmenl  a  l'insertion  ou  a  l'omission 
d'une  nasale  entre  le  thème  et  la  désinence  du  génitif  pluriel;  la 

'*  Du»  rtamfta  du  Kftda  où  k 

mail  ranlircnM  {m  I.  rtglo  da  Paçini  VI, 

mima;  >oki  cel»  rigie  «et  «  gloie  : 
EntltlfidS:!  Il  itîldJ,-HHl  CT^ 
^tH  [tlJeiWI  Midl4yljr^:  TUTëTH 

fem    i3T  «difri^n  ira:  fonj 
ïaiïi^raJïftr^u 


CHAPITRE  T.  Im 
langue  classique  en  donne  déjà  quelques-unes  dans  la  rli'd  maison  des 
nom.1  monosyllabiques.  J'ai  seulement  voulu  faire  voir  que  si  k'  sans- 
crit, dont  le  système  grammali.al  esl  en  peneral  beaiimup  |>(u-  ai- 
rêié  que  celui  de  la  langue  tende,  n'a  pas  liiil-  avL'c  une  pilaisinii 
prfailcmenl  rigoureuse  les  limites  de  l'insertion  de  celle  nasale,  on 
ne  doit  pas  s'étonner  de  trouver  en  tend  des  traces  d  une  incertitude 


dans  le  l'ait  de  cette  insertion,  [;arce  que,  comme  nous  l'avons  dit 
plus  liant,  les  voyelles  a,  i,  n  des  thèmes  des  substantifs  ne  s'allon- 
gent pas.  si  elles  sont  brèves,  et  s'ahrégenl  si  elles  sont  longues. 

Je  reprends  inaiiitcuanl  la  huile  (les  telles  <|ui  pi'uvenl  nous  don- 
ner quelques  lumières  sur  la  signification  de  nirën).  Quelle  que  soit 
la  place  qui  est  assignée  ■  ce  mol  dans  un  composé ,  qu'il  soil  le  pie 
micr  ou  le  second  mot,  il  port,-  toujours  la  désinence  d'un  nom 
donl  le  thème  est  en  a.  Nous  trouvons  en  oOet  d'autres  formes  de  ce 

de  nature  a  laisser  le  moins  de  doute  su^  le  sens  de  cet  adjectif.  M, 
VI 1=  chapitre  du  Yemlidail,  nous  lisons  I,  passage  suivant  ; 

■t—  -if^ri-ybWo  -f»*-  •jet*  Wft*"*  ■'p*"  -K** 

.ifiaui  .yty  .jhu.)  ,jio)p  .J|n*«  .)t)l)i  -"H  -C^-S  JrW"  -fj»^t 

■Jf"1*>  -»WfeH"  •Cf^j«l)Wu  ■'(•*"  -ci) 

■  f«>«i**B*.p. s63i ™. inq. n- > S,    ul,  l'nart,  p,  334  cl  S3S.  Voici  lad» 

piig  a  la;  n'  a  S.  (lap.  3.17;  /fW  .li^.M .      pcmenti  que  j'apparte  à  k  lecture  des  ma. 


f:mm  i:\taihf.  sur  le  ïaçna. 


saftsr. 


CHAPITRE  L  5oi 
crois,  traduire  plus  littéralement  :  .Si  vnlens  semer)  eniidit,  semfii- 
.que  omiltit,  quai  est  ei  pu'iia,  quotl  est  ci  piarulum,  qine  est  ci 
'purificaiio?  Tune  diiil  Àhuramazda  :  Non  est  ci  pcena,  non  csi  ci 
.  piaculum,  non  est  ci  purificalio,  proplcr  ineipiabilem  octum.  ■  La 
vraisemblance  du  sens  que  j'ai  adopté  iBnit  déjà,  en  faveur  de  mon 
opinion,  une  preuve  iw  forte;  nous  verrons  que  ee  sens  s'applique 
d'une  manière  cmneiii.lilc  ri  il'.mln-s  passages  analogues. 

Et  d'abord  on  trouve,  a  la  fin  du  III'  Jargon!  du  Vendidad,  la 
même  formule  appliquée  à  un  crime  également  inexpiable;  elle 
est  conçue  dans  les  mêmes  termes  que  celle  que  nous  venons  de 
copier  :  aussi  nous  croyons-n.ms  diipeinrs  Je  la  transcrire  ici 
Nous  remarquerons  seulement  que  notre  Vendidad-sadi  lit 

uni  përita.  ce  que  les  trois  autres  manuscrits  du  Vendidad 
écrivent  comme  ci-dessus,  #b$ttl  -W1JI  "nâ  pirttha;  nous  revien- 
drons plus  bas  sur  cette  différence.  Mais  nous  devons  citer  un  pas- 
sage du  Vendidad  où  se  représente  ce  mime  unri  pèiClkn,  parce  qu'il 
se  prèle  très-bien,  ce  me  seuililc  .  à  mitre  eiplicntion,  et  qu'on  j 
trouve  un  mol  sur  lequel  le  toile  traduit  tout  a  l'beure  jette  un 

dont  nous  donnons  le  toite  dans  une  note  spéciale™,  le  Vendidad 

*  Mtuifffutjf  .pji)  -i>]il»iiJJ)J(s  .lli^djl^a  .n^.^tpvt 
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Anquetil  traduit  ainsi  ce  passage  -  ■  ensuite  ce  Péelïâré  Ahriman, 

■  plein  de  mon,  j  produisit  une  eclion  qui  empêche  de  passer  le 

■  pont  (Tcliiiiend),  le  péché  contre  nature,  ■  Le  sens  littéral  doit 
être  :  -  tune  huic  contrariai.  procreSYtl  Ahrimui  lethifer,  scilieet 


Digilized  oy  Google 


5o4  COMMENTAIRE  SUR  LE  ÏAÇNA. 

que  l'on  commet,  selon  les  Tarses,  en  brûlant  et  eu  enterrant  1 
morts.  Ces  pssages  se  trouvent  ]).  ISO  et  m  Je  nolif  \  l'niliiki 
sailé;  le  n"  i  F  est  le  seul  manuscrit  nui  ivuuisse  en  un  seul  m 
(in  ri;)  [TV  llut.         l'on  Ij-uun-  il'unlmain.-  iln  isù  ainsi,  ttità  pUrftha. 


I.~„i.l,il  tl  njjiîjf.  quand  mfme  on 


ran-t-ld;  tille  dùinerm  le  U(  laui- 

crll .  lequel  remplira .  mirant  Payini  (m, 
i .  35). In  dù>in»n«  a  tl  M  lie  l'inipcnaf 

pluriel  m  M.  Voici  h  règle  dtHnloi  me 

rJ"yiWldilis)W-i|tHri|141ll  31  f%l 
IrtlriJKjfailÛPtM^rll'I^lrtjy  Wî- 
SÎT     BTI^II  ïft^  I T3T^  ïft=ta  I  ifï- 
yrilr|  Il ... .  M-^rlIfl  R  H<Hrllr|l 
JJUI  ^.f*,U  R  l|  M  irfH^I  rpîtnM  IrTTrT  I 


CHAPITRE  L  5c5 

Le  mol  anifèrëlha,  que  uni»  iciiniis  de  \nir  «nus  la  Phii-jik"  d'un 
pluriel  neutre,  parait  sob  celle  d'un  singulier  (In  même  genre, 
dans  un  autre  passage  du  YI"  chapitre  du  Yendidatl,  cpie  ce  livre 
répète  deui  lois.  Y  «.'ici  ee  [KissLige ,  aviv:  l:i  îijitiii.tien  il'Anquclil  : 
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*  .Jt«w«-0ji  .(fliWij^  .sté^atH"  ••qtQ—^zit**  -Hw^. 

scion  Anquctil  :  ■  séparei  du  (corps)  de  la  loi  des  Maidéïcsnans. 
.  celui  qui  commet  un  crime  qui  eropiche  de  passer  le  pont.  ■ 
Mais  la  traduction  véritable  doit  être  :  .  la  loi  des  adorateurs  île 
■  Mazda  purifie  une  action  inexpiable.  ■  Ici  anApirclhém  est  bien  ri- 

relativc  au  passage  que  nous  venons  de  citer. 

Mais  avant  de  passer  outre,  il  est  nécessaire  que  nous  résumions 
les  laits  qui  résultent  des  textes  précités;  le  lecteur  a  besoin  de  voir 
cv.<,  laits  rapprochés  les  uns  des  autres,  pour  pouvoir  Mpiii-cuicr  h 
vak-n  ik'j  ol:^ci'.iti:'ii'  'm'iIs  u-.nt  nou:-  fournir.  Nous  trouvons  le 
mot  ju  w  thu  .3o  Mr. n  :  fjrr.^i  pétrifia),  i*  au  génitif  pluriel, 

î°  au  nominatif  singulier.  Dans  l'une  et  dans  l'autre  circonstance, 
Aocjuetil  y  voit  un  péché  qu'il  nomme  Innafour,  et  qu'il  définit  : 
.  crime  qui  empêche  de  passer  le  pont.  .  Nous  voyous  encore  ptrila 

VtnrfioW-iiirîi,  p.  liSriieSiD"  I  F.  lcunifcMii«li,l»Iiidlnrf(>crli.f«JlrtJc 


a,  dont  Aniuebl  n'apu,  autant  quajB  ne ■'êioifçriwl pM  Irop du  «m it'Amp«il . 
•  k  [ru!™,  saisi  1rs  virilibla  iras.  Dysssl  M  qui  >'att«dfDt  bien,  ><«  l'tnstmUc  du 
satlOD  lie  l'alhcarius dû k  loi  dos  adora-     unie  auquel  epparLient  notre  pBaaage. 


□igifeed  by  CoogL; 
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auîvi  do  lana,  et  traduit  de  )i  même  manière  par  Anquetil.  Le  texte 
qui  nom  fournil  ce  mol  lo  donne  sans  <i  aspiré,  île  n>lle  m  nuit' ce. 

pCrCtÔ.    LC    tlieiCH'    y'V'lhr.,     <|  II  !"    11. .11-     ll.'^-L^r,.0Ë|:,  y,,  y-.tî:l;    ,.|  ,|L* 

i  '  d:i[]s  .1er;;       fht  :iii  |illlti.d  ,  :•'  .^ns  .'/.■■■ili  i.l]  sin^uli^r;  A  il  - 

qilcli)  vnil  <:nioi  e  "  i  ■  un  <  rljne  i|tii  iti) jir-r>ir?  de  passer  le  pont  :* 
cependant  il  n'est  pas  aisé  de  comprendre  comment  un.  mol 
précédé  d'une  m:»ation  peut  -ij^iiiier  1,1  méine  .  1 1 oï e  que  quand  il 
n'en  est  pas  accompagné.  EnGn  noua  trouions,  dans  le  neitc  em- 
prunté au  V lli*  chapitre  du  Vendidad,  un  mol  qui  se  rattache  évi- 
demment a  ceux  que  nous  venons  de  rappclor,  c'est  âpcrcitu .  no- 

HLïi;..t t T  ■  ■  i -  Mr.HJ'  T/:.  [Linf  i|n"il  l'unli^il  liM.tiuic,  selon  AnqUClil,  par 

■  l'action  de  passer  ic  pont.  ■  11  est  clair  que  êpiréîti  est  de  la  même 
famille  que  les  mol*  |i:vri'.lv nni:.-nt  eit(':s,  et  qu'il  n'en  diffère  que 
par  le  suffiie.  qui  est  li  dans  le  dernier,  thà  et  la  dans  Ici  dcui  autres. 

Or  ce  dernier  rapproche  ment  doit  làire  avancer,  ce  me  semble, 
l'explication  étymologique  de  ™s  mots  divers,  quel  que  soit  d'ailleurs 
le  sens  qu'ils  possèdent  ibus  le*  tintes,  quelle  r|ue  soit  l'application 
particulière  «1  détournée  qu'en  ont  faite  les  Parses.  C'est  une  (if- 
dent  aussi  unanimement  sur  l'orthographe  dn  corn  menée  ment  de 


li1  1 ,  lY  ti.  j;lIn\'-  du  p;u  ti'  qie  [Jll. [  [li-.^il.  qui .  femlilahk  <n  .-r-l.i 
.".h  i'ilii'O  rr .  n'exige  ni  giina  nivriddhi  du  radical.  Quant  a  l'ortho- 
graphe llta.  que  donnent  plusieurs  uuiLuvjrits,  je  n'hésite  pas  S  la 
regarder  i.uinine  uni:  altération  de  lu;  cl  je  ne  me  fonde  pai  seule- 
ment sur  le  témoignage  de  quelques  copies  du  Vendidad,  qui  écri- 
vent pèiiia  li  où  d'autres  ont  pèrî-tha,  ce  qui  suffirait  déjà  pour 
64. 
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nous  autoriser  à  choisir  perçu:  :  je  m'appuie  encore  sur  l'observa- 

.Tai  remarqué  en  effet,  dansquclqucs  mots,  lasubstituUon  d'un  A 

participes  parfaits  passifs  où  la  comparaison  des  langues  non  -  induire 
qui:  la  esl  la  véritable  Inmialivc,  par  exemple  dans  i/arîlha  (noui» 
riuire),  litlcralcmnil  ■  chose  mangée,  ■  cl  dans  Ichillm  (punition), 
mol  sur  lequel  je  inïiplirjiirrai  plus  lard.  Il  y  a,  selon  moi,  entre 
ces  termes  et  ccui  qui  leur  ceriiMpon  (Iraient  eu  sansciït,  011  suppo- 
sant que  ces  mots  zc-nds  eiistasscnt  dans  la  langue  des  brahmanes, 
la  même  différence  que  celle  que  M.  Potl  a  remarquée  entre  les 

langue  icnde  paraît  rechercher  le  i  lit,  à  pou  près  autant  que  le  grec 
recbcrclie  le  I  ;  elle  dislm^iir  en  ee  point  du  sanscrit,  où  cepen- 
dant  on  pcul  déi'nnvrii-  quelque  trares  de  l'i-mploi  d'un  T{  ih  inor- 
■.■aiiitrije  pnui-  un  tT  [  liidii  a!,  par  exemple  dans  UïtM  pralhama  pour 

-  Eljn.FomUrq.  psg.ioft.  G»  n'gic  slenilW  :  .Dans  les  Vida, 


i  autre  nom  dp  cambre.  1«  trha  rielartgfo 
mrdta«l£     ijniliijiia  que  l'un  emploie  bbhÏIb  sufllie 
icJtimplojipoiir    >"»J,  ctiM-din!  m.  fliuii  l'un  dii  pat 
n.s.i.ij.icl.lniu.neram.Ceinniinnl     .  I[kil*a  a pujltldmo, dnnl  k>  Mitra  sui- 
ilounécLaniliréglev.a,  JtN.<jiio  nuuElmijï-     ivaiiH:  F,..1  ù /),„■<; .  Q,/::,!.;:  k'u." 

ETïB ^ffes     irflrfïJfiT^^uîi:    doit  î«  dW m  •' 

trpmut^T  :  npn  roi  33  ei^i^ra 
«|iw:raiTî..iiiiJiiltVlrt  M-*— 4iLn(^>  1 

BJiiKn'Ivcilique.  Ni 


COMMENTAIRE  SUR  LE  ÏAÇNA. 
i-  <1.'iii<viiiyi-  .■] ,  -|  -i  i .  -.-i  ii-iL-.  ilii-ii-^i.iri  i-i.':.ri  i  i  h  r-  '  L  '  ^  1  [  :  S  i  ■ 
fait  pouvait  paraître  encore  doulcui  )  que  le  Ih  icnd  est  le 

le  le  I  primitif  doit .  pour  <l<;v<:nlr  lli.  Otrc  placé  entre  deoi 
cette  condition  me  paraît  Aire  indispensable.  En  effet  si  I 

dé  d'une  consoi  t|  il.-I       :i.  ■.  1 1  1 1 1 L  même  il  serait  suivi 

yelle,  il  ne  devient  pis  pour  cela  lit  II  y  a  plus,  un 
il  formant  la  seconde  partie  d'an  groupe  de  consonnes, 
sente  eu  Lcnd  par  un  I  non  aspiré,  circonstance  fort  re- 
<c  et  qui  nwntre  i]no  !>■  n'nd  iiLiuploic  que  rarement  le 
Ih  dévanigiri.  Le  radical  çlâ.  la  foimative  tlu  superlatif 


Hijf^Mt)  înft  $\  ïlP.Sni:  STfitl    m  Ml  p"  bt™  tairù.  P.  ni. lu  moi 

3nrrFTrâwi:i5i!TT"i3Mr:>  irâ^  «™H^ui««Ur.;«.rBWd»ip..«n. 

.   -„3     BU'  1"  fMl*VM.  P.  =8..  liiC  doit  (Ire 

■jJS^j^T,    ^uiùhraiK|Nflici  turlde  nAiirAn  auquel  il 

clin,  P.  6*3,  Itirdr,  al  jiparc  ««ri  do 
'  Il  jle  propre     arii-E  uleiieibI  il doif  erre  rcuni.  P.  Ï87 .  rrtfmd 

minsiai-nn  il  .pjunisnt.  H  il  liui  lire  ls  uni  US- 

.urdM^i,  P.3JV«^™d0ucir,lusJ<Ub«. 

Infcn&Ajaft,  P.  iili.  Ihtp  ,1'v'l  (In  rfiiiii  .  j,^  <ijhjiji1  ■! 

!□  icpln  dit-  app.iii.-ul,  P.  3G3.  lAirlil  doit  «  rfunir  1 

[Ut  [JlH  le  dJo  ijui  prit  (de  (lu  voit  pir  f*  rtlev*.  qin 

ntpsrunrin'o.1  pu  fort  «olM>- 
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ùlo  et  d'autres  mots,  compares  m  Formes  sanscrites  correspon- 
dantes, sont  îles  preuves  suffisantes  de  ce  fait;  et  sous  ce  rapport 
le  tend  présente  une  grands  analogie  avec  le  latin,  qui  repousse, 
comme  on  sait,  le  Ih.  Si  l'on  rencontre  en  lend  le  groupe  iilh  où 
ih  suil  une  aulrc  consonne,  on  peut  dire  que  fi,  on  uni  que  re- 
présentant le  son  nasal  précédé  d'une  io;.eile  cl  tombant  sur  une 
consonne,  n'est  pas  une  consonne  proprement  dite;  mais  j'ai  lieu  de 
mettre  en  doute  ]•■  |i'.if';iii.:  iiniliriiiiiilé  île  ce  groupe,  que  j'ai  placé 

qu'il  me  paraissait  fourni  pr  des  autorités  respentahles.  A  n^ri  nr-- 
d'iiui,  il  me  semble  suspect  à  un  double  titre  !  1"  pree  que  si  ilh 
ciistait  réellement,  ce  serait  le  seul  eiemple  de  la  nasale  h  suivie 
d'une  consonne  aspirée  :  les  nasilcs  icndes  ne  précédent  jamais  une 
consonne  do  celle  espèce,  et  elles  mit  ecla  de  cunuiiiiii  avec  les  sif- 
flantes; a*  parce  que  Ih  n'est  j  s  h  se.  '.mie  letire  d'un  groupe, 

ainsi  que  nous  essayons  de  le  démontrer  en  ce  moment.  Cela  est 

quemment  emplové  en  zend,  perd  sa  dentale  aspirée  dans  les  cas 
où  il  prend  une  nasale,  et  la  conserve  quand  la  dentale  se  trouve 
dégagée  et  placée  entre  deu.  voyelles.  C'est  ce  qui  résulte  de  la 
comparaison  des  formes  suivantes  :  accusatif  singulier  (îH^fj 
pitnuhwi" ,  ci  n..:iis,jiir  pluriel  £0-"g  pnlhS-  Or,  en  même  temps  que 
le  rapprochement  de  ces  formes  m'autorise  à  supprimer  le  groupe 

dans  lesquelles  la  dentale  doil  être  placée  peur  qu'elle  devienne 
en  zend  Ih.  et  à  nous  faire  apprécier  la  nature  véritable  de  ce  Ih. 
qui  n'est  en  aucune  manière  le  lA  dévanâgari  ™. 
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Eu  ramenant  la  lecun  /n'-niha  i  j-irtln,  que  je  regarde  comme  la 
lot  me  primitive ,  je  rue  Iruurc  en  contradiction  avec  M.  Ropp  t|ui  a 
ili-ja  p.vHïi-  dVv.pl  iqueirr  mut,  i-ii  li'  prenant  li'l  qu'il  est  donné  dans 
l'exemple  emprunte  au  1"  chapitre  du  Vendidad,  où  il  est  joint  au 
préfite  a  ot  procédé  du  an  négatif.  Cependant  quelque  déférence 
que  je  sois  disposé  à  témoigner  puur  le  sentiment  de  cet  habile  phi- 
lologue, j'oserai  dire  qu'il  n'a  pus  rassemble,  pour  la  solution  de 
celle  difficulté,  tous  les  matériau*  que  le  Vendidad-sadé  niellait  à 
sa  disposition.  Sans  citer  d'autres  exemples  de  pirilhù  que  celui  où 
il  est  joint  S  mmi  uOpar/a,  mot  qu'il  écrit  â  tort,  je  crois,  nùpaja,  et 
dont  il  ne  donne  aucune  ciplication;  sans  rapprocher  [le  pcn-llm  les 

d'une  manière  absolue  que  ttnfywrëoa  est  évidemment  pour  anàpc- 
rrrta.n.  nominatif  pluriel  neutre  signifiant,  qui  n'ont  pas  de  pont,  . 
par  la  raison  que  ;ir  ;.  ui  signifie  p  ii.i  et  dans  une  autre  partie  de 
sa  sitarmuaire ,  il  ajinitt-  que  l'aspirai  ion  du  th  de  andpiitfha  ne 

h  lettre  ni  »,rc  qui  lemble  indiquer  t[ita     muna .  que  telle  nijriutior.     lim  en  a»  n'a 
pu  Sua  diiu  le>  gtoMÈ  pltirielnuivù  it 
■ir  etetnnle ,  el  >]ii"ninui  l'on  douve 


ciUut,  \'i  hreftetléçiee  He  Ib  natale, 
.Inj.juil,  el  l'e'iïinanl  hjuJ  |.|  litiliî  ,Jaui 
'le  e>L  rendu  pu  ».  CeU  vient,  ju 
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cipliquer  que  si  l'on  yuppix'  I'eiii4 


pcrcln  dans  anâptrélha.  Or,  c'est  In  le  poinl  qu'il  faut  établir  autre- 
ment que  par  une  simple  affirmation;  c[  [le  plus,  si  l'en  suuiieni 
i-elte  t-ï|iii.-;ili<jn  (mur  awprrilliii  .  il  finit  lii  simtciiir  également  pour 
le  singulier  aitûpcrrllirm ,  pour  W  masculin  /.cr-l/io.  pour  le  génilif 

faiilf?  ife  rnptsle  les  orthogijpheL.  /,<nl:i  cl  pirêta.  11  faut  déta- 
cher d;jt"rtin'  de  celle  ramillc.  à  laquelle  il  praîi  ai  visiblement  ap- 
partenir.  En  un  mot,  il  faut  sup]!iis"r  ilrm  déclinaisons  peur pm'lu. 
la  première  que  suit  ce  mot  quand  il  est  isolé,  la  seconde  qu'il 
suit  quand  il  enlre  eo  composition  :  or,  celle-ci  est  caractérisée  par 
le  rclrancbcmenl  de  l'n  primitif.  Et  quand  j'avance  qu'il  laul  j-ippn- 
srr  ileu\  liés  Imni.Hoiif  pan:  le  mol  p<i:  tu.  ji'  veux  dire  :p]:it  esi  néigs 
saiic  de  créer  lull:  d',cli[i.i'>"ri  nnu'HIr  m  ..lté  île  mile  ipie  l'on  pos- 
sède déjà  dans  les  textes,  et  dont  voici  plusieurs  cas  qui  ont  une 
valeur  bien  déterminée  :  nominatif-singulier  féminin,  ^.p^e  pere- 
ttltn;  a ecusatir singulier,  {^ijlffl  pire lùm  s7'  i  locatif  singulier.  £?(p 
gjbgg  perctéo  333  -,  accusatif  pluriel  ^l^pf^frj  Pcfèfùj.  quelquefois 
•O^^EO  pitrthùs  1:1  et  ttU^fO  pêrêlM  !,!.  La  supposition  qu'il 


ol£.  3Sl.  dal.  briiirprthWijiii  je  lira..  J<.«i  lui. 

"  IVJiJj*.  p.  77,  iiS,36î,39S.  su  mo.l  thipitre  de  lenoMni.  et  <|,.c 

'.:>.'...', S.".. '.Si',.  /,S;.5S8.  IDU5  la  l>..«>iHrnli..l.m.<«i.ti. nirgnnfnK.nl. 

"'  V™,I.,li.fijJr,p./,ig|.|-i  F.  p.  3S6.  Or.  cette  lormo  um  fcii  edmiic.  m  pcm 

-  l  -i.,I,.',™lr.|i..lil.l.liil:  .-.F,  la  citer  comme  un  «n|iln  inl.Ve.h.m  ,1, 

p.1G;cl337;n-65.p..W,!Win'3S.  Ucmfiuion  ancienne  de !.  décline]»»  de. 

f,g.  170.  ni  el549.  OMJ  faniuiiu  «.es  celle  des  iiorru  im...,„. 

m  IWisi.Kidë.  p.  ,3:  gl  l35.  Jgnei  lit».  On  ne  peut  doolgr  f.rpMi  .ig.nii 
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répond  au  naDscril  prith«. 

J'ai  dÛeMmii.i!rav^  .iill-I^u.:  Ht-ii^oii  H,  y|mtl  „■...■  par  kqudl,- 
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dans  celte  discussion;  nous  allons  citer  ici  co  jœu  de  mois  les  plus 
importants  de  ces  laits  -  car,  s'ils  ne  nous  donoeni  pas  la  solution 
complète  des  difficultés  que  nous  venons  de  signaler  à  l'attention  du 
lecteur,  ils  ajoutent  certainement  une  grande  vraisemblance  a  l'hy- 
pothèse que  nous  proposerons. 

.Tai  emprunté  tout  à  l'heure  au  VI' chapitre  du  Vendidad  le  n,„l 


CHAPITRE  [.  5,7 

doit  cire  do  même  de  pm-la,  qui  se  p:vsCillc  t  i [ m-  formé,  diiccle- 

.  en  sanscrit  iMiinn.  c'esl-à-diu-  I.:  u.uiir.ipe  présent  moyen  dp  tlnh 
[croître,  augmenter),  mol  m'i  [il  voyi-llc  limgiH!  li  est  conservée  eon- 
formémenta  l'i-ljni'/lri^ii',  mais  niiLliniremem  an  principe  de  l'abrè- 
gement de  la  voyelle  devant  un  n  suivi  d  une  autre  voyelle.  Je  soup- 
çonne, quoique  je  iW  l'anirmrr  pusiUK.niciu.  que  les  molspiire™ 
drrf;ànù  pirrlèm  désignent  .  la  pratique  de  l'usure.  .  Mois  ce  que 
j'ai  surtout  eu  vue  aetuellement,  c'est  de  faire  remarquer  le  rap- 
port de  ces  den*  mitts  /nnl/nt  e(  /njri'jj .  d'uil  l:i  iimiparaisini  {.m 
Faire  p  je  crois ,  un  pas  <lc  plus  a  h  discussion  sur  pcrftii,  en  donnant 
pour  base  commune  a  ce  mot  c.  :.  mur.  itliï  ipii  lui  icssi'rublcm  le 

En  poursuivant  le  rapprochement  que  nuus  venons  d'indiquer, 
nous  trouvons  d'autres  fuî  mes  dérivées  de  celle  même  racine  péri, 
dans  plusieurs  verbes  dont  nous  allons  donner  des  eiemplos  Je 
commencerai  pa:  f,t':y<!-,.\:.  .-u.'  le  \  .-nilidad  nous  montre  en  rapport 
avec  des  mots  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  le  sens  de  ce  verbe  :  .juç, 

 ÊSSt'j'Cejâ  4^0  ■«j(1^CS.''S  ■*«  ""BDO"  \\ 

.juuui^t)  '  " ,  te  qui  signifie  .  que  la  jeune  fille  ne  traverse  pas 
■  derrière  la  demeure  des  hommes,  etc. .  Ce  même  verbe,  au  même 
temps,  se  représente  dans  un  autre  passage  du  Vendidad,  où  le 


Veodid.nl,  n-  i  f'.p.667iB'i  S,  p.  3,1  ; 
n'5  S.  p.  43i.J'«rii/ttoiirmd(iveeuntS 


:l,-jv! ,„■■,:,;;  il u  n'  i  F.Oerieuéjfmbien     me»  ci 
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m  ynmJii)  ■W^js^1  isw  j**-» 

Ce  leite  signifie  certainement  :  ■  tout  cela  est  pour  que  l'uomme 
.  qui  est  le  puiiûotenc  sorte  satisfoil  et  non  mécontent  de  ces  mai- 
•  sons.  ■  Lo  même  verhe  acnd  pilr  se  retrouve,  à  la  3*  personne  plu- 
rielle Je  l'imparfait  moyen,  employée  mémo  peut-être  avec  le  sens 
du  subjonctif,  iiiniinr/nfîfn  .  dans  ce  teste  :  S£t>™  .J^jÇUiuJiUdJj 1,1 . 
.qu'ils  inversent  l'eau;,  et  à  In  ï*  personne  plurielle  du  présent 
de  l'indicatif  uiojeii.  (DjBjÇ^oiW-itiJl  aipamyrinti ,  dans  le  pas- 
sage même  auquel  nous  venons  d'emprunter  la  forme  précé- 
dente. Les  verbes  |MV<  ilr*  di'riviMit  [fui!-  t-iidemmrnl  d'un  radical 
pûr,  conjugué  suivant  le  thème  de  la  io'  classe,  et  répondant  au 


\la  «  prfw  à  deux  nplka- 


li:  Lmmjg  ,la  Vcdii.  Cnilcpic- 
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iili.al  yi ■ .: iTinjupio  !<.']<-ti  \y  1 1 k i- 1 1 n ■  \:i  in"  clns5fL. 
Iii:iiirn  i:;iusali';  c'est  o-  [pli  ivhuIic  r I" 1 1 rl  p.i ijili-  mm 


jrnpànniit'ght'-       la  i'  persiimie  (lu  pri'sijiil  cl.,  cinijonclil"  moyen. 

Or,  je  n 'hésite  pas  il  r.ippr'jlLi  dois  Ioi-iih'.s .  jui><i\ï:i  I  qu'il 
traverse  ),  pàrayaRla  [  ils  libellaient  )  fi  /.'JnmJrrj/ir  (([lie  (11  fasses 
traverser),  A  un  tlicnu'  imninun  pù< .  rf ni  n'e^l  cucnre  A  mes  yen* 
[pi'iitlc  racine  d.TiïiV  im  qui-  ]..  Imiiie  i-ansale  rie  /irrc,  ni  sans- 
crit pri  ou  yiri.  Je  conclus  en  outre  de  ces  iliievs  rappiiM  IhuistiN 

que  ce  radical  pf-rr ,  .pie  nie  il  le  |>(«ili>em.'nl  përèla,  et  que  je 

déduis  des  Ihrmcs  que  je  viens  de  cher,  ù  le  sens  de  frawrMr, 


■  l'Ame  an  deU  du  ponl  Tcliineia 
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offre  de  nombreuses  applications.  Dans  la  jeunesse  de  cet  lan- 
gues, les  modiliralions  [^n. III'H-H i l^iIh:s  îles  radi.'.im  e\pr]Jneni  gé- 
néralement une  inoilificalirui  correspondante  Je  sons;  et  les  formes 
dérivées,  comme  telle  du  wrbe  causal,  ne  se  présentent  d'ordinaire 
dans  le  [anijagc  qiir  pour  remplir  la  mission  qui  leur  csl  assigner. 
Mais  à  mesure  que  les  langues  vieillissent.  In  formes  dérivées, 
plus  régulières  en  général  que  les  primitifs  d'où  elles  parlent, 
paiee  qu'elles  siml  plus  ladites,  se  multiplient  de  plus  en  plus, 
et  tendent  i  se  substituer  ani  primitifs  em-rnèines.  Elles  perdent 
alors  leur  valeur  île  dérivé rs  :  et  quoiqu'elles  eonservent  tous  les 
rir.ndèrrs  nusijuels  on  reconnaît  la  poste riori lé  d'origine,  ce  qu'il 
y  avait  de  seciiudnii  r  dan.  leur  sii:nifir.iicn  sell.ice  pour  ne  laisser 
subsister  que  le  sens  ilu  nnlie.il  d.inl  elle,  descendent.  C'est  ce  qui 
est  arrivé  au  senti  pdr,  et  au  grec  «v*»:  en  tant  que  forme  dérivée 
jut:  signification  causale,  j.tir  n-ul  dire  /jure  puiser;  comme  Forme 
dérivée,  niais  sans  autre  sipidu  alion  que  celle-  du  primitif,  pâr 

Conduits  ainsi  ]>ar  l'analyse  a  reconnaître  le  radical  péri  eomme 
l'élément  fondamental  de  res  mots  divers,  pirilu.  pirélha ,  ôpiriiti, 
pitrayàt  .  para,  nous  devons  maintenant  rerlirrelier  si  deui  verbes 
que  les  testes  lie  répètent  ps  d'ailleurs  fort  fréi|ucnnncut  dnivF.nl 
se  rattacher  a  telle  lamillc  .  mi  bien  s'il  faut  les  en  laisser  sépares. 
Je  verni  parler  de  para:ù  et  de  ptiryci»',  qui  au  premier  abord  su 
rapportée!  aisément  a  la  racine  pire.  Le  premier  mol  se  trouve  par- 
licubèrcmcnt  dans  les  passages  qui  correspondent  h  eem  amquels 
nous  avons  emprunte  pûrayâl*°.  Ce  sérail,  dans  la  supposition 
que  cette  forme  dérive  du  radical  /lire,  la  3"  personne  du  singu- 
lier du  présent  du  ronjonclil.  Inpielle  cl  e.i  racle  ris  ce  par  l'ii  long  et 
par  le  gnna  de  b  voyelle  tie  la  racine.  Le  rapprochement  des  deui 
verbes  parûili  el  pàrayât ,  qui  se  trouvent  dans  des  testes  conçus 
d'ailleurs  de  la  même  manière,  favorise  la  double  efiiijceluie  qu'ils 

"  W-pyi  fu^w.-  iinli,|ii,-  ri  é(^Li>.  :j.,lLi  3-6  «t 
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ont  toiudeusk  même  sens,  cl  que  le  premier  te  présente  comme 

jecture,  quelque  grande  qu'elle  soit,  diminue,  si  je  ne  me  trompe, 

lorsque  Ion  nigi|irui'lir>  [r>  .crlir  pnràili  lie  JfMm[)i  optât.  Si  le 

aptt  et  de  cil .  fianitU  peut  l  1 3 1  ■  loruié  de  même  Je  pard-t-éli.  Or.  la 

.k ëjih e  i-cla(i\eiiK-iil  à  IVijicliliLilc  complète  île  l,i  première;  et 

quelque  pcnrhanl  <|  mus  avons  ii  rnt«;n:lier  parâili  S  pire,  nous 

devons,  quant  à  présent,  luisst-r  indécise  la  question  du  rapport 
que  ce  verbe  peut  offrir  avec  cette  racine. 

Devrons-nous  eu  dire  autant  rie  la  seconde  des  formes  que 
nous  venons  de  citer,  et  fsuilm-t-i!  voir  i^.il.-mcm  dans  /nnnciii 
une  préposition  l'I  le  verbe  érlr".  pour  le  sanscrit  ê/r.'1  line  pareille 
ciplir.alion  parai!  sans  contredit,  au  premier  ahnrd  ,  eïlrèmcmcnl 
plausible,  et  t'en  reronnait  Irès-sisetiienl  dans  paiiyi-ili  les  drus 
éléments  pairi+/U).  Mais  (in  trranT  plus  d'une  raison  de  douter 
que  ce  soit  de  cette  minière  qu'il  initie  analyser  ee  verbe.  Ko  pre- 
mier lieu,  )e  sanscrit  i'U  devrait  .s'écrire  en  icnd  aéili.  et,  avec  le 
préfixe  pain,  on  devrait  avoir  ptiinariù.  I.'alisenre  de  la  vojelle  a 
est  déjà  nue  olijcrlion  do  quelque  forre  contre  l'oiistence  du  ra- 
dical i  à  la  ,1"  personne  du  singulier  rln  présent  de  l'indicatif, 
i I.-lii s  ta  lorinc  /cnoie  qui  nous  'jr.iipr.  le  remarque  ensuite  qu'on 
trouve  celte  même  lin  rue.  péced.v  ilu  p:vli\l  /ni .  dans  un  passage 
du  Vcndidad  ou  notre  manuscrit  litliuisrarjhie  IVe.ni  jpj^jj^j^idt) 
fmpiryéiti ,  tandis  .pu:  ilcu>  aillées  i-iemplaiics  (In  Veuilidàd  nul, 
l'un  IfU^JMffiiè/rapsîiyiitî,  et  l'autre  )t3ftfi»\ti^è/npC'ry{lf'", 
Or,  comme  il  n'est  pas  fort  irai.oinMalilo  .pic  fia  cl  pain"  se  joi- 
gnant, et  justement  dans  cet  ordre,  avec  un  radical  verbal,  on 
est  conduit  a  chercher  autre  chose  que  p,iin  dans  paivjêili. 

Mais  si  pmry  n'est  pas  le  préliie  sanscrit  pari,  c'est  une  pnr- 
»  P6.  •       n-  5  S.  p.S.  m.  eln-sS,paS.  jj, 
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lion  plus  ou  moins  considérable  d'un  radical  verbal;  c'est  sans 
doute  par,  plus  ic  y  caractéristique  de  la  i'  classe  des  racines 
indienne*.  (Jette  caractéristique  a,  il  esl  vrai,  eela  de  particulier 
qu'elle  n'exige  pas  de  jano  de  la  voyelle  de  la  racine;  d'où  l'on 
doit  conclure  que  par.  dam  /.utryi'ili,  vs-aiscmlilablemenl  pour 
paryati,  esl  la  vraie  racine  de  ce  verbe.  Cependant  comme  il  n'ciiste 

par  que  nous  déduisons  de  pairyiili,  je  o'bésite  pas  h  ramener  ce 
uiriinisvll.ibe  même  à  jiirt  qui  représente  ponr  moi  le  sanscrit 
jjri.  Supposons  en  cffi'l  que  »  dernier  radical  suive  le  thème  de 
la  &'  classe,  il  est  1res- probable  que,  comme  àjri  (neilliï).  il 
changera  sa  voyelle  co  fr,  et  que  pri  lera  pirydmi,  comme  Jjri 
fait  djûydni.  Mais  r'r  n'est  qu'une  autre  Forme  de  or,  d'où  il  ré- 
sulte que  le  sanscrit  pirydmi  peut  légitimement  se  ramener  au  lend 
pairyémi  {  i"  personne  de  imnycùi),  cl  cela  avec  d'autant  plus  de 
raison,  que  le  tend  connaît  peu  cet  jUkihlisscmenl  de  la  voyelle 

a  en  I,  dont  le  sanscrit  nllrc  d'aise/.   iilirem  cseuiples.  \ons 

n'avons  donc  pat  hesriii],  |;nur  e.pliimcr  pairyiili,  (le  supposer  oo 
yuria ,  modification  dont  on  pourrait  encore  trouver  quelques  traces 
même  a  la  i'  classe.  Si  le  rapproebement  que  nous  vonons  d'in- 
diquer est  fondé,  jiairyéiu  résulir  de  pi-n'-v-y-ndù  par  un  de  ces 
déplacements  auiquels  la  liquide  r  est  très- fréquemment  soumise. 

L'opinion  que  nom  venons  d'énoncer  *m-  lïdenliTé  du  péri  tend 
(  déduit  de  peiryêili)  avec  le  radical  indien  pri,  recevra  tout  i  l'heure 
une  confirmation  nouvelle  d'une  observation  a  laquelle  doooe  lieu 
une  autre  forme  de  péri.  ÎSmis  devons  auparavant  citer  le  teite 
OÙ  nous  rencootrons  pairyriti .  mot  qui  est  d'un  emploi  asseï  rare 
dans  les  parties  du  Zend  A\esla  dont  nous  possédons  les  testes. 
Je  trouve  ce  verbe  "dans  ee  passage  du  IV /urourJ  du  Vendidîd  : 
■IWHaJ^tl  .(MMf,  ■j^^i.tfL  -iwacroi^ni,  qu'Anquetil  traduit 
de  cette  manière  :  .l'homme  qui  a  commis  cinq  Aredoscb,  peut 
-  emnre  passer  le  pont, .  en  nous  avertissant  dans  une  note  que,  par 
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numération  des  peints  qui  .illi-nili'nl  nn\  i;ui  se  sont  rendus 
coupsbles  de  quelque  violence  envers  leurs  semblables.  11  esl 

:|  11 l'  Iris   dilli'.ill'  de  [lcli:iïnilli.ir ,   ln'l   llillle   In   (:li.-L':ir>[]  lli'^i- 

rahle,  la  ualuro  et  l'étendue  des  foules  dont  le  châtiment  esl  in- 

diqur  \f?  iï:.:.iim>  il'l  )  i  uu  i 'i  I .  [i.ins  I.:  j.i.-s.l^c  rllinui:  qui  [unis 

occupe,  le  mol  mWu.i  (  noiliin.ilil  du  ji'-nitil'  pluriel  unVur.-lnim  j 
.lcsi|>ne  vrjiseiiibliihlemciil  plus  qu'uni-  nnmviiise  intention;  car  le 

un  nom  ni-utrc  ^ï^-iLilinut  -  inmvius  IrailL'incul ,  ■  ou  iili'iilc  l/n'iTirv. 
.Mus  qiu-ilc  quf-   suit    [il   l'iillk'  i[u'i.  \|il  illl.-  .:-..iLt'Tr  i  Ml. .]'■■<  ■'■,::.\  . 

fTN^..  ;jrm'":iff .   un   si'biu   un    uuliv  mliulLM  l'tl ,  fiuiljéhL  f.es  iliiin 

mi.is  ^  i  1 1 L  Ti  l*  i  j  t ,  .n'iiui  Anqiu'iih  .il  petit  passer  le  pont,  -  cl  plus 
littéralement,  .  il  lait  passer  son  corps  ;  •  d'où  ii  résulte  que  c'est 

est  la  limite  de  l'innocence  et  le  commence  m  an!  de  la  culpabilité. 

Les  i!\|ilB,iiilU|«liJJ. ■.■«.'<  lui  m;'; l.rTj.-:  indiquant,  selon  moi,  que 

riinmnie  armé  ,i  (a  cinqiiiénii.  des  failles  nommées  nrâ/m  est 
H'ji-jrdr'  comme  très-cou  paille ,  et  non  pas ,  ainsi  que  le  venl  An- 

n  c  n       r  parrt 

le*  liniï  unir»  nuonrila,  Je  lii  artia-  Pour  \a  Induction  d'Anquelit,  mjci  Je 
<H*  ..ce  le  «ul  n-  i  F.  Le  VeuSitA-     Zai  Amia,  loin,  [,  a1  pun.  pag,  190. 
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est  trop  frappante  pour  im!  lins  fliv  inini.'vlint.TnLMil  remarquée,  ci 
elle  n'a  pas  ijtfli.ipju:  ;'i  Auqurtil  qui,  s'appuyanl  sur  la  tradition 
dcsParscs,  a  vu  dans  l'une  et  dans  l'autre  le  sens  de  -  passer  le 
■  pont.  .  Il  est  clair  que  les  dcu\  expressions  préeilées  sont  à  l'é- 
gard l'une  de  l'autre  dans  le  même  rapport  qu'un  compose  sans- 
crit  par  opposition  a  la  glose  qui  l'explique  :  en  un  mot,  pour 


pour  un  instant  que  les  mots  que  je  souligne  puisent  passer  pour 
sanscrits.  Mais  quel  «eus  r luuu. .1  on.-,- noiLt  à  iw  mots  foiui™  /nurvei/r, 
et  par  suite  à  tana  pcrclka?  car  t'est  Je  la  inleur  qu'on  doit  assigner 
aui  premiers  que  riisullcca  celle  il»  lompesc  Imiu  pïr.-tha ,  que  nous 
n'a  vous  jusqu'i.-i  1:-;nlui1  que  i  l'uni:  manière  appi  nviinative.  Ici  encore 
je  ne  puis  invoquer  que  la  vraisemblance  du  stns  que  je  propose; 
mais  cette  vraisemblance  est,  si  je  ne  me  trompe,  assez  forte  pour 
être  admise  par  le  lecteur  comme  un  argument  de  quelque  poids. 

Dans  la  plirase  qm;  nous  venons  de  citer,  nâ  (l'homme]  est 
le  sujet,  le  verbe  est  pairjéiti,  et  le  complément  lan&m.  S'il  Fallait 
suivre  l'interprétation  d'Auquelil,  on  devrait  ira  Juin:  Uni  ralenum  : 

■  à  la  cinquième  des  saules  Jiti's  <:rtt.:\!<.  !'h''[ririn'  fait  passer  (le 

■  pont)  a  son  corps.-  La  conséquence  d'une  pareille  eiplication 
serait  que  lami  /irirthti  désigne  l'homme  qui  a  fait  passer  le  pont 

telles  dans  lesquels  lunti  péritha  me  semble  désigner  un  grand  cou- 
pable. Si  c'est  là  le  sens,  mais  je  le  répète,  le  sens  général  de 
tmu<  jwinhii .  nous  i  levons  en  rcti  miser  l:i  li.ice  Jans  M.vrir.l  /i.ain  élu; 
cl  en  partant  Je  la  supposition  indiquée  tout  i  frisure  relativement 
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au  rapport  intime  de  ces  deui  expressions,  m™  péri-tha  et  laaùm 
pairyéili.  nous  pourrons  voir  dons  pairytili  la  3"  personne  dusingulier 

Jicerc.  On  traduira  doue,  dons  celte  lijpolhése,  tanùm  paitycilipay.  il 

■  perd,  il  détruit  son  corps, .  et  le  compose  lanapirilba  par  .celui 

■  qui  anéantit  son  corpi,  ■  eipics-irm  rijjiirrn  dont  le  .-en*  esi ,  selon 
Inni.'  ;ip|i:,]L[Ke.  *  i]  ■îH-^jiiii  son  [L\if,lem  e  oïl  i-e  monde,  il  secou- 

■  damne  a  lii  nm:t.  ■  Ajimloi]^  nuu  deux  variante*  n'jus  ifonni'nr 
/ininrff  :\n  lieu  île  patvyrtli .  cl  que  lj  première  (II-  tes  deux  ortbo- 
« i  ij ] ) l l Er-i  n'esl  autre  chimique  !;>  iijrmc  nniti'iine  ilont  nous  avons  l'ac- 
tif rUns  iMtiy/tti.  Or.  l'emploi  rie  ecili'  liii  ine  mmenne  donne  ened* 


gnilic  à  h  Ion  -  qui  a  détruit,  qui  a  perdu,,  et.  perdu,  détruit;  . 
double  acception  qui  me  parait  pouvoir  sortir  de  la  valeur  de  rerbe 

laT-  classe  dc^radicaux  sanscrits.  '      J  *" 

El  est  vrai  qu'ici  nous  nous  éloignons  des  significations  attribuées 
par  les  lexicographes  indiens  au  radical  pn";  mais  il  faut  !>icn  qu'il 
existe  en  lend  mur  racine  pa-1-  -ignili.ini  li/ipnv,  puisque  nous  ren- 


contmis  un  verbe  ronjugué  sur  le  thème  de  la  g*  classe,  auquel 
Anquctil.  sans  doute  d'après  la  tradition  de?  Parses,  assigne  le  sella 
à'tilennincr.  Le  Xl'/orjord  do  Vendidad  nous  fournit  un  nombre 
H'iiii— iil'/it]')''  de  textes,  tous  très-courts  il  est  vrai ,  dans  lesquels  ec 
verbe  se  montre  a  la  premiire  personne  do  l'indicatif  prisent  moyen, 
Wt^ftl  pi-"-'""**.  Anquclil  se  méprend  ici,  comme-  dans  tant  d'au- 
([(."■  jiib^^ij;,^,  sut-  1j  foiriii  £l n ni I. ■.  ff  :]  [■[■!  i-.i j ipo rt er ce  verbe 
mi  piirolc^  \  iut.-.iioiiii  ^  i".  ?.-]unifç<  iJu'Oimiml  jii'ilc  ZûiiKi.ï'.rc'  .1 
prjiiuini  i'i,  ipand  il  lui  il  ri  :  ■  ll*  ii.i:'iI-.^  cU'Tiiiiiieiuiil,  »  tandis  que 
les  telles  cm  parait  pèrènë  sont  les  jjaroles  mêmes  que  prononce  nu 
Zoroastrc  ou  tout  autre  adorateur  rie  Mazda.  C'est  re  qui  me  parait 
résulter  clairement  de  ce  passage  du  X'/oroan/  du  Vendidad  : 

.()!>-»  ->uJe\«I  ■'(""O  -«Jj)*  •wlf,EO  •Jr*"'eJ  -7^"iaîMi)  •'Oijt^i 
*•  .we^  .«iuio  ,-j-i4|  .^ui  -ojw-j  .«^i"tnjp-|  -jolt'tel  ■1«"ei 

fejtJMrfmH.  p.  3Gçj  îl37i;  .ojei 

-  VtMi-nii.  p.g.  3âa;in«  inq. 
„■  ,  F.  par;.  518,  n-  1  S,  ,«5.  3m; 

1,  :>  s.  |.„t..  3r,7  ■  /.ni  a*.u.  u  i  ,  .>n. 

(,•;.  3(6.  l  olci  les  •«nai.trs  que  .tournoi 


lil  nuMo.  p»  hIuj  tle  la  ci.nfii.wn  de  «  si 
île  il  Les  n"  1  il  9  oni /«m™,  cl  lu  11*  5 
/ru  «mil.  CeUt :dcni«rt  leçon  pirail  r^flrc. 

1. .,111c  rH^iilii  n.Ttj.innlanlau  san^crii  finfai, 
■lu  r^.lÎL^I  (ni,  conjUCutaïu.eiilur  thème 
ik  la  9-  classe.  Il  me  aerolile  qu'il  faut  ou 
[élablir /raircrriijftp.ou  ûdjoellre  avec  noire 

n"  1  F  cl  du  il'  llKM  oarail  (Ire 
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préllie,  comme  il  l'csl  de  paili,  est  la  i"  personne  du  singulier  du 
présent  de  l'indiralif  d'un  redirai  /li-cr,  roiijtjgné  suivant  le  Iliéme 
de  ia  g'  classe  avec  addition  dp  .m,  svUntx!  d<uu  h  viivclli>  <;  doit,  sc- 
i.m  fi  ilrir  suf.prniico  l i v n ri l  li's  rli.^u'.'ru-i^  i.i-iriiiu'.rti.ï.nt  pjj- 

uni:  lovcllc.  Kn  un  ruui  ,  le  j.LTid  ('.■';-<  n<-  es!  ctarlcrucnl .  sauf  la  signi- 
fication ,  le  sanscritpny. 

Nous  retrouvons  ce  mémo  radical  suivant  la  même  conjugaison, 
a  la  ] -personne  du  subjonctif  moyen  (laquelle  est  formée  de  11  dé- 
sinence de  l'impératif  actif  avec  la  caractéristique  du  moyen  /}.  Dans 
le  IX'  el  dans  le  X'  feiyanl  duVendidad.ee  verbe  estécril  unifor- 
mément par  les  manuscrits ^)]"«t^EO  iicrïnânf,  elAnquelil  le  traduit 
d'une  manière  un  [nui  vanne  ,  niais  qui  rentre  encore  dans  le  sens 
:jiic  nonr  clnrn:i]Oils  :  ■  'y:  rendrai  sans  force  ''s.  ■  Ou  voit  uLiri'iiterit 


lie  pjiri  la  Açyins  mu*  Itur  nom  rte  A^rJ 
(au  dud)  rtmii  un  piHjgc  cîu  Grflml  Si- 
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gue  â  l'aoriste  siîlfiii  11;  lln'me  «V  !n  troisième  formation  de  M.  Bopp, 
JVC  vrij./.'ii  rlf  lî  .ov^l  ■■!  'lu  i-n 1 1 1 .- :i fc  .  et  insertion  d'un  i  do  liaison  em- 
1rs  le  radical  et  h  <l.':-i  ii  rr.ee,  don  l'on  a  ,  a  la  dcuiicmc  personne  du 
pliirii'l.  pitiilihl.  Mais,  tomme  l'.i  bien  l'ait  vuir  M.  liopp,  cette  .1"  for- 
mation île  l'aoriste  n'est  autre  chose  que  la  première,  puisqu'elle 
n'en  diffère  que  par  l'addition  d'un  i.  Lo  icnd  qui  fait  un  usage  hien 
inoins  fréquent  que  le  sanscrit  île  i  ;]<■  n  n^iiuii ,  jjiii  insère  dans  les 
groupes  trop  compliquer,  un  <■  icis  a,  et  qui  d'ailleurs  a  une  grande 
attraction  pour  les  toiiiliinaisons  de  ret  .le  s,  et  recherche  surtout  ni: 
le  lend,  disons-nous,  a  pu  faire  Aepëri,  parafa  i  la  i"  personne  plur. 
de  l'aoriste,  forme  rpii  ne  .lilli-i.:  .],■  />:}/:>ûui  i[in:  ]i-ti  l'emploi  ihi 
nnna  au  lieu  du  rmldki.  Celti'  (lifl'éi'i'un;  est  à  mes  yeui  d'une  me- 
rlu:, i  e  importance,  parce  que  le  icnd  a  pu  etcinlic  a  1'jctii  h  loi  r[ui 


STT^t  3  trt&l  II  IrtlrltHftdl 

ntm^%sTTWTtTii"^ïtict]BirurM 
^  4 'a [y  i      îj>^i<nâ:ii  u^nXi 

Ont  riçte  lignifie  : .  Dsn.  Isi  VM» ,  Is 
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d'après  le  témoignage  dos  Parses;  a*  salon  le  thème  de  U  à',  et  à 

dont  La  accoude  désigne  évidemment  un  Loi  u  coupable  d'un  ju- 
ché que  l'on  pourrait  appeler,  en  quelque  sorte,  mortrl;  5"  selon  le 
thème  de  la  i  o'  classe,  premièrement  avec  (a  valeurd'un  verbe  cau- 
sal et  avec  le  sens  de /aire  paner,  secondement  sans  ccllo  valeur  el 
avec  le  sens  de  traverser;  dans  ces  deu.  acceptions,  notre  radieal 

\r,  !.[!<  prérilrs  I  ailiiu  Isc  ,'i  i  .liladir  .-.lusr:  i[  pf<  le  rend  pi  rc . 

que  nous  fiinrin'i  l'anaK  Gnniiie  <:«  p'rr  appartient  a  la  9*  classe 
rlL-s  radicaii!  inilirns,  i:i  il  si  [nu  In  l}i é-iuc  de  la 

.'l'  classe  ,  paidcul  k :  1  ; l-  <" j  1 1  i  l'IÎ  i>l  e'jutmrsne  avec  un  ^r-.iiiil  nomljic  do 
racines  sanscrites  il.'  la  <j"  classe.  Comme  pli,  le  lenil  përë  prend  la 
Ibi-me  causale  cl  dnvicnl  pir.  Enfin,  prr  i-liange  d>:  sens  en  passant 
par  la  forme  causa  h',  de  memr  que  li-  pi  indien,  qui  à  la  9=  classe 
■  iepiilii:  remplir,  cl  a  L.  *  ■  ■'  itc'^  <  La  r!dl.':encc-  de  ers  dcn\  racines, 
jjërê  et  pri.  ne  se  lait  remarquer  qu'au  moment  où  nous  sommes 
oMi^rs  de  préciser  l'acception  du  pin-  <end.  Conduits  parl'cnsem- 

hle  des  lestes  ;  ksi'-s  ,i  admettre  que  /«Vé  sigiiilie  dé/mire,  el  en 

même  temps  Iracerscr.  nous  ne  I Minions  d'autre  rnojen  pour  conci- 
lier des  sens  si  di.ers .  que  de  supposer  que  ]i'  tarlii  nl  pr<-  si^nifi" 
|i:  !:n::i-.'[i:iiii  ■:c:nii)i'.i  [1.  ,:;i:s:  rit  .  pais  r^i'.v.'--.  rf  ^iv'iv 
p/ïr,  aelccer  comme  pic,  el  enfin  par  extension,  mettre  à  fin,  tl(- 
truire.  Pour  nous,  res  sens  divers  se  In  m  veut  réalisés  dans  les  ver- 
lies  grecs  stiiranls,  qui  ollieut  avec  les  diverses  roiijUjj.iismn  <lu 
sanscrit  prî  une  corrélation  frappante,  et  avec  les  divers  sens  du 
zend  pir::  une  analogie  non  moins  remarquable.  Ainsi,  ti,J,&  [per- 
cer, traverser)  csl.  an-.-  s;.  . I L j 3 1 ■  ■  I  y.c.  i n i.iy i-  du  rp;r<i.  le  sanscrit 

parâmi.  I"  classe  de  pri;  ni.™  (Iranspertcr  dans  un  hul  do  com- 
merce) est ,  avec  la  caractéristique  ~  pourjid,  le  sanscrit  prinâmî. 
4"  rlassc  de  pn;  "      Ipa^rr,  .'I  faire  ps-Tr;  il  encore  Tpaûu  [faire 
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pour  Ip  forme,  le  sanscrit  pârnyânu.  Ajoutons  encore  iptà*,  qui  ap- 
partient nia  ni  Te  si  uni  eut  ù  la  iiifmc  famille,  et  l'adverbe  *v»  (au 
delà),  lequel  n'est  sans  doute  autre  chose  que  le  sanscrit  pdtam. 

D'un  autre  côté,  l'analyse  des  [cites  où  ligure  pmllia  nous  a 

duuu.'  f]HL-|r|HCS  <-xi-lll|r1i'H  il  H  compose  ton  f  ■■  i  rr  I  .'i  0 .  mol  qui,  d'après 
(t  se [15  des  passages  voisins,  ilnil  désigner  un  homme  .•iHLjj^tjlt-  tj'um- 
grande  faute.  Les  cléments  de  cet  adjectif  composé  se  sont  encore 
p:i'senlc-  a  nous,  mais  dtpl.-.iv=,  duïsnrri-f/iij  /(nu;,  sans  que  lasigniu- 
cation  ait  paru  pour  cela  notablement  modifiée.  Line  fois  seulement 
nous  avons  pu  remarquer  que  le  composé  devait  perdre  -a  .signifi- 
cation momie,  et  qu'il  désignait  un  être  dont  le  corps  ne  dépérit 
pas.  Or,  le  rajjprorlieuii.nl  de  res  fails,  et  de  i-em  que  nous  venons 
de  résumer  tout  a  l'heure,  nous  permet  do  regaveh-r,  ainsi  que  nous 
i'aions  déjà  in  il  [dus  isniit,  rv.'ln.  nmdilicntion  inru^iin  !.[..,■  d-  ;,.  - 
rila,  comme  le  piliiijio  pilai!  à  l'orme  passive  du  radical  péri.  .Si, 
de  plus,  huiiim  paîryi-ii-  .signilie  .  il  achève,  il  détruit  son  corps, .  pé- 
rrlha,  en  tant  que  participe  d'un  verbe  déponent,  s ignifiora  ■  celui  qui 
■  a  achevé .  qui  a  conduit  à  leiino.  ■  ci  <*r;/\i  fr:i\i:hu  île  via  se  [induiic 
par  -  qui  0  perdu  ou  détruit  son  corps.  .  Mais  ce  même  mol.  en  tant 
que  participe  pari» il  passif  d'un  verbe  nclif.  pourra  signifier  aussi 
Mirait,  et  ce  sera  le  sens  qu'il  faudra  lui  donner  dans  pi-nlhi  ton, 
composé  possessif  que  nous  Iraduirons  pr  .  qui  ont  le  corps  dé- 

tjrdmaprtipta  et  prdptanrdma. 

Enfin,  nous  avons  rencontré  ce  même  participe  Jim-J/m,  précède 
du  prifiie  li  et  de  la  négative  an,  employé  comme  adjectif  pour  qua- 
lifier une  action  eitrcmemcnt  coupable.  Avec  un  autre  suffise,  c'est  à- 
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dire  avec /r,  lar.iriur/.:'i.- ij'>iis  ;4  iLiiiiin- !in  substantif  abstrait, 
également  de  In  pr<qn'iti:u:  r:,  LaquHIe  doit  apporter  au 
radio]  une  modification  quelconcpic.  Nous  avons  traduit  âpi 
expiation,  et  âaaptritha  par  mexpmHs.  dirigés  par  la  notion 


didad.  A  l'adjectif  dabmaydo.  cs/joinl  vajbyâo  qui  a  été  suffisam- 
ment optique  ci-dessus,  et  que  le  seul  i  F  lit  vagdyâo;  ces  dem 
adjectifs  se  rappor,eo.  au  substantif  „/rfw„,  q,u-  le-  seul  «•  »  F  lit 
^jj]afo£le)ui.  C'est  le  génitif  du  substantif  âjriti,  qui  signifie  Èenéfijc- 
lion,  selon  Anquctil  et  Ncriose^l:.  i't  qui  est  formé  régulièrement  do 
radical  pri  (satisfaire .  plaire  a],  avec  le  suffi.e  fi.  Les  trois  mois  dah- 
WJB«,  etc.  signifient  donc  -de  l'excellente,  de  la  bonne  bénédii- 


didad-sadé  que  iu|ji  inïuil  iK'Iro  j:aiaj;i  a|i]i^  .  signifient,  comme  le 
pense  [Sérinseugb .  -et  de  l'homme  eu-client  qui  est  pur.  .  Les 
seules  variantes  que  présentent  les  nin ci 1 1 si-rit -  pour  cette  portion  de 
phrase  se  trouvent  dans  le  n'  6  S,  qui  sépare  (clin  de  dahmaiië  par 
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uo  point,  rt  qui  lil  aicc  le  n"  )  S  »t>J"J  nanu.  au  lieu  de  no» 
La  fin  .If  noire  paragraphe  nllie  quelque  difficoiti,  t  «me  de 
l'emploi  "le  deux  mon  a  «et  raies,  el  pour  lesquels  Ncnosengli 
el  Anquelil  ne  fournisse.»  que  peu  de  secours  Je  remarquerai 
d'abord  que  les  seules  .arunies  que  nom  prfseoienl  les  manus- 
crits purtcnl  sur  le  uiol  aj^rotâ,  q  m*  I'-*  dru.  Vacoas  Ernd-sacs- 
ents  liseul  par  erreur  ojfiaroW.  el  sur  icullmokf.  que  If  o'  j  S 
lu  ukhmaU  \x  premier  de  ces  deui  mois  esl  le  gcnild  de  ueni». 
qui  csl  cjartemriu  h:  sansn-ii  ui/iv  [fort,  terrible].  Le  second  doit 
être  lu  Ittkhnitiliî ,  ^/uiliT  il,-  que  nous  avons  analysé  pre- 

''cdcmuieiit,  et  ".  Li  difliLiiJl'j  ill-  ce  fieit,- 

sur  les  doux  uinls  dtimôis  upatnanahê .  qu'Ànquetif  traduit  par 
■  peuple  icleïlc,  ■  cl  Nériascitgli  jiac  •  puissaiil  avec  l'Intel  licence,  • 
autant  du  moins  qu'on  peut  le  conclure  de  sa  version,  dont  le  com- 
mencement me  parait  un  peu  confus.  Ajoutons  que  tout  récemment 
M.  ISopp  a  proposé  de  traduire  ces  deui  mots  par .  semblable  à  Dimi,  ■ 
en  les  faisant  rapporter  au  mot  jazatahf  **.  Ce  savant  regarde  u/jh- 
wanoW  comme-  n-prmdant  ;ui  snnsnil  r,y«rf>mmi;  mais  il  ne  s'explique 
,..  sur  „  qu'il  («  UU.dri  p.,  UmS.  «...  Il  nul  ,m  _ 
,1  II  «  ...l..t.  ,1c  „„„,1,„  du  1UI  d,  u.lr.         I..  mol. 


tii.r^  .i-;ii;iU'  'i  l'ciinriiii  il  'Jriii  Q'  roncfponil  u'.l  i'?.i.rknLc[il  .i 
*"  VÔjMClVdâMU,  ITioc.  pag-ûu.  —  ™  Pergiïic*.  [îranm.prpf.  pag.  il. 
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aghrà  mainyas.  Or,  cette  synonymie  de  dàmi  cl  de  mazda  doit,  si  elle 
us!  fondée,  avoir  sa  raison  étymologique;  et  il  cal  permis  de  sup- 
jMîser  que  i'ji'vf  ,  Ie.ilI'.liI.  ilvj*  iImii.s  Vriosengb  par  muaw*  Hï,  enntient 

sens  avec  précision.  L.l  j:i L-m llt-h-  syllabe  dà  me  parait  n'être  autre 
chose  que  Je  (science  ou  loi],  substantif  qui  forme  la  seconde  par- 
tic  de  maidâo;  ta  seconde  cal  le  suflîic  mi,  répondant  nu  sulliie  lad- 

éléments  fnmii'  l'adjectif  tlàm:,  .  savant,  .nu  .qui  suit  la  loi,  .épilhéte 
qui  convient  aussi  bien  a  Ormuid  révéré  sous  le  nom  de  Mazda, 
qu'au  sage  dont  la  bénédiction  touic-ptiissonlc  est  célébrée  dans 
noire  paragraphe.  Le  rapport  que  ji-  rlscj  lLc  à  'jt.iblir  entre  le  rend 
mi  et  le  sanscrit  mut  ne  doit  pas  élomiei  le  lecteur,  parce  que  le 
*end  a  repoussé  ^éneiuleniL'iit  hi  n-.i*;,]r  EitKili'  îles  suffixes  mm  cl 


De  !a  vient  que  la  voyelle  à  se  conserve  dans  i&mi  (de  dl-mi), 
tandis  qu'elle  devient  â  dans  dâm.  accusatif  de  dd™. 

Il  nous  reste  à  i\-:h-i':TAi,iii  .-i  :l/:i.\'ii< .  rp]  Iih'  pour  nous  sage, 
snoanl,  est,  avec  les  autres  génitifs  de  notre  teite,  agttrahé,  takh- 
niahé,  upaauaahi,  en  rapport  de  concordance  ou  de  dépendance. 
Comme  le  paragraphe  même  qui  nous  occupe  se  représente  dans 
le  11"  chapitre  du  Yaçna  et  dans  d'autres  passages  des  teites  lends, 

"  VwIM-skM,  p»g.  5o.  ta*,  iiiq.  tfmù  (VtnLJad-mb,  pag.  JSï)l  nuii  h 
n'  i  F.pag.  106.  D*  S  9k  p.  180,  lil  JJiKi.,ro  qui  me  pareil 

dins  le.  ï«pu  prtftnble 
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nous  sommes  a  même  de  reconnaître,  par  la  position  nue  dâmôu 
occupe  dans  ces  divers  telles,  que  cet  adjectif  est  réellement  su- 
bordonné à  l'un  do  trois  mots  que  nous  venons  de  citer.  Ces  mois, 
en  ellel,  dans  les  |>u=:^c-  jur^nL-!:,  je  ku:  jlln^iou,  changent  de 
cas.  sans  qu'il  en  soit  de  mirat  de  dâmiiis,  qui  reste  toujours  nu  gé- 
nitif; et  par  eiemple,  on  tnmn'  ii./Iftf.i  fn'.Vji iliii:ii\is  u/Kimiiiic jjj 
faialëm,  teite  où  l'on  recomuil  iiisémciil  que  i.'iijjuirj  est  subor- 
donne a  l'un  des  mots  qui  l'accompagne  ni.  Sous  ce  rapport,  la  tra- 
duction de  Nèrioscngh  est  fort  incvule,  en  eo  qu'elle  méconnaît  la 
relation  véritable  de  dimUU  avec  les  entres  mots  de  noire  texte. 

Un  point  qui  pcoi  |i;n-;iiri-'',  .m  premii'i-  ;d»'rd,  moins  fnile  à  iléh-i  - 
miner,  c'esl  le  n'jle  d>'s  rleu\  jmils  ttjiunuiui'iii  et  jrJ.-illim.  I.er[HL'l  de 
ces  doui  termes  est  le  su  lista  m  if:1  l,v[i][[  (si  lï.djeelif.1  Celle  ques- 
tion, de  laquelle  dépend  la  traduction  de  la  fin  dutcite,  n'a  pas 
moius  d'importance  relativement  à  la  place  qu'il  faudra  douucr  dans 
la  phrase  à  rtomrji'j  que  nous  venons  d'eirdiqner  Mais  rettu  fjiteslmn 
elle-même  ne  peu!  être  convenablement  résolue  qu'après  celle  qui 
porto  sur  le  sens  de  apamaneht.  Or,  j'ai,  il  y  a  déjà  longtemps,  es- 
sayé d'eipliquer  ce  mot  eu  le  supposant  formé  de  opa  (sous)  et  d'un 
dérivé  du  radieal  pi'uscr).  Ce  dérivé  u'csl  sans  doute  autre 

chose  (jUO  le  sanscrit  nrnntis  ou  le  leucl  mim/i  (esprit),  lequel  perd 
sa  sifflante  finale,  comme  rdiljan  perd  son  fi  dans  le  composé  olinivju 
(supérieur  au  roi).  La  réunion  des  deim  mots  apa  et  mono,  formant 
le  composé  upumaiia,  s:^inlii'  'celui  qui  est  iquit  ■  c'est-à-dire.  *  dans 

le  dissentiment  de  M.  ftopp,  qui  compare  le  zend  upamana  au  sans- 

et  s'accorder  en  même  temps  avec  l;i  j;l[jse  de  Nériosengh. 

Or, si  une  foison  croit  devoir  l'admettre ,  apanianaM  pouri-a  être 
ou  un  substantif,  alors  ce  sera  le  mot  priucipl  de  la  phrase,  et  l'on 
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Traduira  :  ■  ce  qui  est  dans  l'cspril  du  sage ,  redoutable ,  puissant . 

■  lied  ;  ■  ou  un  adjectif  comme  mental,  et  alors  Ized  sera  \-r.  princi- 
pal objet  de  l'invocatioo,  d'où  l'on  aura  :  .j'invoque  l'Iied  redou- 

■  table  ,  puissant ,  •pu  c-i  dans  ]  rspiii  il i-  l'firni]^.!'  ili'  bien,  i  De  ces 

cire  le  mol  lui  qui  est  l'objet  principal  de  la  phrase  ;  il  n'est  la  sans 
doute  que  comme  apposition  aui  autres  mots  qui  caractérisent  .  ce 

■  qui  dans  l'esprit  du  sage  est  redoutable  et  puissant, .  c'esl-a-dire, 

■  [,ii]]|):i'r.Mtien.  .  Ce  dernier  mot  n'est  pas,  il  est  vrai,  eiprimc  dans 
notre  telle  [à  moins  que  ce  ne  soil  apamanahê) ,  mais  il  n'y  est  pas 
moins  implicitement  coulenu,  et  le  silence  de  notre  paragraphe 
prouver-ail  seulement  le  soin  avec  lequel  les  anciens  peuples,  en  gé- 
néral, évitaient  do  prononcer  îles  mots  de  mauvais  augure,  Nério- 

fii/ra  (imprécation)  ;  et  c'est  sous  ce  rapport  que  celte  glose,  quoique 
ti.'s-.ljlliiM' ,  ji-lli:  !.■  plii'.  ^raiid  juin  sur  i-e  paragraphe  [liilicilc.  -  Le 
.  souhait,  ■  dit-il  (car  il  faut  fjlcr  ici  a  tisAi  son  sens  propre  de  béné- 
diction),.le  soubait  des  gens  de  bien  est  de  deui  sortes;  l'un  est 


■  de  l'univers  ur^,  pour  le  prolé^er.  Li  fortune  que  les  hommes 
a^::uiij]i!ijt  par  limr^  limiiier.  initions.  i:'c.:t  1;:  bun.'Mliit!»!!  dus  |;tns 


riosengb,  qui  ou  reste  n'est  que  celle  du  commentaire  pehlvï  qu'il 
a  traduit ,  deu*  souhaits  que  peuvent  faire  les  hommes  de  bien . 
cl  amquels  le  Paise  attribue  une  influence  également  puissante, 
le  souhait  prononcé  {âfriti),  et  l'imprécation  mentale  [upamana). 
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Ces  deux  souhaits  sont  réuni*  ici  dans  le  mtni!  teite,  el  ils  for- 
ment un  paragraphe  lionl  le  commencement  est  consacre  a  la  bé- 
[lcdit'lmn,  et  la  lin  j  h  pensée  qui  v cul  nuire. 

Les  explications  précédentes  oui  eu  pour  liul  d'échueir,  autant 
que  cela  nous  élail  possible,  le  sens  propre  des  mots  les  plus  im- 
portants de  ce  teste,  lioima,  dimi  el  apamana.  Il  ne  nous  reste  pins 
qu'a  rechercher  continent  Anquclil  a  pu  y  voir  le  nom  propre  Hc 
Dahman  qu'il  donne  d'après  l'autorité  irrécusable  des  Parscs.  Toul 
devient  clair,  ce  me  scrubli',  j.|  nuils  appliquons  ici  :<■  principe,  dont 
l'eiaclilude  est  démonlicc  par  tant  d'exemples ,  savoir,  que  les  Par- 
bord  significatives  nu  propre,  sont  devenues  par  la  snito  des  êtres 
mythologiques.  Je  pense  donc  que  la  bénédiction .  et  avec  elle  son 
contraire  l'imprécation,  en  tant  que  conçue  par  les  gens  de  bien, 
aura  été  personnifiée  sous  le  nom  de  Dafonaa,  lequel  n'est  autre 
que  l'adjectif  icnd  dahme  (excellent),  s'est -a -clin:  ,  le  premier  mol  du 
teitc  consacre  à  la  bénédiction.  Esl-il  nécessaire  maintenant  que  je 
m'arrête  à  relever  une  à  une  les  nombreuses  inexactitudes  de  la 
1  a  ibilnr  tintl  d'Aliqnelil  ,  qui  peche,  non  pas  en  ce  qu'elle  a  introduit 
Dahman  comme  nom  propre,  puisqu'il  est  ainsi  vénéré  des  Parscs, 
mais  en  ce  qu'elle  confond  loua  les  mots  du  leilc,  et  en  roccon- 
nait  complètement  les  rapports  grammaticaux  et  le  sens?  L'erreur 
d'Anquetil  consiste  S  n'avuir  pas  vu  qu'il  s'.igissail ,  dans  la  fin  de 
ce  passage,  de  la  malédiction  indiquée  par  le  mol  txpamana,  mot 
qu'il  a  rendu  à  tort  par  cêleile,  sans  doulo  a  cause  de  la  ressem- 

En  réunissant  les  observations  diverses  disséminées  dans  notre 
analyse,  nous  proposerons  pour  notre  paragraphe  la  traduction 

-  J'invoque ,  je  célèbre  l'excellente,  la  parfaite  bénédiction,  et 

■  l'homme  excellent  qui  est  pur,  et  la  pensée  de  l'homme  sage, 

■  redoutable,  puissante,  lied.  > 
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Quoique  le  telle  réunisse  sous  un  même  rhe!'  des  objets  l'nrl  ilill'i'1- 
reuta,  je  n'ai  pis  .tu  devoir  ei;,]>lir  ici  de  ili-liiniion  d'articles,  paire 
que  ce  paragraphe  contient  nue  énuméralion  dos  grands  objets  de 
la  nature,  qui  sa  trouvent  assez  convenablement  rapprochés  les 
uns  des  autres. 

l.e  premier  mot  de  ce  telle .  mot  que  tons  les  manuscrits  lisent 
de  la  même  manière,  c-t  [c  f-riiilif  pluriel  lu  pronom  a(m ,  au  fé- 
III i iiiil  :  lér'y/i.âri  revient  ou  ofiel  '■vrn  ï r il  10111  au  sanscrit  rljdm.  Je  crois 
qu'il  faut,  avec  les  trois  outres  manuscrits  du  ïaona,  retrancher  le 
Icho  qui  suit  uvïjhîiiii  tel  que  le  d<>:inc  le  V  irrulidiid-sadé  reproduit 
dans  notre  paragraphe.  Ce  pronom  doit  être  immédiatement  suivi 
flf  v  j  m]  lu}  m  fi/m,  qui  c.t  mis  !i  inrl,  |>;ir  le  Vi'ndiihd-sadé,  à  1a  troi- 
sième place  dans  celte  cuuiucralioii.  tandis  que  les  troi-  au  tics  ï'aenas 
le  mettent  avec  raison  ils  première  tic  deriiicnnol  est  lu  fjlfiyjigg;» 
dans  le  n"  à  F  et  dans  le  n"  fi  ;  ce  dernier  manuscril  place  nu  piiint 

entre  ce  mol  el  le  tvlin  qui  doit  venir  i  léilialeinenl  :  celte  orlho- 

gnpbe  n'est  suivie  par  aucun  autre  manuscrit.  Le  n"  3  donne  pour 
le  mot  açaijtiûmtcha  la  même  orthographe  que  notre  Vondidad-sadé; 
nuis  I  autunlc  de  tet  ouvrage  est  ici  a  peu  prés  nulle,  pree  que 
le  mot  «j-nj/iffliii,  qui  avait  été  laihlie  dans  le  primipe  par  le  dernier 
copiste,  a  été  ajouté  après  coup  par  une  main  tres-moderno.  peut- 
être  même  par  celle  d'Anquctil.  Le  thème  de  ee  mot  est  afnjft  ou 
ocAaji.  d'où  le  nominatif  opo  et  actif,  c'cst-3-dirc  en  sanscrit  op ai. 
Ce  mot,  quoique  primitivement  neutre  (car  nous  le  verrons 

|>ort  avec  nn  pronom  féminin,  soit  que  le  pronom  reçoive  ici  son 

ration  qui  est  réellement  au  féminin,  soit  que  (et  cette  ciplication 
me  parait  plus  probable)  les  genres  ne  soient  pas  fort  tranchés  en 
zend,  et  que  le  nentre.  qui  a  [;è  ne  raie  ment  pris  au  pluriel  la  place 
du  masculin,  soil  Iréquiuiimeui  tuile  lui-même  comme  un  féminin. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  nous  verrons  souvent  des  noms 
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dont  le  genre  propre  est  le  neutre .  non-seulement  s'unir  au  pluriel 
à  adjenlifs  qui  .vinl  ,iu  li  iiinnii  .  nuis  prendre  eui-mÈmes  a  ce 
rioiiiliro  le  désinences-  (le  dernier  p;rnre;  nom  reconnaîtrons  que. 
ofo  est  dans  ce  cas.  Quant  au  sens  de  nfii,  nous  n'avons  pas  de  raison 
pour  changer  uclui  que  denninl  > i  [  int-cn- 1 1  et  Aiiquclil  ;  ce  mol 
doil  désigner  une  pnïlwn  de  la  lerrc  prise  sans  acception  lie  !i- 
miles;  c'est  ce  que  nous  entendons  par  d'eu.  [j  racine  à  laquelle  il 
faut  le  rattacher,  doit  être  ou  as  (être),  dont  la  sifflante  aura  été 
conservée,  grice  A  son  changement  en  ç,  ou  plutôt  np  (occuper, 
rempli:  l'espace;,  iniliLii]  auquel  :;eu.->  a-.mis  déjà  rapporté  açnian 
[ciel],  mol  qui  eiprime  aussi  la  notion  d'espace,  niais  dans  une 
antre  direction.  Je  préfère  celle  dernière  ciplication  à  la  première, 
parce  que  le  changement  du  j  déniai  en  c  n'est  pas  ici  suffisamment 
justifié,  ut  que  nous  avens  d';nmvs  [nuls  connue  ajiu  qui  dérivent 
rv:pi:li.';i-jJEU-iL[  de  r,v.  .:ii  vertu  de:  lois  de  l'euphonie  tends,  et  qui 
prouvent  que  cl*  a  suhi  en  *cnd  les  peijmii>1i<nis  exigées  par  les 
lois  de  cet  idiome. 


prés  l'élise:- 


10,1  quo 


dans  les  ïar.nas  icnd -sanscrits;  la  véritahlc 
celle  dun"  u  S,  (j()JiA(H.  cUillamia;  car 

sanscrit  ici.  Si  l'on  ramène  6i  à  i,  rkûilhra- 
it  kchêlrdnâm.  Anquetil  Imduit  a  peu  prés  in- 
par  ville;  et  dans  le  l'ail,  cctle  interpréta  lion 


nous  lairc  attendre  in  une  imlnni  ;in  jh>li  nirnn.  rcsleeinlc  que 
celle  de  Biffe.  Je  crois  donc  pouvoir  traduire  chôithra  par  contrée, 
région,  pays;  el  c'csl  avec  cetlc  acccplïon  qui,  dans  la  pratique, 
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devait  être  plus  ou  moins  rigoureusement  précisée,  que  ce  mol  ligure 

le  n-  6  S  sépirc  encore  ici  le  Icha  enclitique  du  mot  cMitinDran. 

Nous  avons  ilrjà  vu  pins  haut  le  mol  composé  ijnrîyiiiliijrim ,  (|i)c 
les  dcui  ïaenas  sanscrits  lisent  (jÇ^t-jA^,  avec  un  second  a 
fautif,  tandis  que  le  11"  6  S  lit  Ici  ce  mol  tgjaftjlu^M'S,-  en  ™  Ai>- 
tachant  tchn  cnditiqui:.  (Oiiiriir  pou:-  1l'ï  mots  précédents Ms.  Nous 

.de  bœufs.  .  Ni'ii ii.'f ny, II  n'ii|:])iiii!  \<*-  plus  ici  que  dans  le  passage 
auquel  nous  renvoyons  le  lecteur,  le  sens  que  nous  avons  donné 
à  ce  mot,  puisqu'il  csl  conséqii.'nl  i  s.i  pumirre  interprétation  di' 
irm/iw  .forét,  1111  iliVri  1  V  \his  Anqtu'tit,  [■:]  traduisant  tri  /;at>,il\t/ 

complète  mon  eiplication.  Ici  toutefois  je  crois  devoir  ta  modifier 
en  ce  sens  que  je  m'en  tiens  à  la  valeur  propre  de  jnfi  (  réunion]; 
etcomroeilsae.il  d'un  lieu  ou  d'un  espace,  je  donneânotre  composé 


que  je  croie  nécessaire  de  ta  substituer  a  ma  première  Induction. 

Sous  pssons  açaghimlcha.  que  nous  a.ons  e.piiqué  en  commen- 
tant, et  qui  doit  être  enlevé  de  la  place  que  lui  donne  le  Vendidad- 


lon'sF,  Les  n"  B  S  et  3  S  ont  *pitf»\»&iMS ,  avec  celle  différence 
que  le  n"  6  S  sépare  tonjoun  Icin  du  mol  auquel  celle  conjonc- 
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In  3'  personne  (!u  impuHiT  de  l'inii iinl it'  pèsent  .  riiillmdUi  .  verle 
conjugué  .'.Ion  le  thème  de  la  y'  cime  avec  insertion  de  né.  Or. 
le  rapprochement  de  milk-néili  et  de  maé/A-Bi-a.  llième  du  lèminin 

Ce  radin),  auquel  nous  conduit  silre m enl  l'analyse,  ne  peu!  êire 
autre  chose  que  le  sanscrit  nu/A  (comprendre,  réunir  en  couple); 

le  conteste,  des  acceptions  un  peu  diflérenlcs,  on  peut  admettre 

en  toute  assurance  uit.i  b  st«iiili.-:iti  I"  c»i:ij>niiJm  ei  de  n'unir 

est  primitivement  contenue  chrls  miliuuulî.  Vms  eunlinneruns  plus 
tard  celte  opinion  |i:ir  un  passade  du  \Vi['  chapitre  du  ïa'-iia.  nu 
Néiïrisriiijrl]  traduit  le  verbe  milliaàili  par  penser,  et  le  substantif 
nmïtlainè  [au  locatif  masculin),  c'est-a-dire  le  mot  même  qui  nous 

occupe,  par  momisà  ,aver  l'inlcllipt  i- ;  m.  Cela  ilrnl  être,  si  milh 

M^mlie  eu  cEïct  co.'u/'rriiJir.  ciumue  nous  le  pensons;  mais  on  ne 
doit  pas  non  plus  s'éloiinec  que  ce  même  mot  ait  ic  sens  de  tfe- 
piktipt.  iW.rfirW,  si  la  racine  a  relui  de  irimir.  Il  est  très-pi  (diable 
que  l'acception  de  ninison  dérive  de  ce  radical  par  suile  de  la  même 
analogie  que  relie  qui  rattache  le  sanscrit  ijnha  (demeure)  a  la  ra- 
cine grîh  (prendre,  et  recevoir).  Je  ne  crois  pas  avoir  encore  ren- 
contré dans  les  telles  icmls  le  yn(«  sanscrit;  s'il  ;  existait,  il  s'y 
VtrulMmU.  pag,  71,  et  nu.  Anq.  if  a  F,  pag,  iSj 

«s. 
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montrerait  sans  doute  sous  la  forme  de  giri;a.  C'est  nmâaa  et  mai- 
thona,  mois  qui  à  leur  tour  manquent  en  sanscrit,  qui  en  zend 
remplacent  grifra. 

Les  deux  mois  suivants  sont  lus  dans  tous  les  manuscrits  comme 
dans  noire  Vcndidad-sadé,  avec  celle  différence  toutefois  que  le 
n"  3  S  les  réunit  en  nu  seul  mot  sans  les  diviser  par  un  point,  et 
que  le  n"  6  sépare  au  contraire  rets  du  mot  oarenanira.  Auquelil, 
sans  tenir  compte  de  cette  conjonction  frts.  rapporte  noire  com- 

■  turc  est  en  abondance"  ■  Nérioscngli ,  reproduisant  d'une  manière 
plus  lidéle  la  tonslni.liiui  de  r<iri^îiia),  fait  de  ttvù  gnrtnannm  le 
uom  d'un  nouveau  lu'i:  :  -  Ijcurii  t:;i}>il:u'ui.L.  -  (%■!!(■  jnlerpreUilion 
nul'-Hise  :'i  L^n.ini^  r[-. ic  I ■  ^  ri.nliin:  ■ur  |n  i  i|u\i  '.ni-.]  nvaij 
sous  les  yeux  un  texte  où  lii  |.i.timl'i  <:  p-n  (Il  iiunpo^é  r-tait  ùeriie 
«strî,  soit  (jiie  l'on  prenne  ce  mot  pour  le  génitif  de  gdui  eu  qu'il 
faille  le  regarder  comme  une  forme  développe  de  >jao,  changé  en 

en  a  qui  sont  unis  en  composition  avec  un  autre  mot.  Mais  aucun 

sentent  ces  deui  mots  ota)  narâia.  ne  justifie  la  correction  qu'il 

devons  doue,  avant  d'adopter  la  traduction  de  ce  dernier,  recher- 
cher s'il  ne  serait  pas  possible  de  donner  a  ce  mol  un  seus  salis- 

n'est  Je  plus  souvent,  ainsi  que  je  l'ai  établi  par  uue  discussion  spé- 
ciale, que  le  substantif  aval  (  protection)  m.  Or,  en  supposant  qu'il 
faille  donner  a  qarew  la  signification  de  iraumtot,  les  deux  mots 
Et»)  jarfnmnn  ne  |iourront  cire  regardés  que  comme  un  compose 
dvanda,  qu'il  faudra  traduire  par  •  nourriture  «1  protection. .  Sans 
doute  cette  idée  peut  paraître  inattendue  dans  notre  lexie;  cepeu- 
■*  Voffi  ci-ites*ui!,  Satei  ti  ittùrtiwriMIi.  noie  A.  peg. 
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■  isiu  il  n'csi  ii;i]-.os;.il>li-  rjii'aijrvs  auor  invnqmi  les  contrées  et 
les  demeures  qu'il  habile.  1  ,ulr>rali:ur  tl'Di  nuii.il  pense  à  la  protec- 
tion cl  à  la  noiiniluie  qu'il  désire  y  Irou.i-r.  Ci  sont  là  des  illlies 
simules  et  primitives,  et  li'ii r-  |ici!si!iici.'  ilans  les  invocations  du  7-cnd 
Avesla  ne  doit  ps  plus  étonner  que  ces  prières  par  lesquelles  les  nu- 
leurs  des  hymnes  des  Védas  demandent  sans  cesse  u  la  divinité  des 
richesses  et  dos  aliments.  En  nn  mot.  pour  abandonner  l'interpré- 
tation que  nous  k.'iiiiii-  d'indiqué.,  i)  la  ni .  en  nie.  semble,  une  autre 
raison  que  la  singularité  de  l'idée  que  nous  trouvons  dans  le  losle. 

Cela  posé,  comme  tUù  peul  0;:r  ji;^i  Tarlvi-rlie  jci:iI  r.-,;  .jiii 
existe  dans  le  sanscrit  txuat,  donné  par  Carey  et  conservé  dans 


que  la  reunion  de  ces  deux  termes  lorme  un  (Ujjectii  compose  pos- 

c'est-à-dire,  *  ayant  .:<■  3.i  ii.-.ili  i  iiiiit  nun^i'-i!,  .  à  yi-u  |ijl's  l  oniiue  s'H 
y  avait  en  sanscrit  uvjl't'i.  V.u  inill .  [lO'ir  vlii.'j  i'  i.-j  ^ i: r- j o  des  idées 
de  notre  texte,  on  devra  entendre  pr  «vô  qarin*  •  un  lieu  où  l'on 
•  conserve  des  denrées  rassemblées,  ■  cYsl-à-ilire  un  grenier.  Cette 
nouvelle  explication  nous  conduit  directement,  comme  on  voit,  au 
morne  résultat  qu'Anquetil;  sj  version  fondée  sur  la  tradition  con- 
servée par  les  Parses  rentre  exactement  dans  le  sens  que  nous  ve- 
nons d'exposer.  C'esl,  je  crois,  un  argument  de  quelque  valeur  en 
faveur  de  noire  analyse,  puisque  la  critique  doit,  si  je  ne  me  trompe. 
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30  proposer  pour  Ij'il  de  démêler,  dans  les  l'ibrm wi  si  vague-  il  Aii- 
quetil,  U  sens  dii  leile,  et  de  faim  en  même  temps  concorder 
avec  la  tradition  il™  Parscs.  -i  inipaHiiiliniicnl  reprndiiilc  dans  .-"Il 
travail,  les  n'-siiltrits  '(ne  fr.u-nil  l'annlvir  pliiloli-'eâipie  (le  l'original 
zê.l'd-  l.'illle.rpi  litatiOJl  [[IIC  ji?  ])[ OjlOtt  [Unir  .nii  r/ir.-.ùw  p.'ILt  panifie 
hardie,  sans  doute,  mai,  elle  n'est  pas  eoilliaire  au  génie  de-  lan- 

pnsition  la  totalité  dp  l'idée  dont  il  est  ici,  pour  moi,  le  signe,  je 


<pi( 


■t  l'iiLletpreiation  que  je  viens 
onsiddrer  au!  comme  -ieniliaut  j 

lion  de  Né.rmscngli,  j'ai  dit  tout 

à  l'heni-e 

pur  MMH.  »  M*  *■■!..  »  —M  «  a»  J..<,  » 

plut'.'t  eiHoio  ijH'i  ,  m  li'-u  de  que  donnent  uililurnicnieut  [eu- 
le-  \aenas.  IMli i i  il  l'aiiili-.ul  l.nn:  un  i:li.iu:;iineiil  iiuil  moins  eousi- 
dcrable  au  -eus  de  ynrrnii.  nnil  que  V'riosengh  traduit  ]>ar  fru/.idi- 
fllin.  11  me  semble  rpie  celte  inlcipivlalion  est  tout  i  fait  insoute- 
nable, et  que  ^nrrriD  ne  peut  se  rattacher  à  un  autre  radical  qna 

donner  le  serin  de  rnurryt-r;  unisorpiemmei.l  .y..iv-V;rr  ni'  peut  ne  traduire 
nullement  1)1111  par  ri.ji.rn",  are.  Dans  ce  mol,  que  nous  tramerons 
pins  tard  aven  de-  rli..iueiice-  féminines,  le  radical  est  i/crp  changé 
™  UjSoMui.  p«g.  1 7H ,  iil  Cite  8\ 
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en  qar,  et   le  -uni..'  aua  ;  h  \>i  iére  iciyi'llo  île  ce  suiliie  est 

souvenl  n  sur  l'a  bref  qui  le  précède.  ^ 

Les  mois  qui  suivent  le  terme  que  nous  venons  d'expliquer  sonl 
ires-faciles,  et  ils  ne  doivent  donner  lieu  qu'à  de  courtes  observa- 
tions. Le  n"  6  S  continue  à  séparer  lo  leia  des  génitifs^plurieis  quu 

de  amaraxàm,  qui  est  lu  leçon  généralement  admise.  Le  n"  a  F  lil 
j>tmfutyi/ji.  et  le  n°  .1  S  «psputpj*.  le  mol  que  le  \ emluliid-wd.. 
et  le  0*  6  S  pcrivfiil  itiii:jliiinçh-lia;  i:'est  le  Imiie  L-om'spombnt  au 
sans.-rit  j7.',T/ïh  ^inilii  ti-mmii]  ili1  •■st  Li-â  en  rapport  avec 

terni  (de  la  terre),  que  le  seul  «'(S  lit  tïj^-  Le  même  manus- 
crit, ainsi  que  le  n°  3  S,  lil  »»>Jt) ()ijii>w  MUjMfcfe,  eu  que  le  n'  1 
écrit  Ji^(j*jji|>J ,  el  notre  Yeiididad-sadé  urtimyliitcha.  Ces!  le 

«rjiiliï  -millier   sruliri  tin  |irnn.mi  «tin  que  nous  avons  ciaminé 

en  détail  daua  une  note  spc-lalL  l'r  à-  ia  li:eon  tiiïir/i'/Ae  irsl 
attiré  par  la  lellrc  é,  résultant  de  la  contraction  de  la  syllabe  jm,  de 
Mirle  que  înîjki'  repiésiuili:  le  sanscrit  i\a.  Mais  comme  beaucoup 
■  le  manuscrits  donuenE  nritj/ir  cimcum'mmt'nt  avec  «naivyki.  je 
n'i'ois  qu'on  pi'in  remanier  celle  dernière  orthographe  coijijjic  starui- 


mrnu.  note  A.  p.  i  «pp  Je  profile  de  feue 
Vi indiaclimann ,  du»  l'urltck  déjà  ciU  plua 


dérive  di  la  lettre  pronmnujale  u.  H-  Wî» 


.  lin:  comme  huanlée  :  en  eStl,  il  dans  le 

.Dnhma  est  le  neutre  tadjiilud).  le  neutre 

'également  Lien,  employé  dana  un  sert* 

(Jiwnjri^LiH.fwfvy, juillet  iSJu.p.  lia 
i'l  jSj.)  Ce  l^|ilii^lLemani  du  aanttiit  dm 

au  lecteur  ouui  «Maiiaiit  que  fonde. 
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Ccl  adjectif  se  rapporte  an  substantif  nciiano,  mol  écrit  fautive- 
menth  et  qu'il  faut  remplacer  par  açitô,  que  donnent  les  deux 
Vaeuas  ii>ii[l--;ini':i-.^.  O  ilcrnie:  l.niu-  csl  le  e;éni1d  singulier  mas- 
culin du  thème  ajorr  contracté  en  aça  ,  suivant  la  règle  des  cas 
faibles.  Non*  avons  donne  pln<  haut  quelques  détails  sur  ce  mot, 
qui  se  rattache  à  une  famille  nombreuse  eu  «■nd"".  Nous  n'avons 
pas  Irouve  depuis  [le  motif  pour  changer  d'opinion  quant  à  l'éty- 
mologic  de  ce  terme,  et  nous  continuons  à  le  rattacher  soit  au  ra- 
dical ap  (occuper  fespace;.  inil  a  ,iU:M< .  auquel  nous  supposons  le 

ici  de  la  manière  dont  le  Vendidad-sadé  én-it  ce  mot  achanô,  car  le 
ch  rend  remplace  quelquefois  le  il/il  sanscrit.  Mois  quel  que  soit 
le  radical  primitif™  hé  rbus  mi.ù.  I  orthographe  de  ce  mot  n'en  est 
jjas  moins  certaine;  il  faut  féei-ii-e  «fini  et  h:  regardée  comme  le  gé- 
nitif de  af-an  ou  de  aeh-aa.  On  doit  également  rejeter  la  leçon  du 
n"  6  S  qui  lit  arhaonô,  génitif  de  uelum;,  (pur):  ce  mol  a  Été  ré- 
pété à  tort  par  le  copiste  :  il  ne  doit  en  effet  se  trouver  qu'après 
tâlaké  (du  vent). 

Le  mot  qne  nous  venons  de  citer  doil  élrc  suivi  de  IcAfl  (et);  les 
trois  ïaenas  donnent  uniformément  vàtahilcha,  mot  qui,  avec  l'ad- 
jeelif  •IchnoKi.  ferme  nu  nouvel  «l:jel  d'mnieati.ui.  Le  n"  a  F  est  le 
seul  qui  lise  uj.mmi.  au  lieu  de  ti,-h,ioail.  11  faut  encore  corriger  dans 
le  Vendidad-sadé  çtârd,  et  remplacer  ce  mot  par  le  (j^jujan  çlàmm 
des  déni  Yaçnas  sanscrits.  Le  n*  C  S  lit  Sj^-»f«0,  orthographe  asseï 


Digiiized  by  Google 


CHAPITRE  I.  553 

lu  oengironim.  comme  clans  le  ù"  3  F.  et  non  (^J-^,  comme 
dans  le  n'  3  S.  ni  (^{'.ag].»  angarénàm,  comme  dans  in  n°  G.  An- 
quctil  a  bien  entend»  le  sens  de  ut  adjectif,  quand  il  l'a  traduit 
par  premier;  sa  signi  lien  lion  ^  i.uilalilc  est  celle  de  -  piiié  de  com- 
prise» lient  L  .  de  rrr:  pi:i.ihl'.  il  i,  rr/'iir .  puni-  lr  Min^.nt  rrinu.  \crio- 

sengli,  en  rendant  ce  mol  par  anunifl  [mus  fin),  ne  faiL  que  déve- 
lopper un  autre  poin!  de  vue  tic  la  même  idée.  Cet  adjectif  se 
rapporte  &  reutcliaijhâm ,  génitif  pluriel  de  rimtekâ  (lumière),  mnt 
que  nous  verrons  plus  tard  en  rapport  avec  des  ndpclils  féminins, 
quoique  su  finale  6,  pour  flj.  soit  une  formalive  essentiellement 
neutre.  Je  ne  doute  pu  en  effet  que  raoteki  ne  dérive  de  ruleh 
et  du  suffiie  as,  (|iii  eiigi'  un  ;;u.jfi  de  la  voylle  d»  r.rlii:.d.  Antpietil 
et  !\criosi!iii;li  s'urctirdeul  pour  traduire  ce  mol  pr  lumière,  et, 
dans  un  sens  spécial,  par  astre:  cm-  (trijuj,  au  pluriel,  a  le  sens  de 
iWnoire  ce/ejfe.  .Mais  mi  lieu  detre  au  singulier,  tomme  le  croit 
Anqnetil.  notre  Icrme  zeud  est  au  pluriel,  diflï-icnec  capitale  su 
laquelle  nous  reviendrons  tout  à  l'Iieure. 

A  ce  substantif  si'  rapport  i'  l'ail  j.  i  iir  ijtuti.dtntriiti ,  qui  est  lu  dans 
lojcul  n°  6  t^j-fwyi»- ,Jfçnn  qui  maiilleiiimt  me  parait  inférieure 
à  celle  des  autres  niauus^rils.  L'rA  !e  i;L»;lif  pluriel  de  ijaûhàta . 
mol  qu'Anquetil  traduit  par  donné  tic  Dieu,  mais  dont  Nériosenrdi 
fournit  une  explication  qui  .-si  bien  plus  riinliiiiiu:  à  rétvnml.ijpe.  cl 
dont  les  (onséqu  cures  sont  d'un  pjinid  iiilerèr.  .Selon  le  commenta- 
teur indien,  le  rend  qudhàta  répond  au  snnserit  friiynmiotla  (donne 
de  soi- même1;  el  .'cite  c'iprcssujn.  .  donne  de  sni-raerne.  •  est  com- 
mentée par  la  gltist:  suivi'.]] le  qui.  nii  ljir,:  su»  incorrection,  ne  laisse 
aucun  doute  sur  ce  qu'il  entendu  imprimer  Vutusi'iigh  ;  .  et  ei  se 
«  ipso  datio  lucc  (est  ;  mule  se  i|isn»i  e\  se  ipso  prîtes!  creare;  ■  d'où 
il  suil  que  ijtiilliiila  signifie  .  créé  de  soi-même,  .  en  d'autres  termes, 
inrrrjrj.  On  voit  dans  relie  plant  de  iN os-.-j!';!i  reparaître  le  sens  pri- 
illilll  rie  ruiiifrl  (  tri-i';),  sens  que  les  l'aiSCS  !C  Sont  accoutumes  Sans 
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dh,  èT  dérivé  Irès-regiilicrcmeni  du  railicai  dhâ  (poser,  eréerj,  et  à 

traduire  le  n:ud  rH" - r ■  i"/- ^ j r r.  |i;ir  ,  .',  i:  r/,'  >ni-/ln*/>ic:  ryii  v  représente  é\i- 
demmcnt  le  sansilit    *r[r.  I:  ni  |  ,!.■.<■   i.i   puni-  ■:;  ,:v,|r]i .  .-..runir  ilsns 

formé,  à  celui  de  wayaniHù  {fUn  existant  par  lui-même).  De 

ijuillitiUi  ,  dont  I'l'Iv  lojue  ne  peut  être  douteuse,  est  yenu,  sans 

contredit,  le  mol  moderne  Dira,  lequel  ne  réveille  certaine- 
ment dans  l'esprit  d'un  Persan  aucuue  des  idées  que  nous  venons 
d'indiquer,  mais  qui,  dans  l'origine,  désignait  l'être  inerte,  l'être 
oiislanl  par  lui-même  ,  eu  un  mot,  le  svayanibhù  des  Brahmanes. 
Tel  qu'il  est  toutefois,  le  mot  ihodd  a  encore  étym  "logiquement 
mi  sens  [dus  élevé  que  le  dfvas  cl  que  le  deas  des  Indiens  et  des 
l.alins,  lequel  ne  désigne,  \  proprement  parler,  que  l'clre  hmincai 
{de  'Jiv.  briller'  -  cl  l'avanljge  d'.ncir  h..ir:!é  pont  l'idée  de  Dieu  une 
iAp:.:ssiiill  plus  t^l-.-L  III  1 1  ■  il  plus  ],':Mlii:,'.;:liii|,l:'  est  lu  l'Uni  i'.-'.lIiI'JIIII'HI 

assuré  aux  peuples  d'origine  persane*™. 

Si  maintenant  nous  résumons  «-tte  niial-i^- ,  nous  pourrons  tra- 
duira les  mol),  pi  éi  ilés  il:  l;i  minière  suivant!-  :  .  les  lumières  sans 
"  i-ommcincmcnl.  mtrrees.  .  Le  icnd  ne  dit  pas  In  (nniieir.  tomme 
le  veut  Anquetil.  nuis  1rs  /Miirni  icst-i-dirc,  les  astres  ou  ics 
grands  corps  lumineui  qui  1rs  premiers  ont  Jltiié  les  hommages 
des  hommes;  sens  qui  nie  parjil  résulter  ri  de  l'emploi  du  pluriel, 
et  du  rapprochement  de  tes  mois  avec  le  commencement  de  la 
plusse  icndo  uii  sont  nommes  la  lune  et  le  soleil  :  -  j'invoque,  je 
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de,  teites  où  il  est  question  de  la  lantiérf.  Dans  les  divers  passa- 

singulier ,  cvtepté  dans  un  levte  qui;  donne  II;  Petil  Sirou/é.  cl  sur 
lequel  il  a  remarqué  que  l'original  jmt-tiilt  ;  -  lus  lumières  premiè- 
.  rcs  ™.  .  Cependant,  maigri;  le  li  nmi^inpc  llimiel  lie  rc  fragment, 
ilnul  l:i  reihi-liiui  i'sl  identique  i  i  ll.:  Li  |.Iii.l'i;  .In  ^  :inna  ijiii  i,ii[ 
l'objet  ils  iin(i.Mli.-c"s..iun.  il  ,i  i-iMitimn':  ;.  traduire:  ■  la  lumière  pre- 
.  mière, .  et  il  s'est  appujé  du  Sirouié  même  pour  prouver  que 
relie  lumière  était  distincte  de  celle  des  astres.  Ce  Fait,  s'il  était 

anciens  Tersans  ont,  comme  les  Indiens,  conçu  et  adoré,  au-dessus 
désastres,  la  lumière  iniré.T,  imuiiirk-lli; ,  dimt  1,1  lumière  visible 
n'est  qu'un  rellet.  .San.'-  nier  que  /.iirnastiv  se  suit  élevé  S  cette  hau- 
teur d'abstraction,  .1  lar[ii'lle  .limit  T;q>|i.ler  le  mile  même  [le  la 
lune  et  du  soleil,  et  dont  on  trouve  dos  traces  au  commencement 
du  Boundcbcscb,  livre,  il  est  vrai,  plus  moderne  que  le  Zend 


' lumlna  6ioc  Prinf 'P 
«  doivent  être  consi< 


Le  XXVI!'  cliapili  ede  l'Icsrlil  de  IWImO  fournil  leleitosuiva.lt: 
'W*iK-*f  .fMfHy ,  ^■ftA'J  -^tî|"  •*fl>™;  «  qui  signifie: 
.  nous  invoquons  le.il  11  mi  élu.,  rj'ii  s.jut  srinsr'imiriiiniecuuml,  merci" es.  • 

»  M..  An,.  11MS.  p'jSA  cl  5GS:  .ulmcSIe.  il  fait  ■kunudi  nuU. 
n'a.  t.  p.  7.1.  Ce  dei-nisr  ininuirril  rfu       y«be^l« le  11*  1  I.L  .-fe.jréis.W  I.  re.p.,.1.. e 
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Le  XVI'  chapitra  de  l'iesdit  des  Fermiers  nous  donne  encore  : 

telle  qui  signifie  :  <|iiiio<jiic  les  Feioucrs,       créent  des  routes 

■  pures  eus  astres,  la  lune  ci  lr-  mit-il.  lumières  t|ui  sont  sans  mai- 

■  mencement,  iiitrecc s.  ■  De  mfmc  dans  le  Grand  Sirouiè,  au  jour 
Âniran,  on  lit  :  juejjicjijjiru .^(wa«^_^MfiVJ  .«J»m[.i,  leile  qui 
est  umitilfiuui!  irtus-dair  pour  noms.  el  i|ue  la  traduction  prsie  ne 
Fait  guère  que  relraiiscrire,  sù*  *»,*<i-  trf»>*>,>  en  mettant  par  er- 
reur le  singulier  au  lieu  du  pluriel  que  porte  le  iend***.  Eniin,  ce 
passage  est  repelé  au  l'elil  Siroiiu'',  avec  ertte  difiérence  ([ne,  dans 
ce  livre,  tous  les  mots  tout  an  génitif  pluriel,  comme  dans  la 

Malmenant  qu'on  a  lu  cm  dhers  tîntes,  nVsl-il  pas  évident  qu'ils 
ne  parlent  que  de;  ,Wn,-VrM  qui  érlaireut  le  monde  ,  eipression  gé- 
nérale pour  désigner  les  aslrcs  ?  -V  sommes-nous  pas  fondés  à  dire 
que,  dans  notre  passage  du  Yaçna,  ces  lumières  ne  constituent  pas 
un  objet  spécial  d'adoration,  mais  qu'elles  sool  joioles  sous  la 
forme  d'une  ap[i(.si(i.m  1  l'iinm-alion  des  astres,  du  soleil  et  de  la 

la  démence  <naht  par  cplle  rte  l'actif,  parce     ai  je  polirai*  trouver  plu*  fréquemment  la 

□.ILC  II:  I  Ll  l)L  ;^d-::..l'  <|lli  r.t»]J].]   ÙU   flUlS-         |llvlvr    .[Uni    llil    CpillLS    lOillllWlltf  y*, 

cril  JicoiAnH.ot  plLiE  murenl  en  und  .  ft.j'.imcmii  bercer,  mieu.  lire  do^uj™. 

l'actif  qu'au  moyen.  imparfait  Je  h%  (mnulrrr)  à  laformccau. 

""M*.  Aliq.  n"  3  S.  p.  ajf>;  n"  .\  S,  «1c.  cl j.-  IrniNiinl*  ■ .  .pi       <■ 1 1 vi^ri-> .ni i . 

p.  7M.  1*>  n"  o  *frrm&j4,t/t  h  II"  V""  'a**™        chemins  puni-  MU  qui  l'to 

ioijil:iepi>iriie(leceil.,lernicre!ccoii.1ue  mrilfrailiiiuiiMMcl.ulratailcjduïacoi 

je- 1  jrri[;c,|.uiirlirc  /ru  lui  .'1  .,i  t.*  nlru.  nia-  L'uni  |il.,i      ]'i m i.nrfcit  scruil  ici  Éicaucoup 

nuirrib  oui  rtfloni"..  .  .■   .-1  1:1  .■   h  taulier  que  celui  du  latijanchT,  Et 

)*.U  voyellei  «nie  trop,  iimuini  qu'un     prfjeul.  Je  lis  encore  aeJmoiii.  lu  lien  de 
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épuré  ,  cl  sans  doute  un  reste  Je  eu  culte  antique  îles  astres  que  Zo- 
roastre  mouilla  sans  le  supprimer  entièrement. 

J'ai  donné  les  raisons  du  cI^ui^cji:i.tli  qui'  je  l  us  subir  S  la  traduc- 
tion d'Anquclil;  il  me  reste  a  ruchercker  cummenl  le  nom  de 
Dieu,  qui  n'est  ps,  selon  moi,  dans  l'original,  a  pu  y  cire  introduit, 
en  un  mot,  a  expliquer,  sinon  à  justifier,  le  sens  adopté  [>ar  All- 
quetil  d'après  l'autorité  lies  Parscs  eiix-mèiues.  M  me  semble  qu'il 
aura  traduit  le  icnd  qadhàUi.  préoccupe  du  s.iiueuir  du  persan  khodd; 

 s  igiimanl  que  ce  mot,  qui  maintenant  signifie  'fi'cii,  fît  déjà 

Nil';  lontcaclion  du  '.1:11:]  !fu.M,jNi  .  il  cura  ji- -ill  ilie  r  1".>lit r--  t/iiu  dans 
i/a,  et  donne  dam  dlnila,  on  bien  il  id] la  pris  :jtidh,i  nnuM-Jô-  Jipu.et 

la  pour  l'abréviation  de  dhàia  [  tlu  -V  Eu  ce  puini,  il  a  commis  une 

erreur  que  la  connaissance  qu'il  avait  de  la  langue  persane  eût  dû  , 
ce  me  semble,  lui  faire  éviter.  Les  Persans,  eu  effet ,  pour  [lire 
<  donné  de  Dieu.  -  emploient  le  .oui  posé  alsliô-,  mol  qui  est,  non 
pas,  comme  a  pu  le  noire  Auquel  il,  l.r  ii.himi  i  | ,  r  I  i  -,  i  ,  i|u  i/aMàiii. 
mais  la  réunion  de  khodd  (rend  qadUta)  ei  de  iâd  (tend  dhaiâ). 
Le  persan  khodéddd  devrait  donc  être  eu  /eiul  i/ndlidla-dhdla ,  ■  créé 
.par  l'être  incréé  ,  ■  c'est-à-.lii  e  |>ai-  Dieu,  en  supposant  que  vadhtilu, 
qui  est  un  adjcclil ,  eût  queiquel'ius  I,-  sens  spécial  de  Dieu,  ce  qui. 
selon  moi,  n'arrive  jamais  dans  aucun  des  testes  où  il  se  trouve,  et 
OÙ  il  est  employé  avec  la  signification  de  .  créé  par  soi-même.  ■ 

Le  premier  mol  qui  ^:  prcjcrile  apic:  r-.i:'"c>lioii  que  nous  ve- 
nons d'analyser,  savoir,  viçpandmtcha ,  est  lu  de  la  même  manière 

n*  f.  S  sépare  l'enclitique  Ida  de  viçpanùm.  Cette  forme  du  génitir 
pluriel  de  ei'i/m  est  ici  remarquable  en  ce  qu'elle  suit  répiliéieuicut 
la  déclinaison  îles  suLslantifs  en  il,  cl  qu'elle  s'éloigne  ainsi  de  celle 
des  pronoms,  ausquels  appartient  certainement  viçpa,  dont  nous 
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jiiib:iai^^in  li:  ni  i tj^-ti 1 1 i-r"  ] ■  ! çj: ,1 e"-: !< ■< m  Dr]  ::Ljl  qu"<-rj  sii!:cnl 
1rs  pronoms,  quand  ils  sont  pris  dans  certaines  acceptions  où  leur 
nature  propre  s'clfaco  plus  ou  moins  complètement,  rentrent  dans 
la  déclinaison  des  noms  substantifs  ordinaires,  ot  qu'ils  peuvent 
faire  ainsi  leur  génilif  pluriel  en  liniûti,  au  lieu  de  échdm.  II. est  per- 
mis île  supposer  qu'il  en  est  de  même  en  senti;  je  no  pense  pas 

leur  nuo  celle  d'un  pronom,  ol,  k  moins  de  supposer  une  faute 
de  .copiste  et  île  substituer  \>i;paccltûm  à  vlçpanàm,  on  doit,  je  crois, 
admettre  que  viV/iunâm  est  une  forme  qui  appartient  en  réalité  à  la 
langue  ,  et  qui  nous  reporte  ou  lemps  où  la  [iistinrtion  lies  diverses 
deeiinaisom  n'était  pas  encore  aussi  nettement  tranebec  qu'elle  l'est 
duïr.mie  en  sanscrit. 

f.et  adjectif  est  en  rapport  avec  dàmauùm  [  des  créatures),  mol 
que  tous  les  manuscrits  lisent  île  la  mémo  manière.  Il  faut  ensuite 
rattacher  à  rfiiffiniMiir  les  omis  i/urims,1  rautriw'r»,  mots  qui  sont  lus 
dans  le  n*  6  S  de  la  même  manière  que  dans  notre  Vcndidtd-sadé, 
tandis  que  le  n°  1  F,  pag.  18,  lit  le  second  j<)>)i)*j|i*.S  ,  et  le 
n'  3  S  jyjjf")"1*-  Nérioscngh ,  qui  reconnaît  bien  le  rapport  de 
ces  deui  termes  aviii:  i.i'lui  r f ■ . i  les  té;;il  .  cVst-À-tliit-  aiec  ddnuwàm , 
se  conlenle  île  le  Ira  use  rire,  comme  il  fait  le  plus  souvent.  Je  cette 
manière  :  jpBifiWmninfiJ;  nous  savons  que  ces  mots  signifient  .de 

c'est-à-dire  .  u'Ormuid.  ■ 

Les  créations  de  l'être  saint  et  céleste  sont  ensuite  allées  «,  /jao- 
nam  (pures),  par  la  sont  désignées  lep  créatures  maies;  puis  uehan- 
>\liuiu:  ipijrc).  el         li  siuil  .lési^u.T?  le-  .réii'ties  lemcllea.  En 

esl  le  génitif  pluriel  de  ackaani,  féminin  de  achavan:  il  signifie  litlc- 
lalemcnl  .  de  ■■.'lies        .sc.nl  |ni:cs.  ■  lin  lin.  les  êtres  di. ces  imnqucs 

à  la  fin  de  notre  UMe  soul  ([■'■signes  par  un  lilre  eu  un  à  tous  les 

génies  célèbres  dans  le  Ya.i;na,  c'wt.i-di]  e  par  les  mots  [!Ju/ie  tath- 


XXXV III, 

-(««3  4»-t»J  -mwv  -f^r»»  -4ru  "-fS^-a^*»  -ft^ 
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"  J'invoque  il  je  ci.it Li'-.-  li  ^rjiu.l  Bord]  pur  des  temps,  [qui  sont) 
■  les  jours,  ics  (idli.',  les  muis,  1rs  fillianbars,  les  années,  le  grand 

l'Ê  H;!!  [Il  \'l'l]dîd:il|  liiHIlH'     '■  1  [^.'[lll  /.monstre  IMr  ■ 
.Vins  rirninii; non?  ilauï  ■  ■'  pj  remplir,  .'iLïte  I;i  [nulni-linn  d'AiL- 


lr  Vcndidad  If  met  an  pluriel.  Je  n'hésite  pas  &  préférer  la  leçon  y/i 
a  telle  do  yôi;  d'abord  parce  que  le  Vendidad-sadé  lui-même  lit  yà 
dans  tous  les  autres  pssages  où  ce  teste  se  représente,  ensuite  parce 

le  singulier.  Liltenii'uiuil  intei  prèle!.,  les  mois  rtilhv-n  bvmotû  yù 
u'[r'.['  (lis.-.  ]i[u[ik  m- L /. i.- -.-  "i  ^nili  iront  ■  du  maître  élevé  qui  est 
■  maître  de  pureté.  ■  Anipielil .  ij-.ii  prend  le  plus  souvent  l'adjectif 
(eiul  héritai  pour  un  nom  propre,  donne  sur  ce  passage,  qu'il  Ira- 


mnl>  diLicloit  rts  N«caïri|;l,  rt  pr(Jtnttnl     tl  S)  ' 
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■  i"  une  haulc  montagne  ou  forteresse,  autour  dp  laquelle  les  aslres 

■  qui  marquent  les  temps,  c'est-à-dire  les  jours,  les  mois,  elc.h  [ont 

■  leurs  révolulions;  3"  c'est  le  nom  îles  signes  il"  zodiaque,  regardés 
.  comme  anlaul  de  forts  qui  renferment  un  certain  nombre  d'é- 
.  toiles"7.  .Tavoue  que  je  ne  puis  voir  ici,  du»  WrfeaM,  les  sens  di- 
vers qu'y  trouve  ÀnquetiL.  Que  b<  rï:/itù  :ni  imj  rue  une  épitliotc  îles 
unies  du  ■  odiaque,  c'est  un  point  que  nous  pouvons  admettre,  s'il 
rsl  appuvé  p.  la  liadilion  des  l'aiTcs.  U.is  je  iri'is  que,  dans  noir.' 
passage,  Anqueti)  a  été  à  luri  pii-oicupé  de  la  présence  des  objets 
d'invocation  qui  suivent,  savoir,  les  pailies  du  jour,  les  jours,  Ole,  11 
nie  l'M.iil  evi'ionl  ipic  rcT:  int.ts  raliikum  ayaranâm,  etc.  ne  sont  pas 
rattaches  a  nitfticii  bèrbzalù  par  les  mois  ',ur  .-. ■  h.'i ' .  qn'Anqiielil  mol 

entre  parent!li\sr>-.  divers  r-nllshlotils,  ipu  sreil  m  ^riiil]!'  |.lu|-.'l, 

ont  seulemenl  cela  de  commun  avec  les  mots  ™f/mo\  elc,  qu'ils  sont 
au  même  cas,  parce  qu'ils  son!  ré^is  par  les  mêmes  verbes.  Je  pense 
donc  que  notre  rote  sipiibc  seulement  .'Je  maître  élevé  qui  est 

■  maître  de  pureté,  -  et  que  cette  invocation  s'adresse  d'une  ma- 
nière générale^  tous  les  génies,  quels  qu'ils  soient,  auxquels  peut 

Les  mots  qui  suivent  r.[il  iléji  été  rsplirpiés  Ions  ilin:  diverses 
parties  de  ce  travail  '"i  je  n'aurai  donc  à  relever  ici  que  li  s  01  i.niij  s 
des  manuscrits  du  Yaçua.  Le  n*  G  S  continue  a  séparer  tclia  par  nu 
point  des  mots  qui  sont  an  géniiif  pluriel  :  ii  lit  ajdrènâm.yàna- 
nrïi.'j ,  hiiti.  siius  séparer  par  un  point  ce  mol  de  vjj  qui  le  précède-  il 
lit  de  même  en  un  seul  mot  aiahèmtavà.  Les  dcui  ïaenas  icnd- 
sanscrits  suivent  eiactcme.nl  ici  l'ortliograplie  du  Vcndidad-sadé.  no 
le  seul  mot  qu'il  l'aille  eoi  ri^-er  est  nsiih'  pour  nclmhê.  l-es  mots 
dàlahi  jusqu'à  iijW,  que  donne  le  Vendidad-sadé,  ne  se  re- 

™  Z«<M,bi„.  mm.  !,  >■  part  p.  38,  ™  Vojei  tl-Aaius, /nraoiion.  p.  3),  36 
noleri.  tl3l8;  PI  et»»™,  ,11^.  .o*,q. 
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truuvenl  pas  dans  las  manusrnls  lu  Varna  imipremcnl  dit;  ils  y 
sont  remplaces  pr  Iju/iW  .^i^]ji>}ai|)i, .  de  Hivani  maître.  ■  Nous 
avons  déjà  remarqué  que  Hflvani,  ou  lo  génie  de  la  première  por- 
tion du  jour,  a  pariir  ilu  Ir.viv  lu  soleil,  rst  celui  par  lequel  com- 
mence la  série  des  invocations  que  le  Tiens  consacre  aux  diverses 
divisions  du  temps.  Il  résulte  de  là  que  parmi  ces  divisions  Havan 
occupe  la  prcmiéii-  [:]:i':r,  ut  iV.u  ^'c^iliqnc  iiuir-i  vûunnrnt  il  jl'  l'ail 
qu'on  le  retrouve  plusieurs  fois  dans  le  chapitre  1  du  ïaçnn.  Dans 
un  paragraphe  dont  le  but  cl  dr  nisuuifir  srms  une  invocation  com- 
mune les  noms  des  jimici  <|ul  | il  rsl. I i!  III  aoi  (iivi'isi's  dissions  du 

coll^u  Vendidad,  ou  que  celle  des  livres  qui  contiennent  If  dépôt 
de  la  parole  d'Onnuzd.  D'un  auln;  D  ite,  un  comprend  aussi  pnurquoi 
les  mots  qui,  puni  1rs  l'arses.  drsignenl  le  Vendidad.  se  trouvent 
places  ici  dans  le  recueil  liturgique  qui  porte  le  nom  spécial  de 
1  ';ih't:ri-':rl>ï.  Aiujncl.l  ::  ili:|;i  l:.il  ri'llr  iLin:irr[u.\  que  uous  i<- 
j.LiMluuon.^  chaque  fois  que  l'occasion  s'en  présentera11*.  11  importe 
de  distinguer  nettement  ce  qui  appuient  en  propre  à  un  leile.  de 
ce  qui  est  emprunté  à  un  autre  livre.  Ces  différences  de  rédaction 

Jo  remarquerai,  relativement  a  la  partie  du  telle  qui  appartient 
en  propre  au  Vendidad -sadé,  que  le  mot  Mhuhmhé  serait  plus 

d'autres  passages.  Nous  avons  déjà  rencontré  ces  mots:  .  ce  qui  est 

et  nous  avons  avancé  l'opinion  que  cette  phrase  désignait  en  géné- 
ral l'ensemble  des  livres  dus  à  Zoroaslre"0. 

En  résume,  on  devra,  dans  la  un  do  notre  traduction,  substituer 

™  ittad  Actila,  lom.  I.  s"  pirt.  png.  8j.  Vojn  ci-denus'.  clnp.  1.  i  «Mil, 

™*  ,.  WJSC*I387. 
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les  mots  .  Hàvao  maître  .  au>  mnls  .  eu  qui  cal  donne,  etc.,  .  si 
l'0D  vcuL  avoir  eiaclemeul  le  lente  île  ce  paragraphe  lui  qu'il  est 
conleoii  clans  les  Yaçnas  I.ii versirir,  siiivaolr  représente  la  rédac- 
tion du  Vcndidad  transcrite  on  tête  de  cet  article. 

■  J'invoque,  je  <:c)cliir  le  .u:iilic  rlcvé  i|ui  est  maître  de  pureté, 

■  les  maîtres  {qui  sent;  1rs  jours,  les  (îrnïioiis  tlmiiics,  les  mois,  les 

■  i'j>a!|iii's  île  I'jliij-'.-  j  les  GiiLjLiiiirs;,  les  aimées,  (((cliins)  qui  s"nl 
.  maîtres  de  pureli'i,  ce  qui  est  donné  ici,  il<jit[Li-  cunlre  les  Di'vas, 

■  la  proie  de  ïorcaslrc,  maitro.  ■ 


XXXIX. 

(LipiEî  igict  irjictW  li.  lipi=  ' 
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■  J'invo^uo  cl  je  rrli'lirv  I™  purs  Forourrs.  forts  et  bien  armés, 

■  icsFcroucrs  des  Pocriodclcschans,  les  Fcroucrs  de  (mes]  proches, 

Les  deui  premier!  mois  de  te  paragraphe  ont  déjà  été  ample- 
meul  expliqués  plus  haut  '".  Les  deui  ïaçnas  tend-sanscrits  lisent, 
comme  notre  Vendidad-sadé,  ackàaaàai;  le  n-6Sa  C^Va-gs*,  or- 
thographe (jiii  reproduit  plus  purement  le  thème  des  formes  fai- 
bles. Tous  les  manuscrits  ont  fmmuinim.  il  faut /rar.acnindm.  Il 
faut  lire  aussi  aimlhûranâm  avec  les  trois  Yaçnns,  au  lieu  de  ateailhûr- 
ni  que  donne  notre  Vcndidad-sadc.  Ce  mol  et  ceux  qui  le  suivent, 
justru'àn&dnajdÏFluiiàm,  manquaient  primitivement  dans  le  manuscrit 
du  Vcndidad,  et  ils  y  élaieul  remplacés  par  le  signe  0  j|,  qui  in- 
dique qu'une  phrase  n'est  liansciLle  ([n'en  abrégé.  Une  main  mo- 
derne, vraiseuibbiil.'iueot  i:rl]e  J'Anquelil ,  a  replacé  sur  la  marge 
inférieure  les  mots  que  nous  avons  rétablis  dans  notre  pragraphC; 
ils  sont  fort  incorrectement  écrits,  mais  la  comparaison  des  autres 
manuscrits  du  Yacna  nous  donne  les  moyens  de  rétablir  les  vérité- 

L'élyinohj^ie  confirma  l'eiacli tuile  de  la  leçon  donnée  uniformé- 
ment par  les  trois  Yauias.  Lu  ellel,  a  ru  ith  iirrir;sM  es!  le  génitif  plu- 
riel féminin  de  l'adjectif  aiuiliàra,  qui  signilie,  selon  Anquctil, 

■  bien  armé, .  et  selon  Nérioscngli .  -  qui  a  une  force  supérieure.  . 

n'una  maniuM  piononciition  duPa™.  n'J.  Enfin,  le  n- 1  lil  le  dernier  nul  ifo  « 
njlfïOïorim.  mol  que  j'ai  rélaUi.  Lcif  3  tl      (n  ni.Tjj.be  trirJJJi,  el  le  B"  3  MloMulk. 

mol  c^bp  je  tipbs       **  Zmt  Avtifa,  top.  I,  s" put  p.  Sa, 
*"  Vovet  eidetro,  chapitre  I,  g  xvui. 
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Ce  mol  est  formé  de  mm,  préposition  qui  est  le  sanscrit  abki,  el 
de  ttiùra,  dérivé  de  tiir,  qui,  en  zend  comme  en  sanscrit,  signifie 
•  blesser,  lucr. .  Le  changement  du  I  en  lit  est  inorganique;  il  me 
praîi  être  de  la  même  nature  que  celui  que  nous  avons  remarqué 
dans  ptretha  pour  pvnk:.  il  n'ivl  \kh.  facile  il:,  déterminer  avec  pré- 
cision quelle  mil  in»  [,i  |iré|)nsitiii]]  i:\iri  ajnule  a  ut  Ihùru;  on  peut 


ii(':rif.'(iira  i-sl  destiné  à  csc.ii;iéiiscr  des  ëlrcs  forts,  dont  la  puissance 
est  comparée  a  celle  du  guerrier. 

Le  mol  suivant  est  lu  d'une  manière  Irèa-foilive  dans  notre  Ven- 
didad-sade.  Ce  mot  est  Écrit  (yj'uiv'w  ]»jJjlmfl  dans  le  n'  3  F, 
ainsi  que  dans  le  n*  3  S,  qui  cependant  iit  mieux  la  seconda  partie 
de  ce  composé.  <fr"t)Wil'-  et  enfin,  jtjJjf j»m. 
dans  le  n°  6  S.  I.i  iccimite  partit:  [le  ce.  r.inqmsc  est  certainement 

est  ie  génitif  pluriel  de  Ikaccha  (religion,  loi),  mot  que  nous  avons 
déjà  vu  Cn  composition  avec  [liera.  L'adjectif  auquel  tl  est  joint  ici 

rail  en  icnd  le  sanscrit  ruina  [ancien).  La  véritable  orthographe  de 
cetidjeclîf  doit  être  ici  paoiryô,  ou  plutôt  j'ùuyd,  qui  serait  cn  sans- 
crit pùrjjtî ,  si  celte  dernière  langue  joignait  le  suffise  ya  ait  radical 

radical  par  ou  pur,  el  du  suffire  ya  qui  attire  un  i  épenlbétiqaa;  fa 
voyelle  est  changée  en  6  par  l'influence  du  p ,  et  c'est  ainsi  que  de 

que  nrius  donne  l'analyse  csTici  tout  â  faU  d'accord  avec  la'tradition, 
puisque  le  mot  composé  dont  les  Parses  ont  fait  un  nom  propre, 
signifie  pour  Dm,  ■  les  hommes  de  la  première  loi,  •  et  selon  Norio- 
sengh,  .  eeur  qui  possèdent  l'ancienne  croyance; .  dans  cotte  der- 
nière traduction,  l'itltu  de  ptitscssimi  répond  à  la  forme  même  de 
notre  composé  leml,  ijui  cl  celle  tl'uu  tiatiubriki. 

Après/rataiittùm,  qu'il  faut  lin-  ,'..r,:,riJ:mrijj' .  ihui  le  mot  tthlna;- 


ÛGG  COMMENTAIRE  SUR  LE  YAÇNA. 

riiçtantiiii ,  ijuij  iir.tn'  Vcndidiui-sadé  lii  d'une  manière  fautive,  et 
qui  doit  être  écrit  (j^|»|s ->jjJjî*jïiH  '  comme  uana  'ea  n°"  3  F  et 
6  Si  te  n"  3  S  lii  moins  correctement  t^^^jm^y)^^;  Anquetii 
le  traduit,  chaque  fois  qu'il  se  présente,  par  ■  proches,  parents;  i 
mais  N'éciose.igl]  en  lionne  une  interprétation  probahl émeut  plus 
encte,  plus  d'accord  avec  l'ensemble  du  leste,  et  certainement  plus 
curieuse.  Remarquons  d'abord  que  la  seconde  partie  de  ce  mot 
compose  doil  a  clic  seule  si^mlicr  •■'■j.  hi- .  puisque  nazdisto  est  le 

■oi  jiinu-  .lhù  \  jjiiH^f  J.  Ci?  mol  signifie  en  conséquence  les  plus  raji- 
prnehis,  el  c'est  ainsi  que  l'entend  Nériosengli  quand  il  le  traduit 
pu  tiV.i./io  Lu  ii..r:u..i-.ijii  'l'A nq il  m-  ii:'r.i  donc  compte  que  de 
la  fin  du  mol,  et  elle  omel  le  coui  m  encornent  nniii.  rvcrmsengb . 
au  contraire,  donne  de  ce  dissyllabe  une  interprétation  asset  déve- 
loppéc  et  tout  à  Ih il  (liene  d'attention.  Pour  lui,  nobâ  équivaut  an 

eu  réunissantnuidimiiiiisfa^.losFeLucrs  des  hommes'do  la  uou- 
.  vellc  postérité  les  plus  rapprochés, .  ce  qui  forme  une  invocation 
très-bien  placée  après  celle  des  Feroucrs  dcs.hc-mmes  de  l'ancienne 

qu'il  Ikut  chercher  dans  le  dissyllabe  nnSd. 

Ramené,  à  une  iiirinc  vinn-rili'  par  l'appUi-ali™  îles  lois  posées  dans 
ce  travail,  le  ntiin  tend  serait  ntiMd,  mol  qui  ne  se  trouve  pas  daus 
nos  Icjiquc}.  Mais  si  l'on  se  rappelle  que  la  j  est  le  seul  b  de  l'al- 
phabet icnd,  qui  ne  connaît  pas,  comme  le  dcvanàgari,  la  dis- 
tinction d'un  h  cl  d'un  bh;  si  l'on  i nnarque  ifiu:  dans  sbayémi,  par 
eiemple,  le  b  ioihI  ne  ie|Mv>uule  (ms  un  bh  (comme  cela  a  lieu  le 
plus  souvent),  niais  bien  un  h  dùvanigari ,  un  ne  fera  pas  difficulté 
iri'hiiLitrv  q^iCj  peut  quelquefois  remplace  J  une  autre  tell  te  que  bh. 
cl  qu'ici,  pari'\cm[jh-,lL  iu.Ai,  icnd  rc-.ien!  jn  i.iiïcril  mura  (nouveau). 


Oigilized  B/ Google 


CHAPITRE;  1.  567 
Le  compose  nabànazdnli  signilie  donc  •  les  plus  runproHiés  il' entre 
•  les  modernes, .  sens  qui  rentre  eiactcnient  dans  celui  de  Nerio- 
sengh  ;  car  il  n'csl  pas  besoin  de  chercher  dans  ce  mot  nahû  ïamxrja 
île  la  traduction  sanscrite  :  il  me  paraît  évident  que  Jiérinsengli  a 
ajouté  ce  mot  pour  rendre  plus  intelligible  le  mot  nouveau,  et  pour 
miem  trancher  la  rliflercncc  crue  le  teito  établit  enlre  les  divers 

hommes  de  la  nouvelle  race,  contemporains  de  celui  qui  adresse 
l'invocation.  J'ajouterai,  en  faveur  du  rapprochement  quo  je  fui  de 
natid  et  de  nava,  que  j'ai  vaini'im'iii  ,  Liuvii;''  |u  ;r|ti'à  pivs-.'iu  ■■<■  '■■ml 
quelque  trace  du  mot  sanscrit  naun  (nouveau);  or,  è  moins  d'ad- 
mettre que  le  tend  a  perdu  ou  n'a  jamais  connu  ce  mot,  qui  est 
resté  dans  tontes  les  autres  langues  de  la  famille  indo-européenne, 

mitif),  me  parait  inorganique  :  il  résulte  de  la  place  qu'occupe  ™6u 
en  cnmposition;  et  il  doit  être  de  la  même  nature  que  le  chan- 
gement de  la  finale  de  cérérfira  (ennemi],  qui  devient  vênlhrf quand 

Mais  ce  qui  est  plu-  rlinn^  il  ^tii'iilinn .  n'i^l.  .jiie  lu  ISigv.'ihL  l  ;,m 
rapport  de  Colcbroote,  fait  mention  d'un  Nâbliântdichlha ,  person- 

ayant  été  privé  de  l'héritage  paternel  Or,  le  Mbhânidichiha  du  Rig- 
véda  offre  avec  le  mot  icnd  luxbànazdwta  une  rcsscmbhiue  trop 
frappante  pour  qu'on  ne  soit  p.i^  i<:jilé  Je  i  ioivr  que  li's  ]iijilim;iiirh 
de  l'Inde  ont  emprunté  ce  mol  aui  Alhornés  de  l'Arie,  on  recipro- 

qui .  dans  les  invocations  du  Zenil  Avcsta.  est  un  adjectif,  un  mot 
commun  à  plusieurs  individus,  se  trouver  dans  les  V'cdas  employé 
comme  nom  propre?  Nous  ne  connaissons  pas  asseï  ces  livres  pour 
Aire  en  étal  de  rien  ajouter  aui  détails  que  Colebroole  nous  a  don- 
"  ifcwf.  fler.  u>m.  VU] ,  pap.  384,  i^d.  Cl= 
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mis  sur  NJUinédidilka;  mais  ce  que  nous  pouvons  avancer,  c'est 
que  nâbhà  n'est  pas  un  mot  actuellement  cvplicablc  par  la  langue 
sanscrite,  et  que  n^iwhlh'i,  qui  est  li'  /r:iir]  nu:<listti ,  est  la  seule  por- 
:i[in  inr.'llj];ilili-  fli'  ce  composé.  En  ?end,  nu  contraire ,  on  trouve, 
si  nous  ne  nous  abusom  pis,  unf  interprétation  satisfaisante  pour 
nalô  [  thème  nrr^-.-i  ,  '■.tic  éiico  n;  lar.ee  est  un  argument  en  laveur 
de  l'antériorité  du  rraod  icnd  sur  le  sanscrit  nôbhà.  Il  n'y  a  pas  jusqu'à 
l'orthographe  oièrne  du  védique  nûlilul  qui  ne  puisse  être  invoquée 
comme  preuve  de  l'authenticité  de  nabâ  et  de  la  postériorité  de 
nâbhà;  car  on  comprend  sans  peine  que  les  Brahmanes,  entendant 

sente  ordinal  renient  le  ih  dévanigari,  aient  pu  écrire  ce  mot  avec 

celte  analogie  du  j  rend  et  du  W  dévanâgari  un  argument  contra 
In  MiippoMlirm  Jim  L.iliuile,  et  qu'on  peut  dire  que  le  lend  nota  n'est 

munirai  quel  sens  on  peut  donner  i  ce  sanscrit  aàhhâ,  cl  je  dirai 
que.  dans  des  qtu::,:u:i]s  ;  ussj  oEjmuics  qui'  II:  ilùtcriiiiiutiou  ili' 
relatif  d'un  terme  tel  que  celui  que  nous  examinons,  la  vraisem- 
blance doit  être  pour  celui  qui  peut  être  expliqué,  ne  ftlt-ce  que 

dkhfba.  le  rapprochement  de  ces  deus  termes  doit  tire  regardé 
comme  fournissaul  une  des  jiruuïi-s  li-s  plus  explicites  de  la  liante 
antiquité  (Ici  événements  qui  oui  si'jwiv  les  peuples  ariens  en  dotll 
grandes  branches,  l'une  qui  est  restée  dans  l'Arie  bactrienno,  l'autre 
cjui  est  allée  s'établir  dans  l'Arie  brahmanique.  Selon  le  Zcnd 
Avesta,  les  Naidnaalista  sont  les  hommes  nouveau!  opposés  a  m 
ancêtres,  appelés  ■  les  hommes  de  la  première  loi,  .  la  distinction 
d'hommes  nouveaux,  d'hommes  contemporains  lie  celui  qui  a  ré- 
digé les  invocations  du  Yacna,  et  d'hommes  attachés  A  un  ordre 
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rcligicui  pins  ancien,  date  ces  invocations,  c'est-à-dire  nous  les 
montre  comme  cnm|-.osi  es  l  une  l'poquo  où  1rs  maîtres  lie  11  loi 
reconnaissaient  îles  maîtres  antérieurs.  Or  ces  hommes  nouveaui, 
qui  sont  les  Ariens  de  3 ;l  iïnctriani!,  donnent  leur  nom  dans  te 
îtigvcda.  c'est-à-dire  rlici.  les  Ura  II  (lianes,  à  un  individu  distinct,  (ils 
de  Manon  et  eioln  de  J' li.'i-L(^t:i'  paternel.  I.e  nom  commun  devieni 
un  nom  spcrial  :  dan-  l'Aiir  .  olivz  le  |ien|di!  auquel  il  appartient  en 
propre  .il  désieuait  .  smi>  un  point  de  me  n  ligicii* ,  les  homme- 
nouveam;  dans  l'Inde,  chef  un  peuple  voisin  différent  lie  cnlie  et 
déjà  de  lan^ap',  'Vil  if  nuni  il'nn  individu  dini!  on  fait  le  iïla  de 
Manon,  fondateur  de  la  société  indienne.  Ou  je  me  1  rampe,  ou  la 
conséquence  £|lii  rosulle  île  font  ier.iL  c'est  qu'au  inouicnt  on  lin 
rédigé  11-  [inM;r  lu  Ki^,,:[L  r|:ii  ji.ul,-  .li'  ce  personnage,  les  Brah- 
manes avaient  connaissance,  soil  par  cui-mCmes,  soit  par  une  tra- 
[lition  iincienne,  d'une  anlre  race  d'hommes  ayant  fies  rapports 

i l'-irif^i cio  aver  la  famille  In  alun. inique ,   is  actuellement  scpai-L-:1 

d'elle,  race  qu'ils  r:ci i cnu ÎILl.i l"-u1.  dans  un  individu,  appelé  d'un 
nom  dont  ils  ignoraient  sans  doute  le  sens.  Ce  qu'il  est  pcul-etie 
encore  permis  d'en  conclure,  c'est  que  ces  hommes  de  la  première 
loi.  ces  Pichdadiens  fameux,  si  célèbres  dans  les  traditions  per- 
sanes, sont  les  ancêtres  couuuuns  îles  Ariens  de  [a  liactriane  et 


des  Ariens  de  l'Inde.  On  n'a  f 
des  Pichdadiens  dans  les  livrf 
les  analogies  de  plus  un  plus 
le  lenti  et  le  plus  ancien  sans. 

origine  ,  et  si  de  l'autre  !c  sv; 
être,  pendant  quelques  siècles 
pire  persan,  contemporain  et 
assi-7.  uaisciiddable   que  les 

des  'Brahmanes. 


pr 


ipi 
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Apres  le  moi  que  nous  muons  d'eipliquer,  le  n"  6  S  lit  correc- 
tement SjÇjJ[^"l>"'Ô.  au  lieu  àc franasinâm  du  H"  î  F,  et  de  frauasa- 
nam  du  a'  3  S.  La  lin  de  l'mvmaii.uu  u'.t  :id:Gsrr  au  Ferouor  de  1> 
|3n>jH-f  rime  de  i:i'lui  qui  [îrirli!  ;  N-.':i  Lr>s.i*ngh  et  Anquc.til  s'accordrnl 
ici  avec  l'analysu  [ji-aiiiinaiicale,  pmir  donner  au*  trois  derniers 
mots  do  noire  pai'a(i>aplic  leur  suns  icrilalile.  Tous  les  manuscrits 
lisent  liacaliè,  orl  il. . graphe  un-'  ji'  |.:u|j.j..>  du  remplacer  par  hvehi. 
^.■nilil  régulier  de  h:a,  pour  lu  s:uim  il!  ■tu  ^siun);  comme  en  sans- 
crit, hvu  est  uit  [hiiiioiii  pussissil  ipii  su  rapporte  ici  à  in  personne 
i|ui  parle.  Lu  mol  unifié,  auquel  limnii-  .qipaitieul,  esl  le  génitif 
d'un  sulisianlifdont  nous  avons  vu  plus  haut  le  datif111  :  il  signifie 

(  accusatif  urMi'ji™  ,  {ji'nilif  iirunù)  ulail  l'urmù  de  ii:n.  il  est  i  peu 
prés  certain  ipi'il  devrait  l'ai  ni  n  ju'uiilil'  umiml .  suivant  l'analogie 
rhi  sanscrit-  car,  dans  les  mois  du  celle  espace,  le  v  du  mflijcc  ran 
doit  subsister  :  r'csl  lj  un  principe  général.  Il  faut  donc  admettre 
que  dans  unian ,  on  esl  le  suffixe  et  uni  le  radical. 

Kien  n'est  plus  dilluilu  i  déterminer  que  la  lijri.ie  vcrllalik'  ries 
radicaux  où  figurent  à  la  fois  la  voyelle  a  et  la  semi-voyelle  tr, 
ut  Ja  difïu-uite  aueminte  si  eus  radicaux  culll  lui]  il  uni  la  liquide  r; 
iar  1rs  vovollcs  su  meuvent  cri  zcrul  uni:  une  si  grande  iacildé  au- 
luur  de  celle  liquide,  que  l'on  nu  peut  pas  dire  si  la  liquide  rloil 
précéder  ou  suivre  ta  Niiycllc.  Le  radical  iiru,  que  nous  donne  le  re- 

douteurfc  pr  la  comparaison  qu'on  est  tonte  d'en  faire  avec  une 
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autre  racine,  on',  qui  ne  dilTeie  de  an:  que  par  la  vovelle  initiait-. 
Ces  detu  ratines  parais-eiil  aussi  i. usines  (uni!  de  l'autre  que  nnn 
et  part),  qui  toutes  deui  signifient  remplir.  Or,  de  même  qu'on 
peut  contester  L'originalité  de  pure  et  de  puni,  qui  paraissent  n'être 
autre  chose  que  des  développement-  de  pr:  ou  pri.  on  peut  égale- 


pliilitsiinliiqln-)-  de  l'Orient,  ton  i  me  In  vil-,  dunt  le  mouvement  est  le 
signe,  le  mot  qui  eipviini-  l'idée  ilVmr  |ifiil  nniiciialileuienl  se  tirer 
du  radical  qui  sLguifii!  ™».n  ir.  Quant  à  unis,  il  ne  veut  dire  sans 
doute  poilrui;  que  parti!  que  la  poilrine  était  emuidérée  par  les  an- 

Lc  dernier  mot  de  noue  ]>arograplic  est  lu  içtgjin*)^  dans  le 
seul  n*  G  S;  il  faut  corriger  celle  ortliugraphe  ainsi  que  colle  de 
frmatcé  des  autres  Yarnas.  el  la  remplacer  par  /ntiN*i:r.  Nous  pour- 
ions  eriiin,  apiis  l'amibe  :i  laquelle  non.-  leuim-  de  unes  livrer, 
donner  de  notre  pava:;  i;  plie  la  [lailuelinn  suivante  : 

p  J'invoque,  je  teléluc  Ifs  reilcnlalilr...  les  puissants  Perouers  des 

■  liomnies  purs,  les  Fermiers  des  liuiunies  de  l'aueienne  loi,  les  Fe- 

■  rouers  des  honiiui.s  uniiveau* ,  me  >  païen!  s.  les  |-'eioucrs  ili  nu. m 

7». 
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XL  et  XLI. 

■jtw'KV  iiwu*e*^  ■'çk"^"}^'v  ■j^—^jo-iw) 
•l"jf"cçw4  4iiiJ(o-o1)j!'  JSju*ui-^çM4)>  Jt^j-ajts-H 

-g^nj  -■'f-W  -E^O"  jfi«<jja)4.ro  .^jçïty 

•ta» 
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.  (auxquels)  je  fais  un  Iie.scliné,  un  Neaescli  pur  el  digne  du  lio- 


Jc  réunis  ici  dans  un  même  arlick ,  pour  épargner  l'espace,  deui 
paragraphes  dilféienl.s,  1: j .  1  i  surit  dislinipics  •  iillisammcnt  l'un  île 
l'autre  par  la  présence  de.s  verbes  mï.irJW™,-  cl  haàLirayëiiti.  r[ni 
rriarqiicill  le  commencement  de  choque  [i:ir:i^r:i|il]0.  Ici  encore  nous 
n'aurons  que  peu  .i  i.iiie;  le  lc.:i:ur  qui  .:cia  parvenu 

jusqu'à  celle  pallie  île  nulle  lijïjil  poun.i  déjà  cm  figer  lui-même 
les  erreurs  Je  h  Induction  d'Anijuctil. 

Dans  le  paragraphe  XL,  il  foui  lire  achahê.  au  lieu  de  aiahi  que 
donnent  tous  les  manuscrits.  Les  n-  0  et  3  S  ne  niellent  pas  de 
point  entre  ocSaSé  et  rata^S.  Dans  ie  paragraphe  XLI,  le  n"  0  S  lit 
par  erreur  tirfpniijrf;  il  donne  en  deui  mois  ]r"|  ■fa^O'J'lf ,  tandis 
que  les  deui  Yscii:n/cni!-saii-i  1  ils  siippi  im.eil  le  puinl  entre  illiào  cl 
la  désinence.  Ce  mot  est  le  datif  pluriel  masculin  de  l'adjectif  m- 

.'/.''.licY./.v.  .]iic   rinlic   WtIiI'.ItI-.  i.l.-   .il    I  :ll  11  ■.  r  i  l  u'!;  I  l  /J.r.-,. .  in 

quetil  se  trompe  quand  il  traduit  ce  riiul  par  i/V.Ki.r.-  pur.v;  Néi  iosengh 
est  plus  près  du  sens,  en  ee  qu'il  reprise  ntc  nuire  cmnpnsi1-  iciid  pie 
un  composé  pns-essif,  ■  ilrml  les  dons  seul  excellents.  .  J'aime  mieux 
cependanl  tirer  JHo  (  pour  dhûs]  du  radical  dhâ  (poser)  que  du  ra- 
dical lia  (donner  ■  niai.;  je  li  en  pense  pas  moins  que  ikà  doit  élrc 

buer.  Remarquons  encore  que  la  ilipliilimij-uc  de  dans  Miiu  peut 

sV»[i]irp]cr  de  di.'il\  manières  :  r  coi  e  ri'[né:.l>l  i  lanl  le  snnsi.l  il  fli. 

île  :';i':.i:  r|n.'  <!!:l\o  soil  j.i  ii'iuiLii:i  1 1  f,  el  ije'.i  'e  iicm  iual  il'  .ul  etc 
ajoutée  la  désinence  du  ditii.  irre^uljiile  dont  eu  a  d'aulrcs  e\ein- 
ples  en  zeud;  a'  comme  nelaul  qu'un  dévclempeimeul  iuiirgiiniijiie 
de  l'a  loog  qui  appartient  au  radical  dhâ.  De  ces  deui  c\ [dilations. 

pmiSif,  H  le  n'  i  praiAti.  Cédante  nu-  jealfi  qui  inhent  Lu  3  lit....  Wsipl. 
nincril  lit  à  >  V"  y'-         d™"  °°l  J""lr41iUIl«Airgt 


ô;a        commentaire  sur  le  ïàçnâ. 

je  rrnis  pouvoir  préférer  la  première,  surtout  prec  que  je  trouve 
que,  danses  cas  et  dans  ccuï  qui  lui  ressemblent,  la  désinence  du 
datif  et  celle  de  l'instrumentai  pluriel  sont  d'ordinaire,  comme  cela 
se  voit  dans  le  n*  G  S,  séparées  par  un  point  du  mot  qu'elles  mo- 
difient. En  1-éstmii'',  je  (mis  .pouioir  traduire  l'adjeilif  iaf)!iailhiio  par 
■  qui  crée,  qui  distribue  les  richesses.  ■ 

Le  terme  auquel  se  [  j])|jM  lf  ict  adjectif  est  yaiataèibyô,  que  le 
11°  G  S  lit  seul  ya:«laihyù.  Ce  substantif  est  encore  détermine  par 
mainyaiilyaçtckà,  que  le  n"  )  V  lit  comme  notre  Vendidad-sadé,  et 
que  le  n"  3  S  écrit  ^SjijjjikjjJ^e.  et  le  n"  fi  Sj>-|  .J<j4u|j*C 
4J.fl».  C'est  le  datif  pli  me!  île  l'adjectif  mainya  qui,  développant  son 

plus  haut"",  (mis  nicitrarlr  uni  eu  (m  devaul  la  désinence  byuç,  dont 
Uy  attire  devant  >nn  r  épnidi.'liq ne  :  aussi  pensc-jc  qu'où  doit  écrire 


fentif>4't*<i  (terre),  adj^^nté^ nmy< 
appelle  un  i  devant  le  th.  Ce  mol  doit  être  I 
Anqtii'til  s'esl  coinplélemenl  ou'pris  sur 


dans  le  monde  supé- 
slc,  en  adoptant  pour 
joenf,  le  sens  d'exten- 
e  l'a  final  do  la  parti* 
arce  que  la  répétition 
iliquo  un  accent  qu'il 

>entbien  l'adjectif  qui 
Itre  Vendidad-sadé;  Je 
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ce  paragraphe;  quand  même  nous  n'aurions  pis  In  traduction  d 

sngi'  littéralement  :  M[ui  doivent  flic  adorés  el  invoqués  par  I 
-  pureté  qui  est  excellente.  ■  Le  n"  6S  lit  encore  ici  le  verbe  htâti 
apjgWî  le  n°  5  S  ne  sépare  pas  yôi  dchcnli  pr  le  point  employé  entr 

ili'iii  mots  yuciiHifdni.  i-ahmynldiii.  Ii-<>|iii-N  -mil  îles  adjci-lifs  t'nriné 
île!,  .[iliMiiiilils  ïujjin  jsamlin';  t-l  r,il,t«n  [  muiculi.iii)  moyen  di 
suffise  jai  la  présence  do  la  conjonction  enclitique  tcha  a  favoris. 


En  résumé,  nous  traduirons  ces  deux  paragraphes  d'une  manière 
liun.uiqi  pks  r\ni:te  ti'j::  ne  i';i  liiil  Anquelil  ; 

•  J'invoque  h  je  léléliic  fous  les   iiies  de  pureté. 

.j'invoque,  je  célèbre  ions  Iim  lieds,  el  eélestts  et  terrestres, 

■  qui  distribuent  les  ricliessej,  qui  doivent  être  et  adorés  et  invoqués 

■  par  la  pureté  qui  est  excellent*.  ■ 
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*u^f»^»re  -"oV^j^jo»  jf41^î*u^J)wo  -*tw 
•-www*!'  --fje»H"»r<j  tas»  -À1"M>  ■("»" 

[UgD»  7t-.i1] 


îrià  3i  aaràiftHHHi  ^ifta^tii  nft  ^  wfaii  lift  PtQvlM  llî 
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■  (J'invoque)  le  Vondidod  donné  à  Zoroastrc,  saint,  pur  ol  grand. 
■  Si  (l'homme)  vous  inilo  par  ses  pensées,  par  ses  proies  ou  par 

*  ses  actions,  entraîné  ou  non  entraîné  par  ses  prions,  et  qu'il  i'hd- 

•  uiili::  [iro:o!iile:i.cin  devanl  ion:-,  qu'il  vous  invoque,  sojci  dés 

Ce  pragraphe  rammtntn  par  1rs  innls  qui  se  .sont  1 1  h ■  j A  prcsc-nle.-. 
dans  trois  passages  de  ce  J"  chapitre,  et  qui  désignent  pour  les 
Parscs  )c  Vcndidad'".  Anquetil  s'est  mépris  sur  la  forme  gramma- 
ticale de  CCS  mots,  cl  celte  erreur  a  injhi.i  [l'une  manière  lâcheuse 
sur  la  suite  du  paragraphe  dont  h:  sens  csl  gravement  altéré  dans  sa 
version.  On  ilnil  regaeder  mus  tes  mots  romiiie  des  vocatifs,  cl  les 
Induire  :  -  0  toi  qui  es  donné  en  ce  monde,  donné  contre  les 
.Dévas,  Zoroastrc,  pur,  maitre  de  pureté  I .  Le  seul  mot  qui 
mérite  quelque  .-.tlcntiiui  c-,t  aï/niant,  vocatif  de  achman,  lequel 
est  le  résullat  de  l,i  coiilracliuri  de  nr-hiviin  eu  ailiîra,  et  du  chan- 
gement de  la  nasale  dentale  eu  m.  Quant  â  Tttlavt,  mot  que  repro- 
duisent les  autres  Varna,  dans  un  passage  iloul  nous  allons  parler  tout 
à  l'heure,  jo  n'oserais  affirmer  que  ce  soit  la  véritable  leçon.  Nous 
avons  besoin  ici  d'un  vocatif  de  ralu;  cl  si  nous  devions  suivre  l'ana- 
logie du  sanscrit,  il  faudrait  raté.  Du  plus  exactement  rajno.  Mais 
comme  !o  groupe  ou.  qui  repcé.si'nle  le  iji.-in:  sanscrit,  n'est  jamais 
final  eniend,  ou  punirait  écrire  ml.l  Faudra-t-il  supposer  que  ratatro 
n'eit  antre  chose  ipif  rttttiit  [née  imricalaimn  île  /  et  changement 
de  ¥o,  qui  ue  peut  cire  final,  en  v?  Je  dois  ilicn  qu'une  semblable 
addilion  de  la  semi-voyelle  v  est,  pour  moi,  sans  exemple  en  ïend. 

"  ZmJ4uiu,liim.I,i>paH.pa|l  Bg  ™  Vojnci-dosuj.lAujraft™.  pug  ioiqq. 

slaig..io1L»S.3eOetao7. 
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■ingulicr  neutre,  cas  dont  la  désiucnc 


lie  déjà  supposé  que  ce  pouvait  être  çtctym  . 
slaît  pas  complètement  Le  a'  ,1  lit  encore 
il  zaoclia  il  donne  yè:i.  à  l'exemple  Ju  n'  6  S. 
léro  a  F  a  deui  fois  yiii  avec  le»  deui  mots 

ijaôta,  que  le  n'  a  F  lit  -^'i^'.  et  le  n°  3  S 
liant  au  mol  précédent  jerj.  tandis  que  le  n*  fi  ,S 
e  qui  est  la  véritable  orthographe-  Ce  mot  est 
;ulicr  du  substantif  masculin  zwcha,  en  sans 
Qtif  qui  signifie  plaisir,  satisfaction.  M.  Iiopp  a 


BpUi. 


rlu  pronom  lé  (de  toi).  La  préposition 
quel  elle  se  rapporte  i-l  ipii  ni  {]-. 
comme  dans  un  cadre  les  mots  placés  ; 
Ces  mots  sont  tl  ainijhf,  que  les  a"  6 
J'ai  cru  longtemps  que  uijhfj  ,  '.m  h  ■  •!]  I'ouul  en  él  u  ^ 
™  Voj a  lia*,.  A.™,  lia.  L  XTO,  p.  8a,  t  In  MB.  ■ 


lie  et  devant  le  verbe. 
F  lisent  hjiïJ"  -fut»- 


38s  COMMENTAIRE  SUR  LE  YAÇNÀ. 

If  [jniililMu  ])]-(ii](>in  <i.-i:i,  sa  nipjKU  liHl  h  lr  el  qu'il  n'ay.iil  ici  d'auli 
ciiln  que  «'lui  lit  dclemiiucr  lr  |irinnu[i.  M:irs  je  pense  iii.mteiisi 
qu'il  6c  rapporte  au  yef  que  nous  «rirons  à  la  fin  de  notre  pai  ign 
l>h  r-,  ul  i  1  libiJt  1 1  n  i  Ul  13 1- 1  i?tut  j.Ll  iimj  [il  :  ■•  de  cela  qui  est  le  Yaçna,  cit. 
C'est  encore  un  prel'ue  moililinul  le  verbe  fiiiyê.  mais  suivi -d'ui 

le  n"  6  S  sépare,  comme  le  Vcndidud-sadi,  du  verbn  slayi  qui  le  sui 
nuis  que  les  dcu.1  l.içiias  lend-sanscrils  joignent  à  ce  verbe  mëm 
de  celle  manière,  )()J«(«)>ji(iiJ(),  qui  représente  en  quelque  faço 


.  htnil. .  IJk'  ii|iiLruc  uni-  iil/e  .yii  m  rtpré- 


.piaMi'  .nLi|.fi  i'nipL<]iil,jin  i L  U\<te     i.il.i-  .i  iIil^         L  .'.t. ■.„■..  ■  ,■ 

Mfi'nl.  fiel.  L  VIII.  p.p..  Aitttqc].).  La  la-  ™irtm  ni,  M  frUrl,  >,  tel.  n'  3  i 
aitknfliii  I. l,|ill'Ul- j'appelle  turluutl'iMicii'    fol.  iGî).  Vojei  peur  dea  piftïua.  b*|hp 
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clilique;  c'est  ainsi  que  i'gn  ironie,  dans  les  derniers  cljapilrcs  du 
Vu'ti.i,  celle  ;>1ii:m:  jy(|oji(jV  h«m|.  «ruu,  littéralement  i.adque  in- 
■  que  ïocmhus1'".  -  Noire  l  mididad-sadé,  ainsi  epe  le  n"  a  F.  lisent 
correctement  le  icrlir  vaèillinji'iai;  lr  n"  5  S  ne  représente  que  la 
moitié  du  y,  ■n;j<jJ1'e\K)-4> ,  et  le  n°  6  S  a  j(juua<s^iiL|  la  réunion 
de  ces  trois  mois  signifie  .  je  rinvnqiu?  :  ■■  mais  NViiiisnii^i ,  !i;i|.p.' 
sans  doute  du  retour  du  verbe  niveétthttYèwi .  [Ku-  lequel  .iiiniiieiii-i'iii 
les  invocation,  du  Yacna,  ajoute  :  .  c'csl-à-dirc,  je  te  fois  de  nouveau 
.  deuï  fois  autant....  ■  en  d'autres  terme»,  .je  répète  une  seconde  fois 

ri  :"i''  il  nul  se  cmrqnsi'  Is.  !■  Lilitc  il  il  |i.uagriipl]i'  .  je  émis  qui'  cilli' 
iovùcalion  si-  r.ir.pnvln  v.i'si  liin'n  a  ce  qui  sml  .:'i','i  ci!  r[in  priicwlc. 

la  seconde.  «  si  j'ai  ri  munis  quelque  finlii  en  célébrant  le  Yaçna.  . 

La  snconde  supposilicm  dmil  nims  mirais  ili:  parler,  est  annoncée 
par  les  mots  yfzitf,  que  le  n*  3  S  réunit  cemme  noire  Veuilid.nl- 
sade,  tandis  que  le  n°  a  F,  pag.  ai,  lit  jtjj»j^(),  et  le  n"  Ij^jjju)^ 
jUL».  Le  pronom  aiijliû  est  écril  de  la  mémo  manière  que  dans 
notre  Vondidad  par  le  n*  G  S;  les  iléus  Yaçuas  zend-sanscrits  uni 
au  contraire  hjuijj.  i.c  vc.be  de  r.me  nouvelle  pi'opivition  est  mw» 
unimotha.  qui  est  luuiW^>™»"  dans  les  deuï  Yaçaas  lond-sans- 

Ir.idiiii  iv  verbe  pat  □  suyey.  .1rs  loi  s  t:  °  in;ds  s:i  sersirju  es! ,  pour 

ii'  |.aia^vLipln',  si  iEi.i.i[es[erEieut  iiic-vutc  (ju'il  es!  difficile  i:i-  l'nir'-' 
usage  du  sens  qu'il  pi'.p'>-e.  Ni'iiusuii^li  nous  donne  une  interpré- 
tation qui  parait  beaucoup  plus  vraisemblable .  et  qui  s'aecordo 
mieux  avec  l'ensemble  du  leste.  Il  se  sert  d'un  verbe  sanscril  si- 
gnifiant ■  glisser,  Taire  un  fans  pas,  ■  et  par  extension  ■  commettre 
•  une  erreur.  -  Nous  remarquons  en  effet,  dans  le  verbe  lencl  que 
Ncrioscngb  traduit  de  cette  manière,  la  préposition  ui<i  peu,-  rj'-.i. 
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qui  donne  généralement  au  radical  auquel  clic  suait  un  sens 
d'infériorité,  {[in:  l'on  dnit  trouver  réellement  dans  nrnraolnu.  La 
linale  de  la  préposiliou  mïi  e.l  allongée,  sans  doulc  parce  que  le 
préfixe,  en  tant  que  sépré  du  verbe,  reçoit  un  accent  propre  sur 
sa  dernière  syllabe  ;  dans  le  Hij>véda  nous  trouvons  aussi  eva  em- 
ployé isedement  avec  la  dernière  longue  1  couse  .du  mètre™. 

Le  verbe  urarao^u,  tjùt  suil  le  préiiic-  ara,  pnr.iil  èl  rc  le  parfait  d'un 
radical  ratli,  parlait  caraclécisé  par  la  désinence  a ,  par  le  JUJO  du 
radical  et  par  le  redoublement  ra,  qu'il  Taut  lire  avec  un  □  bref.  La 
voyelle  qui  précède  celle  syllabe  de  redoublement  étant  identique 

plusieurs  exemples,  notamment  dans  nriic/i  et  umui.  Mais  à  quel 
radical  sanscrit  répond  cotte  racine  icodc  roln  à  laquelle  nous  con- 
duit l'analyse?  Nous  ne  trouvons  pas,  dans  les  listes  indiennes,  de 

est  luffi  (blesser,  éprouver  do  la  douleur).  Comme  le  icnd  ne  pos- 
sède pas  do  /.  et  <[iie  plusieurs  mots  sanscrits  où  se  trouve  cette 
lettre  sont  écrits  en  îond  avec  un  r.  le  lalh  sanscrit  peut  ciistcr  chei 
les  Parscs  sous  la  forme  de  mth.  Cependant  ce  radical  ne  dorme 
pas  ici  un  sens  clair,  et  il  ne  nous  conduit  pas  à  la  signification  de 
■  faire  un  faux  pas,  manquer,  -  que  nous  devons,  d'spny  Néri'wengb, 
chercher  dans  notre  telle.  J'aime  mien*  supposer  que  le  icnd  rata 
est  une  transformation  de  nidh,  semblable  à  celle  de  viihnchi  pour 
'laJii ,  iii-.ir.ii:  :1c  •:\t!:mC-f  :  (Use  une  parmi  les  sens  divers  du  rend 
radh,  nous  trouvons  celui  de  monter  [rudh  étant  la  forme  antique 

parfait  sanscrit  amraràha  (je  suis  descendu,  ou  je  suis  tombé).  Par 
là  se  trouvent  remplies  à  la  fois  toutes  les  conditions,  celle  de  l'é- 
tymologie  et  celle  du  sens,  et  la  glose  de  .Vricscnc;!]  Cs'.  jiulilicc. 
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Comme  je  l'ai  .suppose  pour  b  première  des  propositions  dont 
se  compose  ce  paraar.ipln'  ,  ni.-;.',:'  nu  cirfié  esl  le  complément  de  ce 
verbe;  c'est  un  génitif  pris  dans  le  sens  du  datif.  Il  me  parait  é vi- 
de ni  que  ce:  promit]]  indiratif  annonce  les  mois  Tuf  ymmihi'-li.ltn 
vahmaht  tcln ,  i  I  (pie  telle  cou  i  l  i'  proposition,  rallaclicc  par  ee  pro- 

traduciion  littérale  ?.  si  je  suis  déebu  de  cela  qui  est  le  ïaena  et 
•  l'Invocation. .  Le  sens  qui ,  au  commencement  de  notre  paragraphe, 
i'iail  roslé  suspi'inlu.  pire  ipic  ojl,'-  se  [joncail  sans  Icnne  auquel  il 
se  rapport,  es!  cumpEcl  ici.  cl  nt.it.-;  |]nuvrii]s  rr.iiluirc  ce  pisiae;o 
d'un'-  tiunié:  ,:  ccrlaitieiiien;  plus  nj.r.  tpti-  ne  Ta  l'ail  Antjito'.il. 
quoiqu'il  reste  encore  queliptf  vngue  sur  la  nuance  pattictiliéif 
exprimée  par  !cs  prrjîios  tr  el  p™  joints  an  verbe  fluyê: 

■  0  toi  qui  es  donne  en  ce  monde,  donne  contre  les  Dévas,  7,o- 
.  roastre,  pur,  maître  do  pureté,  si  je  t'ai  blesse,  soit  en  pensée, 


XL1U. 

_jjiom  ■W»r*J  -)ou""o»  ■(""ai  -^«jj-s  -h)0*t!^  4»wf*J 
■moud»  .^uji.  ji^Uf-^^tD  .-io-j^jfiore  ,^4.iS.«JJj0 

(Lignti  i3  l—  igs  at  pog.  .3,lig.  ..«.[ 
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Le  telle  qui  fait  l'objet  ilu  prisent  paragraphe,  m;  Aiïïeee  du 
priMi-drnl  ijii'1  [iL.ru1  qu'au  Kl-ii  d'iiic  adressée  a  un  seul  génie, 
l'invocation  l'est  à  tous  les  maîtres  pris  coikitiveiiicnt.  C'est  ce 
qu'eiprime  le  prciiiici  illumine  de  phrase,  dont  le  sens  littéral  est  : 
.0  vous  tous,  maîtres  (rts-grand* ,  puis,  maîtres  île  pureté  1  -  Con- 
sequemineiil  le  pronom  rù  .  à  vous';  est  suljslitué  dans  la  suite  du 
teile  au  pronom  te  du  paragraphe  XLH.  Les-  cipliealions  que  nous 
avons  données  sur  le  teste  de  ce  dernier-  paragraphe  doivent  donc 
servir  pour  celui-ci  ;  nous  n'avons  à  nous  ncruper  (rue  des  variantes 
(jue  donnent  nos  irois  manuscrits  du  Yaçni. 

Le  n*  3  S  lit  mo;ifto  comme  notre  Vondidad-sadé  :  je  préfère  la 
I,™  ^  éu  ••  «  S  »  d„  .-  ,  F.  4»  .M.,  il  H« 

lire  ilciduin  avec  nos  trois  antres  manuscrits.  Ou  remarquera  cet 
adji'i:lif.  i[iii  ^'sl  an  siji^nlii-i  i|iniiq  ii'il  s,iii  en  i  ii|i|i.j/1  i.i-i:  di  s  siilistan- 


«  «■-■••'■■  !■     •  «  I.     3  lirai  V!».,  !.„-,.  J.«, 

 i1'-  l  'insliv         L^.-.-1-it jmjijn.  Le  h"  ?  1-  lit  fd.jT  comme 

le  Vcndidad-sadé;  le  n*  3  a  ^ukups,  etcu-dessus  de  la  ligne,  ips 
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jyjj,  ce  qui  csl  la  véritable  orthographe  :  le  n*  6  S  liljuwjjjaai.  Le 
n*  3  S  et  le  n*  G  S  lisent  «M  comme  le  Veodidad-sadi;  le  n°  1  F 
a  at  vâ.  Le  n*  G  lit  liien  le  verbe  suivant;  le  n"  i  a  jo*W""C"»^'  et 
le  ii"  3  S  j£j()iuuif«iuj>l>.  Le  n"  S  o  en  un  seul  mot  yêzivâ  ,-Te  n"  a 
lit ji;i  ed,  et  le  n'  6  yazi  oô.  Le  n"  6  lit  ningM  comme  le  Vcndidad- 
sade;  les  dcui  Wnas  ii-rul-nniiui*  mil  njic.  Cesdcu*  derniers  ma- 
nuscrits lisent  en  un  seul  mot  ai luiUtH»*  ;  on  distingue  à  peine 
dans  le  a'  6  *6 *W'W-. 

Nous  pourrons  'Unie  r  i:i  il  i  lil paragraphe  comme  le  précèdent, 

h  0  vu  us  lous  maîtres  Ires-grands,  purs,  maîtres  île  purelélsije 
.  vous  ai  blessés  suit  en  pensée,  wiit  en  parole,  soit  en  action,  que 
i  ce  soit  volontairement,  que  i  e  soit  iiiiolonlaireinent,  j'adresse  de 
-  nouveau  cette  louange  en  votre hunoeur,  oui,  je  vous  invoque,  si 
■        failli  devint  lutii  dans  iv  sacrilice  et  dans  cette  invocation.  • 


XLIV. 

Ui.y  .«(jjuJa'rQ  .jutu'iJ  .jdojmjjjm  .iBlimqy  .*«)|MO»A"J*$ 
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délai!  dans  le  paragraphe  III  tir  l'Invocation.  Nous  n'aurons  ici  qu'a 
relever  les  variantes  il'1  nos  rnanusetits,  ot  qu'à  indiquer  une  correc- 
tion qui  porte  sur  la  lin  de  ce  passage ,  correction  qui  nous  a  été  con- 
urilli'i:  jmr  M.  1t.  Wiiitiisclimann. 

Les  mots  guiaralis  que  nous  avons  transcrits  d'après  le  Vendidad- 
sadé  ne  se  retrouvent  que  dans  le  n"  6  S,  p.  10;  on  y  remarque  un 
mol  de  plus  que  dans  le  manuscrit  que  nous  avons  fait  lithographicr, 
ffbt  EqlWi  ÎTlëft  tplfr  51^  rrffe  :  je  suppose  que  les  deux  premiers 
nuls  sigmlienl  .  eu  im'I  endroit.  ■  Le  manuscrit  auquel  nous  emprun- 
tons cette  indication  est  le  seul  qui  l ï s u  /rm'rrpwW;  les  deux  autres 
ïaenas  ont  fnwardni,  que  je  préfère  maintenant  pour  dos  raisons 
que  j'ai  «posées  ci-dessus*».  Le  n"  >  lit  fautivement  k]*u*^f; 
le  n"  .1  S  suit  notre  Ycndiuad-saili'' ,  et  le  n"  0  oincl  ce  pfs.ijie  jus- 
ijn'à  tâvanii,  dont  nous  parlerons  tout  à  l'iicurc.  Le  o"i  lit  encore 
par  erreur  JofV'tfltW-Jï  «s  manuscril  a  l'itHlnA'u,  Bt  le  n"  3Stf- 
•thahù.  11  faut,  comme  dans  les  Yaçoas  lend-sanscnts,  réunir  en  un 
seul  mot  sSnra/tn™.  et  lire/ÀocWjti.  Après  ce  mot,  les  deu*  manuscrits 

plus  parti™  lièrernenl  Tu  Vendldad-sadé  ,  citent  de  nouvearil'invo- 
cation  do  Hàvan  et  du  génie  qui  passe  pour  son  assesseur.  Je  donne 
ici  ce  telle  pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  appartient  au  Yacna  : 
je  le  corrige  d'api  i  ?  lj  «inijiafinsiui  dos  manuscrits,  et  j'y  ajonle 
la  glqsc  de  Nérioseiijjli  telle  qu'elle  se  trouve  dans  nus  manuscrits  : 

.j^iàufnfJf  j^tw|Niin)  .JWWlW  HlWtS."  ■JO)^*(Sr*  ■)Of1»»"Hi> 
uJ^)u)gjji  ,-t.jaiso.i.lj  -■^H-.Ja*)^  -JDtlfiiJ  •fiVtai' 

181  ->W)Jlj  MftfUiawJ^  ~utf 

'"  Vo;itici-dci!u!.r.oie383.p«s.53!'     Umii,  mini  il'un  [loinl  rieV  qui  roinjur 
Da  ce  telle,  h  il'  i>  .S  no  ihiini'  que     i|e.'n:.:i  pmp  rte  ],i  y.\l:^  cil  supprime*. 
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^|i|*W«{|'^l:  VfitÈlUXW.  y«U  MWNIl:  itintMOMi:  qi<iti-ii<4  an 

nr:  HH'tiilt.ifl  m    ^niil-t  n^i  iH&tHti  rflftHiTTU  jraiîTOWn: 

explique  déjà  dans  les  paragrapbes  Vil  et  VIII  du  cbapill  même 
que  nous  terminons  en  ce  moment.  Je  remarquerai  seulement  que  la 
disposition  des  pitiés  ij'ii  li-  enniim-ctit  |jL  tnn-f  la  justesse  de  l'ob- 
servation Faite  pr  M.  Fr.  Windiscbmann  sur  le  rapport  quoflre  le 

parties  de  l'invocation.  Ce  savant  a  solidement  établi  qu'au  lieu 
de  considérer  ces  mots  yaçutiitcha,  etc.  comme  le  complément  de 
fravarônê,  ainsi  que  j'avais  etc.  conduit  à  le  faire  pr  la  désinence 
qu'ont  ces  mots  dans  le  texte'1',  il  Lim  les  envisager  comme  des 


Ëinl  'comme  ci-derauï.i  P  enfin  Jrnfvtg- 
jWfefe  L.  «■  i  F  lit  Uw4>  H*  le  n-  3. 
Lni-a.ntlBiM.etlerV  3  araS*.  La  Jeux 

Uiogr-p]qc  du  n"  □  al  plu»  frùguoiELrapiil 
«npiojct.  U  r."  3  lit  frtrajjW.  j«  »i«  il- 
n'a.  Ce  dernier  m«nu,crit  .1  , .ji i , uha.  I.» 
(km  minunïiU  ont  omU  Le  n*  J  lit  par 

Mi-  AiK['n-îF,p.ii:n'3S.p.  ij. 

«ni.  Le  n'  3  lit  nlmnijUi.  Ce  ruine  mi  lit 
junrt>tlcnn  1  ifiirriifri  rnftij  undmiinmD- 
derne  £  eÛacc  l'[.  drj  sont  qu'il  rrtte  ^ar- 


n"  S  a  adhylyi.  et  le  n'  >  «liiffijJjd.  Ce 
maHn'nt  Ce  ilern  ier  DiaouicrilliljitUa . 

j*#t»itM>  :  uuc  mnia  moderne  •  tOitt  Fi. 
Le  n- 1  !il  MlMrpff.  et  le  n-  3  «Mnigi. 
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datifs  finis,  tandis  que  zarathiatrâi  est  le  datif  ohjcct't.  datif  qui 
joue  ici  lerfile  de  l'accusatif.  Nous  traduirons  donc  ie  leiledu  Yaçna 
que  nous  venons  de  citer  :  ■  puissè-je  adresser  mon  hominage  àHS- 
.  v.in  pur,  maître  de  pureté,  pour  le  sacrifice,  etc.  . 

Apres  le  mol  eçnyanàmtcha ,  les  deus  Yaçnas  iehd-5anscrils.  au 
lieu  d'employer  comme  noire  \  emlulad-.adé  lu  syne  d'abréviation 
jl ,  répètent  en  tontes  lettres  les  mois  que  nous  avons  insères  entre 
n-rjdiels.  Les  manuscrits  n'offrent  ici  que  les  variante  peu  impo; 
tantes  de  titai  ^ 0 j 1  û  de  uuiruuuu  par  un  peint  dans  le  a"  3,  et 
de  ïir:ra>wimi(/iu  durs  te  même  marlufcril.  Il  faut  tire  encoiT;  ici 
U,Ài,m,"lhmilcha;  le  n"  3  S  lit  fraça(layèhélcha.  Le  Vendidad-sadé 
est  le  seul  qui  sépare  fi.-.'w  [lu  uiul  aui|iiel  il  m1  r,i[>[K>rte.  Enliu,  umis 
traduirons  comme  il  suit  notre  paragraphe  : 

■  Adorateur  de  M.i/iia,  sirtalem-  tic  Znroaslre. ,  ennemi  dcsDcos. 

n  maître  de  pureté,  pur  le  sacrifice,  pour  l'invocation ,  pour  la 

■  hommage)  aui  maîtres  (qui  sont)  les  jours,  les  portions  diurnes, 

■  les  mois,  les  époques  de  l'année  (GSlranbars},  les  années,  pour  le 
-  .-t.ti lier  .  peu r  l'i re.oc.il inn  peu:1  \rt  [iliei'?  i|iii  zciïd  hn  ùjahie  .  pour 

■  la  bénédiction.  ■ 
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NOTES  ET  ECLAIRCISSEMENTS.  v 
la  t  akur  rl'uu  subslaMif,  de  ce  substantif  mime  iur  lequel  nous  avons  dessein 

tout  à  l'heure  par  l.i  [li.in-i  m  ■■:  l'..i,.,k-,.  <!,■<  |.i  ,i      i.,  inw  où  nous  reu- 


o.  modification  dont  noni  indiquerons  lou 


m  passage  fia  inir/nijonJ  du  Yendidad  ;  .l(aa*.  t[{j)jii>{i  .{V» 
ce  qui,  je  crois,  signifie  :  .iiûri  II:  nui;™  dVIïàcrr  cela  '.  .  Le  mot  aoni 
i  OlllI.ieliilll  n'^llM-T.  il."  rJ-'l-J...  Il'  "I  HJI"U'--illll  I'"  1  ■  l-i ■  r  pliri'llli  lli'  I1.  fl'|[ 


HcschldgTMtkier:.«lj-|«.S^i.jV^>li^JIS*(«J{J11-(3^J^ïf'' 
.ft^V-HJJf*  'j'a'  donné,  il  IrLWSieSI.'ul  /iir....<Lri',  ce!  flsln"  Tislrya  '  ■  I.' 

que  je  trouve  ce  rueiue  mol  bien  ceril  au  premier  rarM  de  VJesclil  uesFerouers: 


■  H.uMni-.iir.p.j.iSÎ.  '  W*J-aitf.p.  lS)1kn-iF,P.|f.j«l. 

lidio[ri|.W  BL  I»  nui       ..il         I,  .,■■>'.  ..„L  ,„r  [muruiiT  * 

p.,  .7GTl«icil>i!i,pi(.ai<,.inR«ii>;lDi«>S  '  Ml  An,,.  n>  3  S,  pag  jo7. 

S,  |»6.  lai,  1       liumcairat  ,.i™.  ■  Ni.  a&|.  a»  3  S.  5C6. 
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irons  fsil  allusion  nu  coinmenrcmeni  de  cette  note;: 
■  1.1 1 ■  tiiimilir.i]  |îinjr  |i.iy-rr  .1  riuili.-.iijini  1 1  j  Viiiialy^i;  -Je  ce  6u1m- 

!  t'cfil  [awg)l^*>»u  avtf.vi.i.i.  ,lo:]<  11  liiniir'  |iri  ilhlli  i rOqihhrrr 

,.■[..0  Inuli'  :i|,]>;uni..  .  n - v i".-. :r.H .1. ■ .  <L:i|-  .■-  .  M,  nvpoildcail  flu  Bîtns- 


Iiil-  ilïin.h..:i:'-  | ■  ■  ■  ■  | : r i --i  ;■  lll  Im^lir  z.Ti.l.'.      lin. il  du  -iri-.nl  S-  ..rliNIj'l  

II'  v.  ou  ni-  ilcplm  i:  ':h-  |>:  l'i^iler  II-  .'  .■Il.i'i-o  lti  I,  rl  r.ii.[HL'l  >i' joiot  .f.  m  l.ii'u 
disparait  complètement;  do  sorte  qu'on  i  itulnjaio  on  ■Mjijo,  >U>,  tanfln 

<|ll'oij  tlUlUC  fO!]r.|[[.-:  lll  .       -:  1  ■- -.  I./W-  JUIJjJJJJU  flrny'.'ir»  Cl  £lWI>  JJl  JT^dO, 

pour  le  sanscrit  ûiï.j.i  i>L'.'!l.\  .  f-.rio.s  :lo:M  I;l  r.-n.ojli'  uV-L  rni'i-m!ik,ljln:]ui  I 


n:  unit  «nijf.-iic  joint  iiu  cùiit 

forme'.  Sotte  iwuuscril  lithoçraphié  écrit  une  fois  ce  mol  )wv>j«)>"  oiogion'. 
El  jwtyj4ii>u  oi-i.iyi.  ri'  uni-  ■  li-n^  uirluiLr'iril:,:.  nir  p.ir:iji.Bcnt  également 
foilii'Th.  L'une  sil'ul  'in  il  ipio  U'  copiste  ouro  Écrit  il'  i;tull|..:  fin  fin.  i  peu  pîcs 


.(»ijAii(ni|jyi>i)^U  -i^çb  ■ggj Jt*      i»»*  ■  ' 
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NOTES  ET  ÉCLAIRCISSEMENTS. 

i  l'abljlif  jj^j^w^iljolnjo'/,  en  rapport  avec  loninf,  iklsBf  de  ii 


np1itatii.il  sup]]j5c  l'aiilérioiilL:  il.'  l-m^  ,<'. 
a  frappé  li  wjdU  p.  Maiv  on  put  croire 


ïandiso.u'1!  n'en  pxad  paj  augOnilif.  et  n.uon  trouve 
nlasicipiMr  nnns  permettre  d'affirmer  qiicat'jj*»/ 


I>1  mmplo  se  trouve  au  mémo  /fzrjaij  du  Yendidad,  avec  Ir  ninl  i-6.rr 

.jW4|»"^^1'S  -eay  -f?*^  .fjmjijji»»  .^o.  c'estidirv  .  ki 

.  rii-c-Mni  <iuiiij!|i.nlii'iil  .Tous  les  nmmistril»  il  □Vend  Mo  il , 

les  n"  îF.lSttSS.  samirduut  1111  la  iiclurc  du  te  mot,  avec  celle  différente 
que  tous  lisent  ici  *MHy*jJi»J*  ruanghàl  avec  le  i/nj.  *o  Lieu  du  a  |  que  notre 
VrndiiladMidc  lillioer-ipldé  parait  en  général  affectionner.  Dans  l'eiecnplc  prt- 
cedeoicueut  cite,  le  n-  a  S  était  Ee  seul  qui  eut  jaau^ijjlf^M  nra^W,  L-j  drus 
.iUt;iL-  duuiu.Lrn  II-  j  .|.  r'.iuui-.:  ]|.:I|.'  li lli-..r:-:.|'iiii--  C':IV  v.nr.  :.:  r.'  .rlLi  -| af.li.' . 
qur  j'.i:  1 1 lï  iri.iLuurr  i.:i .  u.iriv  l'y  truc1.-  un-.-  Il  .luitlr-  |i[l-.lve  de  er  rpiej'ni 
avancé  danï  mes  Ohscrvatiiui!.  piïilmimiaivh  sur  !>■  iii:  .pu-  li  s  .iiKuimeH  r^y..-. 

»  u>.li  u-iS.pig.lS..  »  VniW.uJr.pK.i:!).  3 


viij  COMMENTAIRE  SUB  LE  TAÇNA. 

prflcrcniu'iijà  t  §,  ci  iur  Jïuiponifailitc  où  l'on  k  Iran  d'élaMir  nue  du- 
lii^lLHin  L]|]  pi-ri  IiiikI..:  H':]ir.:       iklA  r,  .^il.'S,  '  ;-.ri.::i' .  iljs je .  ne  lï-'ii  l  ii>ijmr- 

dT  nurun  i-liiii^i'm.iil  i  11  .-ii;mlL".LiiiL  it.'  jm>!iv  iln  |ir..imin  ma.  nang. 

Idi  ou  a.«j*i|. 

Si  uiiiiiilH'ijiiiL  iljiidi        .'  Jiniy>.'t  ■■.  IL-  f.irmi:  d'iinr^  3r*  loi"  cuphe- 

ijii.'  iiim^iv.m-  .km:i  r  iln  1^1-7 1 1 1. 1 1"  ■■ . ■.rj.'i .!■  ■ .  .|u'-  l:i  ]i  iikk'  |[.'  r: .  <, -./.'i . i!  .Ii'il  ..'■|...iiiIl.' 
à  la  syllabe  lanscrih'  iv.i( .  rraiiinr         u  jir.mi  :i  syài.  Car.  une  lois  qu'on  a 
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COMMENTAIRE  SUR  LE  ÏAÇNA. 

trompe,  rtvio  n'a  celte  v.llin.  i [i li ■  ilirih  un  Le.  Le  [lu  VispcrecL  nù  il  est  en 

pluriel!  île  nujns  féminins  ",  cl  dans  un  antir  passais  du  Vimdidad  nii  i 
manuscrit  lithograjikiii  lil  îxujiu  ..i-.'i'.  eu  i-.iiilinidiini  )ju  au.  (jui  n'est  jn 


il  les  passais,  ini  il  m'  Irrum1 .  il  me  parait  se  prêtera  deux 
ns  presque  an-A  -.ili..:".ii-.,i|i.i^  I'  pi.'  r.iiql.r.  Ll:iii;i.>:ih  .]',di..].J  li- 
mites ..il  j'en  :ii  L'.nsl.ilo  l'iOsl'iu  i:.  I>  m;ij  d.j.  ;i  ;  pimr  dO  Ul  on  trer  que  ûvâo 

n"v  j ni i ■?  li'  [.il.'  i.'iui  i  u^ilil  |.Uii  i.'l  l'rmiiiiii  .lu  priiiinm  mu,  cl  que  si  Ton 
a'arrelail  à  cell.1  prniii.'i.'  .m.l.x  .  qui  |iii;iil  leniLin  .■  ptn  d'une  manière 

Le  un  min  passage  où  je  Uouve  fui»*  trv-de.  est  à  la  ùa  du  premier  cha- 
jiilre  du  Yariia.  il.ius  iih,  pLu:is<-  .|.iv  ].■  il.-  .  il.'       .  ii  .e   ment,  para  qu'elle 

du  Vi^didaJ  dans  ce  telle:  ^  ^ 

ïfpfi'rjrjj))  -*f  t(t*"(^>5  -HO'-éif  .JpJ«ji«  -1«i"a  ■ail)'  -H-IW 

Ce  telle,  si  toulcfoisjelcdiviseliii.il.  m,,  poil  hi-niiier  :  ■  eelni  Ni  «nilessc 

<>.>ij|llr  .e  ;i-\le  snii  irr-- nu I.,, [[-a.. .■.  j.'  ti'ii,  pium.ir  ni  -nri-:-|  un-  |-..pnida[it 
pieuds  |ias  sur  rc-i  p.is-.;;i^.  il.. Ml  .pu  li[ii..--ii!i-  u il Li'iil  triture  pour  mui 
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NOTES  ET  ÉCLAIRCISSEMENTS.  .iij 

flrtii-flnï,  ni'  mf  '"mlili         'nllin'  Jimn-  aiilr.ii-i-i  b  i..nji.hire  i|nr  avurïd'  n'est 

cnr.j.Tliur  aini[..!.'i:e  ch'  ci]  ta.:-. m  :-;nn-  |-r..ir  répliquer  un  aulre 

mnt  nue  je  rencontre  daui  le  ivf  ruptl.-  il,,  ïli-mïil  tli'  'IWilcr,     dont  il  ne 

tn'.sl  [Us  faille  il'-  ivuilic  ii.nipL.'  - —  i r 1  ■  ■  ]vj,uil.a  loin        h I ■  ■  ai.nsulif  de  ui-df 

0"  de  Ti'.i.  jr.  Yi.il j  :■  li'Lc.  .pli  m;  "I l--J  :  la  v.-i  i.ihIl-        [ilua'.'s  nlics ,  pauc  v  : 

liiu^j^jj;)  .jujjjiaj'iufj  .fiutyajjiiw  ■tj^J?*(  -(i')!*'  -t'YO 

fie  lillcralcn 


do  «vflMiWtt,  la  vojellc  v  devenant  n  et  sr  fondu 

un  M'nl ,  [...m        !i.  .lifiltlbiiii^  '  I.'  Ivctni."  n'hl  libre  de  choisir  cnlre  ces 

i...ih  liviiuLiii-i.es.  .liait  I,,  il.Miiii.'  nu:  ]i,n,iit  1,1  plu;  VI  .lïii-lutil  jblc  ;  mais  Cl' 
que  je  puis  |.r<Vnl.r  comme  un  l'ail  pnsi'il\  cVstu.an  ti  <ivci.nl,™  lit  l'aciusatif 
ïinpnliiT  ma.rulin  lit  laJjfclif  met.  il  v  .1  dans  la  luriii.-itiun  de  ce  mol  une 
in-cijnlarité  Evidente,  paisipie  m  rj i"  limait  faire  £ Efo^U"»^  ffcfl /ït.'/ji .  Or,  on 
trouve  ce  mot  nièiuii  iLu,-.  lias  malien  ri:s,  ia.  |.!i,>v  iniinrre-inment  avec  ûefl- 

Par  cicmplc.  on  '  lil  dam  le  VcntlidadsidÉ  liUiographié  :  .tgJjfljiutD 
.([(■jÇiiOmni  j-aVùlrarij.;  snu'iiifAii.  ■  aulant  que  la  durée  d'une  année  - 
niais  celle  Inclure  n'est  aduplic  <|uc  par  le  u"  1  S;  le  n*  i  F  el  le  n"  5  S  lisent 
Sfjjjçr»»*  iiwiîffln  ".  Lt  manuscrit  lilhugnpfaié  lit  encore  nmatlla  dans  un 
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itre  panade  du  VtnmMd-.Jty*  ■(QtjfmmUK  en  ptodirai 


autuil  un  iniiyi  ii  il.'  I.i  ]■  1..ul.- .      -.1  iili.iLl      <|||.-        uiiiliv  L^\^l.-ii::ii  simili 

(pie  aval  cl  b«  àlttneà  forme*  ru  sent  qne  -ta  mniiacLiiui^  de  pHMj.  Mais 

comme  on  peut  Irsul  Lii>"i  liii'iL  li.vnni  ,h-  I.i  I'  lh<-  |u<  uiiu.ili:  »  un  |H.iHl.l|l 

mut,  i|Ue  Tiiivu!  il.:  mu.  ji:  h  oud  i  .1  j  ■  iiliu  .[.■  .|iu-  u  i  -  ['■  n'.l  m  ii-oi- 1 1 1 

1«  manuscHudc  la  iol  l.vq du  Hui,  pi>..r  dériver  cidusivcment  le  premir.r 
mol  du  Kcond. 

ji-  |.-|||.-|><I-,  I.-  pn.bniibi  ,/■  :j  .liinr  il  lin-  ri  sti-  .■  <-\,iii]Îii.-i-  In-  v.ininl.  1>  [  jh  <->L 
Wtyj^H"  D.ojrSf.  Mit  IVlhugraplic  duquel  les  nianuicriu  ne  laricnl  ijue  Lrès- 
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NOTES  ET  ECLAIRCISSEMENTS.  « 

les  iniui-j-tul:  ,ln  Ï.i:lii.i  I  i I :  t  luiil' .]  lu.'iu.n:  r.  i  .J.-j-V^.' .  i,'il  :,i'T  'clic  uj;alr  j  rj, 
wila\ce  el  ,pie  II-  \  ,  Li,li:lj:l  I  i  Llh'|;::i|i:jLi-  r-L  le  -i  il!        i]uii]it  jQfyjJiJvytt 

avaingh/.  On  mil  encore  te  génilif  nu  mi*  tn,i|iilrc  du  Varna  dans  te  loilc: 
.•jiyj^U  .Ifl""  ■JOW»"  ■»'*()■  ™  quuNvriusrupJi  induit  eisctcmcnl: 
.  iiîi:[  l.i  ,:r„li„ri  il;  Kl  (Hier  ".  ■  Tims  l:'i  unimi,;, ils  lisent  uniiiimiimai  I 
■nid^.',-  le  ".eiuluiiul  lillir.[:reriliié  e:.L  ;r  Irnl  iruui.-i-  il  lerl  ri]  un  seul  11101 
[•amvngltr.  Dans  ci''  c\iuii|.li's.  ;iiiu,L  une  ilim*  ilcii-,       Lrciis  autres,  h  valeur 

saine  ijri,  lui:.  eu]il^ini,uieh  propres  .  b  lin-iii:  ;rn,li:,  il.:  |;rut  lime  ilillM.uIre. 
Si  le  pronom  uin  cui'l-iil  ci,  'jri'nil ,  ii  lei.iii  ^-i-nilit  idrayo.  Or,  une  des 
u>irjilirrliihns  .pie  uiliiiiil  ni  .'nul  I;  pi . 'in  ru  „.  v.i,.]  Ij.iou- 

Iraclion  de      en  t.  pu  le  il ■  r, n^.- 1 ï i ■  ■  1 1 L  .!<■  i  ilrutnl  i ■  i l  l  r  cl  p;n  l'.ul.lili  finir 

u;i-.|le.  l.'i.rLlin-|.i]il:i-  .11  i',.r'i:;  jV.\|>ih|<n-  de  ]i>iii:e.  eeliillir  relie  de  nr^^,', 
pour  le  sanscrit  rmc;  je  ,l,us  .'ruliini  ut  riimpri:,-,  iru'eile  est  lieaueuup  plus 
r.irr  il  |ieu!-rliv  molli*  i.  ;;uln  i ,]n-'  r.llr  ih-avagb/, 

Miis  (el  relie  ,.le.i:i  intimi  r-1  .lr  i|ni'lH[ur  iiiipin  l.inir)  on  ducail  tort  «le 
ii-iin:  luir  [uuti'j  ;i  :  luis  i|iiLnu  r.ii...iili.iu  n,  ,\  <e  uml  diura  cire  le  gèniltf 
du  pronom  i|uc  nom  einiliinin'..  Lr'  l  e  m  n  i  .  [  m;  >.ii,  .mil'  sont  (Irsliners  j  pré- 
munir le  lenteur  r..:i:rr  rntlr  iipini.,11 .  .Si .  pi  ■  evrmjili- .  il  evùhil  rf.ni=.  l.i  hlliuir 
on  mol  lel  que  mai.  ou,  d'après  les  lois  euphoniques  du  leud.  mi,  comme  le 
il.iliÉilc  .e  nul  .-nuit,  li'upii  s  li:.  im  iui  H  lui-  i:npl,i:i  .i,  pu  s ,  ,n  ni;;,',  IL  -oLihlinil 

il.ilil  ,1m  siilistuilif  ,11, ■.  flr.  i-r  ,|iie  i..,ir.  i  i-in-;i,  ne  |.ir-iii  1er  ri.iiiriir  nui'  supp:,-: 
lion .  csl  vérifié  par  les  foifs.  Ainsi,  au  premier  cardé  de  l'Ieschi  desFeroucrs,  jf. 

etl  fcccniitif,  au«iI-chapilreduïi"na,dan>celeiLei  .i%ty  .ypç 

iin»  -r"'»'t»aj(  ■  celui  qui  lui  a  duiino  prolrclion  selon  ses  foras  *.  .  frï- 
|iliiiu.T.ii  nili.ius   .|,i.,,ii,n]  in  (|inl,lr  ;v,l,ieeJ,  nui  ehl  ni  un  ailjertil 
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NOTES  ET  ÉCLAIRCISSEMENTS.  ivij 
«■aucune  inaniciT  ,  prvmlrr  la  ^niliuiliuii  il' un  pronom,  et  où  ou  conlraire  le 
sr.us  [11:  jffcoa'-j  r.'.-..ii',  L : ■  L ■  : 1 1!-- 1 :  ■  I ^  i : i. - ■  L l  I;.  ,I| :l .:  dl<-.  1r:  lii;m.'  ila:L.  Il:  L<;i1[  ui[L 
irml  II  rin-nrc  celle  phrase: 

.JcjiJô   fi»L»)}  -yjguiaj^  ^2^>  -£^yî  ■£*"lî^JOS  ■W'-a 

HWtdans  un  passai^:  .kl  su  m'  .linpiii.'  il']  t  ;ir:i;t  r  il  li i  -.'.a  analjyé  pins  tard ", 
ainsi  que  dans  un  aulre  du  LlTtJr1  cuapilre  4I.  Enfin  »  pour  ne  pu  prolonger 

Iflgc  do  répandre  un  cr.nni-  jr.Lir  sur  :il  n>ini]:i  |.a:=ni:i's  J  nalneurs ,  rn  ce  qu'il 
se  rép.-lc  plminirs  fui-  m  Mni'/iir,,,,,,)  .lu  Vi-iuliila.il ,  .1  irui-lre  noms  des  person- 
ii.il.i-s  ijiii  v  Il^iii  i  iiL  hiiri.  T]'.  .-..-il  k  mu-  |:n  ■ .  -i Lr-  qui  iv.l.  .l'ai  il. 'lus  sari'  .:  I  b.i  1 1  ;;<- 

.(u>)5f6  ■(Olyai'ioi*.  .j^l^tm  •J0)àa'(g2.f£'  JaUjyJA  -JOS  -«™» 
.auj1pi=.iid>  .auj,(agi  .^Jtmft)»!  .JtdUUa^  . ( jj.^ ja, ^  .«  Jft» 
«jat  .JUNjawiJ  .*vi)ijhui|>^w)^j  -J|«Si.L«  -J()jiu  .MsuDatyca» 

■  Ca^e  ■JaMaiQ  -a^aij  .(^.t  .Aji  .aiayi  jn-Ju:)^  -{^JJjoa.  .au  .ai jjj ) j ajaj 
M(  .auii)jma^aaiijalai^  .gaj^llgJyllawiyB  .S^aiS*)^  .a.jjaHjjlj.J 


lniLilvni:.  i  ju  in,  qu  i  ;  il.-  Mi'ri-.  !.1|-  .l.-n..i:i.l.-  !  ■|iir  il  s  lal..i:jr.'.n>  I ]hrin.  i|i:'' ; 

lin  l.r.l-  snr  ni-.i  :  .]i:':l ,  l.i.Li  il!  -nli:-  l;i  La]iji:n:  ail.'  il  il  :i:iij  |inr.  ariris  h":M  ri- 
IsïÉ  1k  mains".  ■  Le  Irailni-liiiri  lillcra!,:  d'iil  litre  :  ■  Alun  an  tiers  de  h  nuil 
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NOTES  ET  ÉCLAIRCISSEMENTS. 


Surit  retuur  d'un  j  ■  la  m; 
[Ohm.  wr  fl/fS.  wttÂ.  jtg.: 


repiésente  un  adjectif  sjnscril  narrant  [m 
seul  udteiception  a  la  règle  rie  l'allongerne 
Voiri,  je  crois,  les  distinctions  qu'il  faut, 

'    te.  (ou, 


rjivijihiliidlffiniiiT.l-:!,  llu:!eeenn„!i.i!iliiiui  ['(du  llii.me  d'un  substantif se joint 
i  11  nasale  m,  rararlmiliqar  rie  l'jreubalif,  Kl  i  s'allonge.  Mais  il  n'en  faut  pas 
conilure  absolument  (pie,  rh.irpie  („[s  r|ii<>  l'on  trouvera  un  i" devant  un  ii.œi  i 
suit  du  i  l'ilUmigroji'lil  d'un  i  lin!  primitif.  I.ï  lune  uWin  m  est  •  |  u  i  ■]  q  ui-fi  i  i.  II- 
résultai  de  11  C»il1r:»riiin:  il-.- 1.]  >.  Ilu.be  n.\  J .1  ■. |  i.  iî.-  uiiil.int  -un  u.  repoussé  par  m, 
est  réduite  à  la  >oii;i  i  réelle  v.  qui  rclr.-.w:  ..  s-.. n  l'iiiu.  er  vovellr  r,  nu.uld  elle 
n'est  pas  suivie     1 1  e-  vimlle.  t.-lle  ....elle  r'  ^-'.i.  Il^ii     .n.uite  devant  m,  aolt  par 

c  in-ii'.tiou  ]>]ii.  I,,  s;i[.j'ri^i..n  de  lu  nielle  <r.  (Qui  lle  i|ue  soit  ïn  cause  lie 

niênie.  il  y  a-  entre  <  i-*  ileui  r  lvLv  lUHéi-em,'  un|  -nti- ,  ij«e<-  Je  premier  est 

r..uib:iieiit,Llniieiil  un  .'.  I.i[i;liw[iie  le  -i"  iiiid  r'  .  iriit  lie  11  s.  H.lIh-  j'i .  I,u(iiell|. 
[i./idjnt  :-L  vielle  ii.  e::1  ii'.IiuLh-  ù        .1-.  tuent  VEiydtei. 

Coueltir.i-l-t.il  de  là  (|ue  .li:ir]iu-  1..:=  lur-  ?</  d''Vra  reio.irnHT  ;i  >  ri rt  priiiripc,  il 

>';dl.Mij;.|-,l  lté.   .le         jume  j',.'  i|Ue  ..■Ile  kiiiiI iihiim  huit  permise.  Ici 

encore  il  faut  distinguer.  Ou  la  syllabe  ya  est  précédée  d'une  consonne,  au 
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bira  clic  l'est  dWou  (1.:  [iliisirurs  m;  elles.  Dans  k  ]>c.-i[iiec (ai  (('('.ht celui  de 

3'on  a  voyelle  il.'  l;L:|iiel:r  s.'  jnil.-[>..,e  i.  r.^:]lt:it  il?  }  il.n.e,- 

donne  par  a.  Si  3'r  ne  ^.illi'iiee  deiint  1,1,  -■'.■•I  1 1 c  je  a-ih  avoir  |>-Lii^r- 
f]iiû  NJiif  Uem  I<iii[/<iis  i.-  peinent  i':lii-  Iiue,ljinii]->|1  unibi»  dim*  ln  mi-lin: 

meotïOjellei.L'aeipuWde  ]s  sjllalie  jo  va  se  placer  devant  le  vde  la  syllabe 

dv-vient  u .-  il  lu  reslille  Rff-t-e<[,  e'e^L  j ,liu:    u f .  i.-imi..:i  de  i  ..•  elles  ;lil|ilh^  ik- 

et  £1  L'on  n'a  pas  fiai  <r]|  nu  /i.lr.'.v.  e'e*l  rjne  1,L  Iiil  du  i  l  ;:eini':jl  de  'i  ['(  ik  i 

eimelenj.dausl'iiilrrienMl'uii  mM.  rit  limitée  pr  une  anlre  loi  nias  générale 

reL'jiLrjjei  j  leur  élément  lun  ll..  hiil  .'uni:-  ;'|  l'.i  I.-  jilns  ]in.el,:d[] ,  yuc  de  le'ter 
semi-voyelles.  I'.iiiv  réu  nir  à  I.w  ik.  un  -.oil  1 1 11  L  s'y  ;n-se  la  même  fliiwc  i|LLe 
dans  (Jim  (si  lou t i-f. .ti  .<■  nn.lr.l  [»,«•■  jN>/rJ<  .  |ini"[in-  l'a  n'.M  pas  jilus  jxtïIm 
ibus  îi:  |iiL-i:iii-ï-  ;\L*  i;ni-  d,.n;       ;ee.ind.  T.nh'it  il  se  j..ijil  .l  1:l  h  oh  elle.  In  telle 


L';iii;i1^h'  pléeeilenre ,  si  el!n-  r*L  ev.iele  el  .[  p-1 1 1 ■   v  ,i  donne  l.i  li.i  irritalili' 

i!':   ;!H[init>  ,  ik.ra  '",L|  jiliijn.'i  ;■  l.i  seini-v: vl  11-  e  dans  son  rrlnur  à  niii 

élément  uiinnlil  ri.  Kt  en  nlet,  les  mod  i  lieu  leur,  du  la  ïemi  voyelle  v  se  déve- 
l:j|»|ir,il  |h-ii;.I li-":.  Iilelll  M  relies  de  y  <pi:  nous  venons  d'evjmsei.  La  svl1:dh-  m, 

nM.neléo  d'une  enu-onn-.'.  uinl  son  rj,-  !  Inueiie  .i  s  '■Iviii.'nc  n.yllj' ..,  c|»i 

s'allonge  ileraul  m.  Ainsi.de  letirn  (lui;,  jll  nominatif,  nn  ,i  en  iciul  irJrr..  De 
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LV.plkjlion  qnec 

i:c  l'i.illic:  J-: ■  1 1 <kvf  hp]Hi-*  cl  n'iriili'Tr-;  ir:[-.H-|  icillibKin  t;iils  ,..]]! 
n-1:iLiii-iin-:il  j-lu*  [iiih;i.-ii,i-<  i;m-  il'.-  l-.i  n  .1  -.  Di  1 1-  i[il'i:  --  I  soi  I  □  cj-^-ï  [le  loin,  c'i^r 
ce  que  nous  ne  pii'li-iiLiinih  ps-,;  i-.r.  h  r:r:Ljii-:  mm*  r.uhii'  Ihii  remarquer  nuire 

linn  ri-'  ^vlhhrs  Givr.  Ci-.L       i",i:i:  .in'il  [>^-LiI  il.-        i'Li.  i-^r. 1 1 ■  i :  1 1 n I  f.iril.:  de  dé- 


jà eiigtauLd'orilinaire  un  nu^o  Je  la  première  voyelle  Je  la  raiint,,  uulij  devrions 
avoir  10>.  C'est  en  cuti  ci:  moi  un-un:  il™:  le  ):[.-«(  oi  Lii  s- ) i-gi'-rcracnt  modifié 

delà  même  manière  que  1  □  i   n  er  rapprocle- 

IDUIll  Ht  fonde,  le  J.nul  rW-m  ([Ijus  riiyjiHh(liiL-s.:  [il-  unir,:  sc.iiiuie  l'l|ili|-,i  lirai  | 
cstciaclcuieul  le  SJ:i-rri:  :.i:  !'■:::.  iu..i:r.  b  ré     i:  I  i.,:]  de  1'^  in|.|H  en  au.  Le  mol 

plus  primitive  que  celle  du  second,  puisque  dans  l'un  la  i-ojellr  goBTtîjîée  reste 
i-uliérc.  I.i:n!i^  ij.Ni.  I'.iiIii  i  - 1  _î_  ^-.;L.il  un,:  :ui-ilili::il  irai  riijil.ijn  ii[Ui-.  OLIe 
analyse,  comme  on  v.o! ,  riLIT.  rf  ,lei-,-lh-  que  «niium  drainée  plus  haul.cn  ce 

S^'llH  Ijlli:,  |i1ilU-  .TlTiM-r.lll  /l'Jll!  ^JiH-Hjr.j  ,  l.n  n'u  p,d,  ]n!-^r.iii  ,].-  phspr  par  le  »nSCrlt 
Jficrim..  et  qui:  Jifli.i-i':  hral  [I  i  n  1. 1  c  i:i  ■:  u  I  1:11  l-i  il  i  l-i  I  .'il  .1.11:  11:  HiilTiii'  >tf ,  que 

tauja  lui-même  l. 


a:  Urin,  qui  ua  *     p.j.  i  i.  a  AMr°  1-  «plui  frApiDL  E 


ulj  COMMENTAIRE'  SUR  LE  YAÇPÏA. 

Cal  s  U  pwuiOili  d'une  pareille  eiplicoliou  que  j'ii  fait  sllusî™  1  l„  fin 
de  La  noie  aor  laquelle  |..:  L.  i.t      r-[]wn[Li.^h  i|iljlhI  I'.il  ■Ji:  pumiuiii 

1m  DiodiDcaEians  de*  vgyeUff  »  luul  pu  Hiwre  résuluei. 


NOTE  C. 

Surltwmffli  JtJ -djcIIh  .  il  iuri»  ifjmrjTion  tlti  mou  M  nirA-cjnl'nii  poial 


NOTES  ET  ÏÏCLA1RC1S5EMOTS.  oiij 

scnMlcs  yji\<-1I^  j[iin  i,,..i:  r,i,.i:*  .li.im..  -  .l:ui<  imiLC  l.^h: .  présente  UD  grand 
nombre  de  faits  i  l'appui  de  celte  UHrlioD.  Diverses  particularités  de  h  décli- 
nâÎMiri  j.'rulr  il 1 1 LL!-  ïi ■  ■  1 1 1  ■  ■  i a r  I --^  v  i y i -11-  1"- > i l^i  1  i h  1 1- ■  ^  .li'.iii.'ii'.  :■  mi  1  i.vis lii il l  il,m* 
leoi  L'Ut  'le  JoMinion  .  -m  iï-.M  'ii^  ■'  J  lï  ■  ■-- 1 J  (j  i  - 1" .  c.iiiiiii:  .'il  ;niL^-rilh  [Krnr  former 

comme  J^iu.  il  psi  lni;j..iii-  rirlsiii  (|  :■  ;;ijiilil' v  i[i-!iii  ..ir  iln  ensuit  qfa  . 

par  le  caractère  nu'riii'  linl  ii^m^  ]n i lnr.>  en  <-■  ni  'ni .  <Lest-,i,lirc  ]n.  ia  i  - 

fusion  dis  v. nulles,  ou  par  l'absence  de  tanttyi. 

do  te  fait,  puisque,  au.  lieu  d'opérer  la  fusion  la  plus  complète  qu'il  est  pos- 


une  voyelle  dissen.M.-iHe.  Si  l'on  se  rappelle  les  ol 
failli  dans  1,1  niiti:  [ii-réilruti:  sur  lr^  retour  lie  _v  l'I 
<|iii  liiiiili.il  jusqu'à  mi  crrLiin  point  le  principe  du 


et  de  u  ta  v  d.:.ùi]'.  ci:c  v  i-s  iilU-  :li-uml  il.i  1:1". 
Ainsi  lcieod.  ccmnie  lesanscril,  change  lion  (v  devant  Sm  de  l'accusatif,  et  le 
hv:.i:r<  rîu  prpini.T  <lc  ri':  deux  i.li-.]llP:i  1:1  l.lculiquo  au  ttrioi  du  second. 
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-         fuils  *[in-  j.:  .in;'  il.'  .il.:r  l.j.ll     Hi.'i.i.',  <T.||  i  p,l  ii:>  Il  ii'U .  i[n<-  j'.ii  iinli. 


rlanl  iip|in..i.  d'un  ç-niiil  n-ui.l.rr-  il'i't.'mplc  înnr  iui':ril.'r  ilYLn-  i:]:li- 

ipi-'i'.  I.a  piiiiiii.'.r.'.  '.'i:.I  'pir,  i|iwo.l  U  ■■  i."ll.:  Imi.li'  n1  i ■  Ih  pir]ilii:ie  piirlie  .1.] 
mot  torojuisi  «t  iili.'nli.pi,;  à  la  .oS.'lli:  initial.;  .lu  la  v'rjmik.  ou  no  peut  pal 
aflirinpr  qu'il  y  ail  '■f.,.'.'i,  lIl-h  .I..:'  voyillr*.  Il  .'iinl.tc  phit.jt  qu'il  y  a  'upprO'- 

y  cl  v.  La  nom!-  i.l.-i-..;iti..ii ,  <ïst  ipi-  I,l  plupart  dea  campons  entre  Les  par- 


noua  noua  contrritwoo;  .1':  i.:..::i..p,ij  411. ■  I.:  :i-:nl  1 .  111  ^i":ii tral .  plu'  lulimc- 
nieut  uni  le  pTïli.r  a  11  -i-.o:i:l.'  p'.rlio:]  .lu  mol  r.oiupoa^  que  loulc  flulip  parljc 

.■uiipj-L.  imjiitl  i  lli'  .q.pii  li.Tit  1  ■.].].'  ji.tiii  r.il.'^-.jrii:  ^..irumatifalc  h  est  séparée 
'II'  la  ■jtiiiiiIh-  pal-  11:1  p  linl .  i-.ini :i- c  non'  ir  ti'mni  voir  Tout  a  l'heure, 

NniisaNnin  .l^jj  cl  i  t  que  rfiaque  mol  rend  é lai l  dans  lesleilef .  tels  que  nous 
les  oui  transmis  tesPine»,  sépare  du  mol  sniïaul  par  un  poinl.  Cesl  une  [(si? 
qtu.-ijniL^  a..':],  .:ru  iÎL.ui.  oli'etvcr dan' notre  IranBCriplion  Ju \ ae illi , -■  t  ir.L.-  :].>-]  :. 
il.:.  '  pr-.|i'i-i  r:-  .1'  ^.-.ii]v  j  l'.i,  :•:];  r.  f  il-  p.ir;i,  \il;Lri  IH-  .pli  .l.iil  1  ':iL..;iVr.  ...Ir.i> 
1.1.11.'  vrii^.iiil]l:iii.,..  Ii  iNirliaiiiH-  111 1  i.pi  i  |.;.  ,.|  qui  donne  i  la  langue  de  Zoroutre 

i^pli.pi-'  1.  f.il .  .pv  li'  ..iri.li,  .li'H  lt;i]  r; i r i --i  1  v  iii.li.Ti'.  h  i1.il  i[iii  iY.il'ihl.'  ,1 

.V.iri'  I.M.'  11:'  111.1I'  l'ii  uni:  .-':rii'  11.11  irili'iroiiipoi' .  eu  rn.xlifiaril  leur'  finale' 


■  li„i!'lrj<  f.l.i.  il  mi'  piu.iil  i-.'.'.lIi.t  .!:-.]'  . .]imt. ..lion' 
ri-  cniiuin       ..'i;!.'-  al'uluea.  mai' qui  BOriteepen- 
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Sillet  iuivanl  un  «sli'iuc  b-ii],l...iii.;i:f  !■  .■-.-tli-lii-at ,  esl  à  peu  pies 
ni  inconnu  dans  farK-it  iiiil-  !<nipii'  <[<:  IWiir.  LVi.^i;^  <!.:  ^junrr 


d. 


..viij  COMMENTAIRE  SUR  LE  YAÇNA. 

*B^4i-c-'  -^leli^!»  ■g^"i"ii>>4ij'f'  '■^ai»)')  -est 

4t"W)  -oyjS^ji  4««(v-l'  4«1"W)"0  i'»* 
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NOTES  ET  ÉCLAIRCISSEMENTS.  ,m 

c  peut  nier  que  ce  ne  soit  une  vinhUÏDn  minifella  du  principe  rie  la 


L'enfance .  ou  l'oubli  d'un  ijstcnio  ancien  plus  pcrlcolioi 
plus  de  prolubilitésen  faveur  de  la  propriété  Injnilliev 

celle  que  1rs  grammairiens  iDuiensappellcnlnfopndo.se 

looamnlSra  (celui  qui  a  Il  parole  pour  corpsj,  mlnaéiloo  (guerrier),  de  mlif  { in 

qui  forment  ce  composé  sont  séparés  par  un  point.  Il  résulte  de  la  comparaison  rfr 

il'*  fuils.  qui'  i.-  p.'iiit  ni'  s'inli'iri"!'  ti'-iilii'i.'Mi'iil  i-ili.'  ].'-  ]i;n  lii'*  p.  .^Eiti'i.. 

!n  quelque. 'i.ili- :ij.|. i  l.':  [>i.i  h  .li-iiiinre  'lu  iii'iiiiiu Li1'r  i|i;i. 


malïcaL  qui  doit  ne 
Longue  al  aavanlc  obscrvaliop.  Or,  rien  clans  la  Lingue  *cndc  nu  prouve  quelle 
ail  jamais  élé.  pour  un  corps  île  £r  r  r.  i  :  i  :  i  i  .b  i  r  i .  -  :  i  -  r.:ili.n:.v.]. ,  l'.'lij-l  .l'ilm-  riiirii' 
ayant  pour  but  d'y  porter  L'nnln'  ci  l.i  h''é'ii!^i>i,'1  i;,un  i,-:.  iainuiii  il.-  l'Ari.. 
n'ayant  prut-ëtir  pi-  iLi>LiiiLji:0  !:■■■:]  ni: ■.[■■lu '  il  I  Ij  fi.nii''  ;|I..'.]||.  |L||  «il  li-t.mlil 

p[&enle  L'idée  rJi-  Pnl-ji-L  -i:-.^  -  J--  |-i-Lnt  s  .i.-  L.-  -|iln-  :-.i;.ki1  .  rt  qui  ajoute  à  celte 
idée  le  rapport  le  iiinin.  preri".  Qu.iiiJ  un  iii.,l  r,u  iii,iiiiMli(  est  en  dehors  d'une 
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laut  a  ...TisL.il.-  <  il  cilct  q'.i'i  l'i  Vcdas  se  récitaient  i[m:l  Line  fuis  [1...L  iiar  riii:I .  soit 
eu  sépanul  simplement  cbaque  uiot  L'un  de  l'autre,  soit  eu  réjicijnt  U  '  mots 
nll.'i  li3-.^-.-riLu:l  ont  on  l'hif.iiiir^  l  iis.  Ho  rri'prn  en  eonséquence.  pour  CCI  UFaae. 
des  copies  des  Vedas,  auxquelles  cm  donne  riièuie  des  nonu  spéçiaui .  selon  le. 

di.nis  modes  lïe  di'i-i-:  I  .!:-  ].':  LU.li.  n  .|ii''ju  a  .li  s.-.-,..  d\  a|:plii{ui:i  '.  f  ii'L:.- 

description  se  rapport  exactement  j  une  partie  du  Niir-Wla  que  possède  la 
Bibliolienrje  du  Roi,  et  qui  esl  écrite  eu  eanclera  ULiaguiur  fouilla  de  pal- 

est  réelle  cl  non  factice,  an  renoncerait  i  celte  uuiuiun  en  snDdfnnl  qu'âne 
;cl>:  division  ,  1 1 i.l L  s'.  li  uil  i!o,L.|inlins  jus.zu'nus  lis  sui:-:i\-|'s .  brise  le  metru  et 
illi'r,:  ainsi  [muta  mentalement  le  leite  du  Véila.  Ten  citerai  un  eiemplc  lii*  du 
commencement  du  Rig-Véda .  et  qui  se  trou.e  aussi  dus  les  fragments  de  M.  Ro- 
sée; cette  coinridence  heureuse  noua  duuiie  le  moyeu  d'apprécier  jusqu'à  quel 
point  la  division  des  mois,  telle  qu'dla  est  adoptée  par  notre  copie  lelinga.  est 
primitive;  M.  Rosen  lit  ainsi,  d'après  les  manuscrits  de  Londres; 

HîHstça  ipift  1 

-  Te.  Aguis,  CflliKÎiiis  liLirat'.ï  .  <-| -.3 - ■  -. iij â-.-  nos  mente  .t. ':nd:  mhi  inllii  ,  ■  i  l  L. 
^vnuL  r'iUlnsr  ajoute  ,  pour-  eipliqurr  KHIM.  '  emulipro  ilhah  ,  lid.  l'alliii.  Ml. 
.  i..l6V.UajpiedtiïlifVédaqiienoosp™ïiin>«insnlter,  copie  qui,  d'ailli  mn, 
-nii  h  ilii  m  i-::  Uuil  livres  des  manuscrits  de  M.ïloseû.  donne  le  passage  de 
I.-,  ni.ni.i.'  .s.ùniLl..'.  s.nns  .li".ir:-niT  ['ml  .1.-  ï'jïjS".-.-.  les  distique;  dont  se  '.n.'TS'.sc 

ai  >m  fj^  stot  ^Ht:  ■ftrai     fret  vçn:    jp  Ih  ■ 

Cuil.:  dirisiuii  n'est  cerlainemenl  pas  uni  intérêt  en  ce  qu'on  peut  s'en  servir 
pour  entendre  pins  lY.  ilinvnt  1i:  11--.!.:.  M LL i -.  il  font  ci  liscl.il  aiz-si  M-:aiL  à 

peu  près  impossible  de  faire  usage  n"un  pareil  manuscrit  pour  donner  une  édi- 
tion de  h  totalité  on  d'une  partie  seulement  de  ee  Vcda;  car  auparavant  il 
faudrait  rétablir  le  lonirii  pour  retrouver  le  mitre;  et  comme  les  loijdu  aoniBi 

dcsVcdas  que  pour  le  sanscrit  classique,  on  coniincr.d  '..m.  peine  T  touioicn 
d'erreurs  on  serait  ciposé.  Mais,  comparée  à  un  manuscrit  où  les  mots  seraient 
;;n.u[..'-  .■!  n'unis  1 1  ruine  il^  dr.isvul  I'-'ii-  tviui  ils  liesr.ius  dr  Tcuplionie  et  de 
la  prosodie,  une  copie  comme  la  notre  pourrait  être  do  quelque  utilité.  Ainsi . 


mij  COMMENTAIRE  SUR  LE  YAÇNA. 

:!.ir.-  |'a*s.li'c  .|iir  u.:i-  ■.(■lions  ;!■■  cil.T.  ir,  LuLL.c  l'auaivse  Cïacle  de.  la 

l.nju.-  n.liqu"  .'.■i.iîJ  r        .'-I  i  nl.iiii.'rmTii  pil.ir  d  ...lûir.  i  l  .nu  p.is  -■■:i[.T]irn  I 

pour  mai,  un  peut  i  inin'  que  1.'  s.ykis          sVsl  |i„  ..[.upc  du  comniencc- 

rnp.'ul  du  inul.rl  qu'il  ]]',■.  ]ns  s..ui;v  i  l^i.Li-  .Ii'  Il  [.r.q.osiliiui  â.  que  la 

ili.--;,m  des  im'ls  i.L  .1rs  |.:rli.v.  'l'.i:]  incuir  ]L]  il.  I./Ur  .|']cllc  est  donnée  dans 
ii,.lri:  ri.pir  bil  <l.iir.'iunit  rrs'i'rlir.  r.'sl  u  n  iln  rrnéinen  t  de  «tic  ma- 

nii-rc  qu'ut  aaali»  Viuipciulif  TTi"^.  rVsl-i-dirc  Hfl*%.  uolamruent  dam  un 
.lu  HIljWiÎ.-i .  .];:[  il-  ucul  laisse  r  aucune  incertitude  à  cet  Égard. 
\\-,\?  ce  n'rst  pn*  :ri  Ir  liru  .1  (iisisti'r  hur  riiiipi.rljLinv        ..■:!.■  r..pi.-  .1.1  liic 

ihl!,:i  .  iM-s-uiuli'.'.  Il  inus  Mi[lii;i  1.1  l-  r.iiii'  uliservcr  eo  ce  municnl  que  la  s^pana- 

ii  itiuc  dis  [u..ls.  kllr  .|u'i;r>  1'.  |:ruuw  M'-  >|  ni  (lu  reste  ébil  il;';jj 

.li..iii.i]iiii.  |n.  i<s  tr\i.--  .■■ic-iiis  lie;  Y.sIt  ;  .ni.-  ir  ss-ste-inc  du  jandAi erislait  dans 
l.f  langue  miser  ili-,  :•  Irpnqur.  vluii  t.iuli'  vraisemblance,  très-ancienne,  oii 
.ml  rliirniunusécslcsurières  de.Vedas.  Ainsi  I.  sanscrit  aiail,  dès  celle  époque, 
su  lu  l'Lullururr  :l'im  ss  sl.'iin-  n;j:|iu  l  L.  'i.jiiI  est  rcsEii  cuinpLélcincnl  étranger, 
.li.  il.'  ciiu<ic;iis  p.is  nui  ri  ll  r.'  .1.  IL  qui'  1.'^  i'r.i  cru  ri  i  i  s  zendi  qui'  inius  jiii-s.'.Iihih 
.mit  antérieurs  au  te. te  desWda.  Mais  il  me  parait  en  résulter  inivi  laidement 
ipi.'  L  laitue  iuid.: .  !l  .[Llcliple  ttj^rjuir  .|u  ji.nt  étc  ecrib  les  teales  religieux  qui 
u.iLis  l'.ml  .  ru  i  se  n  ée  .  s'y  mimlr.-  ru  rc  [...lut  avec  un  caractère  plus-  primitif 


NOTE  D. 

Suris  radical  nui*  M  lur ses  diverse-  s \p: i fi :■ . Ira i ■ 
[(W^H.W.fs.miM 


Vms  ne  .levons  pis  laisser  sans  preuve  noir-'  opinion  rrl.iiscmein  nu 

■I  'lirai  .-i.iiV'  .  i|llc  I'mii  r.  ii.  .-.iiliv  fié  [iiiiiiurn  u  L  .li.us  les  li  îl.'-i  lu  il  iiïcrcii.-.'  lie 

ni'IM:  uiUl|il.'nii.':i  "  I''  '  e'.  S  "  de  M.  l}i.;ip ,  '[']i  Mini  rc  veille'  par  pt/forarr . 


OTES  ET  ECLAI 


Je  trouve  une  forme  très-intéressante  du  11  racine  HjaTr  dans  1c  a1  chapitre  du 
ïan]l.  wiïi  l.i>[]!i':l  mal  .'.':.  .Ii:  r,i-         ill'<  l i-ïi"  ci'pciïdanl  de  la  citer 

ifi  .  JI^TCi-  1 1 ■  ML.'  fi.ll  I  IIM-.H  l"i , " i :.L ■  I :  .].■  uni  ll.T.  ,LII  ILrii]IS  |'3 r  UH  OÏC Hipte . 

drui  langues.  Dans  ce  chapitre  si  important  à  tous  égards .  nom  liions:  .Jtjsjjfeafl 
JtHBiaJA  -*elwW  .Jiairo  4^jpïi^(J  4«-"^-"e>  «  1"  Nériosengh 
tniluil  ;  tiïl(ïf  («1(1^  JtUtltX  ^  5^  H^ltvlll%.  et  ce  qui  signifie!  .je 
,  loue  les  niontagors  il,'v;-;-s  uir  :u  a*  pou:-M\  i".  '.  .  J'ai  [(aminé  en  détail 

celte  forme  orrlrtN#ia''£,  'Un:  :.'  (>.ii:i:i,'iil.r:..-  .-■iM'ari.!  r:  1 1      r liri.11  rc  :hl  Uin:.ri. 


fo.cjalion.mii  csl  f.i  rnir.nl..  „■„:!.  piwi: li- .  surir.,, 1  rlanî  le  balancement 
de  la  ïnjelle  longue  et  de  la  voyelle  brève  de  la  syllabe  redoublée  et  du  radical. 

de  oc  mot  nous  le  point  de  vue  grammatical.  m>us  pouvons  dire  que  te  témoi- 
gnage de  Nériosengh  no  laisse  anenn  doute  snr  le  sens  du  radical  roia. 

Dans  le  morne  chapitre  nons  Usons  plus  bas:  .aJea-n,  -\tt$  .oeW» 
-a()j(jJ^jy)J)J  .juOUi^lsJ,  suiva.il  iNériosengb  RÎIftl  ll'l'lT  Hfrâ 
giTOSÎ  ^Tfg .  et  K  crue  je  traduis:  .je  loue  les  terres  où  lu  crois  bien  odo- 


COMMENTAIRE  SUR  LE  Y.V.ÇNA. 


M  beaucoup  plu>  fréquei 


j|.  la  ïojcII» 
ne  dans  jrAf  [pour  le  saiw- 


quco^r".  Enfin,  nom  ijoulcioos  que  L'on  rencontre  souvent  l'adjectif  ^rtlmljo 
liaraalha,  auquel  Nérioscnrh  dnnin-  k  v  r,--  ilr  .  f  cl.::  r|ni  rroil  bien*.  » 


1  .^«-«-^-t  4re  -wpw  -t^ 


.  terrain  perforare  ail  fiunieciandunique.  ad  araiidliiniflue,  ad  fodiendumque, 
■  qii.iiiinfl.N  ii  fj.'iiiiil  It l  '[ni  -uni  Ormuidis  adoralorcs'.'  p  Lin  remarques  dont  ce 

vn.inl  [i1lM:iI.^»1''  a.  i'i:]L|hJ^  Il.  jil.rj-.-.  ivi[iar<|ui:s  qui  portent  mr  la.  forait 

graïuiualicalc  de  raodhaydm.  sool  frappantes  de  saaarilccl  de  juslcîn'.  <[u.>i<|iic. 
si  nous  ne  nous  tnmqK.il>  pjs ,  il  [iiiu.pr-  f;l:-i[r  qiltl.nir  rlitjS"  l  i ''■>;  p  I  i  en  k-n 
définitive  de  ce  mol.  M.  JJopji  lu  ivganlï  *  ..unis-  latcii-alit  singulier  fi]minin 
d'un  nomel»trait  .|iii  r.'inplil  11-  nïl.:  il'iiu  iiiliuilii.  1]  [j|iiii'..:lii:  ri:  LcaI'1  d'un 

remplacer  par  raodhayâm.  conjecture  que  nous  voyons  vérifiée  par  un  manus- 
crit'. Enfin,  il  avance  que  c'en  bien  rondin^m  qu'il  &ut  lire,  de  même 
qu'on  lil  vumJdiyâni  qui  w  rencontre  fréquemment  uni  à  oj*(n,  iiour  former 
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NOTES  ET  ÉCLAIRCISSEMENTS.  m* 

ainsi  infléchi  la  signification  du  pir!  i.-„rr  :■  s.ms  iîi.ilk-  kilt  la  Iraduclion  d'Au- 
quetil,  .  creuser  des  ruisseau*..  A  priori,  ce  sens  se  prête  1  celui  de  la  plirase 
liiul  .'nli.rc.  qimiqnL  .  îb  vrai  'Vu*:,  i!  v  ,bil  line  >..tri-  cli-  la  n  lologie  dans  les  mois 
pnfarare cl  nil/ouïrriilt™.  Le  leitc  où  notre  Vcudidad  lithofTaphié  lit  nuMiyta, 
et  où  une  autre  copie  lit  micur  raotUiayâm,  ne  ternit  pas  dillirnltc,  puisque,  à 
l'etceplion  des  mots  MMlnjo/tcia,  elc.  qui  rïv  sont  pas  répètes,  ce  telle  esl 
identique  à  celui  que  dous  discutons  en  «  uuiuuurt.  Ri™  r.'ctupCcbe  Hun 
pins  d'attacher  ce  sens  u  ce  niCrnc  mol  dans  un  autre  toile  du  lis*  /orgard  du 
VV-uîlirljH ,  ir--.  Ih-  iluril  A n rr i m t ï l  .a  brouillé  le  sens,  et  où  il  s'agit  de  la  terre  que 
l'on  doit  donnera  des  hommes  purs  pour  qu'ils  la  labourent,  et.  ajouta  celeile, 
roauiojiïm.-rar  t'est  ainsi  qui;  je  lis,  avec  le  iy=  i  F.  es  mot  que  les  trois  autres 

servant  d'infinitif  1  un  radical  qurnlTsipifiation  de  flrf°rur,. 

tromr^,  une  dlIBculté  nouvelle.  Je^  rmcootre  cette  racine  i  la  fin  iï'an-fir. 


peut  répandre  aucun  j.mr  sur  L;  |iassi[«,'  auqurl  mms  ri . i vi iji i ns :  «lui  dc/mre 
croître  est  plus  salisliis.i:it,  si  il  pc'M  fournir  cette  traduction  :  .  qu'il  fasse 
.  croître  pour  moi  ces  deu*  chefs  de  ces  provinces.  .  Mais  connu.'  Ir  verbe 
iWfim.r.'j;  e^l  ]>:.'... .!.■  la  prh'p..sil  irn  '.y/:,  qui  indique  le  plus  souvent  le 
rapport  Exprimé  par  le  Latin  ab  et  nr.  j'ai  peine  .i  croire  que  ucpln:  verbe  ilnive 

-  I.:  i.lir.cril  r:;ïi  :  ;:]l|s.VIl.t:  i.iri .  q:]i  y--.,'.  :  i  i  r- 1  :  ;.r.r:.l.'i-  .ne-  i.i  p:r. 
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lïsvj  COMMENTAIRE  SUR  LE  YAÇNA. 

position  apa  k  sen-  ÛV  ^rW,-.-,  njn";i  a  quelquefois  en  sanscrit  - 


lus  a*ons,  dan*  le  radical  unique  rudAeri 

qui  s'éedi  de  la  nn'nu-  ]i:aiuiie  ilau-  \r.  lient  hr\-iii'^.  l.i  seule  ri  nco  qui 
distingue *n  rond  cculnis  a'i-eiiliau..  e'e'l  celle  de  If  conjugaison,  mon. dans 


j  L  dliiéinc,  ou  il  la  forme  causale. 

C'est  enenre  a  celte  mime  'la.<e  qu'il  fini  rappra-ler  le  verbe  qne  je  Imutc 
dans  un  passage  du  m' /■:'<.<•./■'.  lu  V.  i  ■Rl.i  l .  i  I  ■  ,|-.e  '.iin.'  juamiTi  ils  éeri- 
icntau  moyen  ^pljtjJiLagklhJ  rtuttàaytïlc ,  et  d'autres  à  l'actif  jp:j^jj*(A.J 
rcn'iriyei,'*  ".Dans  le\le  ,  qui  r..],lieiil  [ltl  il ial.. eue  luire  ÏCTOScll  cl  une  Dora 
femelle  ;Jili;ei'  rlr\.Mji; .  i|u'.\u.|iirlil ,  •'[■m  -u:l  ^.lèiiie,  iipjvlle  li'  t'm^lf 
(au  masculin] ,  il  ,st  •>  i'ieuuu'  i.t  '|ui^:i  111  il':  la  pilluliuu  :m:\lume,  e.'jjrimr  e 
par  ces  mets:  .jbh^JMhîIpJ .fJygjfi  4fJ()*Ï^H  ■5£E0-  ™ 
qu'ici:.]-!''!!!  Indu  il  Lien  :  •  ■  |  ■-  1  1:  -  m'  p  illne  |>  biit  I.:  sunum-il,  .  litté- 
ralement: *  (juml  ni  bi.uji'  ■■  .julus  seuiiria  [  jijs  nui  Hit  '\  .  Ii;j  ,  il  ne  parait  pas 
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COMMENTAIRE  SUR  LE  YÀÇHA. 
le  Maida  feulent  <iue  des  ruisseam  coulent  «Dr  la  terro  pc 


moyen,  taudis  que  le  telle  ne  parle  ont  de  l'effet.  Dans  Il  Induction  si  fautiie 
que  donna  Anquclil  do  la  seconde  des  pbroscs  où  M  lit  ruoiMofcm,  .car  la  terre 
'  des  Matdeiesiiaim  désin'  11*  Htiiu^,  >  Ir-,  nuits  M.:it  rertaicH-nirnl  boulercrsés, 
mais  l'idée  de  firme  se  iclrouic  encore,  cl  c'est  elle  qui  cal  conte 


se  M.  Raik .  Il  wdenr  d'un  dS  aspire  so  g, 
rend.  Cette  proposition  est  confirmée  encore  par  l'ciislenee  dans  la  langue  lenuV 
de  11  désinence  sanscrite  itu<™,  caractéristique  de  la  seconde  personne  plurielle 
de  l'impartait .  de  l'impôt  if  il  di:  snljwtif  à  la  ïoii  moyenne.  J'en  trouve 
un  uimpb  au  coinnien cernent  du  imi"  raraV  dn  Vispered.  dans  l'impératif 
gfejjgaiiaaijaiij  dorm-adWm  [  conservez)  ;  la  désinence  change  son  a  final  en  £, 

encore  d'autres  eieulples  dans  [focU  ffOrmuid,  nolaminent  {jQJ^jjij^ 
doiaJSiaim  (donnez),  jlutfjauajjiil^  ednrradWin  (défeuderj,  {fUiiuauC 

«9^W"i™ir'.  ^ 

NOTE  E. 


Le  signification  que  je  crois  pousoir  attribuer  au  mol  rend  qui  fait  l'objet 
de  celte  note,  repose  sur  la  comparaison  de  ce  root  avec  le  sanscrit  Mtna, 
.  \acl>e  qui  rient  <lc  îmiir,'  l:i=.  .  Muiwlli-  nu:  j::ir^Ll  ccr  l^injé,:  ■l'un-  liukuir- 

Clougli.  signiHt  d'abord  tracte,  puis  .  femelle  de  toute  espèce  d'animal',,  et 
.miiW.W,.  .4,  J<.3:™.o»|  a°ÎF,  Ms.Aaa.o.SS.p.j  IS,. 
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il  COMMENTAIRE  SUR  LE  ÏÀÇNA. 

do  copiste  que  JIJOW^  iln/i!n*  a  élé  séparé  du  mol  auquel  il  appartient 
a«qiL..'l  il  ,t  l'iilmi:  su  r.irinalive  cl  m  marque  uc  BéniliP.  De  même  cuaaatfaJK 


"  Jktlajm  est  isolé  à  lorl  de  monJo  dans  notre  V'cndidad  \  ainsi  que  L>feJ*<<^ 
dMISa  ';  d'autres  manuscrits  lisent  ce  dcui  msla  eu  un  seul  '.  11  faut  tn  (lire 
aulaul  Je  ai|W"fl  <lbâta  que  notre  Ycndidad  sépare  dem  fois  de  mania';  et  de 
yjyjiiuij^  JJojuJf ,  qui  n'csl  qu'une  variante  de  /D\jihi,  ci  lé  tout  à  l'heure '". 
l.i:*.vjhe>  niaimsriils  du  Visporeil,  line  auquel  appartiennent  la  plupart  de  ces 
eicuiplci.  les  réunisse  ut  rec.iiliérnnii.11  aui  mou  dont  ils  font  respcctiie- 
mcnl  partie.  Enfin,  l'orthographe  constîille  du  mot  fiatcha  (haine)  nom 
auierisc  j  remanier  cumule  fjnl.-h  iliMn.pi.L.-  nn^  ^U^HJ^ja  d^ia/rT", 
jjjjjijj^.Jat™*1'.  et  lijijio^^  inioûf      nanti  qu'il  nous  suflit  de  cite. 

empruntés,  n'emploie  pour  loi  écrire  d'autre  lellre  que  le  (. 

On  voit  par  là  que  le  i&  initial  n'cil  pas  arlmii  en  aend ,  cl  qu'ainsi  les  copines 

qui ,  dans  i-riains  cas,  peut  jeter  dn  jour  sur  l'eïymologia  de 
.laih,  i-j]  sunani  eu  tela  l'exemple  lies   1 1 I r- s ,  un  ,-,]i|.i]r  j'iirn- 

.11  ■  :eo:>.lsirei  celle  «cherche  préparatoire  esl  indispensable 

le  complément  des  reniarques  que  nous  avons  filles  sur  \e  dli 
iseriïlions  préliminaires,  par  la  cilatiou  mfmc  du  passage  auquel 
■s  le  root  daêns.  Un  tcite  qu'il  cf!  r!:l[.rd!e  île  lui  laisser  le  «ni 
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NOTES  ET  ECLAIRCISSEMENTS.  xlj 

ivfi.i[i|.-[LM:        ■■■A  iLlii:  hll  r:i.'.lr.iu  r-|  i. .  b  l,  ^hi-ii        Vllï'inn-  .lui  :jn-]'  cIl  lii-u .  Lie, 

.i  IViinrniTiili  i .Li  [i-i  «  îinnui^  ii  [.■lui  i;Lii  ^Lil'ifl  11  IVi]  

qui  occupe  le  biljbc  rang  <[iiv  ]i-&  --iiilii.i^l-^  -^li-nl  !>■  ti'Mt.  vieul  de  parler.  De 
part  cl  d'aulne  lr  sa^ir:-  i-.--.  mi  :i]ihlijI  <l'u:]i-  .  ^.■Lir  plu^  :iu  [îiujm  grande;  la 
rliH'.'Tciire  r=t.  -'cl'in  ninn  iniL'ipiil.iiion ,  qui  pour  lif  l'cmrnc  on  donne  une  fe- 

"SS^i  '<jf>"*H  -Wr*"o  4j»»C)  -"uiy-J-t)  .« JfjV-*)  m 
•d!ti"t)aij!*  4»^  4ej?*  4|»3  4oj'i-"5  -e^j 

.(V(*"tl)p>spî/  -HJ'ÇCjg^  ■iu.f"   4|w»»)»>M"Ci  ■£ï^>S[WÏ! 

--HJÎjdliA)   -VlîJ?*  4))0»«J  4(1»»   .jJ-^-JJ)*)»)  -S^J^wd 

4bj!'-»  4)»5  4Vju>  -e»i?5j,t3iw»j  '«Jfj*"»)  •«^(•"■oo' 

A:ii[il.tlI  Ir.irliLil  l.  bit  ..'  []j<sa^'  .li'  la  ri i.l 1 1 i i'ti '  snivaiiti-  :  .  .Si         utri iTecî ri J 

■  t>ii:iil  h  r.riiini:  .l'un  cti.f  de  maison,  sa  récompense  doil  Être  un  âne  (qui 
.  si-iLl;  srlim  Ij  li.i.  r-^'il  !:(:-." L L L  b  liiuiîii-  u'ijii  i:;n:l  .II:  nu-.  M  !..  <i[:i]ii':iv  hini 

■  un  îaurciu,  ïil  n:  It  lui.  ^'il  ïii'ii  il  :..i  l'i  ii  iin-  ii'i:u  ;'il|..Ii-  -.ilic,  sa  récompense 
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coMMKvrAiiu;  si:n  le  ïaçna. 


d.ul.,1,  J,  n,,H  ™l,u,t  I,  „,:„vc,  ,Iu„,  un  pa™s,:  Au  \, ci,  le 

VlnuIkLJ  sj,I<'  1,1  Gfl^u  .„:,(&„,       tua»  »u  on  soin  nianusrril  lit  |>ifij,.«  ". 

Il  faut  seulement  allonger  l't  poor  obtenir  In  sanscrit  ftlntm.  Le  noininalii  se 

pitre".  Il  csl  opposé  au  mot  (mtiii  (nuiln).  de  la  minière  suivante: 

-  Si  le  malin;  de  maison  ou  la  nmitresao  do  maison  vieil!  j  itmurir.  .  h  faut 
peut  *(re  «(parer  par  un  point  le  nul  U  de  puftili,  mais  nn  ne  peut  en  aucune 
façon  se  refuser  à  voir  dans  le  tend  ftOmi  le  aansrril  point,  dont  lu  Ik  est 
.is|.itï:  p..  <uilc  il^  l'i:iHt„nci'  nyeierce  la  natale  dentale  sur  la  consonne  qui 
la  ptvcéde.  Or,  si  l'un  i  l'atulii^ii^  .|ui  existe  entre  le  /end  et  lesanseiit. 
.iml<i^ip  cpi:       nur..uiv  ju^|i]'  L  un  riTlaiu  p-,i.,i  in  usages  et  dans  le» 

idées  religieuses  des  ]h>ii|i1i:.  ijni  .mil  parlé  ici  clens  langées,  on  noo s  permettra 
| h, ■  li  l- .'■tir:  cl.:  "ippi^ir  nui:  filÀi.i  ni  Jt'icd  il   p.V.in tVtui ■] 1 1  lr  sens  cil;  frm/.ir 

 i.iH.iliu.  (Tôt  i  ,:  c^ii:  incii^  appmiil  Ct.li-lim.ik.',  cl'apr.^  F.iniii  i .  .v.is  i;l..s."i 

ilu((uel  il  emprunte  un  exemple  qui  met  le  lait  hors  de  doute  ".  La  règle 
de  l'jniui  exprime  ce  lait  d'une  manière  lenuriiuablc  :  Ut^HT  ^H+WtTÎI, 
ce  que  le  cumuieiilAltur  résout  et  explique  de  la  manière  suivante: 
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d'il.'  rr-^lt]  ,-.1  Iji.p  cl.iiii-  ]nu:i  i|1m1  iiMh  1.  qn.iir.ilii'  ilK.'rlituili:  mji 

.k  ii'  .-■uiv.' .  <|ujnd  il  s'agit  de  désigner  une  fciunic  qui  est  maîtresse.  C'est  celte 

.Ikli.li-.linn  llll  ■.^.[|.,...^.v,  hl-g,-,  H[lli  I1U1I,  jil|h]it||,  l,.  'Virrj.rii.ri.^  |fl,m  de &  IlomainS  , 

que  jepropL^raisd'cWrfila  iaiipu;  leade. 

Mais,  quelque  opinion  qu'eu  oit  le  lecteur,  et  quond  même  il  ptefererail 
l'inlcrclL'Iatiiuj  il'A[i:|iii:Li].  .Vsl  InujuLirs  d'une  femme  qu'd  [il  .|urHti.ui  (Ijll: 

iar  le  médecin,  et  la  récompense  qui  .1.  ■ . .1 .1-.  .1  t.-  .l.-i-jin-,  un  rappurt  fende 
d'ailleiir.s  hiir  IV: I 1 1 1  et'i^ic.  <"<i  j  1  >'i '  1' l"i i  Ijci  li*  in'i:[..h-i^  cluiï  lequel*  liiiere 
.larna  sonl  des  adjcclila  possessifs,  el  ■|Hl',  ■■jniiiic  iels.  il;  :^nt  en  rapport  avec 
ne  111  )i -Uni if  ilout  ,k  prennent  I.'  çcnrr.  Ci'  SLjli.ran  Lif  isl  srv'.ï'j.i  ,>;iljin-).  ri 
c'est  pourquoi  l'on  a  au  masculin  ils,'».;,  n-rjui  ivïii'iit  i  .  salaire  consista  ni 
.  m  une  femelle  (II:  cneml.  .  J'ai  fui!  ci  - 1 1  r."  renurqui:  peur  qu'un  me:  f il  F  j.ii-. 
UflU  de  croire  que  daéiio  est  du  masculin. 


NOTE  F. 
Sot  le  (i-oupe  (aii. 
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.liv  COMMENTAIRE  SUR  LE  VAÇNA. 

nuscrits  un  varient  pas  sur  IVIIiogriplie  tic  ce  mm,  r|iii  est  11  ni  l'r.rme  nient  Oc  ri  I 
"SfifU  ai-M  ie  H  qui»  jo  crois  aspiré,  cl  avec  Le  M,  [I  y  a,  sur  celte 

lieu  du  Ah,  el  [| lli"  ri- |.:ï:- c:it,:  ..  il.'  (L.-n Lnïi- .'  [>  i.  i-st ,  ]H-  ■  njis ,  autie  choie  que 
le  Sliilhc  (a,  qui.  en  sanscril.  est  .ispir,'.  il.in.  i'idjerlif  itorïrln  (siiii:riL|.;.  Si 
je  suppose  itucii  hticI  n- sulfiu:      [n  iiiiilin-iibenl  la.  c'est  que  nous  savons  que. 

ci-lfi:  il-.  iniili  0  lniL'Li'.  le  I  iiliii  ii^lii:  0  [C]1L|>^..:  .l'ii['li[]j][L  I.:  :t:  de.  j:ii_'jri  : 
liens  en  avons  nn  CKinpIc  dans  h  m  an  i, nu  me.  (tint  le  zend  L*rrit  l'arljcrlif 
Mita  (siiiemc] ,  au  lieu  [Lu  sanscrit  cftocSInn.  Je  pense  donc  que  le  taxi  jJtt-lttu 
est  pour  paM  ta,  comme  nous  voyons  quelques  manuscrits  donner  aig^>>  u^dfia 
pour  Afsas^>>  nM/a.  [1  y  a  seulement  celle  différence  entre  ces  deux  mois,  r|ue 
le  second  >;UI:n  ;  me  parait  mu'  in  eijiibi  i:,1-  immliiiv.  il.ms  de.  temps  relaliv,'- 


pMMo  a  doit, 
paraisse,  dans 
elle  Joli  être 
L'aspiration  dt 


line  lois  le  sufûic  rctrancM,  il  reste  puH,  altération  de  jKmlcA-un  [cinq) 


lil       lu-soin  d.'  partir  de  f.ijriic*.  mais  de  ;janfi. 


n'est  pas  Jil.is  L.rti:  [ii.'  i7-.- H  ■?  qui  .cil  ■  ir:-|i.'l.n. .  dérive  ;  n.'.û  de  pantchti,  en  pfl.fi- 
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pour!enomu\:la  vi!lcdellacliiïi,quclcs  Biiuidls  lisent  tj^gljujlj  bMdtiim 
a  l'accusatif,  au  f  faryard  du  Vendidad.  En  voici  le  leile  lel  qu'il  est  claMi 
par  M.  Olshauscn,  d'après  Ici  mariuscrila '. 

■SjÇt^iJ)  .Vo^f         -«ve^  -t^-ï  il»»"  4w  -etf* 

LstlL'|-.*lcijLL-iit,  '  r[uartum  locorumque  rcrjiunuinrmc  cfcceLlentissimum  ordinavi 

.  bentem.  ■  Un  manuscrit  lit  bàMiiblm  ';  un  autre,  dans  la  phrase  qui  mit 
immédiatement  le  leite  précité,  lit  dit;  dm  nui-  ce  sont  le.  widcs  em-nlions 
que  je  connaisse  i  fi'illi.wïiplie  lv,.'i,).W.  qui  nous  donne  un  nom  substantif 

telle.  Le  premier,  Irlirfm.  esl  l'accusatif  masculin  singulier  de  l'idjecLif  ftlirra 


composé  témAiiilùn,  iilL  jncanJm  danJat.  douné  pourétre  astable)  devra 
signifier,  à  proprrim-:iL  |..u  li-;-.  i  '|         Mj[?  ciiNlmc  le  JS  '  .eiL.l  M]ii|.iii.-  fi-i- 


uuc.mml  le  1  déniai  divanjgari .  on  peut  supposer  aussi  que  ce  mot  dérive 
du  radical  II  (être] ,  CI  qu'il  a  pu  former-cn  rend  un  substantif  avec  lesens  de 
liau,  comme,  du  radical  sanscrit  Ha,  viennent  les  substantifs  M  et  hhnvena. 

comme  dans  les  dcuiicrocs  et  troisièmes  personnes  du  subjonctif  iurl  pour 
A  «  il;  et  le  I  étant  aspire  en  «  à  cause  de  l'influence  de  la  liquide  r  qui 

•Olst.si.Kr,,  lWii*l,r*g .1  Vttiikl*Jt.  ■  Hi^.a-.F.paî.S- 
p>|  ut.  '  M.A»,  T».S.r.E  6 


COMMENTAIRE  SUR  LE  ÏAÇNA. 

|.OTlP    J    Ullrint    et    illl    SUlulaillif    T.-.i    -l,LL--b'ILLlJlllL[F     IlIlLS    ll'l     JlbGlS   Otanl  rtgis 

„  la.nn.ilif  parle  n-rl»..  /™t»  i.  .Wt  jm. 

Ce  niol  est  la  première  jn-n»iiiiie  de  l"i:iiparfa:l  actif  d'un  verbe  où  nous 
trouva»  la  désinence  Cn  f.jur  lr  sacscril  lu   ri lY ri:.< i tron  fm  pour  pra. 

laquelle  est  IrmilsH-,  sel™  Mute  apparence,  atec  l'jngnicnl  de  l'imparfait 
«-jAir'fV.'^-KHrL.  H  .i  ml.lii  que  ce  laiiical  i.'i.^-r^-  l'iiiipienn.'  cil  lui-même  les  di  n.i 
radieaui  «nscrits  r£T^  fuafeji  (d'uù  vient  le  ..m  propre  ÏWStri.  l'architecte 
céleste]  el  ?3J  l™c  (m-  Ullcr,  n-ir  ]>ni[ii]ili'ii]L'iilJ.  Si.  .ii  .-(tel,  on  ramenait  la 
sy  Halle,  'ir  de  ce  demie,  i.idie.il  à  la  w.sl  Ile  inilic-nne  ri  [eu  zinul  ér.'),  et  qu'eu 

pi.  il  --L^iiilic  jL.illuiji'jjl  ■  iu  j-jiL^i!i-.  iiidi'TiFii  v,  i-:icr,  .  [■imitie  lacA ,  que  nous 
juin*  piL.èi  Ici  liment  LJ'.tji  In':  au  in 1 1- . li !  f ... /..■', .  tïn  rc  n ...  .n  ".n:  ilûnslia  testes 

|:arl"iil  passif  llrf«/-.t'<  ;f:ii1.  1  —a ]  1  jic ; .  fi-  participa,  furui^  i.iiinlie  krrir/i  rl c 
|V.,W,  (lalmurcr),  (rouie,  .111  Mil'  clrapitie  cl  1 1  ÏJfna,  au  11  oui  m  al  if  plu  rlnl 
avec  une  forme  ll^-tcuLaicua^lc.  il'.jiL  iii-ns  .li-nnrr i-ili-  i[Lii:l.]  j-:s  cscmulcs  mol 
a  l'heure  dauH  une  note  ar-Scial?.  C'est  W«t»*r«^*'lJJî£  lWr.fd-.eij»  a.  00 
/i.iiijlni  repréi-cntu  mi  «DMii-il  <im/i  un  lijui.  .lèsini-m»  vi-iILnue,  dei  non >i natifs 
pluriels  masculins  [1rs  noms  .lirai  le  thème  ,■<!  e»  ».  NéiLliM'iijjli  tlûleruiiiic  au.-i 

C est  encore  ce  radical  qu'on  aurai  1  lie  In  pi-me.'i  uti  lire,  ,1  ran-e  r!e*  ini-.li- 

liialiinii.  eupliuni.|n<-H  qu'il  a  sulùiis ,  dans  le  mol  aJabp-^fJ  Jau/e  en  . ''il»', 
que  je  trouve  au  duel  dane  un  passage  du  lu*  chapitre  du  Yaçna.  sur  une 
phrase  duquel  une  des  remarque*  le-  pl.*  iiieeiK.u.M^  .1,-  M.  Bopp  a  jeté  un 

1  ruple  lies  ieiliie,  .le.ijls.  1l1.nl  le  n  ini  r.  r-j'n»  est  au  duel  n.  Immédiatement 
après  L'indication  de  ce  litre,  le  tente  ajoute  ■  ahujHçQ  -"WTJH^t)'- 
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«  line  je  tradllin       .  ni  li  i  .i:li-Hii-  qui  [.rulù^enl. .  Ce  août  des  tpilhètes 

Ici  lûtes .  uni  que  leur  nom  )  soiL  iiicnliermi.  Ici  pàjti  cil  à  lacera,  pluiid. 
.|uui.p:i'  lv  mol  fl'/iii'J  nil  11  in-iiiv  liii.-l  ,i,  .111.7  M.  ll..|s]i  irfrir.lr.  m-' 
oisen  rumine  répondant  à  1*<I  des  y  Mat,  qui.  lui-mihne.  doit  venir  de  «a  du 

^  im'.lr.iiTil  -Tiurili  .Lui  ■  Il  [ii.'-iui-  |-lin.  .!■ .  m>i  I s.  1  ; u. i  nom  .,rrii]unl  .'il 

<•■  r  ïni.il  |>inirr.inii1  i-ziron..  si  non'.  [.■-  nruhsoi.s  l,i,.n  .  ,.11  iiTiir  il'.  ■  *e  .1 1  j  1  II-. 

I"  (lui-.  1  l'pi'lirliilil  uiintil-  i|ln-,  ililn*  lut  .uili.i  Ir.lo  lin  1  r.'  <lni]iili.'  4 1 1 1  ^  ih rHi  1 11 . 
ces  dnus  ninls  jr.  n'iiouviiil  ..unis,  i  l  <|un  I.;.;  Iwiio  1  lui  11  u I i I-  y  liiClll  . 

Il  avMitiri,  que  nom  avons  deui  Cira  dam  in  Vendidad  sadÊ,  icril  soi!  avec 
la  timf  final .  m>il  «v.'.i  l'.i  Irmç.  .'.'il  l'arcusalif  duel  en  il  pour  du  d'un  nom 
d'agoni  don)  fe  Iheuic  est  en  Wr.  Le  rclranchcoient  do  La  désinence  cl  île  k 


du.  Ce  mol  le  trouve  lu  nominatif  singulier  MiniJfjftui'li 
m  pasia(.i! du  uii/cluju'lru  lu  Vat.na.  i[  ,11.  an.iiyscn.ii-  >■•• 


féminin,  qui  le  r.<ilni-li,.  un  nom  d,<  fU'lù.w,.  ]..■  mol  ,v,:Jki  est  un  Idjeelit 
avec  la  désinence  du  iioiniualif  masculin  lingulicr,  dont  le  llifmc  IriJkua  eil  le 
sanicrit  Jrdnup.  Je  pense  qui:  L  lorme  le  nuleiieure  1  :n  li;nue  sjriMTilo. 
el  je  la  rattache  au  radical  rM  [croitie);  la  différence  de  M  à  irai  peut  faire 


COMMENTAIRE  SLR  LE  YAÇNA. 

in  ,  ifm/Wi.j.  lUn'.  1  ■  -1 1 13 i-l  ..]|  ni'  pl-nl  ^i  ]ii|.'.':i  !]LT  :  L^  Jinni  I  rc  I.' 
dVin^iL-  !•■  'l'.r/.ju      et  rj.j;v,]u.  il.s  ligues  Lie  l'Luronc  occidentale 


NOTE  G. 

Sur  ['•bnu  de  la  letui  /  en  retirl. 
(Ofcff.  nrM$0,  pai.uuiir.) 


rienne  langue  de  l'Arip,  soil  à  celle  des  Drauinanes. 

Oii.m.l  nom  iui'L.  L'jliM  iicc  ili-  la  li.|.]i.l.:  t         mil-  |.r.'[[i.'  .l'an Li.piiN- . 

noua  ne  prétendons  pas  avarier  absolument  qu'une  Inn^-.ie  qui  m-  p"^i.<1.-  ['.-.  le 
rr  ett  nu  laugue  nécessairement  plus  antique  que  celle  qui  fait  usage  de  celle 
loltrc.  Bornanlla  que.tion  ;i  1*  eouipa  raison  tluiendetdu  sanicril,  nous  disons 
que  quand  ces  déni  lances  possèdent  en  commun  un  niftne  mol.  qui  dans  lune 

1YLU'  ili'jNLirf  qn''.:.  .li'vn  ln..]y.T  h  l'orme  piiiniliic  lie  ce  mol,  Ainsi  nous 
peiisrins  que  le  mol  ,,r:rvi        i .:. ;  iM  h:ji       que  .irjirJ.  H  ii'Lli'  [onjinlurr 

nous  |iara!l  confirmée  par  reiislence  du  radical  sansriil  »J  gît  (avalcr|.  E  esl 
inique  juin  esl  rattaché  par  les  pauiinai  riens  indiens  a  js)  (avaler|:  maisceltfr 
dernière  rjr.ine  rlle-mémi;  ]ii:îll  bien  n'être  ail:]  u  inse  me  n  l  de.  par.  Rnlatiu 
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ou  *  en  même  temps,  et  jnlo  qui  est  le  gain  usent,  et  far/a,  qui,  avec  un; 

plus  n.:iLpl,  t,\  im  n-<-. >:i  11:1  i r m  [..'iih'Liv  .lr.  Lr.ir.v-  .lr  l'.^isM^iiv  lh.i  l.'hiii'  li'iLn  ■ 

rencontre  très-fréquemment  en  pâli  la  particule  cRc^kira.  qui  est  exactement 
!n  [.r.rLiriili-  ?_nn- r----:  I .-  Jj.  tl-nnnir  lr-  |?L..!.  ri.-  ;i  u'.^ïr  I  imne  pas  plus  qu'au- 
cune autre  langue  la  ]ir|ajdc  r.  on  ne  peut  pas  supposer  qui»  kiru  \  U;nn:  il.'  kifa 
sanscrit.  I.r  crmlrairc  m.:  parait  plunrjisr.nLlibl.lr .  ri  j 'n  i  1 1]  r  i  n  i.'  il.'  ri-iiii.-  <[iir 

ri:li..u,iniil  |.K>  -  i  l  il.-  ,b.r>-  un  .-  .lis  [in:h  .[  il  n'uni  |.li:--  ..tn.'M.ui  nul  <|u\i[W. 
Dans  la  copie  des  Vctks  en  cara.tr  ..\-  L^-i Lnu:.is  qi^  [...•>.'. lr  l.i  lt:l:ii..Lli..|-.n  .1  i 
Roi.  on  lit  au  commencement  du  m'  njinne  du.  Rig-YÉtU  J&FÎIHI  «j^kll:, 

qu'il  cl  p.o  hi'u  d'en  tirer  aiguiiienl  quant  aujLdii  ri-sii.  parlii-ulariL'  h  ilu  iiiiilr.rr 
des  Yédas.  La  sul'slilulii.n  il   r.i  !  dans  te  mot  arvm  pour  uJaru  peut 


NOTE  H. 

Sur  lUmi  et  ammu.  rl  tasm 
(  Oterr.  wr  n^.  «al,  pjg  uni  )  . 


lai  oublie  de  faire  remarquer  dans  la  note  Si .  que  je  ne  comparai*  pas. 
dans  la  liste  à  laquelle  cette  note  se  rapporte,  le  sanscrit  baiinn'  ;icr"L-i  ..  t ni -.. 


que  le  tend  lie  (au  uomln.)  paraisse  n'Être  qu'un  adoucissement  du  sanseril 


I  COMMENTAIRE  SUR  LE  YAÇNA. 

gaun.  Cttdtuiinol-  ■'■milL  Ii  nii'ii::'  ..-,[]]n>rE  ijue  le  grec  y!  et  Ji;  aoil  que 

lantif  lêm.  cl  Bui  l'analocie  qu'il  parait  avoir  avec  un  mot  sanscrit  pen  commun. 

H^n.ïihC r-ii  =■]■!. '.;iiiii:'  --.il-i  [il  '■.■;f,L.  .li.<u:i;i-.<>  mi  .'i.ii-Iii  i  l  i|iL.'ji  d.'rive 

dc*or(*ri)  avec  le  aufnic  le,  si  l'on  avait  quelque  peine  à  admettre,  pour 
i  LiiLjfiMur  ii'uil  Lille  |:.';  :illlL^(ljil  :[.:  il  Ltr.-.v  i^r  [j'u         q'j'i  ['.:  j'.Lj  i-a:-  Ji-; 

mots  on  sanscrit,  eon:.  r.l;i|^l]i~<.i:s  .;n'il  i-:i  r-l      le  I L  '  i  >■■■  r>  :  :li'  iij.  îilh.-  i  ii  I;l[]|] 


NOTE  I. 


leçon  arf'd/a  (pris)      j .l- ■  l L  ^:  1 1 . ■  i-Ii:lii. ,  H  rp;,i  <■■:  1 1 1- . L  tl.iit  ûlni  un  substantif 

niJic.il  ne  iviii'nnp  i  la  r,n  ini-  'i'!f,  i|m  a'iiilli-iii-^  .:ii.L|.  l'n  sanscrit  avec  le 
-l'iii  il.'  eri^ei  r.  Si  (1.  m.  .i.--:u  -■  I1..111.'  , .  .Eli'iiini  I  jlrir^  k  larijjuhi  niLfln .  <.u[i[ii<" 
on  peut  le  supposer  d'après  les  variantes  d'un  tente  cite  sur  la  note  B,  on  con- 
tinuera de  le  dériver  de  arh  par  le  enangenient  du  h  en  mais  il  faudra 
.iistLii;-.,;  :■  .l.:il.  1H..1S  :  1  '  iln'.Vj'rj  r.<<j  .  .'[]  'I']ir1  i'r.V,i .  l't  ariia  do  at\.  en 
lend  on.  Cest  en  ce  sens  que  je  délire  modifier  l'merlion  qui  se  trouve  dans 
le  leste  auquel  renvoie  cette  note. 


NOTE  J. 
Sue  la  sifflante  dentale  devant  «i. 

tle  sur  le  I 
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la  sifflante  dentale  dans  les  cas  auiquids  nous  faisons  allusion .  est  une  preuve 
iiil.T.sMLiLlj-  iln  p.'ii  .1.'  priir.'-        liiil  ii  loi  du  aandki  indien  dans  la  langue 

r..:ijHlll.'Li..:l  Ii  J.,j        îiiinl  LlilfiLM-lialb-Mi'Ml  n  !l  SI  .[IL.Ùil.-  lier  f  I  i  1  i :[ 1 1 -  A 1 1 

mol  quelle  met  en  rapport  avec  un  tut»  mol,  sans  que  h  consonne  pause 

lanl  pins  remarquable,  que  nous  savons  que  la  ]in'|ni-Lli.>ii  n...  pji-  H-,nLi|.liL  . 
rl  ^-it      [jtïilIi-  l.i  ii;i'.:.]iv  (!■■  !..  1  ■  - V 1 1  ■  -  iiilliiil;:  .i.i  mut  que  précède  La  pré- 

position. Il  semble  que  celte  règle  du  widSi  scmi-iii'-' ri.^nr  .Injiii  rcpruluiio 
a  In  fin  des  mois  terminés  en  us  cl  tï,  lorsqu'ils  sont  suivis  do  tchar  Si  donc 
la  sifflant.!  driLlalc  Hiih.isli!  devant  un  Ithn  l(jiT.(|llVlle  est  pn',™l,.-  [11.  rasc[l>..s 
i  et  a.  c'esl  que  l'action  de  la  voyelle  qui  précède  la  sifflante  L'emporte  sur 

va'ilH,  sur  l'i'iLiplni  ]|]  .msl  .1.-  l;i  -ilfl.mk  p.l:.(  il.'  mi  M,-  .t'uiL-.-  muséum:  quel- 
conque, et  précédée  d'un  a. 

Au  reste,  en  peut  faire  ici  une  remarque  que  suggère  aussi  remploi  de  la 
sifflante  palatale  en  zend.  C'est  que  la  sifflante  dentale       t  et  la  palatale  9 

a  1,l  f.irisii- ,  i[uV11l-s  I.-  'lu  t  a.^i-il.'ini'iii.  y,...  m'  p.fh-'-'IuiH  aueun  manuscrit 
'..iilI  '.'■lil.ii.l.in:  [.t  Lui.ii-iii  [,-ills   il"  |:-.  :i]  '  i .  1 1  s  d..  lis  livrer  il' q.e.'i'qilLj 

qiL.'wiiL,'  ]r  .  -.mpl,  c.j'es-r  [,,r>.|iii-  j,-  i:  n'i  iiliiiis  'I  '-  jm  ■iLi-iTits 

parait  coinniuri  a!  l'une  et  à  l'autre,  so  soient  dans  l'origine  rosse  m:  il.':  .IsvsiLt.iLje. 
et  qu'elles  n'aient  cl'-:  .|ii.L  ['lu-  i-u  il  .li-liri-iii.'s  l'une  de  l'autre  par  l'addition 

■ilplira.i-i--.  ihv.jil..|:  L,-  rend  :i  <Tii]iruii I.:  :h  ;  formes,  ne  rennaissaien I  peut-être 
pu-  .■■■-I,-  .ll-1in:  li  iiL        (.■.issillhiiL.s  s .  qui  joue  mi  r.iie  .-i  iiup.irlautcu 


L.Trt::  oa  b>  C 
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Quoi  qu'il  en  soi!  do  cille  quïsli.m.  sur  Ljitlh  IIi:  W  m ..IsLiens  □  dessein  de 

prononcer  TnaiiilE-naul .  iL  l'un  :ij  -r  .i  n..Li.>  :r.l.iini  m-  i-.miliiiiHi^ni-  il." 

consonnes  le  groupe  fuy  itcti  qui  es!  i't.b!i  [j.  1-  ■.l.n.Mi.jm  f» i'd.'iil''*  . 
fondées  sur  la  ec-uiparaisou  do  manuscrits- 


NOTE  R. 

Sur  Ira  groupes  ff  et  il- 

le  groupe  jfr,  est  adoptée  pur  Ira  meilleur!  manuscrits  comme  medialc,  jurloul 
après  Ici  voyelles-  i  cl  u-  En  Général,  JS      qui  n'est  que  ucs-rarcment  Gnal, 

employé  t  11  6d  cTun  mot  après  r  et  a,  n'eïl  presque  jamais  initir.  tt.i,.]i;U.s 

HfUlÉfa»  çlûte,  le  t  non  aspire  remplaçant  le  tli  sanscrit,  et  le  as  f  élant  subs- 
titué au  a  dental.  Of  ce  mol.  qui  -r  l.oii":  i"i.'\|'ii-]ililjliiL  lLuis  le  Yendidad- 
sade ,  est  uniformément  écrit  de  cette  mauiére  par  tous  les  manuscrits.  Le  snbf- 
larttif  4*jji.(i)JS  ftina  (Heu)  suit  csactemcm  la  même  orthographe!  aucun 
mnnuscril  ne  présente  de  variantes,  l'n  autre  substanlif  jfgag  ç fi.  que  Nérioscngb 
tntini:  i  pni  pii-i  indisl'i-Ti-itsisinit  par  trtathn  011  par  moaii,  et  qui  n'est,  selon 
toute  apparence .  qu'une  contracté:]  .lu  •.lu'.ril  ..Jnt.  nsl  [  1 1  llJ  1  »] rï  t.  'il 

avec  un  ç>  palatal;  Ira  manuscriLisool  uniformes  sur  ce  point.  Le  mot  ji)Va](eJS 

cerlainemenl.  rat  le  même  mol  que  le  sanscrit  PÏt^iIMnra  (charge  d'un  che- 
val], s'écrit  égalecoenl  toujours" avec  un  as  e  palatal. 

Hais  s'il  arrive  que  ce  radical  elà  devienne  médiat  fl>ar  suite  .1rs  m.  nli.i:  im,- 
de  la  fleiiuo,  ou  parle  fait  de  la  réunion  régulière  ou  irréfulicre  de  plusieurs 
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outil  CD  un  ml,  alors  on  voit  reparaître  le  r  déniai .  meule,  dans  notre  manuscrit 
lithographié  qui.  en  général .  préfère  I.:  ç  [:;ilil:,i.  ,\in-i  <,,,  trouve  avec  un  s  dén- 
iai Ira  diverses  formes  du  verbe  ces.  comme  aiaasr^jsji  nûfa  (sla).  ^A^ffA^^y 
hiitinli  (slaot],  tprr^fjiiasi^aji  kûtimaidht  (slamus),  asja^ssJtjjaji  Airtoïi 

il"  |>n'.  ih.T  J'ur:pli,i  il,-*  ^lil,iiil,'<  .;■  ri  ..  1>,.  jh.'-iik-  [orvjnr  le  mol  cri  se  trouve 
réuni  k  un  autu1  m'iL,  Miil  qu'il  Ij-m:  vraiment  corps  avec  lui.  soit  que  les 

rlental  reparaisse;  on  en  trouve  deux  exemples  aui  passage»  cites  en  note1. 
|KiLir  le  sanscrit  ifrf;  de  'jbassa  ffd>  (astre},  pour  le  mol  védique  rtrll  en 

car  ce  croupe  subsista,  îuSme  média],  après  uo  a  bref  el  un  <s.  Ainsi  l'on 
trouve  uuiforulÉiuoul  écrils  avec  uo  »  les  mou  jftsu  a;li  (ii  est) ,  *piu( 
■  açln  (main]  et  autres.  Si.  ilans  ces  niols.  les  copistes  n'ont  jamais  employé 
la  sifflante  dentale,  qui  cal  naturellement  attirée  par  le  fs  I,  c'est  sans  doote  à 
«use  lie  l'influence  de  la  ïoyetle  qui  précède  la  sifflante.  Ici  encore  nous  re- 
marquons une  action  du  la  voyelle,  ecmblabla  a.  celle  que  nous  avons  indiquée 

raleuient  i.  quelle  que  soit  la  consonne  sur  laquelle  tombe  la  situante1. 
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mot  on  dans  une  partie  do  uiot  séparée  à  lorl  du  mol  auquel  elle  apparljeul . 
ou  Lien  c'enl  qu'il  remplace  fauliveiucut  les  1LLtn:sc,  tfi,  ou  même  s*. 

Par  exemple ,  on  lil  dans  le  i"  /rj.'siu  tJn  \ " --iï - L 1 1 L^i i L  [■:■  :s'ci:ir.i  ixiii 
une  fois  de  celle  manière,  Ccf*i*im»  çajanim,  cl  dcui  fois  (fj^uaia^  rajan^m 


•«»(' EOJ'fWi  ■((r>W"l'  -"ftjÇt-Jfi'lfJJl  -'fljÇO'-*-  -STl(*a 
'.S(|auu«o  ■t«Ji5  -tV)*)         -j|^3Ç»(  4'»i>-  4re  •(!$■•- 

Anquclil  traduit  ce  leste  :  ■  le  second  lieu,  la  (sfo.inlc;  lillc  (5.:ulàl,lcï 
.  au  Bcucsthl,  que  je  |ir'i.l<]LL* ,  [in:i.  .]■.]!  •-.][:  Oriii^rl.  fut  5  i.-liil.'h,  ^ j i-  mini 


ira  ordinavi  ego  qui  (sum)  ALura  muhiscius.  terrain  in  qua  (TErjfidAa  jjcel. . 


plus  important  qu'il  no  parait  l'être  an  premier  coup  d"<cil.  On  y  retrouve, 
il  Ht  vrai,  comme  dans  la  version  d'Anquolil.  le  nom  de  SojaJ.  la.  Sogdianc 
des  anciens;  mais  le  mut  ffifum .  que  lui;-  '->■*  [:niiii.,.n1*  lisent  de  la  mémp 
manière,  n'y  signifie  plus  baufau  vache.  Je  le  Induis  par  ferre,  selon  une  des 
acceptions  du  sanscrit  g6.  Ce  mot  eu  diatinjruQ ,  an  moins  à  l'accusatif,  du  yfi 
dans  Le  sens  de  vathe.  lequel  fait  (j^flï  uâm.  tandis  que  gâam  part  du  primitif 
oau-am,  contracté  suivant  un  système  propre  à  la  langue  Tende'.  Je  no  sais  51 
cette  explication  satisfera  tous  les  lecteurs;  mais  j'avoue  qu'il  m'est  impossible 
d'en  trouver  une  autre  pour  ce  tenu*',  .t.jl  ih'p.  li»ï;-tf-r:i  jih  .Tnl^rrassé.  Si  on  l'a- 
dopte, la  traduction  que  nous  donnons  de  eujfit&i  layon/m  en  est  une  consé- 
quenco  naturelle  cl  facile!  admettre.  Ces  dcui  mots  forment  eu  ctfel  uncompasé 

J»W,  p.3,M  H,  l-T.  i-pan.p.sSÎ.     dt  llnch;  de  Miuir..  Mi.  s^l'is,  5,n. 


Ivj  COMMENTAIRE  SUR  LE  ÏAÇNA. 

■    ili-j..[iJj]icc.i|iii  le  ji^i!  ilf  {'naWlii,-.(tc'»l.  selon  toute  apparence, 

parce  que  le  second  mut  est  joint  au  premier,  sinon  inatiricllcminl.  au  moins 
l,.ji:[iJi  ii>0[i'-.  qu'il  change  sa  sifflante  primitive  Jn  c  contre  une  autre  sifflante 
plus  en  rapport  nvr-  !..  v.iv::.lr  |in;,|L  ,in  jji-_L-L-J(!U.  Cette  observation  me 
semble  riojnu'èreinenl  fortifiée  par  l'orthographe  du  n"  i  S.  qui  lit  jnjWiJ 
,]>.].., M.  ..iLli.ç'r-iji!:.-  -[ni  m  i. il  li^nlii,,:,  :nit.-  il.'vriuii.-  jlin:  1 1  rr<^F*i  ri' . 
m  .  au  lieu  u'itvc  -ipi.;;  pr  un  point,  lesdenx  niola  étaient  réunis  en  un  sent. 
li  y  a  plus.:  quand  le  a  j  palatal  ne  subsiste  pas  dans  le  mol  ïfl/ejiJm,  et 
qu'il  est  remplace  par  i(j  1.  on  est  fondé  à  croire  que  l'emploi  do  cette  dernière 
sifflante  vient  de  la  confusion  fréquente  do  cette  leltiî  aï-ce       ch;  et  je 

la  sifflante  initiale  de  la  première  partie,  une  actiou  «inMablé  a  celle  qui 


de  donner  de  ce  mot  compose  me 
parai  I  Jiffirilo  du  déterminer  ce  qu'il  dut  pré- 
,  qni  rappelle  cil,,  l!':  t'L.!i:iLee  ::^-,,'.-,ihi, 

la  contrée  nommée  en  lend  pijndlo,  ou 
e  fleuve  qui  passe  pour  tire  le i  PoivW 

d'Arricn  '.  Je  me  fonde  sur  le  sens 
;ue  au  ssnscril  *Tm  (««a  [pur), 
c*  (érre  pur).  La.  formation  de  ce 

•ni  de  puta-la,  et  il  doit  avoir  été  primitivement  écrit  çaH-lo.  Cet 
lise  ?g  qui,  après  s'être  adouci  en  dha.  a  foicc  le  changement  du  fia  en 
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filial  relie  ilrrivaiiini  fei.ler  mis-  In'  ^■'■iiii'  île  la  langue  rende,  on 
<  .lultU-  <[iie  la  l3('iii.ililil.i;viii  '1'-  f  lir-,  ei[i|,l,.)é.c  <-oiuwc  nom  de 


.:  [.'^.j;;e  p.-i.- :len I .  :i,iii.<  jn:  nierons  ,]ue  [a  |iariie  lie  la 
■e  uyatân,  ([Jjiiuuo  .Vjwblj  -(a)U  -îtw'w!'' 


101 


«F-r       ■  '  <1"'"  le  tien,*  ^ 

être  le  t'aâura  de  Ftoléince.  Mais  il  n'est  personne  i|ui  ne  voie  combien  cvltr 
él.nielo^c  1-.'.  [.']..'■■■■  1:1  ,|-  []ljil.|u.  «les  [ueyiui-i    nfeessairra  pour 

ilihfLLN'r  II'  Ié.iniii|;[ia!:i-  tir  l.i  ,  -T-iniL  [»■[.!. i.-  .1.1  W.eliii;-!.  jn  err.i*  poLienir 
avsncerque  si  lei  Taises  ont  îileuliliû  le  pays  nommé  par  le  telle  icnd  vafkl- 
r.'ta,  avec  celui  i[Lli  fiorle  I.:  iiem  .le  ^r:£ej.'.   i.'j  u Le  v  rjl'eiuiikblLJiLi.'iLl  |M| 

.Si  iL,..i-  éliminons  i.'  I.',ri.  [iii-iiiéirn-.  i'i  irLLi-  in  .i>  .'ri  cherchions  le  sens 
sv.ir  les  ."'iLlh  se'.;uLi*  rpre  rmiL*  Lbiirnil  l.i  langue  icnde.  nous  devrons,  en  y 

dttjaM  inyanëm  un  composé  de  dépendance  signifiant  .  le  siège  de  Dajaha.  . 
Car.  puisque  dana  sughM  njan/m.  le  premier  de  ces  deui  mois  esl  un  non.  de 

a.  qui  désigne  l'enfer.  Le  aend  rlujata  se  prête  hirri 
j  reconnaît  le  prefine  liuj  poui  daih  (mai),  et  aU 
m'en!  ■!■  r-.oeir  pour  desi^irr  u[l  lieu  .lu  .Ii'lI.ili ih 
■t .  [Il-  milite  ijiie  [ion*  amlli.  | ■  LL  rroire  lent  ;i  l'Iu'itre 
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.  ou  pi  Dnjoto.  . 

J'avoue  qu'il  «I  difficile  de  s'ci 
]i';:i.i:i  iin^iiiàiti:.  au  unriibrç  des 

n|'|i.irljui1  cvli«bvii]r':il  j  Aliri:ii^n.  T.inh'Eois.  celte  portion  du 

cunlieul  en  rcalil*  r|ui'  l'milirali  1rs  prlira  de  la  terre  liahilanlo  connues 

drh  adorateur         in^j'il;  i  l  runmi.'  h.'lli',  rllr  jn-nl  liiin  oml.raiMT  (!■■-  r.'-L;ir:[]* 

prini-laum  ['i  l:-.  [..■  Il  iuin:.l,i  v  it  |.;.rl--  ij'iiiu'   tltl'-  i|iil  est  la  porte  du 

IhirutiM,  ■rpuriTl''  i-l  <|in>i<|i]L  rii-u  m'  rmii-  aiiliiri»-  à  ratlailier  à  telle  mon- 
tagne tir  pays  nrn]Lii]r  .l.ms  lr  ii.nli-  7|-:h!  Il  i/i:'-.;  .  il  I  -:  ]:i'i-uis  il.'  ...  r:j  tr]  rr  r 
|R]  [lutlrfais  ^'p/,:J,i  -iji.ili.j  qur  U-  fri-a/.-.i      va a . .il  était,  ron]nie  ]c 

mnnt  TcheLarl  rhi  lli  ui"lrl  I .  ]iln'-       li'-  l'ai--.'-  il' m-  11'  mi-Ui;iL/r  .li-  lieux 

i  i.ni|.lLt.||i]ijil  dL']iûri;  Llop-jir-.  1..:  |.i.:ilil:  t.  la.  '. .' -."t r.ri r  : c r a i I  I.-  nom  d'une  pré- 
vint', ni  JJ/ycA.;  i  l-Iiù  Il  vili.  la  jiliih  :  in:-;.li  r;i  l[  -  i]il  ;>avs.  On  peut  même 
rriminailiv  <Ih.ii-  IV  r.i-.nl  Duj-th;.  la  vilh  ila  Diui'lLafc .  l'aiieienne  capitale  du 
Sedjestan,  doutk-  jmiiLï,  i ..  i-:.ln..l  te-,       W.i:  l-i-.ti;I mc .  ■■•-i'  >.it'xLe:,  ^l'Iuii 

li,  i.Ti-  Mi'lrin-ivl  ".  Mai»,  niant  d'adopter  ce  rapprochement .  il  faudrait  savoir 
■i  «Ile  ville  du  Snljwlan  e-l  viaimuit  ancienne,  nu  du  moins  si  ce  nnm  de 
Domchak •  M . ■ntérieononcal  à  notre  ère.  appliqué!  une  ville  on  à  un  dijlricl 

■  Z.nliwU.  Km.  FT,  paf.HI,  par.  191.  ra3*  Potlingtr.  IVr^u         le  IV- 

■  ki,m-lr.  T..-,'  W.h,  "fiArP.ii  i\ma,'*.      fonUisrn.1 .  u.n,  Il .        -1 1  .ï  *].| ,  ri.nl.  Ii-m, 


DigitizGd  by  Google 


li  COMMENTAIRE  SU  11  LE  ÏAÇXÂ. 

',jn,r?,V  ilf  l'Ll.-l  II.iiiV.lI  .l'OllsHlr.v  ".  lr  A  ■ ,  ■  .'.f...  1/  el  1,.   i")j,:rïfjilnijfl  du  Kliariim"T 

to  tui-riiirnjf  J'OIIlt  ",  cl  l'Uurkenilj  de  uos  caries.  Mais,  quelque  importance 

jfanf  Utntn  jorjiîn  ».  ou  il  11  ville  de  Korlanf.  qui  fut,  selon  Nissir  eddin. 
la  upitale  du  kharizm,  rnimnie  le  rappnrl  qu'Anquelil  peine  trouver  rrifre 
le  Jcnd  T,"ï,rA,j"fLû  .;:  I.'s  i.oius  .Il  -rr-  l.i.jlil.:!.  m-  ri-|iii<c  cl  ne  peul  Tcpnsrr  que 
=<]r  uni!  rcssmnl  :  El  :]  n  '  .1.'  il         p.Tmi-  il.'  pr.ip.^.'r  Mil  .min'  npjir.i.li.- 

menl  qui  oa  pas  .  au  premier  coup  d'œil,  une  liase  plus  solide,  maïs,  que  l'an- 

semhlable».  C'est  lè  nom  do  Goûtijt,  ville  qui  a  joué  uu  flrand  rôle  dans 
l'histoire  de  la  Perse.  .1  qui  «1  slliu'v  ;m  mil  imi  d'un  .li>liicl  ilontlbn  foulai 
i.uiti:  l.i  IVilililj'  :.  T.r-  |:i.i;ii[.1i.'miijI..-i  l'.iinnl  11  mini  .II-  i.lti:  .  i]l.:  /  Jj.j  . ,  1/ 1.  u , 
et  OtlrrT  dana  ses  Vovngcs,  la  nomme  Djur^jon,  en  ajautam.  sur  11  richesse  du 
p.i.s  qui  l'pnl  c,  il.  -  .Ii'  nil-  <L'ul>iAli-.  ii  i  i'ilv  i|-.]i.  jl..]i:]i.  IL.il  HfluLal  ».  Km- 
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Curt*".  Si  l'on  pouvait  douter  uo  injlont  lie  l'idmlM  det  mots  F/M&u  el 
'TfVm,  on  unit  peultlre  laliiftit  de  trouver  le  mot  Bernai,  rpii  n'est  cer- 
UÙueiueM  tillre  (  lu™  (pin  le  zciu!  Vilrl.àan.  Iji  r.H-iMerire  des  deui  nomi 
ii^n-un*'  el  llurai\\,  ilaii.H  .Le-  I<nalili':s  aussi  rapprochées,  ne  me  partir  pas 
■-L-- -.  --. ■  r-  l'.jr"  il^ir-iiti  ;  r-r        il-i[t  ii  in:.'  p;''l..-ri[  ri.  '  içn.'r  un  .[i.  ii  iu:^  ,]"li,; 

uul  el  mémo  peuple;  el  déplus,  la   iiLiiiii.ni  il,,  l'.acani,  beaucoup  moins 

•él*re  ,[LLe  nJlc  <lr-  f/rminùr,  ]n-ol  amir  l'-lc  iTinpkn-r  par  lïl  le  dernière.  Je 
ne  l:m  lI..iii:  .Ijils  Icsmoli  IVarAono,  Bwrrani,  Iltrcu  nia .  C  □irrfc.j'x .  m-hlj- 
el  iri':iLe  il isignation  trés-légerement 
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.1:1  imiiii  rtli'lirv  do  l'ancienne  Ario.  qui  Ml  reproduit  daus  ce  tenu  presque 
aussi  purement,  sauf  i.':p..|illi.''M  :1e  h  ......II.:  ,.  qu'eu  sjmerit  utcinc.  Par  les 

roots  Dirjo  rfrrrsWm.  l'icsrfit  de  MillirtL  désigne,  selon  toute  apparente.  l'Ane 
proprement  dite,  ou  la  provins  que  le*  anciens,  et  après  cui  lugeographoe 
modernss.  repristnlent  mirai  distincte  del'Ariana.  en  send  rlin-oiia.  Mail  j'ai 
lid  de  uppoan  hue  le  mot  Aii]k  deuil  s'employer  aussi  dîna  un  sens  Ires- 
Senéral  et  avec  une  acception  aussi  éltndue  que  celle  qu'on  attribue  i  ÏAinumi. 
L'eipose  dp  cette  liyprithe»  m'en  Irai  lierait  beauroup  trnp  loin.  Je  reiuanrueral 
seulement  que  le  me!  ■1ip  ..j  -ii'i.-l.ui'.ii"      mi  pru.ince),  que  nous 

expliquerons  plus  bas  dans  la  note  Q,  et  qu'il  sert  â  former  une  eipressiou  qui 
11e  peut  être  que  en I f ■  î  1  ■:■  :     rpii  rie-niiin  .  I;:  pr..vinrf,  ArierîncH.  .  ou,  stlcin  las 

dîna  llrau.  nommées  ]sj>«ij>t/ij  -pm  J*>|>  aaairjto  rfonjJrJufl,  mois  qu'An  - 
quetil  traduit  à  tort  par  -  I.-.  jimMiii...  il,- l'Iran  .  .  rl  jii  liL.riiririil.lesprminees 
.  non  Ariennes".  ■  On  voit  par  laque  r.elle  osprr.siimi,  qtiellM.  dcSacy  elSaint- 
Marliu  ont  trouvée,  l'un  dans  les  iur.  i  i|:ii  m:  il.;.  r-r.;M:,idcs.  L'autre  dans  les 


(0l«r..-,rjl...,,*i,  ph-c) 


tique  ne  s'ill'rre  jias  devint  1    Mii.i  i;e  in-îl.-  riif-irn-  h  1  -vi-IU-  1  ;  r'<  ,t  la  s.  i]:l..  p.r. 


sonne  du  présent  de  l'indicatif  du  rerlie  kir/,  en  sanscrit  I?  tri  (faire),  que  nous 
IrouïODS  *™tï  ajijyijjlfj  SSMniwlt,  dans  un  passage  du  i- chapitre  du  Yafiu,  . 
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NOTES  ET  ÉCLAIRCISSEMENTS.  Ijiij 
.voo.  pose  dans  mi*  ^.PP°     ^  q  '  n 


NOTE  M. 


.Sur  li  nom  de  Po 


WHT  H^fa  Sjtt  W-  'îiMilHÛ.t.NI'fw  «Sf  »  yiu^NB:  iH.li.T3I 


ï^H:  t  B^tnj:  u«m™  mm;  ii  qqut;  i=ftn«  srairç;  ■ 

J'1  iiVl   r-i-hll--  |.'.t  ;, Meurs  h  mtQtioD  du  granimai  rie  i  b  .LlliiU.'l  iii.il- 

devonsunc  indiraticn  m-i  .Lir:;-.:..:.  Mn:.  |'ai  rcueontrr;  ce  niërne  nom  danB  uu 
desSoiitras  de  Giutama  Bouddha,  dont  je  possède  une  collection  en  pili,  connue 
tous  le  titre  de  Cfcim-lrtjlIl'.'DHM  ce  Soiilra.  qni  fonuc  le  troisième  de  la  col- 
lection, et  dont  le  titre  propre  est  en  pUi  35gg?^  «MitlKUnCHi*,  un 
des  inlerioeu  leurs  est  GiSlrgcpïsS  PttUrràtiî,  que  Ton  icprcstnls!  comme 
nn  Brahmane  inHtruit  danB  tontes  les  bnincrirs  ili?  Ir.  ;ri.r;rc  indienr.-.  I,,:  i.i.iii 
d=  Postas™»*  est  l'altération  pâlio  dtrs.nsf.ril  iftHiitllk fàachhmaid,,  nom 
patronymique  dérivÉ  de  PucatdrruaJii.  Je  ne  prétends  en  aucune  racoii  que  le 

personnage  cil^         I'  -,  S  th-  iv  i'.iiiiui        !.■  ui-:u.'  .;u'l  ivlui  lIi-_h  Snin-r-.. 

de  tiautama.  Hais  s'il  .mi-ai!  rj'>:  l  ur.       l'r.n  il  : E i-  .i'.r.r.ri;  pet  quelques  ren- 


BMicfs  |*r  Gluisina  BouJobt  Le  fends  i.  m     JlàsBt  Juu  IToJt. 
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•  'i^nniH-iH'  eu,  ijui  *i:r  -r:ï ni zi ;r. ï |- i  1-11 .  [;•  i  r.pii:"  ■■11:- m  rut  que  je  viens  lie 
faire  nci*railpeu«lre  pas  sans  utilité.  Au  reste,  le  Swltn  pâli  auquel  je  l'eni- 

l'époquc  déjà  ancienne  dej  prédications  de  Gàutania  Bouddha.  Nous  nous  pro- 
].<.-'iu-.  il:-  ri  Ui.iv  ;i  iiiit-  |iart  Ml]-  n:  U-jct  intéressant- 


NOTE  K. 


Je  n 'hésite  pas  à  rattacher  le  auhsuinlir  ji(J^).u*£  aan'irn  (  ulortuj.  que  j'ar- 
■uctais  mieui  écrire  goni'c.  au  radical  ts/^ft^S^rr  (prendre),  el  dp 

même  le  sanscrit  Itl(  jïrMn.  lu  védique  IJJ^  orite.  ou  gntM  (saiiir). 
par  suite  du  rajip.tr?  .l'jil..-  qiiVi;niii:.'  ?..ii-r.^-.,-  Latins.  Le  radical 
aeiid  de  ce  niot  subit  des  modifications  remarquables  qui  sont  dues  au  change- 
labial  qui  la  constitue.  Ainsi,  que  l'on  veuille  écrire  en  tend  lu  samedi  giith . 
mi"  l'..i-  arlniits  Ir'S  rV-^li-  ili'  piTiiiulali'iii  i]uc  nuus  *h..nh  «herrljr  h  iHlilii 

■  M-.,  snllis.:  du  participe  parfait  pasaif  vienne  se  joindre  r,  ic  raili.^l.  i  rt:mt 

précédé  d'une  préposition.  Ce  verbe  se  conjuguant  d'après  le  thènic  de  la  dixième 
classe,  on,  selon  un  seul  manuscrit,  suii-anl  celui  de  1>  première.  .Ic.itnt 
JOf.^JJii.tj/'VçfU  îfBfieo^M.  ou  aatJ-aïAçrtt  9<uncoi.i  (il  prend|.  et  XiçB 
yWfQixitofyiuruaj&t  (lu  prends}  '.  Dans  ce  mut .  la  voyelle  u  est  appelée 
par  faction  du  41/ v  radical  [tubstilul  du  b\  sanscrit);  mais  le  1  c  est  une 
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NOTES  ET  ÉCLAIRCISSEMENTS.  ta 
anomalie  peur  a,  analogue,  selon  toute  apparence,  à  celle  que  Fon  rencontre 
dans  grill.  En  cllet.  ai  L'on  aUcclait  de  guaa  ou  île  Irs^-lht..:;  7et*de<  .v-". 

on  aurait  gunhgffW  ou  tjàanrajtii. 

Ci:  r-irli.'.il  ivprvin:  M 's  ^mll"-  l'nmil  il  in  s.llis  .ui.im.'  ni  Kt:i  lion  j[.,n.'  «LLi- 
forme  do  l'imparfait  n;uc  noua  Irou.ou!  à  la  flu  du  mu'  cbnpitrc  du  ïaçna: 

■  drapeau  cruel  \  -  ClSIi'  l'unir  i;,  r.M'^j,.'.':,  .11  j.:  [:i  riiicipr.uds  bien,  et  si  j'ai 
rai*iH]  [je  snivrE'  la  !i..in  dll  tlv  i  du  Fond*  fr\r]i[iih'tiL  ■][.<  jurait  p:ini\r-i- 
que  le  radical  rinu-,  ,>r™ef  est  jvn'.i,  H  i|u'il  appji  iieiit  aussi  à  la  neuvième 
classe.  Ce  molaerailcn  sanscrit  ffjriiftrmn. 

Je  trouve  cocon!  ce  racine  radical  avec  la  caractéristique  de  La  même  ckin, 
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HOTE  O. 
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NOTES  ET  ÉCLAIRCISSEMENTS.  1m 

est  11  irritable  aceeplion  de  mlrfla.  Je  ne  eilcrai  plus  que  le  dérivé  DujrHrflll  . 
'  l'.iLli  I"  H.'  r;;|.]u-1"r.       ...inriiiiii'.icr.  .  .lims  ce  passage  : 

verrons  bien  141  juin!  à  la  préposiliou /Va,  el  écril  lier,  dam  J .  dans/ramrrtfln'iig, 
>ji:i  al  sens'.  Aeee  le  Mjlli.e  t:ir  (  „,ii;[-j.  fr,: ] ,  ulï  fui ll>0  /i.lfii,;,l,j'.  i  I.n- 

mines  prochai  ncnicnl.  eT  que  il  .ni'  i<  i  >'.  rer  a  inuibien 

de  dériïà  ce  radical  a  donné  naissance  ".  Enfin,  le  sansc.il  imrif.se  rcl.nuve 
aussi  cr.  rend  avec  etllt  lufnlc  iilk-ciliui]  tli.ils  le  1111.1  fimuiliti  !  souvenir  ;  ". 

JaiciWccs  derniers  mois,  suc  l'jnjiïic  ; . . li i jj I .  t c-  ilL»f[ii.>ls  je  compte  avenir 
à  mesure  qu'ils  se  prisai  1 , ■  rem I  ilan.  te  levtc  ci u  Yacna,  pour  faire  voir  que  le 
c.ilii.Ll  s.v.r.  mail,  ■  ■  ■  ■  ?^n<l,  p.-.ilii  c  (.HII..1-!.-!:  i--.l1  vuIIlulLc.  ■[lie  ce  11'.-  letlie  ne 
repacaissail  pus,  tueme  lorsqu'elle  se  Irouvait  dans  des  circouslnnccs  tivoralits  j 

l'.inili,;;ie  jl.'  risru.'i  p,;i;r  iijn.iii.  .'le.  ..einijlcI.iU  l'cie,..  il  '^1  i-i-] ii-hul.i 1 1 1  i- 

i>'i  il  M'inlile  .[île  1:.  hlIlljiLl-  ,i-  n'jile  se  [cl].;c\ .:  .liijis  b  c. .  Ope.  >;  !  ['ji  i  i[ili  précède 
le  radical.  Ainsi  au  u.'  carte  de  l 'leschlde  TaseAlcr  on  lit . 

■wa^s^-n)  ■iif^t)'n^''t^i^^»f>^  ■«!">«>*  -tdV-HW 

.jjujujjs^c  .Aifj J  lijifjjj  .a^>su»asutj  jji^^f  .njipjjiy 

Anquctil  Imduit  :  -Je  lais  lac.cbné  à  l'astre  Taseiilcr.  eclalant  de  lumière 
•  et  de  gloire.  Siles  productions  (de  la  nature)  meurent,  les  ininMUl  domesli- 
.  q.ieH.  les  ln-Nlijuv,  IfilniT.iniK,  ele.''.  ■  Mais  il  es:  Lien  «  ident  que  la  l.açiue- 
(ion  véritable  doïl  Èlre  : .  noua  adorons  l'ailee  Tislrya .  luniiucui ,  ccsplcndissant , 
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rrulre  qu'on  retrouverait  le  sanscrit 


en  icnd.  el  l'usage  qu'en  fait  ]c  m 
el  pins  complet.  11  n'était  pas  i 
I.'  ri.liial  irun  ;,nb.l  '...'V).  IVmiIplr  lin-  !'[< 


ijlwi.  Je  n'in^ile  ps  il  v,,ir  diius  ma?,l"  1,L  pl.: mi.' le  ]H-j-m.]iui-  plurielle  [In  vérité  tfï 

[non?  sommes),  comme  M.Lasscn  Va  fait  voir  le  .premier  pour  la  rii-im'ii.v  nr.'i 
des  verbes  (première  |*>rsonne  présent  actif)  ".  Une  lois  conslalcf  IViistenre 
An  mati  des  Védav  rrrimi.'  U  jruirj.Li s,, ]|  .[.■•  n  ]!"■*  ailili  il  I;l  ]ni'i:ii i'-m-  |.h'.sniLiiN 
du  pluriel,  rirn  n'est  pu1.'  l'allé  .pc  ■I'iti  n::n  Luth-  li-  -.in.l  ™<rJiï.  qui  en  dérive 
par  le  changement  de  i  en  A.  Ausii  élnitje  depuis  longtemps  arrive  à  co  résultai 
dans  le  cas  ou  moH  <=sl  une  désinence  verbale,  cominr  ora/iav-driiafcf  (nous 
iiivo.ju'.ilsj ,  ri,\,i„,v.i„,i:ï  iJ  '  n,,M-  ;-.Iti:.-,.:i>  ]||.1]T  lioiuuiaRu).  r?rftramflAj  (nous 
accomplissons',,  etc.  Mais  le  rapport  dcnjarii'avec  le  verbe  auxiliaire  noai  wnnrt 
ne  me  parait  pas  aussi  facile-  â  reconnaître.  11  faut,  pour  l'apercevoir,  se  faire 
une  idée  nellé  lie  la  portée  .le  la  r,-~li.  i-ipnnV  tout  à  FLeurc,  relativement  a  la 


suivant  .dans  lequel  ruah-  (ou  mufti)  seul  répond  à  jjunns.  mettra  ce  rapprochemenl 
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I hj  ■  ■  ■  i h i t- 1  e  ji"r-i.in,.'  j : ■  ■  1 1  ■■■  -9 1 -- -  Il  y  a  <i1hm  ^  "1  ■  - 1 1  es!  I ■  ï ■  - 1 1  l'iai-i^iur  de  celle  forme 
I 1^  .  il  L'jul .  m.' mi'  ,->■»  le  |'i.i;il  li^  .l::  .|>]]i.[ui: .  :■- [.-i ' i :.- 1- 1-  un  uniment 

.■il  )i->  u<  <  i  *  |Mrlirs  i;ui  la  .■|iii|...M[il  nireut  (■■iiK.iie.,  is-.U  iiie'iu.  I.r  r.iutniin-  il  L- il 
li.M  .r.  p.ili.  on  II  i!.Mi;i  lin-  il.'  l'imi..  rr.il  .-I  rln  |..|  l.il  :i  l.i  1 1  |-t- 1  :i  Ir"  i.'  p.- r>- .  1 1  il  i  ■ 

■  ki;i:~  Il  |:njitii'T..  >illla:ilr  en  II.  .pi  rsi  ib]ilr.ii-  .1  .|iii  suil  le  m,  d'après 

un  |.i  ini  i[.r  oi  L I L-       |-\.i|in-  .impn-l  ji-   oiniHi-  |.b.  <IV.ijji.-i.. il  i-ji  pli.  Aili.i 

l,.itt.l,  iiuiio)  lui  ■}  la  preiEiiéie  personne  plurielle  Je  l'imparfait,  à  l'actif  oarj- 

il..-  .illi.iTiii.ii^,  l'une  de  ima.  sans  iluute  pnur  smah  [  pour  iinct  ) ,  et  i'anlre  dp 
Knalê.  qui  est  le  QKrjrefl  du  verbe  auxiliaire  védique  imtuï. 


NOTE  P. 


Le*  permulaliops  diverses  nui.  snl.il  la  Mlllaure  dentale  san.iirile  d'après  l« 
lui-  de  ri:ii]il.inii:  rende  ...ni,  suis  .■.nliedil,  un  des  fails  qui  jellFDt  sur  la 
■.•i;iu>  maire  nt  sur  i'.tyimikrie  des  mois  rend»  lepluj  de  lumière;  re.i  i-eiii  ..i:,; 
que  je  niC  suis  JHUirli-  .i  en  caler  miner  lr<  limilrs  nve.-  je  plus  de  preciu'un 
qu'il  m'a  été  possible.  Mais  je  n'ai  pu  donner  lous  les  exemples  propres  a  dp- 
.iiimurr  les  règles  que  j'établissais,  parce  que  as  e.emples  se  repréwnlerunt 
Ml  foule  daas  la  suite  du  Commentaire,  cl  que  1rs  eipiser  dans  nies  Obsecva- 
liMM-  préliminaire..  .Vùt  rlé  i;r..s.ir  ...  Ir.vail  de  testes  qui  se  hcraienl 
ainsi  [rnu.i's  ré|>éLés  deui  fois,  il  j  a  cependant  quelques  faila  sur  lesquels, 
je  prendrai  11  liberté  d'appeler  l'altenlion  du  lecleur,  moins  de  cralulc  qu'on 


NOTES  ET  ECLAIRCISSEMENTS. 


saw.ir.  I-  elianne.nieri*  ni'  ^i'i  'i'  .  i  l  C'uisi.peuces  s[u\>u  en  peut  Urer 
['"HT  é.-.laireir  rjuelipirs  p...u;.s  df  ]a  il.  i  ti  nr.i  -.  .11  :  *  c  -.ljù  l.i  matière  il.-  i.r.  crc  note. 
J'indiquerai  ensuite  l'eiistence  d'une  autre  permutation  de  la  sifflante  dcnlale 
sanscrite,  que  je  elierciie  .1  lu'i  .m  ■[  1  ■  Lm^-riieut  de  1  en  h.  Enfin, 
je  dirai  i;uek|lHS  ;]iob  de  !  am  enée  du  ■.  r  ai  .a  111  zeu.l .  parlieului  10  d.'iit  j'ai 
lin::'  a.'  faire  niei]li:.u  ilii  -h  <  ïii-^l-i  h";  tL^.n:.  i.v.  l:inii:r:ir.'-.  Ces  deui  derniers 

faillis  feront  l'objet  HiH-,-i:i1  d,>h  ÙV111  unies  su  il  autel  Q  el  11. 

Nous  aient  dit  dans  nos  Observalions  sur  l'ajphabel .  que  quand  4  long  preci- 
dail  EDi  dental  suni  d'une  a-.r.ie  ....■.■Ile  ■!  1:  m-  .'ii|-|v..;j:I  nas  à  l'insertion  de 
venait  en  rend  do,  de  Barré  que  la  syllabe 
la  langue  rende  en  doji.  Nous  avons  donné 
ci  d'exemples  de  ce  lai!  pour  que  nous  puissions  Le  regarder  comme 


]ilu-  iirif...vlai,fi'w|,r  11  penl  liier  I  m  lalrrir  '|iiel.p>i"s  ijninls  iuléi-cssjuls 

di:  la  il.Vlip]:ii-i:n.  'lu  Ironie  lu-.]!!!  1 11] lien t  d        le*  lestes  des  nu  l.  1[||1 ,  au  li.i. 

detre  terminés  par  un  a  bief  ou  long,  comme  on  devrai!  l'y  attendre  s'ils 

éuient  des  n'^iiimlif.  pluriels  m  n- ri  lins  ulres  ni-  noms  substantifs  d'un 

Ihcnie  en  e/onl  une  oV'.iueii;.-  qui  s  k il ■  -  lis  i.utaeber  à  une  forme 

absolue  eu  or.  Il  n'en  i-r.1  l  ii'ii  ..'|>.:u.lj  11 1  ;  et  rumine  :y  ~j>-  '■ .  e\|ilii[ué  lui  lus  lui: 


cril  classique.  M.  Bopp  n  déjà  fajl  celle  remarque  dans  sa  Oraïuuiaàrc  conipa- 
ralise,  et  l'a  prouvée  par  la  eilalioud'uu  mol  unique  ïstyivaua^fu^  vrhrhâa^, 
qu'il  tcaduil  par  rupi  cl  lapai  les  ciemples  ipre  j'ai  il'j.i  indiqué:  dans  la 
note  63  de  rinvncali'n .  et  eens  i|ne  je  .ais  rii.-.,  empruntés  i  .les  pur  lions 
très-variées  des  livres  rends,  mettront  ce  fait  clans  tout  «111  jour,  el  leur 
nombre  suffira  puur  montrer  que  j'.lai.s  diji  arrivé  ,  jilr  Ic.amcn  des  leitcï.  k 
la  même  opinion. 

Celle  forme  en  iojSô  serti  caractériser  lu  ooiuliurif  et  IWiusalif  pluriel  lie. 
noms  en  fl.  de  la  un"  .aitii-i  ■■  que  la  ij.'siueute  u.  qui  11'esl  iiu'uu  di'iuis  dur.. 

deua  cas.  Nous  devrons  doue  donner  des  preuves  de  l'usage  que  fout  les  renies 


Nom  verrons  bien  loi  un  eiempledu  nominalif  dam  le  mo t  UH(MH)1T»^ 
piwfaaincninl.  En  voici  un  mire  du  mol  jazala  {Uni)  .u 'nominatif  pluriel 
--j-S-J  .ipti-l"  ^ytuyjMi  j»S_^J  -tOMfS 

»ro         -*|*s*"l  4»><^-  -Wj(«(^(n>  -w"!"  ■«i-ns  v 


t  changer  en  h  prtcédé  de  j. 


■  ^)i)W^).u  ,ff^^ffpt\f  -*%n  hty*P*P^$**n'  c'est-ailire.  ■  tous  leskeds 


j  çliaiiLJOC  Cil  .'.  l.nrjiL-^i  le  ,  en  -nn^rit.  n|:|::i:-1:i:i1 


à  pin.  El  s'ejl  augmenté  eno.uu  liicn,  ,i  l'on  v™t.  (]iii:  c-llc  ,1;-.Wihl:  i 
:..ii,lc  inLiiiL.ii.-.lc.iiviM  .111  ui'iuiniLlif  sineulifr  masculin.  Enfin,  dan*  irjigAlK 
nous  avons  un  nominatif  pluriel  de  tes  noms  rares  en  i,  noi  suivent  le  tti*[ 


_'  u  i      L\-  Ci 
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SLlUXlil  .  1  'll'.'.li'  r.'l  illIlllVl  il   I  .I.Nl.j'j   ..|-.]L,lllllL.'  il  IL  [.■]  1 1 1  \  .  1 1  Ll  .  .  Il  1U  >  I L]  I  ■  I  1.1  I 1 1  I  ï  U  - 

lerpretaliuri  que  iiiius  iium,  [,il.]:i:-l-.-  JiMMi-  .rV'  >ri'  ;,■  ||||Î  aail  le  bivn.  -  Or. 

yaïaAàt,  en  san'erit.  '.-Tjil  îr-nl  mu-i  l.i.-u  lr  n  -.: il i  1 1 l i l" . I il  i.unj.l  r.lui  do 
singulier  d'un  adjectif  formé  d'un  radical  en  ji  long.  C'est  aussi  puurqtioi  le  mot 

^..^in ■  irui  m-  li   <ii  ]i.;ilif  mi^hIût)  a  la  même  désinence  au  nomi- 

natif  pluriel,  dam  le  passoire  reiuarquiiLte  .|ue  uuu^  ■  ejmis  lie  i:.li'i  Ajoutons 
iju'oii  trou' il  riM]rurrci]im.i]<  i  .j'y.',  T.f  i  -y-  ■.  .|ni  iv.il  :i|::uli.r  .  qui  donnent  te 

pluriel  avec  la  désinence  rjrjrjrV;.  dont  nous  nous  occiipons  en  ce.  moment". 

•  •■  qui  v-ai:iil  îi i r_J"ï i  I i *■  t"  :  ■  o  v.iiih  loin. .  IViss.  huiih  eu  .'■1rs  l'.ui;;i  il.:  |i.ir  11-  ■.  i.  " 
■  de  volif  cœur  '.  »  Nous  le  trouverons  encore  au  sus.'  chapitre  du  ïaçna.  en 
rapport  avre  le  mol  ^ajjfjfafyj^aji^xtf  ■  bien  favonulea  V  i  Enfin.  It  mat 
qui  f.iriue  l:i  [iriiii-ipli.  piiLli.ui  il n  il.mil  iHpnmml .  rj'.:,..jr  jireuil  1  u i -mi r-- m .■ 
celte  dcsinimee  et  ileviniit  )fiy)piw  "Wojriii,  que  ïon  ne  trouve  que 
ileui  ftiis.  à  nia  coi  m  ai™  m-..  .  il.us  lr  Vi-rnliilnd  «lé.  un»  fuis  daiu  un  passage 
dilii.il.:  i[ii  \.:;i:.i,  ..:'|  >!.-i n;j!j  prrHhl.      |...|.:ir  :|li'j[  suffit  d'un  nom  ail 

prt^LUir..  du  vciiic  f^UJJ^  i.J:."',  :.nul]  nr  ri-rmrl  pi-  ilr  .l.iul.r  -: 1 1 ■  i. ■  .■' r-.'. . jfi ■  i 
ne  sait  on  pluriel  fj.ll..  riuiji'i-lur.:  l'sl  (.lilfirui....  pr  In  pn-sriLC  lin  iliul 
aquiSfiu^Jit  qui  est  le  noniiujtir  pLnrii  I  luawuliu  .1.-  l'atljeclif  dont  nouscon- 
nai.sojis  I.'  rii.iiiiii.ili(,ii,riili-r  .'tl..  |;é  i  il  l]  i  -11; .  (jinipa  lé  '.:  :-njI  N.lrii.  ci  lé  [Jus 
luul,  (iui:il.iii|li7ia  a  lie  |ilus  lu  ,léui™i:  f  pour  >,  qui  reparaît  allirée  par  le 


ff. 
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Anqnclil  trndiait  ainai  ce  passade  :  .  Mtthra  fail  que  les  bien»  demeurent 
■  dans  l'Iran;  il  profil!.'  h   rr;iiii[ii ikliri-  i:..iii1,ti.|h.h  .".mes  de  l'Iran.  Sur 

.  celle  monuenc  élcvte  (où  il  réiide).  son!  des  piluraees  abondants;  l'stubien- 

pns  t'ticor;'  filé:  r.jM  ii  '.ir.l  jr  |'nU  il.  j.  lÈi  ri-  qui'  l.i  I  r;,:l  m  l  im]  ilWrtqiiMil  dnit 
dire  Ires-inexacte.  Y.iir-i  r*l:.i-  <|in-  j.-  p-i.[.i:-r-  dr  lui  -.'.,h-ùh,i-t,  et  que  je  donne 
cil  lalin  pour  qu'ell.'  plu'  lilkrule  ;  ■  tune  ■■iijlh:;l  i.imtiLiiit  Ajj;v  l..r,ilil 

-  |ir.e1"Tjt,  rjLi.nruni  i'  fatteibus  vallra  ÏBrgns-aqmts-hibcnla  eicunl  ■  La  pre- 

nate  K.  nag.  Iij.  Ij  si,..iiite._v.,Ji..nM  ,/w..v.t,  est  tin  pea  plus  embarrassée;  nuis 
j'y  recitmiais  B't'e  ni  lilm!.  il.m  nuits  ^.n  f  i'-i  .■;  r-.i; .r l  ivi r i'.  Le  premier  est 
[e  no  m  inalif  pluriel  masculin  tir  fnr.  ni  .;jii*riit  ..■:fr^  ..■lui  qui  ^not^tuL']  t 
le  second  est  If  r.iriirnl  s.irt;rrit  j  In  1 1.'  r bt-SH',  t.n  II  l.i  lirmr  finale;  iùi] 
sens  propre  esl  .  ils  fonl  briller.  .  On  pourrait  aussi  lui  donner  celui  de  non 
venter,  tt  rausc  du  rapport  que  le  sanscrit  radjap  (roi}  présente,  avec  ce  radical 
r.i,r,.  Mjisjf  m-  im-  i-.ipi.flk'pT-  dMini.  1 11  i'ii  '.cii'J  h'  m^t  nj",fjoFi  dans  lea  Icilea 
.[iirj'.l]  lus  jii^qit'ii-i  ;  iV-1  f.'ii  i  l  I .'i r.'i ., ,.,  ,|.il  r.ju  Ijik, i!:,r  .  „-il,.  :oii[_riii- 
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l'il..'-    .Il-    ■j:'.   ('■'il.'    .■.ll-il!.[.lLi.|l    -IlV'I:^.  L-<-    .'.    1IIIL.17TIT   LllJ    vurliu    r.i  : /►m.i  I  i  ,d 

Fi^i.lk.iii":!  ;iiinLili\-' ;  >'1  jr  <[.n:.  ,i  jr  ii  l.-r  'lui'  i.  :r.ii[ii.lL.]i  r]i  rù'ulte  [;l 
ioul  à  fait  dans  le'  i.1i«  famillù-e.  i.l:i  Ii  .i.s  7-1A,  il  est  irts-souïenl 
parlé  de  l'cdal  el  i.l ■  ■  Il  >|.li"i:lui:r  .|\]'l;ii  [h:i-.I  ..il  i[ii'iiii  fini  ii'[iand  sur  ml  pays. 

sens  [le  premier.  H  y  n  en  tend  un  jirinilin^  frmstilénililr  Ha il j r<  1  i f;  J..  „:||,. 

e>qh-rh'  .]■][  M?  ri-i^-i ml         l  -i nu 4' ,  i'h  li-.nl  l'i . r t !|| . - 1   11  .in i f^rn Lf- , 

qu'on  est  souvent  dans  un  bvte  grand  cmlurras  pour  faire  un  choil.  Sam 

nu  m-  ■ii;l  51:11  ionglemp  altendre.  je  dirai  qu'on  doit  trouver,  ilunsln  diverses 
formes  pâun,,  pawn.  yiiuno.  painna,  (HftirVj-o.  jjnourryn.  piir.o.  poo.ijn.  les 
deui  adjectifs  sanHril..  ,v  .1 .     (ihiiKlanl)  il  fj'irL^  !  premier  i.  ÎJi:  lu;  Juin 


singulicr  masculin  jmoirim,  par  cor.Lrar.linn  pont  jomiijjm,  «n 

génitif  singulier  masculin  jt)sj>jgjj1jli«i[)  firnirirV,  etc.,  et  qui,  ennséquem- 

danl.etcel  adjectif  est  Inilé  au  pluriel  féminin  cïimiie  s'il  étui  primïu'vemcm 

KnpjuiM'.  une  n.nl  n-i.li  111  il"  j  nuiniju.  uuMu  r,.i,l,n.  li.,n  ;,u  | s»- 1 1 1  an.ir  liui]  qnu 
par  La  soustraction  <lu  l.i  ife  p.ir.i'ri.-.ï.  I.  imu  hoii*  Iï:[iiiI1c  iioul.  devons  nous 
représenter  le  mol  dans  ion  érat  primiiif.  Or,  il  rit  inut  i  fait  conforme  au. 
mis  de  la  .langue  runiie  qnu  pcfiiys  ;  lui™  11  u.  non  pas  senlemcnL  pamiïi,  mais 
rjimn:  p<rninj.  I'.l1[..ii|;u]lii':U  .lu  I'/  >'I(:lI]uii  I  .lu  y  |  i.nnpu[j>aii  I  lu  |M'riu  <1>i]]u 
parl-i-  .1.-  la  .lù.:.in.:ii.i-.  lli  !.■  :ui;l  il:-  "l  .i.iju;:il  .|.<i  Li,..iii,iinuu  rM  -..lui 
de  premier;  niais  jn  urr.,  |i  i.L...ir  lui  lijim.T.  comme  A  nuaarvû.  Les  diverses 
acception!  du  nilnia  sanscrit. 


DkjimiM  D/Co 
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hi  JTB  "f  t^-À-a  -"f  -SjfMS  .(jÇtwj-liou.  .«(Vif) 

Anquclii  Induit:  •  Tout  cela  [raiata)  pour  la  gloire  cl  leclat  des  [  Fermiers  ). 

i  ■«  large,  qnï  porto  beaucoup  de  choses  pures  i  [Ta  lerre}  qui  .  dans  tout  le 
■  uiondc  distant  {par  nia  puissjiin-; ,  jim  Li-  àr-  .Uaul-  r\  du  mortsr  Sur  ses 


lu  lecteur  de  l'objet  principal  de  notre  recherche  ".  Noire 
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NOTES  ET  ÉCLAIRCISSEMENTS.  imj 
»>™»  doit  en  ce  moment  ^»n«n«nlport*r  nu  ^rfc^fM,  qM  jspiti- 

dPLIt  JE  longR  de  .otlrelflr^jn;. 

Je  reprends  11  suite  du  telle  emprunte"  au  iv-  ranff  de  ili-  Milita . 

remploi  de  la  forme  qui  fi  il  l'objet  de  celte  note.  Nous  "trouvons  dtooni  le 
mot  ,:j,ûlù,  qui  «t  tm  «Ijrrlif  6mm1  du  substantif  a>  (eau)  avec  le  snfliicu!, 
indhplmt  ii  i  11  |>o-H-->i.  il.  Ci-  □  i L- . L  si^i.ilii:  il..iu:  .  <[ui  ont  di:  l'rau.  .  Il  faut 
Md.:uu:iLl  [T:jLjri[u.:i  oon  II:  ji  ilu  ;iii.'UiiLli1  ;i>  ;i  l  ié  <bj]]j|é  en  /.  pr  une 
njb*iin  r^iii  ]ii'.=t  nM.-e  j']^u'i.i  iri:  'inuu.\  I,.-  lu-.l  ,i f.'i ™  pr.'-'iil.'  uni:  <lr:L]|.lr 
difficulté.  D'al»rd  il  cil  presque  toujours  écrit  dans  If  Yacnj.dansle  Vendidad 
i-l  rUns  le  Vispernl.  jut  on  ij.  i-t  Noiioseurjh  le  Iradoil  par  .  tanneur,  sa- 
■  liïfaclton.  •  d'autr.»  fui-  par  n.n.rri.' N'iu-.  limnei-ntn  dk'iilùt  ce  mut  dan, 
la  oLii  1-:  du  U1  nj.  .■(  :]i]u-  >i  ri .  c  .lr  j u:.Li li.:r  i .:  .Il:i]ut  mji,  .  lUU  m:  courilii- 
ais.'iui.r.t  jv.r  .-.'lui  .]r  .  Si  iL- il  ■■■Ire  .  Il  est .  ju  r.''L.' .  i.omuIiI.:  qu'il  faille  admettre 
IWi.rrurc  <le  llem  mots,  l'un  ayant  un  WJ.  pnrrn  ri i lc  f:i  t.ir:iic  ]iri]ULlin-  p.1 
m.  l'antre  ayant  {J>  iii,  et  55  rattachant  au  radial  tanscriUSTÎ.  M™!  [nui- 


[mij  COMMENTAIRE  SUU  LE  YAÇSA. 

fusion  du  et  du  ^W.Msisuoe  dignité  plus  J^ve.c'eslcelledela  dési- 

nence 6.  Si  ce  mol  es.1 ,  rraimii-ji:  le  tmi>.  ]r  couipléiueut  direct  dr/rniWa/. 

menl  7«irfm  dan*  le  ïltM,  il  me  ;n'  ail  d-.Lli.  il:  ,i,-s  n-iir  île  ret le  difficulté.  • 

voyelle  finale  ^.  de  iin'uir  i|iih"  il-  sm;;iiliiT  lu'  iliUrre  ail  paptfif  de  l'actif  que 
par  la  voyelle  ir.  '[ni  si'  ji-im  ;ii>  I.  .  rii;ii:iHLriaii[ii.-  di'  li  rrnihii-m<-  pi'r^.iine. 
Celle  formation ,  si  rllr  [.i.n.oit  éliu  o;iili;iHce  par  d'autres  eiempleï,  serait 
sans  contredit  fuit  remarquable.  Le  /  de  la  désinence  sanscrite  enta  serait  tombé 
au  moyen ,  romnin  cela  te  vnili  l'acuT,  où  «  [il  icnd  in)  est  peur  uni.  Seule- 
ment /.  voyelle  finale  du  moyen  et  du  passif,  aurai!  persisté  en  seud  à.  an 
temps  où  elle  disparaît  en  sanscrit.  En  un  mot,  l'imparfait  moyen  se  diatin- 


graphe.  La  difficulté  n'est  doue,  que  dam  UJArd;  j'ai  du  en  avenir  le 


La  proposition  suivante  «I  liée  à  celle  que  noua  venons  dupliquer  par  le 
relatif  joT.  Je  le  ri-cui'li-  .'.uiirn-  • '  l^nl  in  :  ,m.-  ^:ird,.i  (1rs  montagnes). 


lui  ilnnnanl  pnnr  ri  i]  1  i-.v-.  I  r  1 1 1  Gi.-v.i  ri.in  f.v'jL.  ïuiii;.I]I  ii.,il-  r.[.|irinil  |  il.'  ■t;i'/r./ 
veut  dire  .  bouclie.  gorge  d'une  montagne.,  et  M.  Bopp  dérive  très-bien  quel- 
que part  le  mot  dyo/ns  (qui  ne  didere  de  djafra  que  par  le  aulEie.  et  qui  est 
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NOTES  ET  ÉCLAIRCISSEMENTS.  Ixxxiij 
le  mol  propre  pour  lignifier  loncae),  de  Jjnp  (parler).  Le  mot  suivant,  tlbji, 
est  ordinairement  transcrit  dans  AnqucEtl  par  l'or;  c'est  l'eipiVESion  la  pins 

iIta].'  |".:qr  indiqur.  ii.ii.-  viiltr'i-  nui.-  .lu  ■■[.[.■.  (lu  peut  le  rattacher 

au  rmdical  eri  [entourer),  ou  même  y  reconnaître,  moins  l'alLonEemcnl  de  la 

dans  les  telles,  rit  \ri  en  rapport  avec  l'adjectif  andpnongH  dont  Anquetil  a 
fait  un  nom  propre  IJuratut^.  Je  ne  doute  pu  «pendant  qu'il  ne  faille  Ira- 

aamment  répondre  au  sanscrit  âpbtji.  Or,  ipSuûi,  dans  un  composé  possessif, 

I. ■l.'.--.ii^|..:siLi:.iL  n  .u.> .  i;:jilqi]1  -,  ri i';.n .  .  relui  quia  des  tau*  large».  >etau 
j  i-L  1 1  i-d  i-l  _  ijn.-jj.j'.jN./i.i .  :n'.j.'.:ir  .|ni  .■  .11  11  iilji-  il  lin.'  jm.i  ri  aiset  heureuse  ta 
Lli...rii:  (pu  iii.iL'  j.nib;  avjji.ee  sur  les  nominatifs  pluriels  masculin  ru  ,j..).'*i.\ 
J'ajoute™,  relativement  à  la  traduction  de  nue  dernière  préposition,  iiue  je 

commun  dans  si-ns.  H  f. ■  1  ni  1  : i i  [11  ri'.|ilii-.iiii:n  ijm-je  donne  de  yal 
ijofra.  Mais  on  pourrait  aussi  regarder  ce  dernier  tuol  comme  uu  pluriel,  et 
irnjuire  :  ■  qunnmi  lauces  staul  valles  EUultiiiu  aquosaj, .  ou.  .  dont  les  porges 

célébra.  Ce  mol  est  dDnné  plus  d'une  fois  en  cette  qualité  dans  les  leschls, 
L'eiamcn  de  ces  p."-^^  »cjLt  ùi  }ior-  iri-  jinip,,*;  ji,>;jh  pourrons  y  retenir 

Xlfc*  chapitre  du  Varna,  morcela  [rto-remarquablc  par  le  nombre  des  forme* 
aoeiennes  qu'il  fournil.  Jl  est  écrit  de  ta  manié"'  suivante:  .csua^atc,  -autfj 
4i>Jjé-*"fy*t  ■tgSJ.^J-  pl  r^'iosetigli  '«  traduit  Lien  ^M<£IHM"I  I?[ 

Jlii.  ™.  II,  p.-  .»',  ti  156.  tuf. 


OigilizM  By  Google 


kxsiï  COMMENTAIRE  SUR  LE  YAÇNA. 

]l  fdiil  (i>u!i1iii>  ]■  .31::      t: i   -i . ■     j 'i . i .  (|i]ihi.|u'il  suit  [rajuil  dfln*  h  ver- 

si™  .1.:  V:v...':q^>L  prir  un  il.itil,  rf--.i1  i.[>o:ir[..'  :  iiti  r.<r        f ,  parce  que,  CQ 

Tend  h  lr  vprbe      {donner)  seul  *e.  dr.>\  ■  t-l^iin'nt.^  i  ce  dernier  cas. 

L'i.ljci  lil"  . y.r'u  r  <|ui:        T.livi  ^  .1  A[ii[ii.'Li]  ] i^,n.]i:n I  ninmir  m]  .|;uli- 

ficïUÏrçoi  fil  ordiimifcmciil  JilsrU-  aj  uoni  (lu  ïunui-tri: ,  il  (lui  devient  nu 
mm  propre,  mais  qu'il  Iradnil  néanianins  par  excellent  ",  *t  linuve  aus&i 


r<]rthr>DTapbc  de  (lit  it>  iiij[hlm  -"i  l-  in  mtuh  I-  i'i-]n  ^-nimii'       c.irzii         |Mi  [jn'h. 

NOTE  Q. 

Sur  le  eliongcroenl  de  j  en  a,  cl  sur  qucliiunî  dVnnminatirrai  ^ognpljjtran- 


DigitizGd  t>y  Google 


Invj  COMMENTAIRE  SL-fi  LE  ÏAÇSA. 

à-dire  la  première  personne  plurielle  du  présent  de  l'indicatif  fun  verbe  nomi- 
liai .  dérivé  deiinni  au  noya  de  11  forma  I  ive  jn  (avoir,  nanmrrimi].  I]  résulte 
donc  de  celle  analyse,  que  le  gt^s  tend,  au  lieu  ifeipriiner  ici  le  groupe 

Hais  pour  être  a.lmKr.  ■  rttr  l,i  .  i  ■.  j-.  1 1 . 1  -  <  |  l  \w.\<,  ,LV-irc  démontrée  par 

plus  d'un  eieniple;  -i  illc  "1  train.  cll<-  doit  m-  reproduire  dam  un  cer. 
laiu  uouibre  de  eas.  Il  Tant  denc  essayer  de  ramener  au  anscrit  i)  «11»  des 

au  noniiualif  pluriel,  te  mot  ^jnuj^£>  ir.-JJj.amgFm.  qqi  je  lil  au  génitif 
du  même  noniLre  Ç^Lj«j^.iijjtMaua^>  uïtfircramrqajiiïui  Le  premier  de  ce» 
dcua  mois  est  sciure  eu  deui  parue»  dans  notre  Vcudidad-sidc ,  cl  il  l'est  de 
mt-iLic  dr-u<  fui-.  ïl:i il'  lo  ji  •  <lii  I  iil-.Is.  m-  ;i  M'ivi  réunit  1rs  deux  portions, 
mais  les  litdW  manière  liés-remarquablc,  une  foi.  (a^ad-tHiau^i  mJ.Va- 
mananâm,  el  l'autre  fois  M\$tu»tywifi>  n;  ,JH 


[qui  sciait  ru  sanscrit  ud  pour  af  J.  le  sanscrit  âdiiaiiâna.  cm  le  participe  du 

fulur  moyen  du  vuLu      ;it,j  .■]     ou  en  supposant  que  ce  participe  prenne 

en  aend  une  signification  passive,  notre  analyse  se  trouvera  confirmée  par  le 
sens  du  texte,  ou  il  i^t  i[ii^ti:m  .f.,lïmi  .1rs  y«  -  s  pureté,  ou  de- 
van!  Ctre  présentées  avec  pureté.  Je  n'hésite  donc  pasà  regarder  comme  foitdé 

du  futur  du  verbe  da,  le  send  daVu-mamj  pour  le  sanscrit  dîtya-màna.  Celle 
remarque  me  parait  uniur  <I|'  ijLnl.|iir  in;|"  rtjnri:.  vu  r.-  ||UC  les  futurs  aveo 
la  désinence  awsi*  ya  ne  sont  pas  communs  en  tend,  ce  qui  vient  tle  ce 
que-  tlairs  le  Vemlili.ii  p.,i  n'.mjili.  Ir  jmpl.iir  il'oi .linnirr  I.-  h  ulij' ,|  it  tj  f 

conséquence  utile  dans  la  qucsliju  .]ii;  :nn-  oinipc .  Ir.  •.^riint^  iiiiri-r^.imr 
dn  nn  &  do  Supplément,  qui  remplace  le  p  q  de  notre  Veudidad-sildé  par 
I  îis^-srL-.iiOii  vci  iUrbie  ou  par  un  fat  b- 


Digitized  by  Google 


Digitized  t>/ Google 


NOTES  ET  ÉCLAIRCISSEMENTS.  Imii 
l<hif  ".  La  diLhii]L'iic  y™  d:iil  .l'.h.rd        ml].'      li  s.llaln:  sanscrite  iaV. 

ibémç  ji'uli,  qui  puurTa"  pasacc  |Hiur  le  uroumu  fw  rcduublé.  une  fois  au 
radical,  une  accoude  fiiis  au  l'iniinin.  Opendarit  ci-  h-r.l  r\ji! ■  ■  £ ■  n"-  |H- 

au  gnïupÇ  dcvju.caii  .  ■ .  —  -  - 1  "ï  ■  -=  1 1 .  - 1  :  L  .'.  ■.  d  -  qui-  I.'  zi-ud  qa<[?fio  sera 

pour  le  sanscrit  ivatyàh.  J'cipl trouerai  de  la  même  manière  k  datif  zjujipiMyi 
gnorûi',  qui.*e  trouve  au  i*JL"  ri>a]iilii'  (lu  f<ii   |-i|i]in.r      fc  L'  <ljli[ 

^j-usfiifa  faiiuvr  ".  Le  même  uriini|ie  rend   j l ■  ■  de  la  <U:sinMice  jMjjia 

jvd,  qu'il  faut  rrpidrr  (.niiuii'  l'alii'-iaiinri  du  Miiwrii  a*cc  allongement 
de  la  finale  c,  i:o:i.ibil:  dans  liid'.  alun  <]ul:  je  li-jitn:  jaMJSMHJynj  V'Çlii. 

qui  corrrapond  i yihyâ.  dérive  de  joira;  aMgurçt.jiïftjaj  i,Jtv,f„,(_„ï ,  r,„s- jV.  j-i. 


Lnlin  jr  ]i';Lj.-]1.  i;L  ||LU.        lt ■  'ii-.l  |  r  [::  I  im;i..rl.im        i:ilro  n|:k' ; 

c'est  Je  substantif  sjjsu^  >[.  :■.'.;.  jijjuj*^  i:V:i..  n  i.      iiyjittj  rfffjao.  Ou 

l'autorité  des  Pars«,  ainsi  que  le  '.■ik  i;i'iiù:iI  j.is.nyrH  nii  elles  se  (rou- 
veut,  nous  ntouljuU  imi:        lii'.lt  ilill'->i  r-uls  l  !i  m  .--.ili  iiKiil 

au  me.mc  thème.  Tout  cmbanaa  case,  au  cuntraire,  lorsque  tju_g  est  regardé 

dioniH'ril  :-,i]in  i.r  .v.i  |.iimilif  .1  *li -niMi--  ; ii( i ^-.^1  ;  1 1 -. !  „  riri rjj -j-.'i .1  et  il  r/ri./,ii.  Il 
est  seulement  riiii.n-rii.alilj-  :[Lir        dm.       41111  Ljli,n:>.  d'i  l.i  ^iil'iH..  <ln.iLl.-dr 


11.  Lt  n>  .  rhr,\<w>™°:      11"  J  S.  |us.  ilo. 

;j.  p.E.  '7J-  t>  1051  d  (oit     ngii..^.u[o  ri-d.nu*  „i<  itrii , il 
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pûr  nn  ilenvc,  oïl  iriL-im-  lL'iiii  l"'.  I l'n illim , ,  I»  riit.i*'  ipi  Hnosait  l'Ara- 
.Ibnsip  c(.  nn:,ui,,ii  H  -r,l;:jicn  1  clir'  11"  r-i  •  Lcn=  .1  rzcl-.rtui  r  T>  s.irle  qo'pn  riLi- 
blÎHUI  l'orllingranlie  priniiliic  di!  ce  nom  de  lien,  on  pou  mil  dire  cjuel'Ara- 
clmsic  ïtail  li,i'i.«v  |,ar  1:l  S.jnjj^i  t /fn^fuji' ) .  On'""  (Inlvi:  ail  donnf  son 
nom  à  In  coniric  jjn" il  Irrlili^il ,  r  is-  un  ['□  i  L  \  ni    ir.' ,  ri  lïnrit  l<i  Ifïfcs  sceds 

nonR  fulrniiiH-iil  rl.ib^n';  c\i'iiip[.''.  ll.iih  nu  ]i:ii*  cm, un'  lï  I'itf.  ■li'liiirial,' , 

IV'Î'Iitii.'  d'un,'  i^iH-i..  rM  1111  |il'  n'-.M'  r,i|,iiiil,  H[iii   dcvLenl  le  tnil 

nrj.-.;i'iL^L.|']ir  ,Lr  I:  ^i'-..:.-i.i|:[iii'      l.i  mu  li    ;      il  mlfit  iruii  crânien  super- 


[«ence  que  la  langue  ternir  ,1  i-'^ik'-  Lir.cii-  iin-nl  i],m>.  crllo  |iar1ic  do  la 

lisipi'elli-  o  lait*'-  ,ur  le  :[.■.•  Li  ;..r-  .,n-si  1  i-ihli"  ik'  oon  cusCcnce.  Il  esl 
le  diflitite.  dans  loial  aolud  de  nos  connaissances,  de  Hier  int-meap 
*l  idiome.  Mai.  on  peul  déjà 
jadria),  au  nord-nu  i-n  i:hUjl  .T.' 
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icvj  COMMENTAIRE  SIR  LE  YAÇSA. 

ijn<-lil  n'.Ti  e.mji  r  m  i jiidin^  .m-i- j  H-.IH-  i-.hÎxii,  ^ ! i i"i  1  ^ ■  I  l.i  il.]  il  . 
■         l'iii.l ,  dil  IL  iiiiiihim:  //■■r'.mw'ui ,  -  i  m. ■  i  l i . il  1  ain*i  Tandemie  len.n  ijui- 

1 1 . >-j >  e'.n  i ri ■       I.  ni  I  llienie  .  '.Mini.'  ri  ^  il.i.r.  .  kl  l.iiianlc  mi>-lenie  JiV- 

menil  ".  Leiirptu  il.'  N,'.  f...vi,'|  il.ii  I  .  .  i  l  i.ne:  lien  I  ;i\ .  ..i  de-i  jnr  mi  ni  i ^ 1 1  il!  ml  lu.- 
.ilk-  imp.iilaiite:  nui-  ji  i,Ll>-L-ile  [ir.-  .1  ii.iiii-  .|n'il  a  ]mi  iln-  aussi  couvena- 
blemcnt  ic  nom  pmnrr  du  ilrnve.  Ii.|in  ]  se  -.-ri  i  Irniln.  soi!  i  nui'  pjrtil-  ilc 
la  eonliée  qu'il  aun;r-.  -..il  »  un.,  ii<  -  N.iiiiliren-i-  vill.  s  i|iii  oui  (lu  ''iisfHi- 
lur  «s  bords,  et  (J.ml  n-l.nl  le  .a|>iLaine  i;iiii-lie,  mi  limive  Iw  mines  dans 
II-  ini*iii.ii;e  (I.:  Il  iLniiuiil".  J'en  ji  p...ie  |iiiu.i- .  noii-..ideiiien  I  l'ideittiti  .  le- 

e.iiiniie  |ia:  .tinjei  iil,  lin  7c.nl  II:!-  .'  .1-  indini  I.  /l.dilnnii.'d  .  lin  |..lilvi 

U..i.„n:J.  l'I  lin  rin  iiH  pi.r  1/,  ...i'..i ,i..:l.  nul-  j'i-l  ur.,.l.  .i;i,.  un'  iiip.  il  1  Ur.-iixunS . 

||.|..   !■.  i"i»lmil  la  lan^iii-  .":i:le.  Si  l'on  I  iiie  /l.i.  I  i-mt    li  uni..  iili>nLiiL-  (k'n  I 

l'a.:eii.;itil  |->L  /.  e        <  j.  I in.  ï.„,  i  ,:i    .■.  fin.  m  llij.;:a|>!ie  ]  i  i  L  i  i  i  L  C  i  v  l-  .  on 

olilieni  ■.■Innisf.  ailjiffil  siiniininl  ni  F.r.n:|itl  .  .[ni  a  de-  ]iunfE.  ou  dis  <-hflus- 

1.-I..1  [.li^i.|ii..  ili  -  i.  nlii'...-  I]ll.'  Liaii'i'i'  Il  li.i.  l-  llkCIEli'llll.  i  mitii-rs  uiainn- 
miiil  arides,  où  la  *'.£v:,.ti..n  n..  j  i  ■- 1  □  t  vite  m  teelei.iie  -[iic-  fin-  de*  in  ie.jlii.ti-  fie- 
Pi  mut-  <|ni(ln:.-  le  Ileim-  Ile  nd  .  !|-  11.,.  ili.  \  i  iiiliil.nl .  ;i..u.-  |>.i--it 

dans  le  pays  des  laranytt,  les  I*cw'>?ar  d'Hérodote  "  et  les  Zwy*.  d'Aiiii.ii. 
unes  remarque:  m,-  d'.il.i.i-.l ,   i|:..r.   d'Anulle.  iflni.  ■!■  |ii-.iplc  e-t  appelé  par 

d'autres  auteurs,  H0t.lt  ni  |..iv  Slillinii,  l'I.jiWi-,  L'Hun .  nu  ilninjn. 

c'est-à-dire.,  uabi  !..  delà  Dnin^iane.  .  ou  ûbij->.'.  D'A  mille,  avet 

,.-!!.■  i.\jLliliidn  i|dW  ne-  peut  se-  lasser  d'adiuiivi  in.iii|ni.  .].,e  l.i  dill'ne  

des  mol:.  /'rm,.].r  il  7,a:ai^-.:  ne  Irimil  '[n'.i  la  |li-j.llll  lation  :i  enliiialie  de. 
lettres  a*  et  r  ".  Sans  dente  ri-  iiiand  ji/.  .si?  plie  eiil  élii  salisfiil  Ou  reiniuier. 


MOTES  ET  ÉCLAIRCISSEMENTS. 


le  mot  :araj6  apu,  par  eitenhinn,  il  if  [  m- c  i  mi  ^i.n;d  ll-i:.<..  il  -L^iilfLo . 
i'  li:-i[Mi'iin  ni  |.j.l.:r.  ll i L  lui:  .jil  m  i.v.  .1  ip'il  il.'  -juil  [..^  I  u^-.l  ili^  ilr  il,- 

t|<][i:ii<  mii'ini'  li'  hr  /il il. ,  'lui:  !■  SiTlj^n.i,.  <_lni:i.|ii'jl  ...n  Miin  tul  .ILIfirilr  l'u- 
lllil.TIL.LIH-L.  ,llll>i  nu.'  l'j       1 1 1- ■        ■"■  Ai|.|\|Hir\  ^  [-.  (r.l...  ..■||.j-  l !.r" ^ i ■  ; 1 1 r- 1 N T 

le  mot  zamvà  un  lac  ou  an  lli-un-,  I.:  i;-.uin!^.ih.li  .Lii  liiiir.ic  ii.'ii  i:!:iiu'iin  ii[ 
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NOTES  ET  ECLA1  HCISSLM tM'S, 
iipiuiuJi .  '  ïimiI  du  uomhrede  ceus:  dans  le 

ni  liguer.  Jajnulerai  qi 


Avnnl  de  passer  a  d'aii  Ire ^  ine;i 11 k-..  iimi'.  il-_-vo lis  indiquer  un  nouveau  rapport 
que  nous  fournit  un  niul  icnd  d'un  usage  aswr.  ian!.  Je  veux  parler  du  n  de 
Il  mou ligne  qu-lnqui-lil  iViii  H,.ijjii,.i-.  ni  d<<  i.  lui  des  ]:.vcrv*lm-  On  tait  •{•le 
les  Arigopra  rerLircnl  île  O  eus  le  nmn  d'J-i  /■/.,,'' IVb, >,,;<,.  en  reconiponac  des 
vn-Lec  qn'ih  lee.djreul  j  !■■!]  runsee.  flu  a  déjj  eonjccuiré  que  le  nom  grec 
d'Éi-trgHr  ne  détail  elre  que  la  traduction  d'un  mol  persan,  exprimant  lu 
mvjiir  idée.  ■  E i-ii i ^  <iil  n'a  ji-  c->.iy  de  M-ljv.<ner  l  e  "mu  eu  tend. 

On  peut  cependant  tenter  dr  le  retunnnitre  djuR  le  mut  hninirra .  que  Ici  lesle» 
nous  donnent  à  latcusalif,  C^auJHUI  irtfrarrfrn.  el  à  l'alilauT,  jjujj1auj:i> 
notai/int.  Il  esl  empiète  dans  le  Yarni  au  uviu'  chapitre,  lequel  comprend 
une  parlie  du  Slji-s.Il  Ard'ini^mr  ".  <>  [.;,:.  ..1  l; l-  v-.n  ,nii|  ■le:iicn^  i'i|':iqi:e  dins 
nuire  f.nnm  laire:  il  imas  suffit  de  fain-  remarquer  en  ce  moment  qu'il  est 


quelil.  pour  se  rcridie  din<  II'  [t-  !  .i  m^.ji  >.„  r,u  ri,  i~e-  iiendits)".  Orh  ■  l'é- 
>  levé  FTouf-iirr-  d'Anquru'l  ni  duti le  iciic  ^njq>jjjÇj^j  -jifjnsji  .pâmai  j£«j>sji 

nnii/rj-il  nolcna  (,W:djiJ(.  cVi.l-,-di.e  Iii1.-r;il  -01 .  .  tlnkein»  ea  aluludine.  ■ 

Maïs  je  ne  crains  pas  de  corriger  l;;L:i<><!  \nr  I:  It\on      n.luuie  des  leachts. 
dli  ce  mot  se  trouve  au  moins  deui  fois  a  l'accusatif,  çjluiyw  nufonr/m 
Cet  aernsalif  nous  donne  le  thème  .'umurra,  que  je  cousUère  comme  fimire 
du  prtOae  la  [bien),  tt  de  tairra  qui  esl  lai  le.  ra  t  iuu  du  sanscrit  Wrra  (effet), 
nu  qni  représente  le  sij1.=ia:]lif  Jrli'Ki;  dérivé  d;]  radir:d  Jrj"  ;laiic>.  La 

jrctifs  possessifs  lufiarju,  <  celui  qui  produit  de  huns  elfels.  ■  el  suArjva.  i  ce- 
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que  le  mol  paru  (el  pâtira  sous  sa  IWiiie  tende)  k  [roulât  aus*i  dans  le  noni 
de*  nioolagnef  du  Paropaïuise,  que  les  (îrecs  trsnscrivircril ,  d'apre,  de,  [tusni- 
gilfincnls  pris  sur  les  lieui.  nofaWnnu,  nifgiann'i  cl  n^,n»m  ".  LesGrcci 


retrouve  pas.  à  mi  connaissance,  ace  seconde  fuis  dans  le  Vciididad-sadiS .  cl  il 

csl  diversement  lu  par  les  aulrea  manuscrits  du  YemliiLil.  (jW^Jaj 

ci  fmrftaaèm  n.  Eq  admc  liant  cetle  ûrtlmsrrapHre,  qna  je  croiapré» 

peuple;,  ri  jenlp.u.v.  Iriv.ll  lihn  J  ;  ri  llims  p'.n  nmi'.  en  ri.i:H-.|i:i  [il  e  Ir.nliiiee  ; 
-  ltû)'-u,  qui  rii'v  lie,  I1..1  es,  1 1 La  mère  des  pcnplis.  .  Mais  le  hrns  plu,  ou 

sans  do  Ole  ou  [ie  fin  p.ii  ililli.  ni  le  il'ailiui-lli  e  [c  i.ppi  i.  l.'-mriLl  piiiji.M'  par 
Anijuclil  cuire  Ilérd  cl  le  lenj  l/o;.ri  :r.  si  l'un  fait  alLrl.liiin  .jile  l  ui  lln-raplie 

nnmnic  égalcmcul  ^J»  lltri  ",  cl  que  ce  nom.  si  rapproche  de  la  dcnc-mii». 
tj.in  i.rnili'  piiriiiliie.  i.'isl  ii.ieini  dans  ei  lui  .le  i/.v.-'M.nrr  llen.e  qui  Irai  il  ve 
el  fertilise  lu  i  allée  dulli  Ilci.il  eal  lu  rapilali- '* .  ri  i(ue  l'un  rruil  Cire  celui  que 
l' lui,  :  m  Cl-  appelle  V«.      àaalra  ailleurs,  Aria,  ". 

Cela  pus*,  il  un  nous  raie  pli»  qu'a  rechercher  •  quel  mol  sanscrit  peu!  si- 
|i.iudre  li'  renfl  /liniiiii.  .1.-  di.v  ï/erov.i  ai  ee  I J  I -  i.  elle  .i  lii'i'e.  |aice  que  la  longue 


'i  Vi^e..  pour  lu  dï.me»  artSiierapliei  île     ejpaquja  parle H"  a 3,  pas.  J I  II  le&nde  pu  In 
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ne  lui  nent  de  ta  ville  pi 


■SfH>"Iifi."  -6iV  -t^W  Anqnciil.  ■  Uùerf.  p 

nui!  p[u.c,aclcmc0P....U,~.™  Ii,r.  Cl  pur"..  N:,lrc  Vnai, 

—  ,,'..,.,„.  .„..,,.  „„,.i„,. 

|>a^r.  c,:  pirljnl  ï I r-     .r.iv,,.  Il'  "|'i    '■  a  i  '  l.'l'l  i  1  m  ■  L i ■^inplic  que  je  ru,'  laU'ri- 

(ûlile.  cl  qui  e!l  .1  jii'ii  pi'  -  ■  1 1 1 L I". -j-i ■■■-■  =  ■■-■■  L  |..*L  1.^  r.iLLn-H  i  lia  i]  u -.ni  I  ■. 

te  nesl  pas  sculn'uin-t  le  iù:i..:;:n;i;:.-       m.Liiin.  i  iK  .p.i  im.jjiL  a;l.>pti.j-  celle 

léi-i-llqni'      V.H  rm.h'.ir  un'  .!           .V  i  ni,  [in  l  dam  li'iLiL.'l  I-  ] ni'r: li i -|-  ri  est  epeu- 

LIl.'1l:|Iii\  .:t  j L- E pal  Si-  tfi  -i  Mil.  ^,  ]!■  II'  [.uami....  il  ].:.fLjj  Mini,  el  en  ad- 
incU.inl  qur  b  kllrr  ni  l'i.Trr.  'nr  I;l  !■■  r.  .pi  tr.  Mii[ .  rim-  a.ui, >:,  ^■[iililîl.lc 

à  celle  que  nous  »  m  ris  v,t;,iih  iif  non  miii  i'-.  .alliait'* />.  I.  ■.  leiqurdlcifnn-i'ul  "iii- 
venll'a  qui  Ici  sull  isc.  liaii^-i  cii  m.  iii.u-.ï.uii.uiiiiii-,  IcUim  itudàjfnni.t'rst- 
J-dire  ou  Mcrnu  (.11  an  MIT*  ;[.■•  lin  (L-  :  L  i  >. .  Mai:-  IT"  .M'i.  i  i  :  r  :i:i  il.  :n  p.m: 
incnl  indien  ;  il  iL.;-i-n|.  ru  ;vr..r..l  un  .Ii'^-t:  >al.liirir:.  il\  i  l  ri.  nnurvu  [l'eau,  rl  Ejit 
pnilinilirr  ta  prinini'..  ,|,. \\ ,:■„..,  .  ,  l,.|,i,.|i...  ,|,,,.  V  inl  fail  v.iir  li's  di'F.i-rip- 

ilf.rrn.  il  ilcvi-a  ri.i  l.iiiLCHii  iil  <l...!i  lu  ■ni-        -.i,.|i]r.i;.Li.>:i .  l't  U-.-  :  s  (1.:  U.in'-. 

V.r.i.  .ILl-li..1!,!1,  .I.^j-.iijI.  ^  LljJii.i..  |>j:  .  Il:  d.:td  L  dipijunu  Jean.  .  [Vin*  Inni- 

.,n.  II.,»;  ,.JT,  lVJl,l>.i„ff  J„,*r,  II,,.-».     i™.  I.  ,-r„rl.  r.;,t;.  „n,f3. 

p.s  ie^M.Gotn.ln,..  J„  (Ji.V  pui  i..       "  M.  An,,  o- 1  F,      a.,o,tc  laïuoii 

W  Ooth),  Uri.ru.  G^r.tfLl.-HLUiW.         ™„.™!  „.  s.  L.  a"  1  S '.lUZZto, V. 
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NOTES  ET  EGLAIRCISSEMESTS.  «j 

le  retrouver  on  persan  mus  recuuric  a  Balada,':  au  main,  l'opinion  de  d'Her- 
helnleit  t|iieIWlrcia  fU  ainsi  nurauiic  dufwran  jitlj,  dans  le  sem  d'orruif :  ". 

ootd  dcl'Ario".  L'idcmil*  du  perun  MMrret  de  Itorlm  esl  évidente;  mail  es 
ne  lest  pas  uni,  :d  celle  de  MpuAfirii  de  Moite  de  ^°™g 

tédidï  lï  en  «  dt.  doiil  nuu.  atoni  diji  renrunlre  quelques  eieuiples.  An- 
queuï  traduit  ce  unit  pir  itptentriaaal.  cl  je  cruii  en  cu"rl  qu'il  ami  Bcuir 

■ff*  |  aller;  chau^--  en  .il  ' .  h-i  d  Il'ur  d*<  rnuipiraiMin  rem.  que  l'un  ne  tcluii- 

nrra  pas  Jr*  iL.ir  li^un-r  d.m-  mi  ni.  ■  I  illi  JliL  ■  ■  1 1 r-  idi'c  am-i  otii  I  iill.iiih'rK 
rilatjbr  'lui'  L'nn  dni  |»'inl5  du  [o]ti[>ai.  Cette  anaU  :A- .  i]Ur  ji' .  i  -'r.  injtlaquaklr. 
fil  encore  cnntirniiT  |i.ir  clic  ipu-  l'r.n  pcul  d"liniT  ilr  niMt-V  lli'miiiin  lie 
ttfitch],  qui  171   hlMLlr  lIi'  h    |llr|jI.'irl..1l  idl.l  M   4 1 1 1   radical   U  C>      CoRHIie  *p4l< 

Cela  pov,  l'un  ne  confiera  pas  la  grande  respa-roldance.  qu'ulTre  le  ncui  dr 
IWru  avec  le  lend  aptkbUra.  Le  prentier  Ht  formé  du  second  par  la  sur 

qui  VuccuÏDn  u"cires  ou  d'objet»  proscrits  par  Ormnul.  cuire  autres-  Aliriinan  , 
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ne  lue  Ir.imp'.  -un-  nu.'  fi . i- rz i . ■  jii-.i  l'.iijI.:  .  nii  ijiL.ùt:.: .  h  iiu:*r  lIis  va  rin  i  :  Li-s 
Je*  niaiiU!..Ti1sF  H  .III  ri i ■  ■  lï L ■  i  . ■  b.im.'L  :[■■-  | ■il:-..:l; 'ni  ..il  l::  it[k..ii  Lo.  J.^  m:  l'jl 

avec  toute  la  pr-.LÎ*[  loir^ilc.  Aushî  je  ne  pii'*i>iile  Il's  "bsenalions  sui- 

uilLls  L[ IL'  ll  tlillll:  de*  lu  [.jeu  Lui  es  .|Lii ,  après  lo'j;.  ulc  punissent  irfs-pmba. 
bits,  mais  sur  tailles  je  sullu  i,,'  L<-  .ixiK™ie-t;l  des  pLHulopiB. 

A  la  lin  du  !"  /orjonl  du  Vemliibil,  u.xn  v.lviilis  ipm  le  ijuiiniènie  lies 
■  i l- li x  a-.rs  par  Oimn'd  On,  scl.iri  la  lecture  d'Aiiquclil,  Ifaptr  //..irn-'i'-  lu  ne 


vars  îles  Farces  cl  les  scpl 
rigé  d'après  la  eomparaisori 


■ttt"U 'V"if  -"f  (#!-Jci4tS.  .*fi(;^tvjail>a.  .((Saij^ijfi-O 

.  [qninntouj  ville  .  semblable)  au  Beliesclt,  que  je  produisis,  moi,  qui  mil 

■  grande  el  plus  étendue  que  les  autres  (empires).  •  M.  tJl'Tiauscn,  dons  sou 
i.lilinr.  (h  .  .jualro  |.ivmi.:i>  /unjûrlfï  dit  Vcndidad,  a  lu  un  [H'-.j  tlilli  roii in 1 1 ■  il t 
■pjelques  mois tle  ce  1e'U\  aiiui  •]'*.'  nom  I.:  remarquerons  louL  à  l'heure;  mars 
il  donne  comme  nous  le  nom  de  flnJc.  f^jÇiW  hfàJa.  d'après  Ie  manuscrit 
du  Vrndidad,  d'apria  le  un  r  F,  pair.  33,  et  en  partie  d'après  le  nB  a  S.  pa|,-  1 3  , 
et  le  n*5  S.  pag.  td,  qui  lisent  l'un  isj^raiiii  cl  l'autre  *Mu. 

M.  Bopp,  adoptant  la  leçon  tordu,  (ail  de  /Topln  lliùiu  un  umpixe  neutD) 
aiguillant  des  i'j'etn.  Jj-.fi'.       ou  .1]  rculijlii  lie  H'pl  liljcs".  -  M^LSa  il  ne  a'u'- 
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NOTES  ET  ÉCLAIRCISSEMENTS.  oii 

(nui!).  Li  voyelle  a»  at  )e  représentant  de  l'i  mfdial  et  jurtfl  sanscrit,  pi  1, 

tous  CCUI  qui  tui'.'iil  ]r  L:h:]l<'  .][■  I.i  |ji ■■[]!] i' lL  U]| ii:...ii.  .ni  hiilli.i- 

d.' r['[]i]iini'.o]i  tara.  ][,i.t  J.r.i'i.rj  rluit  [Loue  li.rmi'r  1]:]  .nlj.Tlil  ■  l-ii  ;  1 
■  qui  Est  IPn  li  imil.  Tcj'f  (i;,>.  .i[ii,r,'i,l,i[ilal..  Ce  résultat,  oblcnu  par  mi» 

jirjilvse  l|ijiJ<'  ,n.i*  lij  eu',',  ï'auuul''  d'uru  > ■    i ^ i ■  - ■  ■_■  li-.n j^.ji.l.-  aur  ,<rriii 

.Tlir[ML'l   llu'l-.  f.']ll|HC*  aj:LU-:    1-JMT.    1    î' lj  C  U I C   daH;    HOllC   C\.lL]IUl  ïl.l;,Hif 

uc*ottitm.  Si  implication  t|iic  nous  avons  proposée  pour  ce  dernier  mol  o  pu 

'SLrf.liir  le  .   ail,         .'l.i.Vlf'f  N  il-.TLI  iv:i'.;iil  .1,;  Ni  |||,.rimr,.  l||l  pllh 

haut  iL-^rr  (II'  t>i..!jjtii]itL.  frblLiL.  ti'ite  ■■i:]!iarr:KM;  lijn-.  Iji  traduction  d'Au- 
.|\]H'Li1  pivF.niL.TT]         -i-jiv  rih<.r:ml,:V;  il  M^znlicr.n  '  -  le  r|  ni  ri  lii-ui  c  Line.  \c 

•    rpiill/.MillL'     [1>*    .■...'■IrilLl     IjlLl?    j'ili     ITL.'.    IlL.li    fj;]L    M L i -    OlJllUZd,   «    SOU(  le* 

il'iill.LLr>  [jULMir   foin.  mii>  .pu  jnr:ii l    |ln-  <oi 1 1 ^1 1- lH-ii i l-ti r  ri]  rapport  asce 

^ii rj ; .  ..ji  p.M]i  I..ÎL  viiii  Li-L  rihl.il if  iVilii   lil"  ,,'„■.  .'■  p.iiLi   lr  ■■  ijl 

substantif  qui.  dans  In  langue  des  Ltrahmancs,  n'a  pas  le  sens  de  jiuri.  mai-, 
qui  a  pu  l'avoir  eu  tend,  cl  qui  serait  à  l'cpard  de  faucha,  comme  ie  nrç 
sanscrit  est  .ï  i'égar,l  dp  n/cJ  (nuilj.  Celle  .îriaiile  rit  i.inlinuée  par  l'orlho. 

sc^Lil!où  le,  passages  pehkis  seul  d'ailleurs  trts-ra.o.'j.croii  poJoirj  lin, 
durV-  P«lilvi  supprimant,  comme  on  Mit,  Ira  v.nvllra  rin'frrit  !o  ler.d  :". 
Je  préfère  repe.,.1,,,,1  „,a  première  esplir:.,,,,,, .  cl  je  |>ensc  q.,c  la  sifflante  a 
été  introduite  dons  riuotJia/flra .  |*r  suite  de  il  resseuiUauce  rraE  priante  ce 
mol  avec  oefifretura,  qui  lui  est  oppose  dans  taules  les  phrases  où  iUr  troin,.. 
La  tcc/>n  -JrujirW  frrii  <  r;:  -ic.i  pnLser  mr  ;'r,-e  dVp.(  (le  couchant);  niaii  ce  rap-' 
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NOTES  ET  ËC1.AIRC1SSF.MENTS.  cuj 
i     JljJfO-uig  pmiUt     TrfÂ;        paiih  diiminus. 

u       J(JJ|»J  nnte     ÎEJ:         rdriS  IBUpottU  insister. 


|U[  m™™  w: 

.isai-,,-0  aansei-il  itiiiiilai^  r  I,l  .Su  ,!]:.■  'ir>  Mais  le  zrud  ne  re|KjU5w; 
iieddc  r  comme  liualc  il' lui  iriul,  s.-nlcnir-jil  il  l'areepiiipaçuc  du  bon 
r1,  que,  dans  la  realit<\  'm  tait  i-rhloititi-i-  iliaque  fuis  qu'on  prononce 


dr  soit  dp  r.  délais  les  i;LLLIiiial..i  .■:  les  lat.iile*  ■■.mil-',  pire  i l--»  ce  >ei)1 
là  îles  fait-  du  i<ii..i7,i  indien,  el  qui'  ii'H  ..^  ni'  |ieiiieii1  lias  se  présenter  vu 
zeml ,  1111  le  ïund'.r  e*L,  sauf  quelque*  r'."i  à  |,eu  |m-s  e'iiu|.léleiiieiL[  in- 

connu. Mai-,  uunï  deiom  aj.iiili  [  i:e<  Ique.  uImii ar.i.u:  mit  la  liale  relative  à 
l'ali'rnee  du  v^ir^ri  eu  '.  il.]  ennmr  -.il  I : -. I ï  I  ni  de  la  sijtlanle. 

Suas  remarque  inn  s  lali'url  iLih-  uiuk  inueus  pa>  e.uiq.rii  L..u1e-  !i-h  v---i v h-L I . ■  - 
ilaiih  ccltr  liste  ,  |i"ur  de.  lai-.nis  que  h-  le.  Lui.  dej.  laruili.u  iv:  nu.-  quelque* 

remplace  en  aanseiit  I"  :  élleele  slenl.ile  l;i  aie.  [iiéi  l'i'.'-e  de*  vol. Iles  n  l.rel'et 
,i  I..11;!,  nui-  -eiiVuienl  L  In  lin  il 1 1  ili*i  unr' .  lI.iiluI  les  i-.il nln'h  de  la  classe 
dej  gutturale*  et  îles  Lalujlis.  et  enfin,  nul*  id  /iUur.1.  désuni  les  truis 
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!..  di|  longue  liai 

i  I.  il  n'y  :  pas  ncn  plus  II, 
a  Bade  sanscrite  A  (désine 


lorsque  le  ni(][  lerraiiin-  [mr  r  l'iirilh'  sur  Lui  fena;  c'est  le 
di'aiiit'lirr!,  ili.nl  min.  [jailn'jln  aillr.n-,  nulii.li.iil  l.i  iialuivH  1 . )j  i - i j i L.- .  <(iiJ 


ijn.:Hi:^       il  rn^railnr  ç. 

Les  voyelles  o  et  ,iu  n'ont  pai  dû  tire  citéei  daiantnge-,  et  en  effet.  M 
saiisrriL.  suiii  |L"  li^nr^  M  ^iti.iiI  .li'  ■  I i i ■  ■  -i ■  r ■  ■  aux  nr'iiL*  r[i  u.  parait  snu>, 
deui  formes  en  tend,  et  en  deux  n.nn-  tjnil  il.m-  I.-  exemples  donne1! 

icqd  eu,  et  alors  c'est  te  os  d'un  nnni  terminé  par  □  .-  ta  situante  dentale 

JnfiH?*  (tu  os  dit)  ijnc  imus  axiin*  riLé,  Je  ni^  i:ioi*  ]^|-  qu'un  [.jiiniilre  ri':» 1 1 - 
liircmfmt  If  >  lend  suivi  d'un  i  deutal  linal.  parce  que  if,  s'il  es!  final,  repre. 

en  i[nniq<n:   M.  U.ipp  aianrr'  rlan-,  sa  f  rj  iiniiiaii.'  i'.,riL|n:iLi.  r  i[il'h  Ni- 

a  disparu  de  cette  tangue,  cl  qu'elle  y  est  remplacée  par  ceil*  du  pluriel  '. 

deux  mots  V»t)ija'  .^aa^jj  abûyâ  a^hii.  qni  se  lisent  dans  le  ïaçna'.  Le  rend 
n§\v6  serait  le  sanscrit  [ou  rjrli  . .      co  mol  existait  a  ce  noruhre:  de 
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même  que  B%iS  al  nMaMIl  le  tuncrft  dMojSA,  avec  les  changements 
ru^Lmiiqucs  propres  au  icnd.  «voir  l  Don  aspire  .pour.  B,  il  a  change  en  4 
par  'uiic  d"  l'intliicnce  de  fcr  iiillni'ii.j:  .|nr.  crtle  lettre  me  parait  posséder  aussi 
liien  que  le  v,  le  p  et  le  m  '.  Or.  si  b  >illl.n]ii'  ■     ^nn  suljstiltit  visarga  uni 

que  tu  «niante  vjfipiiiijLc  mwuid.  il  [..moqueu]  nient  on  peut  dire  que. 
dam  cette  laneuc,  h  i  r-^  r-l:i-  .i  ::r  s:i|.|i'ir;i-  i-ILr  In  «iltlante  dentale 

finale,  qu'elle  ni:  la  ';ij.j:i:[ti'  []i,,li:ili-.  Qur-.nl  i  l.i  mvdle.  ou  plutôt  a  la  diph- 
lliongur  Sa,  elle  rentre  dans  le  ai  de  U  voyelle  ■,  et  c'est  ainsi  qu'on  écrit 

Rnsli:  h  vo>.[k         riir  mm-  ,!.,!:];  ,iri:  i.-in-iTitéc  en  zend  par  ;rf 

que  la  iMante  dentale  reste  finale  api*!  le  ion  *  préléde  de  r.  liai!  il  n'est 

lecture  Irli  est  .nfnte  encore  douteuse;  cl  si  l'on  trouve  au  i  Gnal  dans 

ce  mol,  on  doit  remarquer  qu'aussitôt  qu'il  entre  en  composition  avec  un  autre 

isolé,  il  y  a  tout  lieu  do  supposer  que  le  sy  ï  n'est  ki  que  le  substitut  de  s^ 
tl, .  .Ion!  I.-  -i^nr  pr.rr:Li  [j'en  I  i LTcmcnt  repouasé  de  la  fin  d'un  mot.  Je  dis  le 


v.ijlii-.l  :ih'  si^nirir  ijue  ï-rnulrc  ri  j".ji.f.r<ii-.fi r.  L't  c'est  seulement  le 
(saint)  qui  présente  quelque  analogie  atec  notre  mot  aend.  D'un  e 
comme  une  palatale  ne  peut  pas  plus  en  tend  qu'en  sanscrit  être  i 
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r|tiuiqin.  non*  fn'ii'imi-.  .|ML|:|,  | :-. : ll I  h  [.i  .m  m  I.'.  il' ll  ni.i.-..'  j.lns  'M[IJ||1l-|<'  l|LLr- 

dp  ers  fait!,  que  ccui  qui  ont  rapport  au*  diverses  <lc*tïm-o%  do  la  tilTIaiitc  * 
Gnaie  en  lenrt.  Ou  comprend  sari"  |n  iuf ,  qui!  itITl:  s.iiï!.uile  servant  de  rarai- 

IhÈorie  du  nomina lif  .end, 

1od_.  a  dessein  relie  1i,[niil...  in    .m- !:■  i.„.i  Jlars  (an  nominatif] . 

|[L|.'  VI.  Ili.p|>  ib'.i  |-K  iiL.li:|in;  il.n^  lMri[;uiL.iii".  [I  m'Ii.ii  ÈUni ,  ir,uiL,n>r  ]iln- 
iiGcessnirc  de  le  mentionner,  que  si  L'on  s'airèlail  uidqneuiuLl  ..  I'li ■  i l; ■  ■  ■  4c» 
noms  en  ri  (que  M.  Bopp  ccril  m,  regardant  celle  forme  tomme  radicale],  on 

s'atlendrail  à  Irmuer  p.iui  inn:Ld[.a15i"  .<■<  i-  m,  d„iU  l'acriisalif  est  JInr-.'.u.  la 

forme  M  ou  mime  u'W.  li  n'en  e:l  rien  cependant,  et  le  n  fini  Lia  lit  du  a  nom 
est  bien  àier*.  Or,  |..ii[  il |  ;in  r  j  y.  ■,  |  ...i  i].l.:I  ];llilL  I-  i.'inl  d:llï:r.'  L.  i  di". 
autres  langues  du  11  [:l.'tiii-  Lmiill.'.  Ll  .-.I  ]n'<.  •■aiiv  d,'  r:>,ns  Imx  sur  ['.■:. ir.n- 

logie  de  «  mot. 

Dal-mi,  on  peut  le  regarder  comme  formé  du  praire  u  ride  lar.  juijadc 
li-;  (traverser;,  cinpley.:  (-|:r:i7ii.7  s.n-.nH-.'  pilie  ■l'un  .oriip.iso-  La  réunion  de 
cm  deui.  élément;  présente  le  sens  de  *  celui  qui  ^ii'l-e.  .  ini^-r  .[ni  d^iiriie 
a-s.v  lL-i-rr:i^ri[ji']]l  ]i:  t'en,  mi  i  Lui  l  dam  la  ]i-m..-  d'-.in  |ii>ipli:  qui  ]i'a  pu  ci] 
l'aire  \'i>hy:l  d.:  son  ad,.:ali,i:]  hjris  reniai  sa  ]  ..i  i-VL  i  L..'  in       Lil.li-.  llnn. 

Letle  liYpotbcse,  le  irnil  jni^nnl  .ni  lli.L;in-  dler  I-  'i^n,'  du  nominatif  I,  va 
plus  loin  que  le  sanscrit,  le  latin  el  le  grve-,  qui  foui  disparaître  le  i  après  h 
liquide  r  finale  de  la  forme  alisiiliie.  Ainsi  hl  sansuil  .yrr  d'aiidcj  fait  yj'r-,  .1 

I.'  lilin  a  Lrllenli  III  réponse  i  il.  I:i  Ji:]  d'un  ni.  .1  itinl  I-  iln'jm'  est  termine  par 
la  liipii.l'  r.  ipn  celte  ujtlanle  caractéristique  du  numiiiaU!  ne  i.prirai'.  qu'an 

i  Voirai  [ag.ilS.  i6e<ll6l. 
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prilrln'  d.llis  1  i.rïi i  .in.  ■-irlul  l'..jiiiii..rb  IV^uii'nt  o  u.'  I,  diph I Cm. 

io  représente  cclli!  nasale.  La  .13 01 1 - ■  1 1 ■  i-  it.1l'  ilunt  Imil  ■■mi;-ie.  mais  le  mot 

ineine  OÙ   poil',  lj  riiiun.iiii..ii-   II..U-  Ml   G.lllllil  I n 1 1 1 '  -hliili.hr]  j..  .rois  .Mil', 

faisante.  Four  expliquer  11-  immii^lil  .■  .'.i.'.i .  ii..u.       inriiii.ns  | ■  1 1 ■  r.  -lu  norui 

11,11  if  ^niM  L-il  îiJr.in  .  rnr  iiiiinlil'  lui  iu."m.'  i-l         uur  m ûdili cat ion  du 

thème,  Nnus  drvrens  remonter  .i  la  forme  absolue  terminée  on  i.  en  sanscrit 
\;.ti  ,|..  Or.  mi ]i[.>,.>., lis  .|'ii-  ■!■  hi.  îhE  .  :r,ij...i'.,Liil  ]u-  i..is.il.-  mi  i.nm  iir.r'l.  I.  ..un 
10  cas  comme  lo  sanscrit  fait  pour  apianti  par  elciuple,  qui  devient  aprarri'ï, 
et  avec  visarga  ojiuiniri.  11,.  rUn<  /  pour  le  inscrit  v.Jim)  nom  aurons  v-iipi- 

se  changer  eil  une  itiull-  |>...i:-  Imdr"  .■ii^iil.^  .ivn  Yù  ]on^  eu  nu.'  diph- 
lliiii^uo.  di:  '  iVr.rii--j*  r:-.ii-.  linons  rï.f.V-.'.. .  roiurui-  n  uis  rivons  m,;.,  .li'  nuls  <  [unnl. 
On  voit  en  quoi  r-'ll..  .■\|.li..ilii,n  ilil'if  ni.-  irU.-  r;m-  pi  pn.p.i<T  nf.nr;  1.1 
pii  t ■  i--  du  Giiiiiurel.Li:.-     1:i.|iiill<-  j'.i  u-'i.'no  1-iul  ii  l'Iii'iiie.  L'avantage  eal 

principe  sur  Irqurl  i-]l.'  rejui-u.  4.11  puurr.iil  i-lrr  surpris  rie  rc  que  je  no  l'ai 
pas  rencontrée  plu'  NU.  'i  l'.m  m<       rnppekiT  i|in-  1rs  r.'iilsln-^  laili's  jniur 


1  final  n'est  pas  caractéristique  (l'un 
truruc.  in:  pcul-nn  pas  dirr  que  eett 

ment  le  substitut  de  la  piùme  syllabe  sanscrite  ai.  dans  wb  cl  mào,  d 
r\  de  "inrif M  \iais  ,'1  ijil-lli-  .'.u.lLli..ii  |iiiiiiTi>rj--uiins  (,l:l,:riir  j<rj  de  rnrif  £1  mai 

do  maJïr?  A  3a  même  sans  doute  rpih'  ,..'l]r  .|iii  ih.iim]  mi  |;rer  *'*bja-;  pnuv 

l'aifrur-e  cl  en  latin  sarigues  pour  jairguin-f.  Tandis  qu'on  sanscrit  lu  siiurr:  du 

augmentant  leur  vu.clle  ru  .i  (cr'11.  ni.ù,  I.  ri'.^l  la  nasale  qui  a  disparu  avec 
la  dentale  en  leod.  el  la  sifflante  caractéristique  du  nominatif  qui  a  persiste. 
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l'ippliqw,  cerne* 


zom.  ne  douEc  [n>  rim-  le  :■<><  'nul  ni:  "'il  11'  -ju-nit  ^-^ti  .  [a  i:iilliir.i!"  .'i.iiie 
cLtDgée  fDi.ptlcironm  ".  It  esE  ecrlaineiiieiiE  pcreab  d'odmeElir:  irun-  la 
ralr  1  M  il  1  ili-i cuir  :  en  pamnEpar  la  palatale,  301-,  djnir;m:  Un  a  épalcnicnt  des 
(■viii]il"*.  i]ii»i'[n'i]'.  ..-.i.'iil  mnins  ir-i[i[,.|im.  [..^a!;j-  .lu  r  ru  ni,  cl  M.  Bnpp 
>  judiciciucinent  rapprlé  le  rend  tnri  .  .|n  lepri-wiitc  le  lanscriE  In!  (que  Ton 
pnurraiE  à  la  ripiu'ui  proniim  11  ivii  \  Mais  <.■!  '■M'inpk  mimei  n'est  p*JS  tont  â 
fait  concliunE  dao*  la  r^ncvi  i.  -ïi  |,r.<cni..' .  'i  Ile  fie  jnr  changée  en  parce 

dan*  ia:-dtrni.T  .as .  h  j..T  r]i  11  liiliiin  <1.'  h  :  [1  ri. .  rt  i.-i  j f> r. ..j r:--un -:. [ .  <?;4  tH'au- 
...up  plus  lanli1:  1 V--E  ainsi  .|ni-  I.  !;i<:r  n  tail .  d;wi':i.':M.  in.iiepnf  eE  âfl£fnf,  Mail 


ehcBËDt  tle  jau  et  de  ;^mF  il  restera  Ion 

Je  roman)  lierai  d'altfrrl,  rclativcmcal 
récrire  «UpuQj .  comme  M.  bnpp  pen*c  que  rela  est  permis;  >ar  jqm  est  une 
'reilalil,'  Piur,.  rte  riipisl.-.  fiiiuelli'  [:.  vr  li-iinc.  ii  ni-'  .iinruis  jnri'.  i^i'ntiL' 

corrigeas  eE  la  reniiilaiviil  |i.H   yi,u.  1  r.f   nni!oni,.in.:i]t,   ainsi  (lue  le>  Vcn- 

H'E  rte  peul  ui>  pamitL-i-  a.i--r  fi-a|.|h"  1  l Li ■ .  I'i.lh  nnii .  j'avoue  ne  pas 
comprendre  la  I1ii.sr.ii  i  ■  l-quellu  le  infin-  mol  Inrmjriiit  snn  nominatif 

les  arrLi^Lilil-  '|.rm  l't  :ur.,  s*. lit  ,  ;jh':]  pri-s  i  1 E- ■  1  a  L  :  1 1 1 1  ■-!  :  ui.ii.      dernier  fait  s\'(- 

pli, [ne  aussi  r.i.-i]i-iiLH  r.l  31:1.  l'lis|..,lli.-r  ,|||.'  jVi[i|.l.>ie  |  v  l'inlei  jni'Laliiiu 

niul  ;(;J'j.  ,S"l<m  imii .  l.:  lu.innssllibe  e-l  le  udioal  lui-même,  eE  U  voyelle  t 
liref  v  repnVille  lin  .r  sûl.srnl  lii.anl  M .  i.  tiiiijl-  l'admet  M.  Bopp  peur  jet 

■■  f^Frl C—.p^.U  -il  W,.,|,3.W. 
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de  la  rarinc  q<im.  pr  ii.1i; pli.a limi.  hïilL  nrili^  vri.i'i::.  d.j.i  sortir  d'un 
aulr.'  nnliiil  i|iii  :.  t.'  [jit'-riii-  ■-'[]-,.  i ".--I-il-.I .lr  e":.  tiu  Mlli-ldiilif  .y.-.^j  i ^ i Ê - 
£anl  li,a,  el  nous  essayerons  ailleurs  tte  rullacljer  le  fini  ynïAtf  [imimlci  .i  un 
radical  lieniuani  ûfor. 

Vhk  mmis  pr.  mi'  pl:i^  J  I  :l.<  n.  l  -rriir.  Ni  ::ii-.-.n  liqiifl1..-  k  .  ii.i  11.' 

f  h'.  qLi.'lqqii-t'iiiH  in.'mr  r  MLl.M.l.iit  '  la  lin  iln  ninl  for  apn'i  la  lifllnnle  pi|. 
latalc,  cl  nom  avons  annoncé  que  nous  pourrions  donner  de  ce  fait  une  douulc 
.-i|.lÎ4-aLr..ii.  Ile  IL'.  -,!  pu  sji^  de.vsem,  t-iiiriBjLf  rm  va  le  voir  IC-UC  à  l'iicure. 
que  noua  avons  plici-  ici  L'cumiii  Je  finis,  cai  il:  se  r.t  lia.- lien!  lus 
directement  à  ta  question  nous  avons  traitée  dans  la  présente  mite,  L'ab- 
sence du  visarga  en  tend,  et  la  pn-i>lan.v  .1.:  Ii  .■.na.LiTistiqMe  iln  jnnuinalil 
qui  en  cl  la  suite.  avo.nl  d'e.pes'-r  les  rr.njcr.li.iies  qu'ils  nous  su-gérent . 

re.us  ileenns  mrlL.p.T         iea:ru,  ■|n'.  il  '■:  ili'j..  .M.  lispp  du  seul  de  ce* 

f,i  II-  qui  l'ail  lr,ijipé  t'.n  pare;. uni,,!  I.-  \  .  r.l:  I:. :l -i. !i- .  rr  s-... ml  ;,  r ■■  - ■  le- 

dem  rajK  ("r'  et  aasuj  (nef,  qui  se  tramaient  dans  une  pln-aie  du 

Varna  qu'il  désirait  ripliquer;  ci  l'rap[ié  rappnrl  do  11.  deui  mois  avec 
li:  simseiil  f..T!  .'I  latin  .j.ii  .  iU  ein  |">L],  lir  .v.aniei  ,  1  el.lLÛ eurent  dm  '..■.■Ile* 
qui  Ici  terminent,  qu'elles  répoiubtcnl  j  l'iula  grec  dans,  tCnn,  imW  Cer- 
tainement si  cetio  vojelic  était  uniformément  i.  il  serait  trésvnriseniIJanlc 
qui:  cet  i  a  quelque  iin  ili  il'einpl.ii  a.i-e  l'iu'a  :l.'m.':i  ■  Irai,  [  .les  Gw.  Mai- 
combien  de  difficultij  laisserai!  sulnisl.r  ciwre  celle  hspjll.t.e.'  dillictilles 


eJfl  CjWs  loul  à  Mn.in-.  la  si  Mante  ilrnlale.  que  unir.  r.Tii  nutnniH  .i  Irfqueru- 

nient  en  rend  av.ee  i  i  l  ein;il..i.  <r...é  ^uil  ■]'.:  .-..'.ii'  sillhiilr-  n"o  pas  éle  -  >i;e 

j  11  ;ienrnjlili..]i  i.'-iLh.  u:  de  ;  en  .'i ,  prédile  un  r>.n  (■réeété  lie  il  njjle  I 
§?  Enlin,  si  c'est  i  i;ni  de'iit  soi'cc  la  'lIIUiiIc  i  préférée  de  a,  pourquoi 
n'a-t-on  pas  dit  kahi;  el  si  c'est  !,  pourquoi  ne  lronve-1-on  pas  '.uj.W,  en  ^.tiu 
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pat  M.  Bcpp;  rlle*  rur'  |iat,insriil  ;l  dl.*  n'ul^  faite  nailiD  c 
ii^jilulfli^.  ti,  .lMll'iill'--  fl.ii.-r  ni  ^findr*  .Titrirr'  q'. 


[rtidEtTaïf  (aJtf.  psg.        C£4fc*£eAaaaaiaj  Kavthawàm. 

Ibid.  &3f  A"nr., 

ïapao,  na  □  S.  pag.  35.  ,ai«t  Â'açtf. 

IliJ.        p»g.  3j.  t^u/if»-}  CstMliNAn. 

Bût  pag.  3p.  SjÇJJjAi**)  ïutM»irn. 

rofna.B-a  F,  pag.So,  t^ii/ci»-;  KqM*lm. 

Ibid.  pap;.  85.  fJ-J  *  '  ■. 

JirJ.        pas.  flfl.  KxMùtln, 

l'^M.  «•  3  S.  pag.  50.  (Bu)  lYnrf. 

/i.il.         pae.  Û3,  «•(<. 

ft.i.  p.B.  55.  SjÇUfijJl*)  AafiliM-lm. 

ctl  écril  iepl  foia  iïcc  un  £  ?  bruf  h  £J*«*f  tioi»  foi*  avec 

graphe  (&if£  Aaç?  «1  la  plus  i^uli-i.'.  lu.  ^■inib.li'  n.ri^.jiLj- 
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NOTES  ET  ÉCLAIRCISSEMENTS.  aav 

mol  iùfi,  quelle  que  loil  sa  voyelle  Guile.  est  joinl  sept  fois  rat  dôme  au 
ruai  4ui  li'  mil ,  i-Vm  i\  iLiiv  .i  f,u  lir.i  :i.;i  !  j  l'accusau'I.  Sur  les  cas  de  réunion  que 
l'on  remarque  dans  noire  L'aie  ,  '..I  h.uji  rinaii''  1.;:.'  nvcc  un  [  ë  bref,  doua 
ftiis  avec  pq  J  iH  une  seule  fois  avec  un  tij  è,  Ainsi  de  quelque  manière  que 

i  iiiliiiu-  .liiant  i  ln.  juinl  au  nl.jL  ■.iiiv.uil.  r..rl[L..-r,i|.ln:  d.nl  liiilji'bio  ,1.  m  i 

la  |.r;  fvn-iirj- .  -.i  l'un  diviili'  iuii.|ii.i:i..|i  L  d'a[.iv>  Il  ri'iHi'  -mine  L- 1 L  i.aiL 
matière.,  le  nombre  et  la  valeur  des  nmuuscrits;  car  (cela  n'eut  pas  inutile  1 
remarquer)  ee  sont  les  manuscrits  les  plus  anciens,  lu  n'  6  5  et  le  nn  a  F. 
qui  donnent  uniibrmdnicril  tari,  et  les  variante!  ne  commencent  qu'aier  les 

tlela  posé,  Huns  puuvims  affirmir  que  la  véritable  orthographe  de  ce  mol 

ni.il.  !i.|<]|.|li  p.Lil,  _iui.i|u':i  un  certain  point,  cUe  double,  suivant  .[il,'  l'on 
rrr.r.-.d.ic  la  riill.iu..  ^       1;l  v.ii..|1:.  Iiiuli:  f\  ou,  eu  d'autres  termes,  ukn 

v.ml  :\.->  dm.  Dans  le  preun-r  .jh.  Il  fjul  .  J5ili:|Lli:.  Ij  pn-M'ini:       1^  -■  lrl.nl.'  i  . 

cilimne  nom  le  venait»  tout  L  liieure,  doit  Être  priai  eu  considéra  lion - 

aigne  du  nominatif  dans  taré,  parée  que  ce  aîgne  doit  être  i  dental,  parce  que 
de  plus  celle  airïimic,  précédée  de  a  bref,  doit  se  changer  en  6,  ou  que,  ai 

£tre  coiiaidÉri  comme  ta  c*rac(iTi'ti'|i'-      u.iiiiiiiilil .  n..-^  rl..n.,i.^  dlvix-i-  Il 
mot  twçi,  non  plui  de  cette  manière  kaç-t,  mais  de  la  manière  b ni v o n I l-  ï.a 
de  roûmc  que  non.-  avons  analvsc  JOU^W  7'"jV      r'"î>  pourjui*. 

posons  dans  yfnyhé  {pour  joli);  car,  dans  ce  dernier  mot,  a^  ne  put  être 
qu'uue  inarque  de  pluriel,  tandis  que  dans  fcar£  le  monosyllabe  ne  doit  pas 
avoir  celte  valeur,  kaçt  tlanl  un  ailj,::lil'  iiil.:.i..i::UI  ju  :  ini;uii.::-.  Ihi 

rinlerrogatiffu.  ot  qui  semble  répondre  en  H  latin  dans  Sic-w.  Ce  quiparsilrail 
donner  quelque  pqlds  à  ce  rapprocliciaejlt,  t'esl  que  l'on  trouve,  joinl  LUcrVf, 
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S  dutanl  une  palatale,  (clin'  île  ini'iue  uiilie  qu'ell.',  unis  relie  raison  ne  pa- 
rait plus  valable  ijiianii  il  s'a^l  du  ri.  Co.jl.jiTLi.niï  priiiuil,  il  «I  vrai,  arrêter 
un  instant;  cependant  je  n-  les  trois  pas  imincililt^.  Si  l'on  a  llil  io^lisim 

(]  ■  '.Jrfr.u  ,:-i.jJ  ,  e\-(  ]i.r  In  IMIMIL  lin'  ;m-  i]Lie  l'iil:  iti'ait  l.zrhlin  et.  tiJ.  I./'fl; 

les  dm.  fa il.s  [.jrl.nl  lin  iiil'-iiil-  piiniip.'.  -h-.H.ij.  i|uh:  ivilain*  iii..iii:^.U,.lii' 

s.inl  ..HLhi.lLiis  en  ^■lul  ■■mit  Iklilir;""  roi  ]:iei  liliipi:"..  I.i  paiiirol.'  ,'i  'il 

"'Il  Lsi  pieiiiii  i.:  .:^.rn\  le;  pinn-ni..  |irn.i  :]1  être.  Minant  les  ctrccnstancca . 
de  l'une  ou  lie  l'.nitri'.  Mai',  après  io.n  il  i il ■ -| : ■  i r  1 1 ■  [h  ii  ipi.\  ï.n.vr^'i  ,j.ri. 

*rjy-  h.. il  prni!iliip:r-  nu  f'.n  ,:iu  n.:  l i I li[n.'.  Cl'  qu'il  Ir.M  I  ernarqiiiT ,  c'est  que 

pourquoi  on  a  ta;<'l.h"-."PL  I  |>.»]r  ^n.  fsu  ■:n.;  i  l   ]  A  ifiu  ■jn.  [,|bii  11  ■  (1. ■  u<l ^ il  1  >r 

sonne,  la  sillltrale  réparait.  Ce  principe  une  fois  admis,  il  n'esl  plusililïicile 
d\:sr>ii.|in]      lIilîv  de  la  'ijlbnlo  palatale  au  lieu  de  la  dentale.  Nous  n'avons 

donnés  dans  la  note  k ,  sur  l'allractinn  ils  la  sitlltnle  palatale  pour  la  sojelle 
d,  et  sur  sa  persistance  devant  une  dentale.  La  consonne  de  tlniàm.  quoi- 
que aspirée,  n'en  appartient  pas  moins  primitivement  j  l'ordre  des  deiilaliai  d'où 
il  rtuille  qu'on  peut  écrire  iaili™™.  cl  avec  le  iiktva,  iafiJAivom,  comme 
yn  ér:  il  rj;!.  pliili'il  que  Ofli. 
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NOTES  ET  ECLAIRCISSEMENTS.  csoit 
C'est  par  lu  ntciue  explication  que  je  reuils  compte  de  ^Atausa.  l'i^t' 
(quis  liliij,  que  nous  rencontrera:)'  rlm*  l.iis  ihns  le  Y^nj".  et  de  .luJs-iia. 

fc.7çv,i    clins  fcir.rlio; ,  qui  >-e  trrv.i.v  i'-r.l.'i:]i  n I  r':ms  le  m.''        liire.  Dp  pari  #1 

d'autre.  les  mots  l,!  ri  riri  sniiMi-nl  ,utiiv>  par  l'jilj.Tiif  interrogatit  *o[  (pour 


'[ni  h-  piiVéïle;  haï  reste  donc 
sanscrit  nrt) .  n'oppose  pas  la  j 
et  dunee  scuIc-mhtiL  s;l  siOL.riïc  clenuii'  m  la  siltlnmc  palatale ,  que  reclicrcln:  «. 

cherche  à  établir  tout  à  rbcuic-  Au  ijpt  chapitre  du  Yaçna,  parmi  les  questions 
qucZoroastre  adresse.!  Ormijld,  on  remarque  la  suivante  :  .auuir^lj  .">|JSa.j 

.fifJ^J».  ce  qui  aieiïiGc,  selon  Ncriosengh,  ^ÎT  11*1-1  !  faiHT  ^<rïT^  [Bit]  *TO 
•t  fairî  HdlUH^  =*iWi  ^çpfBTdltb+Mi  irç^ïfat-s  trprf  fW 
^ÏTï^  Il  "■  11  eaï  remarquable  que  Nérioscugii  ne  traduise  que  la  moitié  du  mot 
Sofrii.  et  qn'Anquctil  lasse  de  iiiiini;  clans  la  iersic:n  joic-jule.  dont  la  lin  es  s 


.  de  lui-même  les  astres  qui  ne  sml  psi  j  .Lui  faces  "J  -  Je  ne  doute  pas  repci 
.lnil  i;ne  i'...I  iii-;..i;.i  '.  m:  -i.j.iil.".  liii.i  c|in: .lui.- cl'auU l:.-  [.,..wi j.t  il'] \,- 

Jid.:cl  eii  il  e-t  1  ni|l:.s:'  ::iiIc:[U[:d[.  Mais  je  pense  en  ruènte  temps  que  la  réunie 
du  mot  iià  et  du  pronom  interrogatif  n'ajoute  pas  à  ce  prooom  nnc  jielio 
bien  précise',  et  que  ros  mois:  •  quel  homme  .  signifient  seulement  -quel  o- 
•  celui  qui». 

"  île,  plusieurs  sont  trà-iiilérc'sanb;  iiil 
pat  liS:  n'SS.p.s-.i,!  n-33,  pis; 
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NOTE  S. 

(  &— *6,  „  1,  Cf..  <t*  [ ,  S  im .  p.,.  .86.] 

Pai  promis,  dans  la  par  lie  du  C'.miuiii  I.,:  i  -'  ..  i.ïipi.'llr  j,-  .icilh  -! I l!  .[LU  [ivit  1.' 
Ijï-lrur.  qui/lipi;-  i  i  lai  i  u^.'ij  le  1 1  b  Ml]  U'  i.ï;Eii,iL  ,rir]r:  pi:'i.o.lé  lin  pr-luc  upa.  cl 
j'ai  jlil  que  rad«al  avait  le  |,h.,:. ,  .uviiil.  .lins  Lestes.  Il'  i-l-ili.  d'rirr.>.,f|-,].  I  I] 
do  j Hiv^i |ji m'i        ^.||;        |,.  ]][||,  l.ir  |,. ||],.|  -:illli.li.--ll]!H..  o,,|lli  tU^OlÙ  auquel 

j'ai  faitalWm.  se  douve  dons  le  V fuyard  du  Vendiilad.  Nous  devons  commen- 
cer par  il'  :cp<  eiluiii]  ]ii,  pojr  [in  r  eii.iule  i  .  ■]]•.'■. [il. ■] lie:.  ■.|]||  j  é^ol  Il  uii.I  de 
l"iniljse  que  noua  eu  urnni  failc.  Ci;  passage  esl  ronçn  de  h  manière  auivanEe  : 
.Mtoaj™  .(^(saaitjiji)  4g^J    ^"llfl  •««>  '^K^J 

'  •if»tu>C  .-(iïla<H)  ■*fS;ti.>J  ■^jÇ^-'I»- 
Anquctil  traduit  ainsi  ce  Ic.tc  :  .  Cumliicn  de  temps  relit  femme  restera. 

■  tclir-  lier,-,  ce:  e:al  ;  Cninlii.T]  île  Icmps  k  nourrira  telle  de  viande,  de  grain,  de 
*  vin'-?  .  J.  it.]]].  r]ii"il  l.uil  ?]T,.l]iii.-  [.In-  I  i  i  téral  cinen  I  :  i  Combien  de  [temps 
.  ailemlionl-ii-.  i  i>:iil^H-.,  .Ir  [.■iii|.h  ,iiri-iidi.i  l-r'll.'  in.ir.f  ilr  manger  de  la  viande, 

■  du  grain  et  du  vin?.  Je  pens.  eu  elii-l  qu  il  s'usiit  iei  a  l.i  lois  et  des  Mûidayar.- 
nasqui  ont  conduit  la  femme  dans  unlienltole,  et  dételle  femme  cllo-mcrnc; 
M  c'«il  ce  double  sujet  que  je  fais  rapporter  nos  dirai  verbes,  nui  mut  l'un  au 

p"ii]t  fliiLL,:,:  un  iir.iivciu  Irai!  n-,M  ii]l ,1,1 1,.-  er:ti<'  :-]]d  et  le  plus  ancien 
?.nriF.cni  ]  ta.  nous  savons  .]]]]■  la  glose  si  riche  destiner  à  L'explication  de  la  règle 
dePanini.lli,  r,  Sa.  que  I.  dosi.ience  (in  ,Mii.-iiii,T  Emploie  pnur  la  désinence  du 
pluriel  avec  un  sujel  lie  le  dernier  imriiW.  CV-l .(ne  l'àniiii  appelle  ijni-oro , 
on  renvcrscmeul  des  désinences.  Ln  fil.]».-  rclaLivr  à  la  régie  prociltt  e'eipriiue 
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lerlie  iii.l.ii.  i..,iv.i..  .i  rh-  .|iid  hi|;nilii'  i  h  fui-  >■!  |,!.\-  ,■!  Ilfr,-.L,^K.  fi-  TH.il  fuir- 
Dil  une  preuve  de  i[il.;I,  |ur  .  r  u  d .L -.l.- |-  ,[■.■  I:l  louj L il vi-  il'],  émincer  par 
M.  Pott.sur  l'identité  des  radicau.  man  [penser]  et  mm,  en  plutôt  man  (  resier) 
On  peul  maintenant  ramener,  avec  une  grande  vraisemblance,  le  rend  nrrufno 
IiI.lluiliiiil  .  nu  r  L.1L.iil  il.,,!. .  f.i  i>  il.ins  11:  si'li-  .]ll  rater.  demeurer.  Le 

plutôt  de  min,  par  métatheie. 

Quiinl  li  III      iliiii  !■  .l.i  leil-e  vj..t  rr.ïr.  v.^, .  je  n'hésite  pai  à  m'en  rapporter  au 

I    ■  J I  ■  ■      ■  ■  L-:  LL^'  ■  il-.''  l.l.i'LLILtL^   I  Ll  LL I  Ll  I  ..L  <  i  I .-  .  I  •.■  V(  LI  L I  i ,  i]  1 1 .  .'t  i  11  'j  ■  L  !  1 1   III   l-MLLI  .llL  lllllie 

Veudidad-sadG  lithographie.  La  no(c3&rt,  à.  laquelle  je  renvoie  le  lecteur,  pourra 
k  convaincre  que  1;,  hein  ni.;.,,,;,  eïl  I:,  plus  généralement  admise.  II  Est  néces- 
■aire  d'élrc  en  sanl,L  cuulir  l'i.t  ll,:.^.  .ipli,-  lIil  \  i-inijil.nl-^,.  JiL-  ,  qui  a  multiplié 
nuire  nlciurc  la  désinence  ân,  rl  ijui.  ^;lil::  |:;li  I.l.  iL'-l,  li  :.  ci  >ll  h.i  II  ;  lu  L;  li  I  i  ul-  lemi 
il ï ri :.s.|iirli  r:nivi-m  Mri  ii  c  /m  ri  nue  le  ropisle  a  trameri L,  ân .  emploie  celte 

n'est  pas  ici  le  lieu  \Y-  Ir.ii'..-.  île  ivlle  .1i-l--lilcii-*-  ,111..:  I.uil.  les  iLocioppeiiLliLts 
qu'eahrerait  la  irutiiii:.  Op.ndjii:  roiiLiue  11..HH  .lil  ril.iiiL.  lui  lljIjili  uiLtliJne 
.['■■(i  uiples  il.i  ri  ■  <■<■  .r-IiiiLie  ,  rl  ,-pi'  I     i- il  ]ii---m-i: n  rn  pnr  lu  suite  de  nouveau! . 

En  thèse  générale,  la  désinence  iiii.  qui  est  le  s-inscrit  nu,  appartient  en  propre 
.1  la  V  (.-■i-Mitii..-  i'Eiii  ii  l:-  ■  1  ■  rii:i|'  ii  Hiil .  .le  !'.iiil-l-i-  !■!  ilu  u.,ieuliel.  En  ce  point, 

'  I  "s  licLlIlUILHII'S.  \l  LL'  II"  L 1  1 1  L>l  R  |  1 1 .  'L  I H  ]  -I  >   ■  ■  1 1  1  ll'l  ■  I  ■  ]  1 1 .'   le    /      1  \  1     i  I  .l'Ilipl   fl.ll 

ii  j.  qui  en  i  sl  néqueuuiLi-iit  lr  mili-1  il  ni  i  il  -iiiis-L  i  il.  l  in  .lisau!  que  la  désinence 
ru  appartient  à  l'aoriste,  je  me  fonde  sur  L'analogie  qu'unie  h  KmjufiflitOfl 
tende  avec  la  conjugaison  sanscrite.  C'est  une  opinion  que  je  ne  puis  encore 
appuyer  par  un  un, iitiri.tRViL.msiili.i.ii.li.  .Wiupiiis.uiiiii.  que  j'ose  néanmoins 
avancer  avec  l'espérance  de  pouvoir  plus  lard  l'établir  solidement.  Je  remar- 
querai que  l'on  ne  ueiLie  .lui.  lil,  Ii  ■  i.l.  ...il.1l.  que  peu  d'aoristes,  et  qu'ensuite 
il  est  souvent  difficile  l!c  décider  si  les  formes  de  rr  temps  qu'on  rencontre 

dm,*  lu  /.en.l  Avestn  aupn  L'inr  i  'a  I'.imi  [.le  iiiiiI  lifiirine  ou  liii'ii  >  l'aurisliL  .lu 

eonjonclif  ou  du  Ici  des  Védas.  II  ml  passe.  ,i  je  ne  me  trompe,  la  mime  chose  en 
I  EljnuvqL^lnFmilmj.iL.iun.isStisSi. 
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est  caractérisé  par  fini 

dislinctif  est  également  l'insertion  d'un 
Quoi  qu'il  eu 


:  intertocatives,  le  u'ik'  f;;'"!,  'pu  r.[,|,:n  ii,iil  évidemment  au  ra- 

Iji.i]  Kau-.ril  v  ■'  .'lir  ;.  ri  qui  fvl  i.'il;,iiif  m I   If-  Ifiiip-  tlu  ]::i<<f.  I.,.  nf 

>fut  lire  L'illipjlTjH  lit  l'indien  lit;  fat  i,  .(■  iiimi.-  l'ii.sulii.ii  de  la  voyelle  a 
l'est  pu  permise  pour  ut]  vi-tlif  .il-  13  ■:'  fl.K-f .  i  l'f.''<l'lj  m  LiiuN  1": i i ^  ilf  :|ufl- 


augmcnlée  para;  cl  le  pluriel  ajh/a  se  pj-GIc  très-bien  de  même  à  cette  capli. 

cation.  Je  préfère  i-fllf  :inaL\-f. ,'.  rfllf  ;pif  j'ai  il  i-i-d'-ssn*  île  aifbin,  miand 

j';ii  .uii'iilf:.':  <:■-  uu.t         !!]■■  un  i  i:i]..i:  j"ii  I  nui  iin  -.m'  .1   flfrl.iin.'iiiiTi  t 

ri  l'on n'ivait  qoe  ojÈirt.  cette  demi 


de  La  désinence  ért.  par  la  forme  tua  qui  est,  selon  moi .  uoe  contraction  de 
01*1  pour  6d+in,  coiaimo  je  l'ai  lait  voir  plus  liant".  Il  me  semble  que  Sun 
ne  s*poml  ni  à  un  imparti]'!  ri,.  i"i ml i t i f,  ni  i  un  imparfait  du  eonjQnctif, 
parce  qu'il  aerail  nécessaire  qu'à  ce  temps  le  radical  fcil  affecté  de  jctie  devant 
la  déainenre.  Ce  oc  peut  donc  être  qu'un  son 
S-  formation  de  M.Bopp  (elJdwn),  soit  qtfon  d, 


■Un  LE  ÏAÇNA. 

il),  qu'il  est  permis  de  citer  tbépritpier 


[Il--n"  !'■  pli'.         In  iI-mmi  iii  i'  ri..   j ■  -1 1  =    |iri'.<  li.n-  .II'  vr  Lit  rn'lrrintr  su 

r.iifii.nn  ■  | ■  ■  L  .i]i|.li  ïi -.iijijiI  i  II  ]iir'iiiiiv  il.i^r.  n.il  jir i iiiirlioiuool ,  <nil  pa 
ioiiliLliuii .  ■Vït  -  L-dije  .111.  tjili<d:iv  cIl-ii  1  :l  '  jin]j.i-1-  lj  |,i,im,.|.:  i.mjiiMiiUo 

li'liNO  lu-Liiiiir  [.ri  r.\.Milu  i ,-.  AiiL-i.  1-iiul  i-  <| ni'ii  -;,  i.-u  !  L  ;h-      |  -.j- i  ri  u  1:1  ,1  in 


i       Mai-,  si  1-F.IH.'  il.iuno        im  m,|  1  p..       r.i  L  "  ii-iijibfcjixiii .  ■iii]lil]i'jlI 

■  a-loi  repiv&enlO  la  <  r- 1 1 1  ■  ï  1 1  .i  i  -<  :  r-.  Mii-riv  du  •  ilij.imilif  pour  les  *oilies 
va  ;allerp.  pa  (proU^r!.  -.1  Liiil  i['^u1]L-.-  ]ijpp.irlicnncnl  pu  il  fa  l" 
Noos  (levons  exauiinor  r.pL.Intinit  :Hlp  r]L]i'-li.iu ,  d'abord  parce  que  c'p 

Miluliuli  qu'on  en  do  t;i  if  i'.i  I  1 1--.  1 1 1 1 1  ■  i  il-  iliuiv  ipli  tsl  ;i  fjiir  lire  r- 

ionill".  niâitcïjn  el  mii/iti  u;/..  lllmÙL^  ]:.li  .  .■  <|lii:  i  i  l[n  roc] i L'IT lio  (luil  nieltli 
lllLL'II  Ljoi'lipLcs  |...]|LI.  rl.iiil.  .Ii-  lii  i .  oju^iisim  ronde. 

lIo  no,  i*1  nit:  t[,  le  i[iii  l-1  li..>.jiul'.^].[iiL. .  iiiluil'  iiut,  la  dirsinenr-e  J 
nous  Irouvnns  dan*  In  |.i.l.:uL.I  :[,:  t.L  i     ...il  j n lJ4IÏm>ij  .  caraelerise  l'illipai 

paiion,  larai-lorise  l'iuipt  lui  .En  i .  tij-  ,i..r.f.  L  Mii  I  do  II  que  Un  est  PU  pi: 
rfjnplaçanl  de  .if  lIli  singulii'i  l'jiulu-*  iriji.rs,  iïir  est  à  uf  rauuueort  e 


i .  désinence  qui  me  pin.il  i..iiil<-c  il'  r,i]lon^rjui.iii  ,1.- 
itive  un  (en  send  ftij.Cel  allongeinent  i-esulle  de  l'n- 
.ùl  i'  a  vit  lut  lailirol  (pmiinr  |tar  un  a  loue.,  car  fi  plus 
ecl'tf  caraclfrisciuue  du eonjonrtiri  uni  3"  a\tc  fi  qui 
.aracterislitllle  il  il  prc'cti  f.  I.)urlt|lli's  jïlols  milice  lit 
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s:  9ïï<ft£KMÛ)4 1  aramrai^  lira  ?rnan^r  ht^h  otti  r 
ramtn  tràTi^:  iïrg:ii  *i-in  iSri  sorn  *i^n_n 


.  l'imparfait  d'un  iadiral  termine  para,eïra*nV(iK  ail.iuq.r.  ..i il  .iilli.mnl .. 

r  Mni=.  .1-iiiIiT'F.  î;r;i[:iii;.-i]rini> .  mi  diïzl  ilu.:  n':."  1  j  i  l 'n  '  [i]  E1  u  f  uran  el  arn'n,  • 

i-jjLjmi.iij.^  1:  il]..  |  m!.:  il  il*  -.  I   1 1  ■  1  ■  L-  ■  ■  lIl'j  iL:-.ii.i':iL.r>4iif  idnn-hl 

l.ir.iLUlil  |...;n  I.:.  ..rlii^ni  ■■  I  iil^  .  .^i-  i|iir  |.tiiii  :|  ii.'1.|\ii-h  niih.'H  v,  llii  '. 

Au»i  pcnt-on  reereUcr  que  M.  lî<ipp  paraigie  reslrein.lrp  j  p,i  ■  .I'.tiiliioi  ] ,  ..■  .jui. 
d'aprfc,  Pâniui[in,  1.  1 1 1  . C-oleW.lt  lo.:.  fit."  i:l  WilLiii-'-.  s'applique  »  la  li.ln 
^«  iiiîiiiliriTusf:  i!-.h  radium*  cil  j  delà  Bûunde  tinsse  des  ItrliLS  sam.riLs.  fil  . 
ijuand  on  voit  en  sailli  lil  I  nni-i:-:.:.  •  .lisiziniiv  :■  il  L.-:- i  s  C  i  j-  i  i.ïtt  lit  us.  cil  tli.il 
d'aulanl  moins  s'étonner  qne  l'usais  de  tel  an  se  wi1  ninservé  en  'end.  el  y  soil 

Lt  i]Ut  hi.hs  vi:i;..;i.H  .1.:  liin:       I L i u rL^i i I       I  Lii.lLi  jliJ      |.]iliL|Li.'.  jt  in.i>. 
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COMMKNTAHtl!  SUIS  |,E  YAÇNA. 


(al,,  Anale™.,  ;  l'y  •■■lia 

.[îli'UUIlinl  .'J  i-l  In  □  i fc.-i   | i-n-  il.'  l'ir:i]mï;iil  th.  «  i 1 1 ij . »n cl  i  1;  :'"L'.ir  ni 

iicni  i  ricin  c.iijiicii-i.ru  ..  Ir.  l'i-i-- .  i  11  ii-i-ii.i.Tf  |h.r  ji.n  iiiilii.-,:;!  [-■'.  ■■■ni  . 
nieniÈde  a  inse.i.  vïrfyr-tti :  *  la  sc-mirlc  par  mil  p-.lmtitl.  Wrtird|. 

!>s<rs  feu  U>[i.iLli".i'!ji.lrilifer  [.,.|-ii  1 ,  au  piTruiiT  nbrml .  la  plus Jiai 
lil.ildc .  on  i"j  <  r:  n  ri  i  i  1  .'[]  ;.■[]:!  .1.--  ■  ■vriii'l.-;  ri^cr.  niinilir.i]\  .1.'  ]       Mi\  <| 

cinjufilicnl  a  lurnissnnniiHldnlh;  .Hlti-reiilr..  Osi  m.Wnr  aimi mie j'ai  « 

■  qu'il  vienne30,  i  Cependant  dr 


luds  que  le  >end  f.i.riic  l.i  pvmi.'.iv  i>cn.<iiiui.  de  ce  temps  comme  le  sanscrit, 
en  irutranl  mie  jiflI.mlL'  d.iiLiil  la  dejiii.Micc  |!einMti<.llc ,  la  prise  rm.  du  li  r.il 
,.i,ï;7i.-f,i .  p.jin  l'^ni-iil  ï.ir.rri..  ]..■  îi.-.iij  Ini-h.  raLt  aLLC.L.L  dnulc  hi]c  Il  j  nleur  (11-  c 
mode.  Je  lpluvc  Il  cl  muni  ri-  cr.ccK  i  de  lin.  .lin  p.-.'-.'.ilif  [i  .il ■■  [>..iiiciir  pmpi, 
sermon  ciplic.lltr.il.  Ainsi  le  mol  nairvit,  dans  yiiHjImj  -f»  .êf'ojï-S.  ■  1UÏ1 


n  île  1i  ..'  classe  dcr.  vniii'  .c 
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NOTES  ET  ÉCLAIRCISSEMENTS.  dj 
le  31130  n'ai  pis  admis  »  ce  lempi  par  Ira  radiam  dr  crilc  cluse  ;  or.  la 
im-ijtiijr  .vllil.i:  d.'  jva:>".  .JJ"  <-L ,  bunii  n[iini..ii  .  ll  11  '.'ricalilc  hjujio  .  comme 

dar.1  lu  MllieriL  mariât.  Dr  tui'llic  r.(v,;i  'qu'il  cnr.pc  ',  que  noos  irm.vi.ils 
au  IV'/srçu'J  ,hi  Wnilidad'-,  (-si  If  [iii'iiilif  do  rainai  kMt  la  den- 

tali-  <itan1  inpin'T  par  suile  dp  l'influence  du  y.  Si  celle  Ibruit  tlal!  un  sub 


mir.iil  '(Kif  ./.  M.»is  li'i  rarïir.n],  Hiil.ili Lik--,  dU- 
l(-[|*lil[llr'S  iJh--  rl.L-M'-.  ,[[|   [in'lSlif.  lr.flK'1  LUI 


virj-'in  i'  .h  |Mi1i'ILli.'l  il.'  h  ■'  i  i'riiii:-,.i^:.n  i  l  :  i  ll.-  <I||  | .]  1V.1 1  il'.  --1 11-,  ilM  inr  l  i.  ■:]  <■ 
iOi:jllL\li-n[l.  M    IIJ  Ii   |»'ILh  Jlirn    lllll.il.t  I-..T,-  CcilC    f'HirlP   I.OLK  lJih'^IH'  l! 

|>ri."ilii".  ■|.v,  <:V.  "  n  -'in-r  i  il  v.iiu-,  |i.y.],'       ^  ...  ,;  .tl  u'in:  /«'"ar  J  ;  r]]e  nous  ri] 


sn  sanscril,  ïàiflmF.nuF  JA,  e' 
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clij  COMMENTA! HE  SUR  LE  ÏACNA. 

qui  k  reiromc  j  pers.]nnc.  iuï.i.V   i]iir  'iais  s.ur?p\  fiai-Ân  f  qu'ils 

soient)       le  TnpprncliT«:r.ii t ,       j- .  .1  •=  formes  me  parait  conduire  n 

i-Kli'  ci;nr!ii-^im,  qnr>  ivnis  nVi'o:]^  iri  nuin'  Hi..'h'  qui'  I.-  [.ri'.-.nil'  <nnrcrit 
itéjiwm,  IMyas,  bhùyàt.  inoins  la  sifflante  caraclérislique  de  ce  morte,  eiarlf- 

Jcn  dirai  aulan  1  I  )»  |qu'U  tille}",  et 
-unout  dre  forints  suivant,  -lu  v.niiral  (dcmiu-r  ; .  d,ij„',j  [que  lu  donocij", 
.friv.ii  [qu'il  donne)"1,  dijata  (que  vous  dormiei)".  On  ne  peu I  en  effet  re- 
manier les  trois  dcmii.KS  iiiriiii--         ji:  :[.■  .  il.T             il"  Miliji^n  d.' 

-..il  dl..i  (poser;.  ]in'ml  <]>]  n.l,..ilili'ii.nil  ,1,,,,-  lis  .|il;ttre  ïnr*Miiiiirs  L.rnph. 

C'est  ainsi  que  nom  .noir,  rl,i;f«  (il.iinit'ij  :i  la  i'  |nis  e  plurielle  de  lim- 

péraiif,  pour  le  sauscrit  daUu  ;  a  r,l  plus  L-jiii:k.j  ni  l'ocote,  nous  Lrou- 

rmih .  ai,  cmmi.'iirenieiil  do  1" ^r.jri r  J  «lu  \  nl'.lidai] ,  Ij  t  "  :i  ■:  ■  .,n:l.'  ili;  siri^iiILcr 
«lu  potentiel  du  radical  d£n  {pe*i'r; .  prï^.  ilan>  ].■  sn>  de  .T<:rr.  niol  que  noire 
Vendidadsadé  (paB.  nO]  lil  dairfte.âni .  mai»  qu'il  faul  lire  fcùfirffn  aier 
le  u*  t  F  et  avec  M.  Olshausen  ».  Or  iti  .httffitû»  esl  bien  erarlcnacnl  le 


«agent  donc  à  penser  que  le  plus  8 


-  JMp-8-31). 

-  IW p.;., ,5,(^,159.550. 
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NOTES  ET  ÉCLAIRCISSEMENTS.  diij 

pas  pour  cela  le  siilij.nirtif  de  l.i  cjniju^iiuia  i  mais  je  penw  que  le  pri- 
ralir,  .-ii.pluyu  dans  le  sens  d'un  opljlir  cl  d'un  conditionnel,  est  beaucoup 
]llus  fréquent  -|]  rend  .pic  te  su  ij'iucaT  ni  ;i:f;  et  ijuaill  ii  la  désinence 
plurielle  on.  on  loi!  qu'ici  encore  le  aend  eil  resté  pluj  lidile  g  IWogie. 
puisqu'il  n'a  pu  remplacé  par  as  la  L-nuiriâi^iu  primitive  an. 

lai  dit  plut  liant  qu'il  cïistait  en  rend  des  preuves  qu'un  radical  suit 

queluue1iii.il™!  n nijnipisc-iit  .litT.  nl.i.  T'iio  ri.-  copreuieF  m'nl  niurnie  pr  le 

radical  çla.  qui  ap|eu  <:'en  L  l.l.'ii  i. i.li  iij[]n'nl  l.i  ■■'  el.is'i-  do  ladiiaiu  In- 
diens, et  qui  fait  ccnsequcranicnt  au  potentiel  ç'irràf,  mais  qui  en  même 

fliiii  et  fliiiil.  Comiiicncnn!  par  citer  un  eicmplc  de  claral.  c'est-à-dire  du 
]eite„liel  Mce-lier:  j'en  Iruuve  lin  au  XYHI" /ni-jnnl  (lu  Yciididad  : 

.t-l^Ja  .^é^  -j»)o-2       .Jtywi^i -ve  -juv 

'"  .£MUJ>faJ>a..j,  .([Jjji.  .^J^  - C Jaai|J* al i  W*>  f?Y<? 

Anquclil  traduit  ee  pusa^e  de  la  manière  suivante  :  ■  Le  Daruudj  renijndil 
^  .i  Sér.iseh  pur  et  .(leliiiit  :  T  .-.iiri  ee  rjnL  met  11-  [ueiule  au-desus  lie  moi  ■ 
..ji^mit  I'I.iiiiliii'  ;qi..'-s  -unir  il.iiiui,  K.:v<*<  .  i.'h  ili-r  f.,éi.  luis,  l'.^iuntl.inoo  et 

■  le  EVUcscUl.  etc..  Le  sens  lécilaMc  doit  élre  i  ■  Aie.!  celle  cruelle  Dè.i  lui 
.  vé|i..iu!iL  :  f]  l.:rJi.iLj  |lLqr,  loi  qui  as  line  grande  Liillc.  le  niujcn  d'rtVaeer 

■  cel-i ,  c'est  qui'  riieiiiine  :i]in',  s'être  le.é .  l'.i^ml  lrui<  ps.  eKanle  lro-is  fuis 
•  Athrm.i  II  rsl  éeii!<-or  que  e.'ui.if  est  nu  la  -V  penrnuie  du  pileniiej.  eu 

l-<7ct.o.i  e-rvleji,i,.'/7ei,ri  .-..nVl'iVi.  ■  apivs  il  quiu'i.  tue  année.  .  Mai.s  quand  -III 
seul  dire  ^j.r.'i  el  ■'.  partir  Ti-peiquc  .li.nl  ne  prie,  le  îtnil  qui  indique  le 
poinl  de  départ  se  mot  à  l'ablatif,  cireonslancc  qni  eiplique  d'une  manière 
très-satisfaisante  l'ailve;lie  ^oîfcu.  denl  b  soselle  tiziale  tj'c.l  :-ue.  .leinc  hecue 
.|ne  ji.r.e  qu'elle  eaiLc  une  iiieieri,.-  < lé -ï m -lire  il'ablalif.  perl.fa.  poll-har.  Au 


cli.  COMMENTAIRE  SUR  LE  ÏAÇNA. 

jv;lr.  1,1  limUiuri  [.,;!. î.if  m:  iv.ii  mj  ,l:m,  ,ir]  :,i        y.7.-  ij[r'nli.]<ir 

i  i-elui  (|uc  iiiiiis  iriiuiis  de  cilw,  saiif  îes  wnls  oo/iiif  /rnSûïJSjflrttond,  .  aprei 
-  <[u'i!        rc*  tîillt  ^,  . 

>  trouve  ensuite  f ni  \J\'  y  ■ri...-.1  iIli  \>  jiiin^i.l  iJj:j=  U'  paiMfle  suivant, 
qui'   il'  [-dirige  d'auri*  la  <-|>ru[>2ra  LM  il  <lo  lui*  Irnis  manuierils  du  Yendidad  : 

"  .jo^""!^»*^  •fe!^"'!»  -se))«"  ■t^y 

i:.^  Li'ilc  ni.'  pjrjii  .•_-|ii:in  :  •  .kml.:  i .  i  l  ]:::.  [■.,  |. je i  ihiiil.r'  :  .1,'liinj 

.  i  i.Jiri .  reJil  ï.ii'  ;  pr[.n..[]rn  d-'ix  li.i*  ïie:iih-  li'Hi  m  iits  '  Mil  ijin.i  :.  .  tlutre 
If  mal  |Mi  f|ue  je  rÉuriii  avec  le  nrinie  ça,  JiprèJ  le  11"  i  F.  paS.  fils. 


cajus  «nlia  ego  futile,  i 


la  a'  personne  du  *i'j!;iLli,  t  iL'iih  |..'l  -il:i  l  <!■■  il  |>:iiiil-:i-  iojijij£<L*iiii;  iiliî^  ■■■Ui 
appartimil  eenaineiutut  à  la  a*,  autsi  bien  en  lend  qu'en  sanscril;  d'nu  11  ré- 
huhe.  au  uiruii.L  .j.j'il  ImL  jl[uji:U:i:  ..:[[.L  l'iULFUIlte  uu  sub- 

jonclii  .1  une  autre  c.|]ijrji,ii=r:ii.  [I  r-i  lum  -[.■  mciriïunr  ijuc  InuL.ep  prenant 
la  désinence  d'un  pnilenliel  de  la  1"  conjugaison,  la  racine  fin  n'en  continue 


Diniiizcd  by  Google 


NOTES  ET  ÉCLAIRCISSEMENTS. 


forma  mfairn,  i  une  lulit  classe  que  La  première.  Voici' k  rif/le  do  Pànini. 
que  je  crois  devoir  reproduire  iei  î  cause  de  l'application  qu'il  mg  partit 
permis  (l'en  fait"  nui  pi.le miel.  /  U  heiulilaliles  i  fd^û 

fes:  HTMMÏ'UWhltOt  II  IsT  I  i>l'i(M>)  I  =ÏTI  •irU>|i<'W|  I  n=[l  '11*1 -I tlMrll 
IIÇWI^raiïPîT  =ll-4Hlsiyi  T37I  Nv-iM-ll  rt-lfrt  llll'tl»  I  îl^l  ÏPT  ^ETTI. 

wilw  rr^^nî i i^i spî (ïlmil^nil 

Celle  régie  signifie  :  -  U  lerap.iiri,,  ,'ijnl  employé  Ains  le  wnsde  bénédiction  , 


.  fiFig.  en  rei-tu  de  l.i  iee.V  l  ■'■'.-.'L.i.i^LV.'ivir^.i  (111,       i 17     ait  la  dénoiui- 

.  i:ri:i  m       .'  1-  :..|,.::.:,,';I.,|.  K'.'irilil  i;i  J'  ' :  '       !  j:r:U..i  -j.-  :LlHir<ltri  ;  4,; . 

.  rjjij7r,.i^nj    pn^éje  iilitinir  I  I  léiLlé  Mt^ivme  :  ei"'iiVr.  ^.ifrj ;  pm-é-je 

.  uni  Ire  euln-1'-  'lins  meu  e^irif;  1  ■ir'.i'i'.  i-^.-y.i':.  (je  ^ru*  iicrniuplir  un  vil'ii  h 
.  pui^i'-jr  rrirn-inn-  ;  l  r.J  ,. .  r  :î  v,i.n  ;  |  iij..<-ji:  monter  au  monde  du  ciel  i.  1 

entn;  les  raiL'caui.  à  quijque  classe  qu'ils  appartienne  ni.  et  le:  ik  si  m- il.,  s  rlr 
linj,  c'est-à-dire  dn  pnlenlirj  employé  dans 

formes  données  dam  ta  règle  de  Partis 
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1  1.1 1-  r[]i].liqi:.[-  q-.li-  Ljnliii,  ,[n  > ■  f.rJ:.,-.'.i   t.  l'i.im.li'  ni'   iT]i['i.]i]il  pl.: 

■..■ni]il.'  i!.'  i^.,j,f.''nrriJ  i.tI..'  .|iii  .'-I  mal  |- L C  (1  il!-  IV.liti.m  il.'  dlniiiii 
■^..i.-.1.  i.i"'.-..j--;i'...  v.i.-^.  Ti'ii'l-l  il'1  «'IL.'  .'■iliiiiin  ,  [il-.  2i>>.  f.Vsl  s.ms  .liml..- 


m.  Lasscn  a  Jiji  ajouté  un  impératif  cl  un  pnlpnlicl  de  la  forme  qui  prend 
la  ailRantc,  su  ii<:ii  li,|.jhi.],Lil  Liin-i  ni  'nul  pr.lir  1,:  ij<1:i,l1  .i.'v  |.ii[]|W  m 
firecSi  lindicalif  anxoii  sans  anaaicnt.  uif-,  on  J«J  il  pis;!'  ;  iriqràaljf.  J.iiiUn 
ipmr.;  fonjMKiif.  (Iiif  iq'j'il  .lil  pm'i;  pr.'f.ilil.  Jiu  pimr  AI  ftoc  lu  poses)! 
qui  rfJHlilJiail  aui  fi.miL--  «n:[q;ii,  ;  il"u  \pim  fin',,  tu  [fiVjJ.  (f .  fine. 


COMMENTAIRE 

SUR  LE  YAÇNA. 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS'. 


AVANT-PROPOS. 
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iliiimt.-qii.'  l;i[ii;i.  ("i-  -.1:1',  l.i  .li--  q  Il  .us  [Hillr  ]ft  fjl 

piiuvui]  milmlHci  '.11  11'  .Y.'/ i..l-la  11»  li.LfumnunliiiL'Sui  k'  It i.l,n  i.l i .  J r  rr:  1  r]  j iq :] n ra i 
seulement  combien  h  ■  ■-■::>:l.;  .■■pli.-.ilin:,  ,-1:,  j.  p:-  ,|.,,-.,-  i.  iiLr  i.a r..>,. ni; s  *'l.[x.ti1c 
lieurpuseiodil  aur  le  iM.m1i'  L'Imi      ci  appi-l.ipn  lectl  uilrfd  cnjnj.-  on  sait 

j|u.'  1r-l'a.'r*<  iin.-.'l.'  i.'i  I  .-i  -.'-nir...  [■.■  1  i-l-ii  qui  apporte  aui  Lomiues la  parole 

d'Ormuzd.  Celte explication  me  parait  niaiulcnùnt  d.noir  L.'api.liiiu.:r  |:Ê. !.■- 
meut  au  nom  Tend  OV  ^■ri.'T.i  ■■^'■■■J  .1  :■■  lilrj-  11.:  ililltri' ,  .m  Lin  1  l  nui  i  h  du  sanscrit 


cajfco  (pour  famra),  l'a  rci'ùtu  de  la  forme  d'un  adjeclif ,  pnis  Ta  mil  comme  le! 
.'[]  r.i]ip..rl  a  vit  1  ^J.,,.  li- pi-[i-.'  .■•! 1-  iidr  inaiiL.'ir'  lIVl]  L  i  ss;~r  1  a  r.l.ilii.11  il- 
nar*  eldcca^ia  n'iiilui  iT:  -ll.  ..'il-.  Ou  ..mai-qniT!  encore  que  le  ijti  rend 
ruprrL-ciiu  il',  iijii  jliv.i  iil.ti:  .r  --  I  1:11 1 1  '...Yrllcs,  mais  encore  celle 

silllanlt  p  rt:  céd  lii  di'  Lanuiïîira.  j'aj  muerai  eu  finissant,  puisque  l'occasion  s'en 
preseiile,  que  l'usage  que  j'ai  faillies  Védas  dans  le  coiirs  de  ce  travail  1  ili  II- 
mile  par  l'insuffisance  des  secours  que  nous  pusséouiL-  cll  p  ranco  pou"  "i  Ilcluil' 
de  cet.  liviL'i  diliiLilei.  (.luand  on  pense  que  ie  grand  Clolcncooke  luimèmc  s'est 
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de  11  Uililiotlinpic  rojale  lit  présenté  il  ma  recherches  des  obsllclra  souvent 

liirr  I.  mn .  r.i:  |:niri.-oii  viril.-.  <■![■■•.  rii-:i  .1.-  [.h.i- .1  Jjunr  l'i^prlt 

que  a-.  ilruLli*  f.'mll.^  il.'p.lrnii'.  ilr.lill.i  ii  iiiiii.n  Pitiui-  11:1  li.il-  'insi  lupiln- 

□  uln:  f..|ii.'  il.'  l'i:i:i  i-.i^ii  il  ut  |i'il.h.[-.  LLuis  I  l.ii'n  J un  'Je  ili';'L  ]> )U .  •  r 
l'JÎ  H [ ll i  ii'j  I.  I.  :-\r  il  -  ■■■[.l  t  .1  .1.-  IrL.lui ..■  Il  I.  I.il 1 1.: . I  i.u  hi ri: .  !■!  ijui  .rpL'n- 
dultpr«vtl(  liouin  de  se  familiariser  avec  les  sujets  qui  y  sont  Irailis. 


ALPHABET  ZEND. 
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diij  COMMENTAIRE  SDR  LE  YAÇNÀ. 

Jà  cl  Lfia-iin.  le  icnd,  et  ■  k  mienne  sur  le  même  phinomenc  dans  le  latin. 
1  l.rimma  ditrnmincur.e  siini.lt-  rrnjrrtury,  f[uc  li'  jir.-l.-rbt  ries  verbes  faibles 

iIjihI.'  uiiiiiiqi]i'pi-.,ir-f.ii(  l,i-i[i-li.!f.  i  |iir  l'jj^luUnalic-n  d'un  verbe  auiibaire. 

Je  ne  unir  consentir  a  ce  qu  on  généralise  celle  làeoiie  comme  on  l'a  fait  i  c'en 
sub.lituernn  mécanisme  grossier  auidk-clcppcmcnu  organiques  les  plui  délies. 

in  l'a—Lniraliiii.  ni(ï -r.cirïhlr-  mu, i ii-sli-.  I.i-  Mn-iili.r  ilt  l'i ndj calif  cal  trou- 
i|uf  ;  nui-,  IwjiJiirîcJ  cl  U-s  Irais  ruiiuuro.  iln  ceinj nu ctif  icnl  complets ,  et  présen- 
lu.ul  i-uiuliùi-uiuciil  lus  terminaisons  du  piùl&il  des  verbes  forts  i  clïdjtm,  cit.  Le 
Ihèine  Kl  donc  iàs  les  prétérits  foriDÉj  par  In  rednpIicaUoniontdcdouiiyllahcs; 

.i-J-j.  ,i,.J-ir  11.  --lui*  il",  u"-,i„.  a-.i  li-.-i.  il-  .niï.i'.j.-N,  ne  donne  pas  lieu  a  une  objection  : 
cl- n'est  pas  laïo_.-elledcl'ai]f;mcni.iLi3.:  :jii  .tllt;j-.lAjli-  a.l-.uiù:,  ,!'.r.l,-:i:i.;.  !Jr. 
jiui.nn--^        t.  lu  r;V 1 1  pas  .  il-:        fui'  ... 1 : 1 ui 1 1- 1  cf    -.l'uni,  mais  a  dna".  carÇr 

u-il"-r  i|ui  ibn-,  lu  MiiL.-i:-.-i; .  t  I.-  jrii'-  'ii;i'ili'-  fi-i"  r.-.  ijiiî        In  tend  elle  lalin  se 

If  ladiral  dhù  employé  comme  verbe  auiiliairt  i  elles  s'accordent  avec  le  passage  de 
la  ItltifilcM.dciVliluaiilimu  nous  vcEBiiis  lit  iraEisi-rire-iViiïBi'O™.  F«r.uJnno. 
pas;.  1B7.  ;  Puisque  j'ai  riiu  M.  ilf  Sdilufcl  ,  lu  1,-i-iïur  un  permettra,  d'ajouter  ici 
quelques  obsen.alic.ns  du  même  écrivain  sur  l'emploi  que  l'on  peut  faire  des  dia. 

.1  i:.u\  ilunlj'.i]  ui'L.iui.  i:L  i-.  ii;iii.::i.:-.':  I-:  il.  ■:  [.i:li.:iiii  ii  I. 

-  [>;ui-l.-:  rjjip'-.ii-li.-iiii-iilM-iLln-  li'r.im.Til.  Ii'  .i-n.l  le-  langnnslrennaniques. 
j.- 1  i.iiv,  iil,.i-,[-,.|.  s",-ii  ?,  im:.  .11  ^:,il,i.p,,.  .  i  .  l'.iriL-li.-MiM.i. .  .-i  île  sauter  par-dessus 
le  fia  util]  ut  mi  l'ancien  Naul-alluinanJ.  fjmnic  Grimm  l'appelle.  Je  le  nomme 

-aiHin.iiii  v.uil  un  l'p-u  1.1  ;  l.iiir.i.qiii-  .Lui-  li-  r|..iai  Li|ii,-.  l'un  11.il  li.aiiruup  itu 

lui.mri--  ili'i-i  m-:-  ni.l  111.-  m.iiI.m  :i!  '  II-.-  :il:i'..'.1  l.,i  al.-'  .|in-  i  l.i  ..ii..!..;!Î:mi.--.  (  1 1  im  111 

-;.i.-.it  ]iii.  pi.  ni-,-,  uii.-i-ii:.-  -L,ji„-v  1111  ■  -aiii  l'inli-i.  i-n  11..11  il'ui.- .  .1.  .ili.^ia- 

laMk-.  La  liiniii-  i;.illii:[iii-  ,'.--!  m. .iiiiliii-.il- d.ii. s  Uiiiu.-.  Ii-.  I.iii-iii-s  ic-mancs:  ûorjo. 
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Barq.nl,  hourg.  Les  gloses  doilliPiil  '■"<«■-  l\^i-,:n:)  :  OU]  ii:       i'.  j.iu.i'.H  c'^t  ainsi 

liooi.qui  at  limplu  MboJlsfnlrclEiaiiscril.legrecclloUlind'uiicparl.pl  le  g» 
tbique  Je  ifltilrc.  Vnii-i  il  fn'iiiuli:.  ilaujsiT.  lia  i-.,]j!o:j:i!-s  tl.  <  hatiue  organe  da ni 

pour  nue  aoule.  Répète!  Il  aérie  gothique,  et  commencea  l'autre  lé  rie  deuiécoe 


fi.  à  mon  «vu ,  de  dire  que  Ira  Gotha  n'ouï  pu  eu  do  gutturale  ajpiree;  lo 
chez  cm  fait  évidemment  double  fonction.  Le  pandlete  des  dental»  est 
wndanl  !o  plus  important,  pan*  qu'on  peut  le  vériner  dau*  qU'jl<i;u-:  j.r  .- 
ma  et  dans  J«  conjugaison,  par  eaeraple:  sanscr.  tai=golli.  thatrt;  %'  prr- 

tscr.  tla,  mi  ile=goth.  ith.  Il  y  a  des  eiceptions  dana  la  a'  peu.  aing.  el 
J'  p<  r-criM-  .I  l  .i'.H-'.  .Il,  |.i^li  ill .  .,11  !..  i :'i::;.:.di!  ~L  ni.  il  V  a  t.  el  ah: 
iû  cette  exception  esljuaUucc  par  la  suppression  d'uno  vuyclk,  La  moyenne 
it  dnrein  une  fois  corame  finale,  l'autre  foi?  pur  le  voisinage  du  s.  Sans 


chiv  COMMENTAIRE  SUR  LE  ÏAÇNA. 

ji.il  .'.i:-:iL|dc  ,  iLiuli!  idt-jiljlii  ]■  .  (1.:;  rui .  )  ;mv  i  -ril.  ou  fil?  La  règle 

lli.iil.'  ]>imr  la  seeculdti  nliiin.:  :  il virthilh ,  n  i  LU .  i  r' r  t.i  Ij  même  cLost  a 
lie"   Irtrsqnc  1r*  ^i:tl:iT.lr.   ri  le-  l.iiblr-  .i^ci  iii'llL  ,  fin,',  .  quinqne. 

Tonl  ht  uiiuiili!  sait  aiijinirii'hui  ™  rjni.  j'ai  ,ibsi-n i- ,  ji;  nuis,  le  premier,  que 
ij=,.c:  il  foui  ajouter  ST=b.  dans  défit.  Jïu,  deesui,  loiitm;  pntu.  pcrui. 

IV'  même       iiiit:^l  =  TV  .  ,  -.  .:<.;  j>.i  .■:  ai,  ,]hli  rniitples.  Il  )  a  lia  rap- 

|iro.Jieinr]i1  cninn  il  f.lir.'  .-isli  --  /«<■  !'■  N.  i  l  r.^r-.  i  ,|.  I.'idniiliv  'rltni  1rs  p.:r- 
mutaluins  es!  |U'fri>i:  :  m:-i'   innt  :hl.oi il-.i-  le  :ciis!'  D.uib  [lliln=,  cria 

•tant*.  Du  moins  Lo  mol^dool  faMvm  ntlfrM,,  mil  qui  dp  h  Ironie 
BoB-valil  a^jà  vu  que  ce  ■iioTéttiL  dérivé  du  persan  sied  mi  du  sanscrit 


veut  Uri'H.  Les  mélimoqjlioMi  des  signiiicaiiomsonl  mcnciHcusfi,  On  renver. 
■  ruent  rompit  n'rst  li.f  <.'r:.t  |;i.i;L:[iu:i  l'on  n'i  n  p- - 1 1 1  ■■..ri.  l LLir  i;r:in.!'- 
rjiir.ê.  .[-.nini  il  -  ;;.'i:  :l;i  li.  i  liiliirmrii  I  -I  i;h.  ïiiïilth  .'ne,  u;ne.  l'iiir  vihLi- .  Ii;  ^..Ini- 
que csi  nncoiitïre  siirrn.jtatiii  i  r  ,  Vil  iinleiinu  p.n  ut;  iiuiyri,  rlinlrlliccnn;  

\  r,|ir  l.llH.I.'lliril  1  (lu  |,r.i..,|        ;lr  ;,k-  rV.  ï- ]  i  l/i  -  !  I  ■  1 1  i  .  ILI.li,  Li  ILKJJl  avis  .  DOU  od- 

mi"il.]r,  Ir  |.n::iLLri  lui. 1  riant  i  liii|:|-.Ù  <  1  II'  ;rr;.iid  LiiLipli'.  Ilailli-.ir,  ;ier,ilic 
prilLiilii  nu''  il  1  II'  '  I  la  j  i  II  m  Lj  1 1 1 1  ' .  un  !r;  i  pr:r,  hoiiL-ri  |  il.'.-,  plariini  1  Ir  hir;;r  tir  l'.i.uc. 
li-drtive  de      d'.m  iû-lii         ty^i--.  t'tr.  Je  ne  viiii.  dVntiv-  narc  du  ir.l>r 

Il  j  n  dansées  observations  une  j .-■  :tu|.  L'i-LL[:]i;nj li- ,  pour  iiu'elle:  .mi  :-: t.t 
être  un  inBtaul  ru n 11  si rr,.  |j  lri;il.ijir  | ■  I  : i -i  ..il  uuiiiis  r..iisidi'nibli'  que  presen- 
lrnl  lr^lialrrk'h  ;;riiu.ir,i.  pu-,  a'  rr  ir ,rnd .  i,d-  pr  (      d"i(  ■"■  r  a  r  qu'un  "1:]''!  sr- 

niuîi  nue  je  l'ai  envisagée.  Au  resLe,  le  lecteur  instruit  s'en  sera  bien  aperça 
vus  que  je  l'eu  nvrilk.  ;  mai,  (|n.  l.;i:r  iui]i:n  j'ni^r'  i[  lirii  1  uir".li-rrt.i liiit:- 
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sur  rf  suj.l.jc  lie  puis  me  failli  (l.L.ri.|.:.i.:lir  !.  hirn  n'-i M p.  p.ur  k".  avoir  pulilil,'. 
ynnv  ijii.' n\  ii i  li.il.  Li'.Ljihi  uni:  L i  ■  ■  -  un:utr  ini|iorlflncc. 


lii:-'  M.         >i  lil.-  T'-l  .'  IML1M.I  ïiv  .m  ]i  l"  iL  i'iln  i-.l ■  > ■  i ■ .  l'.Ml',/.' 

fliï.Ji.if.Wi.  |„„i.  II.  |ios.  3..K  mn.,  i.l  (tu»  si-i.  fttfriwi,,  lur  IVlWe  dîl  Iun,(l 
•ILhlIl^-.'.  l'-i:-  7"-  Ll'  .II,  i"l;i->  ipl<LL.L|.JllL.  LU..*!  U--Llu:  <-■-  |I.1:U^  :  JjLll.ï  lii'J  .  :■ 

traitées  il  fond  dans  rettedtscusjiijii  savante. 


h  iùl  r.-'iili.TdiiLiil  li^illi.^iik^  cl  le-  iii-.iIl-..  ll.in*  a-  oi-,  fi  u'est  que  la  co 

qui  supporte  r,.  [V  I..  ■■iii-.iiv  .in. ■  i,  in  |in-.v.l..  pu  une  c  .il-  .un.-  ;,.| 
comme  l'a  pareieiiir.li>,  ■  -■  ■  e ■  ■  j [i ■  i-i l i 0 1  ■_■  li-llir  n-  it  trrip  de  la  ualure  de  I 

ilp  r.::/.  il  L.,-:mii  ï.i..  il.-.r.i]'  .V.  7.  ii  !\.  I.  .1.  .V.'i .  ci  .I.'-mi\  miti  .■lis.  ]n ^.  :. ]  ]  [■! 
Au  resle.  nous  devi-an-:  n'cmiin  i  ■  il .  1  -.  inril  jn-qua  quel  point  La  ton' 
n,  qui  cil  usiklciiirnl  r.irin.'i-  .l'un  ti  juiul  i.  un  11.  a  une  existence  réell 


pour  hanli.  doniicnl  (] lil  1 1[ m-  vr.i  .-■mijI.Lin  i-  :i  Lvllr  lit  ni  il' re  conjecture. 
['.il;  hwii  A]   .lui-     h.lj..  I.'-  1  hiriii:-.   .-..ii-  ulmc-  'onde-.. 
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grande  défiance,  et  qui  nie  paraît  aujourd'hui  peu  viaUrnihlalile.  Je  remarquerai 
«■uU'iunil  que  jouis  moi-uiinie  revenu  inr  le  commencement  de  ce  mot,  savoir 

nmjguri  (vojei  ci-dessus,  pag.  3  ).  Quant  s  H  mira,  j'étais  tellement  préoccupé, 
d'une  pari,  de  la  présence  lie  la  leltrc  li,  il'aulre  part  de  l'eiislent*  de  fùfrj", 
qu'A util I  iilnitiluil  j  Irrljviv  fiujfru  ,  que,  sans les consoi la  des  deux  savants 
donl ic  wena  flo  r.ï:iT  l''..pini-,ii.  [i':iurL:i .  |'|  :it-.':'.n:  j^ima.a  son^ij  n  ilu'i :  iii  j-  l^eus 
daj'rtf  dans  ce  mol.  Mars  mainlniia:.r  ji'  ir-^Lr.le  r.ïuij'.j.  uuo  pas  comme  le 

ii.;-]!.1    [If*  IHIL-JL-   ''  .L  .    M  '.Mil  M:.'  ll.'IL.-,   ftjcfl  .  dilisi    1|UC    le    pCCSC   M.  IjLS- 


Pag.  3o,  lig.  17.  rrrtiric»  la  ili^iu.iuuri  tira  divers  membres  de  callo  période 
embarrassée,  pat  l'observation  de  II.  Windischmann  que  j'ai  consignée  dans  le 

Pag  I7.  Mb-  it.  corrige*  cetle  traduction  par  celle  du  paragraphe  îtir  et 
dernier  du  I"  chapitre,  pag.  Soi  de  ce  volume. 

Pag.  64,  lig.  17.  supprime!  la  phrase  commençant  par:  ainsi  de  vin.  elc.. 
jusqu'à  :  une  particulni  il  -,  iio  c---.^  Ui  ri  4  l-i:h-ij  1  ;  1  I  ion.j  |i  111  I '.  :\|.:    '.i,  11,  .l.i 
niLiu^l'i      h  di;(i.^io:i  qui-  j'ii  rL-rj^rci     1      tii-,  dan.-,  l.i  nutell.  pag.  cixviij. 

Pag.o5.lig.  oo.ajouteisui  prépositions  terminées  en  6,  le  leud  njé.  que  je 
crois  reconnaître  dans  les  deu:  pnjmiLn-ï  «!IjU-.-  <Ul  n;jl       j.ki.v. ni.  [11  f;iil 

y- 
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menée  par  renoncer  'i  la  d.Vi*.n^'u  r[:ii-  j'.i-.ai-.  pn.p.i-.T'  f.i  pi.uiiéii'.  el  qui 
consistai!  à  lirer  le  iru:l  ni.'vir!  d'un  uidicol  m  .  auquel  je  supposais  Le  sens 

miére  «plication,  dans  («Notes  el  telaircisscnienls,  ci-dessus,  pag.  cuiify, 
lig.  il.  Le  lecteur  cil  .[..nr  pic.  <li-  n™.iid,:r  ii.uiilil-  min  aiiTbii  le  paragraphe 
de  fa  page  ia3  qui  comment*!  par  nous  passons,  etc.,  cl  qui  Qui!  par  :  les 
deui  radieaui  ïcnd  ci  ^.■.■ciii.  Il  :'n :i i  I.n^-il  r.':  ri  relier  île  la  page 
lig.  i5.  le  paraeraptïe  qui  commence  par  :  I*  le  mol  ns/mif,  ele  11  résulte 
de  ces  retranchements,  que  nous  n'admettons  plus  que  les  dem  n\.|ilL.ilinrj> 
eiposécs  dans  l'article  n"  a  de  la  page  116,  1%.  3.  Qoant  aui  uiuts  sans- 
crits rcVal  ei  rnjinial  que  j'ai  c. traits  dn  Piuini.  M.  lacauet  a  liien  voulu 
tiMinlirii:.»  ïl i ■  1 1  x  [■'-•',-'■>  'lu  J'.:..1."  !  .-  ■ .'  .'i^.'.ri'f.i  nui  ers  mois  se  trouvent.  Le 

pour  établir  l'aulli.ii  ll.  l  I.':  de-  L.i  us  r:]i;l:.  .':ilii]m's  rA'^  cl  r,[v:.,<[* .  pa i is I il- 
il:  n  iii  i  inrii.]uciit  pas  encore  ai  ces  mois  oui  tous  dem  le  mémo  -ui; ,  c.uiul.- 
eela  parait  résulter  de  la  glose  du  Siddhdnta  hèntnndl  que  nous  avon;  titre  rl.™< 
la  ili-lu-sion  M:i  Nii;il..|lr  p.irli:  b  prc-.  iilc  roli:  Iri-ivssits,  pg.  n'iJ.Peul-rtrc 
doil-on  assigner  à  rn!imr  le  sena  de  rfefic,  et  à  rtiri'.ntir  celui  di:  lib,'™l  ;  ic  tpiïl 

dont  il  a  déjà  clé  question  plus  d'une  loti,  tratùlit Tadjectir rtvala  par.  ricAc.  S'il 
fallait  lire  n'i-nf,  nuire  cui.joclure  serait  confirmée.  La  glose  de  la  régie  de  l'A. 

si  je  ne  me  trompe,  que.  rarimat  doit  être  pria  dans  un  autre  sens  que  rri'srl,- 
r.ir  ;iprr.-  j'cs.r]L|:lc  ,i  ivr.Jn  Wr  ■  .■■■i'i ,  or.  11'.  -  ..u  :t  r^uicft.  rajinrân  pnctyr- 
(WiMihhA,  ce  qui  semMe  signifier  que  de  rd/avec  Ml,  on  a  r/Ml  (riche?;, 
ruai,  iiuri  r/iii"^,;  i]u:  ,i .  lui ,  le  sens  de  pat.Affitard'fftaftaA  (qui  auiuuL-ulc  I.i  juu.i- 
riliirr].  .Mais  nuus  en  avons  peut-être  trop  dit  sur  un  point  qui  rie  pourra 


■  roandfc'eat-à^li.i  lirillinl).  ■  Vojei  le  Zend  Aiesla.  ton..  D,  pag.  300. 


da  COMMENTAIRE  SL'R  LE  YAÇNA. 

Pag-  137,  ''g-  '9'  complètes  L'analyse  du  niol  qarfiô  par  la  phrase  de 

et  surtout  par  L'étïmologiû  qu'en  a  proposée  M.  Windisehmann  .  cl  que  j'ai 
;i|:]ilii|iL.V  .'.  dViulri-i  Lonui  N  [U:  ir.;li,^l  il'.iii  dérive  gartno".  pag,  aC7,  lig-  ïB. 

Pag.  lafl.  Kg.  30.  Je  prendrai  la  liberté  de  renvoyer  le  lecteur  toi  obser- 
vations que  j'ai  faites  sur  les  mou  «aurifia  el  vaiiilo.  et  que  j'ai  consignées 
dans  le  Jïoms.  Journ.  /lirai,  toro.  XIII.  pag.  SG.  Li>  résultai  principal  de  cet 
observations,  c'est  que  le  lend  eaWa  est  le  superlatif  [lu  positif  wqha,  dont 
doua  avoua  le  comparatif  dans  tofcvo.  M.  A.  Bcnary.  dans  la  savante  critique 
qu'il  a  (lien  voulu  consacrer  à  mon  article  du  Journal  Asiatique,  a  fort  in- 
génieusement rattaché  le  grec  <it  au  sanscrit  hh.  (Voyez  Jahrb.fùr  irûsrnjca. 

inattendue  par  l'eapressiun  tende  dita  uù^liiam.  qui  répond  a  la  formule 
homérique  Arrôrif  iaajr.  ainsi  que  je  lai  fait  M»ir  ci-dessus,  pag.  3113.  lig.  33. 
llans  l';ir-[d.'  FdiL(|i]i'l  j,:  ]vini.ie  le  lecteur,  j'ai  montre  que  ce  mol  de  L'osj'cAfna 


rectement  ce  superlatif  de  iMinfbon),  sans  passer  par  lojumel.  Je  suis  tout  i  fait 
di*|j  im-  à  i-:lt;ei[ii;!i.  I,l  jiislLsv;  d,'  ..-IN-  ol^rTvj'.iiiu .  i|oi  jend  Lien  compte 
de  l'emploi  qu'on  fait  de  vatichtha  dans  des  leates  que  je  vais  citer  tout  à 
l'heure.  Je  remarquerai  seulement  que  mon  principal  but.  en  citant  la  régie 
dePànini.  (tait  dé  montrer  que  le  sanscrit  possède  le  superlatif  ratifia,  et 

le  nuni  propre  d'un  sage.  Or  c'est  ce  que  uc  uoua  disent  pas  les  lexiques,  qui 
écrivant  ce  mut  de  déni  manières,  t'nstY'.lafr  el  i-açicblKa ,  le  donnent  unique- 
superlatif  uaiiiifia  est  cependant  prouvée,  cl  par  Pfninï,  qui  le  considère 
leate  fort  aucico  tl  Irà-aulhenliquo 
hlha  est  présenté  eomm.:  !- x  ri i . r; v ri i r- 

H.  ■  lir-.ii  .hus  a  ni  ..uL  !■:  juurc,  lûîicfijna  est  plutôt  le  superlatif 
de  L-ani  (IhhiJ.  rumme  le  pense  -M.  Henary.  que  de  vaiamal  (riche). 

^  ;M  lîIÈiài  £luw  wwn  En^rt  HsfFT  irrnît  &  âww  ^Tsb 

WyJWT^H^rftm^^l^rrTri&î;.:!! 
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à"T  51^  rônrt  <tï  ^filB:  HMf  ipffi»  BlïJ  "ifilBI  SffTB:  WMt  IWffr 

ÔT^ÎT  llfriUl  &î  OrfHfrftïfrl  ttà  utrl  (ïiwfrl  |ff  -dçjS  UlrtHI  ^((1  t^HW 

v  pf  ^  nfiiftwfrt  KftilrfHfrr  irâ  uîdfHuCi  jit  inr«  %ï  1 3 11 
^jjwOutmi;  h  ^nîr  iraîr  ^nt  ifiWRrmpf  *fî  1 1 1 

rpl-T  kTHI  HNrtllUrlH  iHMI  ZT  11^  Bï  ■  4  I 

ifT  Hd VJM  ^5 DSP^t  UilMI  Igvft  pîT  %  UiHnfd:  UitlMil  HSPI1 
isjfirf  trt  ^î,  Il  É.  I 

à1  ^  nroiT:  îi^7lîWt&diniHi  îi^rîng;  air  ât  ifivs  rergra 

iftll        *1=I',"M  WTBT  h  mm:  m  SW  MliM-riU^UI  "JUM-rl;  ÙNUI  fet 

^•^iji'i'jiiH  ira  n"*Ht  uiuiiii.ui=ii-j  *«iisi^i  hçî  iTiiB|j(H (d  lr  çr 
^Jyi-'jT yua^-dWH'j i  UM'i-ri;  u iiïm  ^Jj-rti  vt^i  ^u^T:  5rnTT râîT- 
HT  HHHl  UiimiMlVÙ^HiiiniûiM  uRlMUi  ^  Il  tî  > 
*3T*  •JiîibiIH  fpi  rtsrfii  ÛTarurût^i^  3iEin:i*i-i  irçiî  ifrfaïjftrffr  H 
■^Jui  ^finj  jj»iii=It|i  îfrâw  uium;  nrtiR  uj.tii  =rwi  mjrasrawi 
faiint  -mui  u ii lin rai  pirniiviT-c^iv:  '.ïwtît  ~      u  i»  n 

ïT^TT  ^TrraJTT  rïïT  H^-H  miijhii^ll JH  M.vj-llii^H  ïf^î  rilfartfHffl  ?T 

■ji^isii  ^prr  *jftii'm  »hhi  uihiti:  uiùm       wrar  hî^mwi^hi 
«UN -h:  miSui  trarnv ih iwîi h ifi H i Wi  nfirâsi  ?  ipi:  a  11 11 
"îïtt  tjram  ïïtj  h'm™i(  AnnAftnn  *ansi*r  îTTjr  tftftnffrft  à  ^1 
^Jui  nfHr  'jUiimninTpRi  iimiTi:  mnr-i  m<,tîi  ^131  OHtiWcjii 

spsra:  S  (Sur  fMiilJt  tCffi^nWWtfii  HWHJ  =^!fT:  Il  «  I 

vxs  ^nrer  éwfHW-^  asir  R^^ti  Spra1:     111  ij^»r  fl^^^npî 


cl*.ij  COMMENTAIRE  SVR  LE  ÏAÇNA. 

BTtFT  (iia^^t        w  inMfrl  %  TOn*HW3l  3ftftgft>fi  toi  S 

î3  ivj  uidyin"lfH  *ttst  hît^hiu.Iw    o^ftagftfîi  iwt  jtct  ^ 

ftflfiT-  .  Il  VA  U 

Je  donne  iri  une  i rH'li.rli.-ii  blisii'  llui-mlr  de  ce  morceau,  donl  on  Irouïe 
une  paraphrase  fuite  *ur  la  ve15i1.11  il-.-i,  OiiinuicWs.  dans  l'Oup- 

mllul  d'.\.,(|uelil  (lom.[,paB.  3B0). 

hoc  norit. 


.es  Vcdœ  cognUi.  Conlingh  iilj  qoodcunque  eu 


li.  Qni  Pndjj|alim 
prend  om.  Sernra  nciup 


□  5 us  pcri-o  illi  .  C£ù  •'.  sum  pricniiF,:  .  d*1  principatu  cûiil-ml.uil^  Duli- 
runt  !  -  quji  nuilruui  eiecllen  tis&imu*  ?  1  Brabnia  dkil  :  .  quo  vestrum 
corpus  MLud  perdilum     ihlu.iii  Ilii-  .  is  *i'*Iiuiil  L^xllenliasimua. . 
t  oiiL  Hnsc  po&lquam  unuui  onDum  c\ïu]as5el,  regrena.  diiil  i .  (|uo- 


mlocjucnlB,  hpiranl  ;!=..,■■„;  Iialiui .  vidcul  1 
ID.I  lucule.  procreanl  jemine,  iU  vi;  " 

I.    VUII;   u^iil-  MÛ.  [».Sl.|U.LUI   LILILIU1  Ji 
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in.  Audilus  i'iiil-  Hic,  po^E4[LLaic  unum  annooi  cisuluscl,  tv&i- "ii'  di*iL  : 

■  quornodu  pomisLi  sine  me  ■  llli  <li.,.-,unL  :  .  qiiuLiadiiuxliiiu  surdi 

■  auJiw  (H«l)lwnudkillB,tpiailt[tjmM)hJiUl,  loqnnntar  Ton,  «idrnl 


■  qunmado  potuistis  fine  ni  -nin'  ■  llli  iliM'm.ii  :  -  «i ii  -iiir.dnictdujii  apadoaci 
.«mine  lirn  aaa  ]irui:jTai]lp>..  >[,)niiil   i.-liiii-ii  i  h.i![Lu   l<iq  ilur  vote,  vidi-nt 

1 1.  Deindc  lialilin  i-iilutin.  Mrtili  «|»ik  ]iwSinii  H  nihnslii.,  a|iud  Sindbuiu 


Oimm[luI  n\  ail  d.l'j*  h-i'  leMi'  qui'  'Ml  v,:  ,rj>n''«:]ile  k  iiki* 

>.,iliï.lji«,  ji;  ][lVin|..'i  11.'.  uY  (I.jini:-  i.i  II  t.,L;.lj:r  ili-  le  i  Inpilj  i:  i[ilj 

rîifi^c-lli-  d'imi:  iiuimn-  \i  i'].piM:iir  it  M  |.o.  (b.-|in-  I.;  <■.  li  hrr-  litble  des  Wcm- 
lir.î,  i'[  tin  rKsimiiar.  iimu  iln  '.'ni  nnnLi^i  iii  qm-  innis  |n "x'il i i'n*  nt 
ici  correcl.  il  je  ru  ilaulji:  ilim^niinil  i.  £ii:v  .1  ri.i  rli.i^in|]lif'  du  11. li- 
guai, qui'  pu'.ju.d  p.n]r  f-.'.ji  i'i       r  .l^liqni-s  .1       |<>.  rl  pml.</,^,;.<i .  .lu  Iku  Jh: 


chiiv  COMMENTAIRE  SUfl  LE  YAÇNA. 

de  celle  belle  prosopepec.  Cesl  celui  que  je  lis  paiiàhiçaçaiïJiû'i-  Le  prenne 

Sdki  est  un  peu  confus  dans  le  manuscrit;  ne  n'v  reconnilt  distinctement 

que  le  d.v\  la  M..jn.lr  pnii.-  .li;  ;:riii>|..'  lin-      ,        rri  l'cul-i-Ire  le 

[J|.>L  <|i.j<-i|  nJlr=  lit  .11  i  lllii'l-  /.m'-Jr"  ;-..li|';.i.T  fll'^  jiiilk,  Iimuii  i!l  h  murne.''. 

Ajo'jliim  i]u'in.  ]!!■  aMjii-         [lue  .i.[;Lij:j.i:  iIji],  l'cïactitude  de 

la  lri.lii:-1i:i[L  .l'A  ii.h;i  LiL  :a.  [:[]  jtl:iliii|  if  une  lantp  ^.iilcrifi-  de  lecture  dans 

les  niels  ton  nul,  ton  miM  ou  ton  alml  qu'AnqucM  traduit  .  in  dominiu 

.  '  [ï.^^ch^iom- )  c.ir|»>]-s  -Liiiiuilriilï ,  •  [■[         .liment  h:iiih  ilihuN'  iln'  lus 

nu  j^m-..  moi-*  .|ui  peuvent  ]-.:|.iV:-i  Jiii  b  -.c  .^ïnJAnia  du  telle-  J'ai  supprimé 

la  faille-  Le  Brahmane  inqiiié  .  .i:miime  ■  ] tu ■  la  nunn-llm-c  du  Prdpm,  nu  de 
lu  rcpiuiioit ,  e,t  r.'  jl..ni  s.'  néon  i-m.'ilI  iouh  les  rli  en .  el  que  son  vèlemenl 


4eu\   p.sar.rH  4-tf  l'.I.J,i.-,in  .-l.eri.^l.e.  i  i:r,  t  lii[.aiiiclLJ:ls  1rs  plus  remar- 

quables du  Riped.i.  I..:  premier  rie  |ii.sMees  se  trouve  dans  une  énunié- 
ralinu  des  noms  diiera  ilunués  a  l'rdfui  un  au  *>ullle  de  vie.  Je  transcris  ileui 

Tr^aTjwQyiiimjiT^^iiKcii  uut^lrf*iliH('friwiiiv4iiitHtHii!STïi 
iiuiTfrfrf  i;hh=i  ïTtÏb  ft^T  u^wi  §  si:  tïïyi  ^friu  îf?r  ft  sfe^r  ïiç- 

aTIiï&T:  RÏ^f  lfÎ4H  ïfà  dWliiîlWWWliltlM  irtimdd  IJriH^  fTîill 

-  111-  elliiii  ■-ii'.lLiii'iii.  :n_i  :iL.-iLï-i.i  .-I.  \. ■  L i ] ■  L .■  j ■  Ija  eni  m  ejl,,,  1 L i i- ll  1 1 1 1 1  r  !  h.ve  ille 
.  sii.lmel.  Inde  Il.'.'ii.s.lv,.'.!;»..!.  Nui--  Hi^iiBlnajm  di 
.  Hune  dm  sLoquuli  sunl  :  il  c 
-  quir,  riivi  □II...|ullLl  ■tint  ;  i<  • 

.  i'ancMJam.  Iode  CaleltlUn  d 

la  prtsenle  noie,  et  qui  ae  tn 
rôle  que  dans  le  I  f.-.Wsrrirm;.' 
gnir>.  i  prnpremcnl  parler,  ol 
nirliail  .le  la  même  niaiiifre  qu 
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le  «HP  pti-rilè  enlEnd  su  fipiri;  tri  rn-alarci.  O  nuiipiiMS  tsl  Vh  eiemple 
inlérasanl  d'un  genre  de  formation  qui  es!  acluallcmcnl  itianger  au  saaieril 
dauiquc.  mais  qui  L.-r  t:i.s:'[<  irn^-i^t  -:- ■  ■  e  n]  !■(  ou  une  -  ■lin'i  que  nom  l'avons 
fait  remarquer  ci-dessus,  ]ul'.  i  \y  i.  Il  •■■■<  ui'-|ir..l  ,.1:1-  ,|     i,i  hi^i,,.  .uincinia 

]:iinliù[  M'  i.i|ipn..iirT.i  .II]  'l'ml  .|ui'  [jr  IlilL  II  hlvlr  [m.iii'i  ijl  <!.:,  p.Vimr- 

MulllpdF  ïic.  JeFeniprunlenu  màuicOupouichid,  manuscrit précité,  loi.  i3  u*. 

3CT  iî  ^j^rflH^M  HOTi  nwnrfir  sra»nft  h^^St  ârs:  r  ïiitm  ti 

H  UTT  llrfA.lw  ^  rilii!^  ifÏJU!  3ÎVliïl  II 


qu'un  frtgmtal  [voy.  O'ÇHWnfen',  tom.  I ,  paj;.  S  i ,  ^  .  A3  et  aa]i ja  renrelle 
de  n'avoir  pas  à  ma  disposition  le  leile  du  TMaitjja.  qui,  si  nous  dcYnns 
nom  e]i  Mjqv.rNr  .  L,|  rijijii.:li..]i  |iii'iifL  i  "i  lu  !'■  ["[  ."h.  1 1 1 1 L- ■  *  ï  h ,  ii:iil  illri; 
conçu  dans  las  nKiw-s  Iciiurs  que  le  diapi[:-c  pm:iL<;  du  IrirtadirarrruSa. 

IJuanl  a  l'application  que  j'ai  propose  de  fairp  cl.-  l'nr^n.L;ii[.lii'  il--  >  ,iw.\W,£ 
au  corn  .in  sapu  ciMirr  Ii-h  llnbii, ji„'.  nomment  lafirWSa.  elle  a  paru 
à  H.  lie  ScLlcg.l  su-eeplilile.  iks  uljecuVin  ■.ui.ar.li,.  l\i,u  ne  dûjuunlre  qull 
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Boinmol;  l'autre  inrtcftfiii.  qui  peut  n'avoir  avec  ce  superlatif  qu'une  ressem- 
blance Blêneare,  et  ou  l'en  rat  (enté  île  voir  «ail,  7'  cas  de  «f,  substantif 

autre  sage,  franc*,  r-.:  .:!Mli-:i:rn:  'Ir'nvr  r!i[  uii'riii'  rf.lirjl.  11  r&ullerait  de 
i.'llr  iNiihH'  J L 1 1 ■  ■  i  fJ; f.r. :j  y.,-..,:.  .V.,,.i.  J",.  i l'i! ï  pT.  H. .  1 1 1 1 M  ji.il  rr  11'  fer- 

i.n:]ip:e  <!■■  ['ji  llL:i-r;L|.li.:      i  ,i; ..'i.'.'it.  . l'r. j . .u r.i i  même  qu'il  oeat  plus  besoin 

----■il  '"i  Lli-i-<i,.|Uir  ■[ii'ni  pié^-n-  [  ■  .■-  ru.'i;.  Il  rst  lri  v-]iij.«ilile  que  les  [rois 

[uol:  i.mïl'^n  .  ML|M:.liilir  .1.:  l.ijn.  l  '^j.'i  V'.'1.  d'un  ^i!;.- .      I i  Ji  [',  |> .  .luLiv 

iinrn  rln  même  "e-,  nient  r.i'.le  .  m  Kliiincii  I  i  .m-  l.i  Ir.r^iir.  l.e  premier 
n  t- 1 1"-  ^jllis-l]iuriL  iil  i-^jil  Ïi]i.:h- -  ;iu  -i...iul.       -im'imn-cii  i!  à  le  tirer .  ''Oinnie 

fini!  les  ISrilimiii.",,  di-  iriid'\  eipiv-hiiiiL  .iliivuir  qui  i  .j.i  r'-.'nli:  lu  fiiriLHil.- 
Irnhnwicliarjani  uoian,  si  fréquente  dans  les  Oupjm<  L-nU;  e'.  poui  b'  l.'jisiimc. 
ou  adopterait  l'i-.plicalion  de  M.  do  ScMcge). 

Pig-  i3B,  à  la  démine  lim.  remplélc;  l'nualjse  du  mot  rUrala  par  l'ob- 

Pag.  liia.lig.  3,  remplace*  la  Un  de  001  article  a  partir  des  mois  !  est  plu- 
161,  eta,  parce  qui suit  :  Esl  plulol  le  parfail  du  verbe  JU  [poser)  que  «lui 


11g.  .63.  lie.  ,;,  ajoute,  u  ,|ui  .lut  :  Je  trouve  dans  le  Ripcd.  (  n.an. 

J  Aditi  dans  1'invocalion  suivante  :  ^rrr  sJ,4rl  I  [ri  llfîfd  e^'fl^t'eî;  cr!  'I"1 
;milm,  'A  L-:.uli'liiiH  je  m:  QIC  tr'iiiipr  pa*  hur  le  *i-]is  du  *erbe  ;  •  puissions- 
■  nous  vénérer  Aditi  qui  produit  tout-  ■ 

l'a;;,  i  If  [h,  Uj.  7  ,1  -Mil'.jnli::- .  ije,  l'e\plie.i  lii.u  i.e.  mol  urufNi  par  l'ana- 
lyse ipircst  (Tonner  rie  rc  même  mut  j  I,  tir  ih]  chapitre  1.  pag.  hfa. 

Pag.  179.  (ifi'  at.tqirmiltiéme,  i  il  :i  i  pli  Le  ,.  n:  qui  rît  [lit  ilu  primitif  de  lad- 
jeotif  udahina  par  la  fin  de  la  nulc  dj3.  pag.  J79. 
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rag.  li|  I  ,  lig.  <j ,  ajmikt  <e  r|i:i  F.1.1ÏI  :  Je  rmi;il'[ilciai  <|uc  "1  nllr.n  filleul 
Ij  iihii'llr  .[  ihi],  vi"rnfà.-i:,^.irL  .1  ;oil  ailû[o:MP  ibm  '.lu  .^T?  L:n:nl  iriiiiur.' 
rr.n.pos-  ;  samniK  iluril  (:■!■•  I.^n.;.'-.  '^.vi/'iti .  ]i.li!.  7  lu  '•';i[J  a  i.'ppi'rlr 

Mfin*  h^.'nijiU".  .l'Fu'^i  U-  il'.iiil.in!  ni.iiri^  !h  litu  .■  .111  [..:■*.':■,  il  ]'.n  .rsii.in 
r,-.'.lr,i,J|,r.vF  .|;lï|   m   ol   1 1 1 M  -,  i  L-  U  I  ;.   (llH:h.    Il  ^Ci'IlL1  C*t  lin  rtllical 

bal .  tomme  cela  a  li.'u  t.'.ur  [■■  <ni-.ri:l  l:i./m!ii'-  h.1  m  m.ii  r[ni  iil'ii^  i  i  ni|.i-. 
il  ainsi  nue  l'un  a  mrijii^  (chasseur)  ei  lnrtM*(ou  du  Bomi dlidn).  Si 


ilu  la  ji-zi -r l i . ■  Liililiilr.'  nr  .  ■.„.■'..  „'-i:i,        V  N..ln'  innmK.i  il  lil ,  mjiillii' 

Lara.  Minletaninri  irfuil;  mai*  an  li<-n  ,Li:  rii.Wmfu,  il  l'-t-.il  i&cfaria.  Ceuemlanl 

In1  innl  mrjr  (turii.  Ei .  [M-.  ;'i;  :,  :bn  .  1  tlu|.:ii'klinl  rrn'ii  11 ..  :i  1 1 1 -.r  ïr.'         .'  -I  .1  rli.:- 

MruOlara,  el  aur|u.'[  il  if-          r'ni-iir-'  I.:  lilu'       .1 1 1 1 . M. .î.  i  lojn.  IJ  .  pn.  ."!:,  ;,. 

Le  mol  onfrïcJJi.  Ii-uim  r-Ll  ■■!  wu  -.w-  aralni  aveu  d'aulie»  poinla  diacri- 
liques  que  ccui  qu'y  o  placés  Anquetil .  rend  cuctcnii'iil  li:  moi  .^iimtîi  iitn- 
réya;  au  lieu  de  AlfUl,  U  faul  donc  lire  J^Jùl. 
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ili'UT  II'  r.J'J-.I.Lf  ■  1  ■  ■  Viu:;.  ...ilji.i.'  I.'  ;..]'■  [>]l:.:-:iI  j[u  radial  lertdh; 

que  «rméqiitDunail  U  faut  écrire  ce  mol  Mrf  et  non  iM,  le  syllabe  or 
étant  le  juna  de  /ri  (jene  eiigé  par  la  classe  à  laquelle  appartient  vtrtU].  et 

IV  élaiil  irifL-a.  Je  pense  eiicon-  ijn'il  Faul  lï.ni.lm:  I  i^ri^er  I fi  lvr.111 

varfttaf  et  la  remplacer  par  irariJ*o(,  quoique,  dsos  le  ïaçna,  la  première 
orlliosriphc  Mal  Inaucoup.  plus  fréquente  que  la  seconde.  Celte  opinion  rt- 
'i.tlln  |-i  i.i  ]li  ii  rli'  TiM-.iH.'ii  itim   I  ii.viil.rr  ili'  ni.,  jll .  li'.rpinl.  (bri- 
llait Ici  diverses  formes  du  radical  vlrlih  avec  uii  il,  am  endroits  mémos  où 
r.iiin-  \ tij.liilj J-ï-aiit  |.i.':fL'[C  li  <l.  Ll  i|U3ut  j  li  ;i,;ii;ii;.ui.ji  du  i.  f.  ir  II.  i;v:. 
je  rrois  que  c'est  ctllc  d'un  verbe  actif,  et  qn'ici  u**tt,  conjugué  suivant  le 
thème  de  la  i"  classe,  signifie  /eire  rroflr,.  Mgm,aUr,  comme  s'il  était  rou- 


et qui  est  ainsi  couru  :  31  H^HH:  I  ^it-rj  ifit  nfà,  ce  qui  signifie,  si 

[l;l]ih  II:  OiUrs  de  le  I rvivji il ,  ul  ji.l;  ?  1  7  -1''  fi'lilioii  |;nm'.  iu-  'j  \)  llnii.ll'|LI0lls 
t'O  |USSrfiil  que  M.  Hm.iti  I:<i.1il!|  ■  -.  ■  -■-:.■"■'. .  !  ri  /  r         ..fi..!  {tù/_n>;L  spec.  pag. 
sans  doute  d'jpr'-'.  ï'iul'.i  il.-         .<i]|]l]l..il1:i1j.ui...  h-  il-jit  : l-cjiiiijiEii:  ri:|M  ]i- 

i'iiiini  jirl  h.'oti-  [  [■!'.■  Mil  . Il  Lu  Li.. il  '  i'rïi'i:^,..fN  ■[  i  r.  r,  M.1,  u  ,.i .. ,' il .  l.qLH'llr,  pimr 
îurii.  relient  à  reri .  .ami.  q.n-  Lji./.'i.  .■■iign^ui-  -niwi.il  lr  diiiiie  de  ia  filasse, 

mppune  tri  rsei]i|'k-       placùu     la  biiilu  de  .rllrs  qui  sont  destinées  à  dé- 

terminer  ce  qu'il  fini  1 1.  Ire  par  I  iMi.c.  jnn-BiFWnta  (  sufliies  dont 

font  partie  rcui  qui  forment  les  quatri:  premier,  femp.s),  et  pat  les  suffiies 
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<->,[   =.>1i.]cï[ii>m  p.[  d'.iiitr.-s    I;,r:rin--  .1  ]i  [il  ri  i  i'n  !»■  ri  I  .1  lr. 

sourbe  indo-germanique,  rajouterai  que  cet  emploi  d'un  i-adical  avec  le  km 
de  la  forme  pilule,  quoique  ce  radical  oc  porte  pas  la  ouutérÙliqDC  dE 
i-ut;r  ioiijii^LiLi.i],  se  retrouve  dam  d'autres  verbes  zends,  et  notamment  dans 

du  Yaçtia.  que  la  |:ii:v  li'jù  <]itÎ.=  !■:  liun  du;  SL\-  :lus  <1  :  h  isi  1:  n.h  il''  1.'  li- 
vre, ce  pouvait  pasOtrc  mmprise ,  ai  l'on  ne  donnait  à  paiti  tanin  Je  :en>  qu'au- 
r.il  1  ■  1. T  r..]i:n;nir  .'■  Il  f..r]iio  rr.  1 1  h.-ili"-  [  .K-yi  ri-[l.'^i]  = ,  p.  1  ■  3  ).  En  rlli't.  pour 


de  la  discussion,  ae  retrouve  deui  fois  au  ruminnir,  m-ri  .[11  ]]r  f.;<  y:-t  :lu 
Vendidad.  dans  uu  passage  qui  ue  permet  pas  de  douter  ijne  pnili  i'^W.i.,,, 
n'ait  le  seca  de  -  j'ai  annoncé,  j'ai  lait  connaître,  ■  [VtnAvlulyxIé ,  nu!<.  1 
116 .  138.)  11  est  bon  de  remarquer  que.  de  mime  qu'on  truuii^  cooearrem- 
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i)j  fais  connaître)  [i  cote  de  paîli  vaiàa.  Il  me  Ben 
;!.'  S'.'uii:ii  .  <\\\\  nr.ns  reporte  à  u[j  État  de  la  langue  on  \a  ca 
la  forme  causale  iiïl.ùl  ps  cnr.ire  devenu,-  di..i  i^nLiir-^S.Ic  [ 
:  prit  un  sens  causalif,  doil  s'appliquer  lui  faili  de  la  lai 


l'ai;,  jriij,  lie-  i),  i-nmpleler  ce  paragraphe  pr  ce  qui  est  dit  de  çaio 
dans  li-  vai^raplie  sur,  p»g.        .  li».  11  el  suivantes. 

Pag.  a 44,  lie;,  in.  Depuis  que  j'ai  cent  celte  note,  j'ai  liome  dans  le 
ltLeiL.l.  1..  [jin,ti,.n  i!i-  iliiinili'-  ;  .  n,-.,'r,-i!i.j.,i^  <n ,jf...  .  .V-sl-j-diri'  :  -  prrk 

-  Au.'ini-nap'il.  ■  (Ms.  tel.  n'  i  d.  fui.  706  v*.)  L'eii.Lcnce  de  celle  dii'i- 
uilc  us!  dujiL  pj:HL'..:iniT.r  Lljl>Ue,  e:  \  ne  resle  plus  qu'a  vérifier  dans  le 
i"p'rrTiJ;l.i  s.ulI  ses.  allriliurs ,  on  si  le  litre  de  /ïparn-napâf  rsl  le  nom 

fi..  <|iii'li|bii'  dieu  dejj  jiuinn.  Au  rrslc.  IL  rsl  jH->ssildc  que  ïe  nom  de 
qmrri-fulfiiif  ncsliil  qu'un  ssm.nymt  de  „>fi,i  ;lils  tirs  eaus.;.  nom  qui  se 

ccpcudanl  des  rapports  de  parentÈ  un  pou  différents,  el  le  second  est  pli» 
tjniér.il  que  le  piviiiifi.  ritaul  j'appelle:  .(il il  ri  le.  .1  f.l  v,i .  jr  me  fonde  sur 


iliMH^I  ^1^1  H'cilHI^I  ufrtoTTT  feïfsj  TTTUI  1^114  liai  "Ï^T:  îff^&^ 

il  !-m  Rîji^y  fa^lu  ^«1  Brin  wi^fîPi  ^u^ytufiny  HH^fiBftl)  -m\h 
ciwu.wi  spirai  riwî^Frt  ufdm-iii  fjfsj  ij  âr?  ^(.n^irii-tl  itctr; 
TmjtfipnjuTl  y  i*m  à'îfiiiU'Hi^i  tjiirîWMfHfîirtiMHiHri  tpiîpi 

'.4Mi  fa^iH-i  II 


■liund  iU  non!  saais.  ri.nfur  uiLirienl  a  cili  cérémonie  des  dieui. . 


Ar>r>mo\s  i:ï  comincnoNS. 


JHt 


Houodcucscli  loui  lù  oom  dMrg.  J'en  cruidus  que  Fidcnlilc  de  cet  dcu\ 
fleuves  Ml  imilbrniéruenl  admise  |or  les  l'arses.  rl  qu'elle  lelail  .■piluncill 
par  r-mlcur  de  l'Au-iii  .  pu^qiîc  <li-.  Ii-.îjn  lli-m  fïr.  di'Lil  il  csl  parlÊ  dans  le 
BoundsbntL.  sovnir  l'Ara,,  te  Ycli  cl  le  Plinl,  les  .t'm  derniers  iculument 

.il  rnuplTV  par  le  [loin  ilYViei'r.  I1  ■  dire  vjr  ,]H:ii  ..  Ile  Ijii.IlI  ion  ri'posr. 

il  f.Lilcijuil  rj irsiLjilri-  r'x:i^1i  iui-iil  t.-  IVuie  que  I.:  il.N.ju.l.lies.lb  spvicllb'  .-1  ry  , 
■t  Pmlrfiis  IViil  |ii'UL  optjrr-  ilu  kiiiiuui  II^  Ec.ri|i^oni  obscure*  cl  fabu- 
leuses du  Uoundehxsrfa  nui  proportions  de  la  pc-ogruphic  positive.  JVuuc  que 
j'hesile  à  me  servir  des  mitions  riiiLlciiurs  <1.iii>  le  ri.  ueil .  d'abord  parce 
que  je  ne  puis  avuir  une  entière  confiance  dans  U  traduction  d'Anquelil . 
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.  et  elle  mérite  au  plu  haul 


degré  l'attention  des  géographes 
dùsiivr  puni  qu'un  puisse  ni  lu 


en  paiend  VnaûJ  cl  de  l'Are;  du  Boun. 
nion  dm  Pan»  comme  susceptible  deun 

saut  dans  un  iliilccM  dérive  du  .end. 


que  le  paicnd  nrt-u-'.'  n'r'l  autre  i'Ii.ivl'  qui'  le  zeml  rjun.if.  mut  sur  lequel 

dam  nus  telles.  Oi .  le  'nul  cire,;'  il  iil  su  lam  'nui  .1  *.T..if,  el  eulin  au  mo- 
i:-j"-)lulie  ,<r,.,  miis'iMi-  ut  uVt!  [ii'iiii  :ulli.u\  ]|jjii-^;Li;i.'  TU-  ll-..:l^ 
donne  unoanaUsc  n>in,ui„>.  ne  ililS-n-  plni  tlu  l'un;  du  IS-juiinVIiescr,  qun  par 
la  finale.  Peut-on  m.îiiiini.in  ,n],n.>se:-  i[ue  le  ij  \ient  du  rectcurenjenl  [lu  v 
de  are.  ainsi  que  m:us  I,-  [■■mui-quun-.  J.iii.  s.lie-iuui-.-  li ait .ei-iji lions  Lle  Né- 

M.it  établie  |iai-   ..iinI'jv  i- ui'idi-i  al:le  ilV'riiqil.-..  el  qu'elle  nous  rappelle 

I  aniêre  il  nil  li-.-  Lii!;u.^  ]ié,,l.l:u.s  mit  li.ilé  lu  ■.-  |;i-]]i]a]i]que  el  même 

le  1  lutin  {Gx(lUlmDi=  WhMitim,  gaé—oai^m,  toS,.>=lary<u),  nous  ne  de- 
von.  pu  nous  conlcntcr  du  rapprocher  brusquement  or.nl. du  pcMvi  aro;  il 
faul  enuore  recherrL-i  .,i  I:  lu  ru.  il-.  I.ilrui-  :;-,-,;:-sj,lii,|ie  IL.-  l'.i  iii  liiiiue  l'erse  ni' 
nous  fi>ni  iLÎl  pas  .|-]i-liru.-  ibin.uu  il.-  |.i'm'i  sûrement  du  [jrimiiil'  nruni  bu  mut 
ajj,  qu'on  peul  sunr.e,ei  Lue  tluiivu  do  tel  adjectif  lend. 

Le.  fait  qui  doit  n  .us  -mi  t!e  |it.l]]t  du  ileparl.  c'est  que,  dans  l'opi- 
nion  des  Parses,  les  mot-  nrval  et  arj  désignent  Ie  même  lleuïe.  Que  lo  mol 
anal  [qui  courl)  puisse  être  uu  nom  de  fleuve,  c'esl  un  point  qui  ne  me 
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*| nr  li.'r.'iut  nVht   V 1 11 1 ■  (I ■  ■  'juin  { iiiu:>t.i£lli' .  i.'S  ■  [■Illii'l'  S  de  rvr;>;.ff 

et  dVfcc^  onl  dû  s'appliipUT  ù  di:  Hmum:^  <L  ii        niuula^iiLs  dikcracs.  à 
mesure  que  lii  prup!.'.  il'urL-: n:-  iriirni.' .   il.hnl  ]i'  ml'^i;  jiriniitil  d<jil  itrr 
rlih'J.'Il.'r  ll.iNh  ]!■■.  pinill""   I"*   plll-   HilM'IlUli*   l'I    V>    pllls  v'pl.'limrim].", 
lïilipirc  |"  [vin  .  m:  iijiiL  alunir*   .VI*  II!  sud-ouest. 

Vijili  pi>uiqu..i  j[  Tiyjidr  i  .zriLiLLH-  mlli.il.:  .  u  il  r  i  ■  d'iuir  manii-rr  ali^iî- 
liljheul  pririn'  l.i  rpx'lii.n  dr  ^mir  il  qnrl  lleuve  ri'prind  IMrvflJ  du  telle 
paiend.  Je  remarquerai  d'at.t>rd  i[ue  «!  nom  ne  feu  Irouir  jusqu'ici  nue  rfans 

le  Vacni  ci  les  IrarliK  In  r.tbrlrnr  il.!  l'Afrin  des  scpL  Amscuaspands, 

lMiroI  pouvill  être  !c  Tigre,  et  fleme  rapide  rumine  In  flèche,  dcinl  l'an- 
tiquité classique  n  bien  runnu  cl  cjsclcnicnl  interpole  le  nom  primitif. 
(Vojïi  \V«M,  l'rn.  Itcird.  pag.  Jog  cl  jn.q-  )  Mail  connue  d'un  au 
rel  Afrin,  lirai  que  Irra  autres  nkorrcauk  semblables  rçui  sont  etriU  en 
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un  ISnni:  :<:plinliiim;il.  Pieu  n'est,  l1  e>t  mm  .  [du<  ■!  lili.  lk-  .  . .  m  |.b  i  ii.^b  i-  qu.' 
la  description  que  Ijit  3,-  Kv.i.uIlLi  ■■■:!]  .k  l'Arrj  et  du  Vch,  Mais  ce  qu'on  en 
peut  conclure  iI'liii.'  inami'n-  ii'rlu lue ,  l'est  que  [es  deu*  tlrnhes  *eilt.  avec 

[e  Phr.itvoiid,  les  rivines  li>  ]iIik  i.msiili'i. vides  dmit  les  ii.nlili.i:]-  Imitiiï 

de  fArie  fessent  mention. 

Or  I."  11-eees  les  plus  relilucs  de  Il  l'erse  :       prenant  rn  mut  dans  sa  plus 

géographes  s'aceordoiil  .  l'enidcr  II'  VcJi  nomme  répondant  i  l'Oins;  cl  le 
le'iinérlie'ili  ni  Imirui'.  1 1 jl . ■  oléine  •  ,■  un .m.niiv  .  qniind  il  dil  que  le 
Balklirond  se  jette  dans  le  Vélirnud.  (7™J  ,1t<«(ri,  loin.  H.  pag.  3i,j  )  0"""' 
j  1/Argrond ,  cisl  |ilul(il  l'Iaiaitc  'lue  I.  Tigic.  En  i-lTrl.  cal  l'Atg  qui  eil 
nomme  ïe  premier  dans  le  Dotindcliesch ;  il  est  place  au-dcuus  du  V6h,  que 
noiis  regardons  comme  Hkih   i  iin.iisLLii.-'  du  .pu-lque  importance,  car  nous 

savons,  pflr  le  l,,/firj.r-./  ilu  \" i ■  i ! l1  i.  1  .i- 1 ,  <|u"  ]• -.  .1  i|>lli:ns  -é  :  i  .ni  |>1 1 iiiu.'s  lies 

telles  tends  parleo".  l-.ules       lient,  liuliu  l'Ai^  et  1.'  Veli  passenl  pour  deuï 

■  ■  3S ■  ■  .i:n-i  tir-II  ]i.nlleii'.  'l'uni  nV-L  |„^.  j'en  r',u\  ieus .  .t.issl  là  ci  le.  à  comprendre 
dans  ce  que  rapporte  le  Bouudeiiisdt  il  -  i'Ai^  et  du  \  t-li .  Mais  ai  l'on  pos- 
.Liiail  le.  eriiOnjus  'e:]iL  i.ui  nul  seivi  de  bjse  a  nulle  [Unipilalion  .  bien 
des  pointa  mainlcnaul  ■: b i ->  s  i  '  rj  le  u  I  i.Lireis.  el  y-.i  i;L  romielien  qu'il  ni: 
serait  pas  impossible  de  i.vhiilii.iUi"  i  e  qui.  deus  ver  ouvrage,  repose  sur  des 
:i:iLl,,iis  du  ^.':  iji.i|>ii:e  ]iu;i'.iu:.  Il  Ij.il  m!.:',!  :vi heu lier  si  le  nom  d'Arg 
j  utc  Iiii.fi  Iil  p.n-  :\]i.|Lielil,  i  ijvLv-LI.-  lniL'iii-      mol  appartient,  cnQn  ai  ce  n'est 

Mais  ai  la  philologie  ne  pouvait  pas  établir  ce  dernier  résultat  d'une  manière 
positive,   ef  iru'il   fallût   rutenujitf  i]ec  le   mul  arg  n'a  aucune  valeur  en 


grniuut  du  u  primitif  en  g.  Hais,  nous  appuyant  sur  l'orthographe  paiende 
de  ftâvoni,  que  Nêru.^u       i'.  iiI  I,  :'/..u,ir.   u.ui-  ni'  rnmdriuns  pas  d'avancer 

de  Taire  ara.  Eu  un  mul  ;  Ijujimii-  o.i.e.  li  -:i  ,iln-.-e  <|ii.  urg  n'a  aucun  sens 
en  pehlvi  J.  nous  présenterions  avec  quelque  confiance  les  deui  i&ultata  sni- 
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\inU:  !•  ï'Arvot  paxend  el  VArg  pelilvi  itôi^m-ul  .'^ilmn'iiL  [' 
poil]  El  p.nli.'  |;i-.^i,i]i},i.|iir:  i  ■  hjii  ["■ni  iidniftli t  cumule  Hiijiisj 
ïée  par  la  pniblucii!  ridçiiLili;  ciyiuul..^ii|ui:  de  an-ut  ut  de  art/,  i 

l'Ialilir.  niais  qui  teçoil  quelque  vraisemblance  de  la  comparaison  des  nomi 

Mlii,Lii(H  i';iip  Il  '  '-ii-if.  i  L  ri''^rJ"l>l'i<L  Jiu  ii  imi:  :  i'  .Iriuf  .  ]r  rapide  |- .  d.ni< 

i'.\1ri]i  iii>  AlUMliasrinnil*  ;  ■■■  UWt-h,  lirm,  de  11  l'i'iM' ,  autlc  oiILhj- 

moti  a"  'Oi£«'it«<.    :l  1 1 .  i ,  1 1    i:         i]i-    l'Iaia.l.: .   iu-,1    liri:   diiKlcolcnt.  à  ce 

qu'il  me  MnlMft,  ilu  icnd  owwuif  par  h  subslilulion  de  non  à  Hj  i/^rr. 
nom  commun  j  |ilu:  i.  LLn.  Iki^.-  .  -  l  l|]'ln:ii.'  |:ir  i|Ci  bpio  TLilL'Ur'  ;'.  l'Iimrl.'. 
tint  dautcà  calife  ili'  m  ns-mi,l.liii.j:i.i.-  '.'i^iTi-r ,  'i:£l  ^tt  .  L:,»^;Ti.t;  !.->..-□■ 
",Jth  li.il'rp  .nii.jil-,   llllrr'  i.llli.  .['■■1r,|        .         -  \"]  r  lll'lll  lin  lll  'ihl/l'  lll,^ 

Si  les  r&ullaln  <|iir  ji'  li.':^  dV,p,*i-i  m-      r:i is- 1- il I  In.p  li.p<]l In-li ■ 

quel,  la  glose  de  Noriosprigb  qui  a  donné  lieu  à  celle  digression  acquerra 

liudra  plu"  clirri  iii-r  .luis  11  \h  l'.U1  I''  Itr.i.c  Anit<„la.  sur  liî  rin-s  ijmpirl 
«oiisent  les  beau*  cbcvaui;  il  faudra  également  aliandonncr  le  rapproche- 
Mais  ii,  wniiuu  lnll'urncnt  les  Parscs,  IMiromto  ou  l'tfafiiîl  de  l'Ai™  des 

ion>,  l'Arg  est  llaiarte,  le  Bonlj  {d'où  s'écoule  ce  fleuve]  cl.  scion  non* 
ilit|.||ili':Nili..!i ,  ■  Il  fi.ul.'  :hi.iiI.i:;i:i-,  .  hua  l'IniRiK  ihh  iiii.it  lia.  un,  d'une  1UJI- 
iiiiie  pliu  ijiYLise,  la  porLic  occidcDlalc  des  Montagnes  céleste*  Uiiii.ii*. 


orlbograpLe.  jusqu'.i  :  iiriuii  du  mol.  l'L.:.  tulnsi»  ui'-iil  ;  i-L  i  -iii|:bL.j.-^  1:11, ■ 
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il  suit  :  L'orthographe  La  plu)  fréquenta  est  aussi  la  meilleure,  cal  <ft  est 
ntdir-aj  [Lus  «uWtardo,  ainsi  que  nous  le  pensons  maintenant.  Au  rcsle.  ce  mot 
es!  un  composé  adjectif  se  rapportant  à  apffîfcha;  la  désinence  est  nrdo  pour 
la  sanscrit  Mi.  Sd  lonS  avant  61é  obrcgi}.  .raiseniblalllemenl  par  suite  de 
1'iulluence  du  la  scini-ïojrlle  j. 

n'v  a  rien  d'anomal  (L.i.  .  "  .  fiij.t  .<  .lu  .iillmidu  superlatif  avec  les  inolsiaiJil 
.'n»i.i  -I  :<iu.i.  qui  ^u:L  .lr  .iTil.iMr'  UW.<ili"''-.''.  I.i  s  MiHm",  jln  mi- 

ucilalii  ri  du  Ciiliipjv.il-.I  -i- /iii^ii.'iil  an.si  .■[:  .jiih.tU  jv.t  lies  noms  substantifs. 
H  l'un  trouve  rarijnmniu  i'i  naljalam  l'.ïniiii ,  Vill.  j.  7).  I.e  principe  de  eette  for- 

silHantcdn  niimmalil  .iiIi.:.I.t;i,I  .1  .  le  .1  linii  du  radical  *on,  et  l'on  dirait  Jn. 
fiiu<f(K«u.  Toulefoi-  l'un  liuuve.  dans  U-  .ule  .les  V«La>.  ralMa™  et  mlftiVamn. 
' >■[  .Si.i.i',.  A  11,11;.  i  li,  .■. ;  l'ui^ur  l'ai  .  il,'  1 l't  ailji.tif  di'iii,  i:  ihr-  r.llnri  r 
j'.ij.iLLl.r.ii  qu  1-  le  -ul.su  11  Lil  r-,rti.,i ,  il  '. 11  il  dérin- ,  .-xis-lf  ni  j.en.l  .  iierii  lie  lu  Tuinin 

IIIMiii'l'.'  i|iien  *ausiji! .      i]b]"il  1  >  imni.il  nu  uouu'l  .■..'liijile  de  la  1 11.'^ lire;!  11 

».  saii.rril  dam  1111  mut  rend.  II  cil  vrai  qu'on  trouvera  pcul-élro  plus  tard  rju'il 
I..11I   Miiiiiilu:  .[in:  le  piiuripe  iliinl  11:111s  a.  ..lis  m  en  1 1  !  ml  |.lu-  d'i  lippii.a 


irf  dans  les  gloses,  de  la 


-  tihà  ,  dans  laiyirliiriàli,  .  celui  qui  se  tient  à  Raudiei  .  ici 
iniuie  lennine  par  le  suffixe  A frp .-  n-)!h<n,  dans  Aflrdn/rJiJUn, 
dans  le  lieu  supérieur,  l'être  supnlinc:  .  ce  mot  esl  considér. 
ar  le  sulILc  ini.-3n  xfliri.diiusiDLyfcAfAJ,.  celui  qui  h  lient 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS.  dmvij 

Ce  dernier  mot,  qui  se  trouve  du  reste  il-uis     ^n.  .  ji.sliliis  re>pli<aiiih.-i  :[ne 

nous  avons  donnée  du  tend  miWilùrv .   inalif  pluii.'l  de  lalia/ilàr.  Il  taul 

seulement  ajoultr  que.  selon  toute  apparence,  le  nominatif  singulier  masculin 
se  tire  du  thème  en  a  [ithàs). 

Pag.  i;o,iig  fi, retranches  la  phrase  qui  commence  par:je  no  connais,  tic., 

V.Roscn  traduilpa  J  nt     II  |  d  upposeT 

queumneiprinie  1111  «Ilribul  utivilip-,  el  qu'il  [■cul  sT^iilTut  jroui/.on'.  connue  le 
veut  Nériosengh.  actif. 

Pag.  US.  lig.  it>.  Au  moment  ou  j'a:  mis  sous  piesM-  le  fragment  du 


Polier  {n°  &  ej-  Depuis  l'impressinn  de  celle 
vétilier  le  manuscrit  lui-nicinu,  et  j'ai  eo  liei 
quelque  migm»!  qu  i  Ile  mil  ,  ne  ii.uipl.uc  jamais  l'original.  L'es: 
uuscrit  m'i  permis  de  corriger  un  mot  difficile  que  j'a'nis  imp 
je  l'.liais  IJi'iin'  ll:ie*  Il  ■"q'ic  rliiul  j'1  parle,  copie  ail  il 'est  ■ 
iil.'iii  .'■-■il  'irjifoitrd'i/sfl.  Mail  il  en  est  tout  aulietuerit  Aj:>*  le 
!j  bililiutliéque  du  Roi.  et  on  s-  lit  non  moini  dislinctement 


aura  été  par  erreur  déplace,  el  reporté  si 
ce  r  fautif,  nous  obtenons  aAdliyuMa ,  i 
de  la  faculté  qu'ont  les  copistes  des  anci- 

du  chapitre  du  Vnhtul&TQnjaka  auquel  n 


cliïiviij        COMMENTAIRE  SUR  LE  YAÇNA. 

que  j'ai  insère  dans  la  noie  i  laquelle  se  rapportes!  les  observations  préwnlr». 

^rrâ  iïjt  ïfir  ssirt  nçii  utott  *iiJ|=/iiiiiw  ■yiw  i  rJl  -^yl  (i^sM  h  - 
.ifa  dufû  rJh^j-ti  irfti  [«*trî,i(î,tfl(  jffr  u  i  a 

5FPTiîï:=IirTH:H.iirafcliifii  fiNfagijPÎ)  IH;  WHTOfrrttJ^  WfcRRft 

Brrâ n ^fr_!3T ifil ï>i  ip ^%  r^l=tii  xjy ^ftr fH^t ifa niénït -il ît 
I,ai[à(iiH%5uioiûfii  iSitHTsw:  ittî^tî^  ihh  ifo  n  tfii 

Î,.    Q    lTl       —  n  -c  Ifi 

.  [piando  .\  lui::  [ii.i.lùli  ™pjr^  esinni .  Iiliii1  l.iii^  iiIjiLlibv.  Ergo  quia  limeu- 

■  tanlur,  indo  RurLa  dictj.  - 

(1.  -  fjlli  Adirya:  >  ■ — ■'  I)  iH'.iijb  =  iiiiEi! .  Iii  A:L:i%;i-.  lit  enim  lolULil 

-lux:  aufcrentrs  eunl.  Ergo  quia  loi  i]  m  hi*  aulerenies  eunt.  indo  A'iltja 

7.  .Quia  Indra,  quia  Pradjàpalis?» — -Noires  Indra,  sarxilinmo  lljd-.i^ia 

■  tis.  .  — Quld  aubes?.—  .l'ulmcn.  .—  .Quid  sacrificiumj.— .  Pocud«.  . 

.D?ri.—  -Qui  illi  duo  Dirir.  —  .  Citas  ncrone  el  halitus.  .  Quia  illc 

in.  .Quucn  anli^in  ili^TNit:  is  Liiiiuih  ll.il,  i|uuiuûdo  pûslea  in  urupli- 
.  tmlineui   <r^ivn>  tH s i-L t L  i  > — .  t.inii  in    illi]   Inlum  hoc  in  anipliludinem 

.  erevil,  idra  in  .niipliludinnii  i-h-mtes  .lin  Int.  -  — .Qui!  utticus  Divutr  

- 111  c-  Tkalima  hoc  est,  ila  doclirant  ■ 

Je  n'ai  pai  besoin  d'ippeler  l'ollenliou  du  iecleur  UT  la  singularilg  des 
.■*pii.j;:<iu*  lju^  doiine  ce  telle  pour  le  nom  des  Itoudraa  et  pour  relut  des 
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ADDITIONS  ET  COMïECTIONS.  dmi. 

Adilvas.  Lr=  personnes  qui  connaissent  la  fnmic  des  compesilinns  brahmani- 
ques les  plus  antienne ,  savent  qn'..  r.ïlii  des  ™rii-.'jni.im  les  plus  profondes 
di-  la  pliil.-iipliii;,  .m  ivn.-.in  Lie  sadi  en! .  dans  les  Oupanidiads,  des  ciplicationï 
d'u:]C  naiveli':  presque  ]imlt:[.:  .  i  I  de.  :]|  1  lj  ijln  ]Li:  sont  que  de  vé- 
l'Llalili'î  jcm  de  im.:s.  J'ai  v.inlu  :iriii.  i;i.:.i  n:.  :.1 ,  .1:  di  L:r:a:]l  <■■  telle,  in  faire 
connaître  ce  que  les  Bralunanes  entendent  par  les  trente-trois  dïeui;  a'rec- 
LiGcr  la  leçon  ariiharMa.  que  j'avais  adoptée  dans  la  noie  à  laquelle  j'ai 
rcnvnyc.  le  leel-ur.  J'.i'ih  :-')n-.i iltr-:  n ',r.ï.'i  n  niifea  comme  forme  de  arddba- 
rii.v.'.'u  f  .111:1:1. ■!:!:'■  Ij  m.'iti."'!:  :n:,U  j'i-unrjis  a]i-nl  nnii-ril  1  [  li  H- Ll  u  divinité 
le  telle  entendait  désigner  par  celle  épilhilc.  Aujourdliui  nous  savons  que  le 
Û1..L  se;:me  .nia.  nr.'u'V..  cl  que  e'is'.  le  util  qui  es!  ainsi  nomme.  Sans 

eiemple.  pour  pn'-.is,r  a'..  L..11L..  I:i  ::;:iiili.  dé-iral.le  !..  sens  de  ce  mot. 
qui  ,  LiLU-i.-Ll.'iiiri.t  iiaiinil ,  hi^nilie  -  soi.,  1  leur  à  la  moitié.  ■  II  es!  cependant 
déjà  prrmi*  .1.:  supposer  que  L'idée  de  mviVre  n'est  pas  roulcnue  dans  ce  mol; 
car  d'un  cètû  adhyarddha  csl  plaee  après  les  deui  divinités,  la  nourriture 
cl  le  souille  vital,  et  avant  le  dieu  unique,  Brahma;  et  de  l'autre,  l'inlerio- 

il  se  fait  que  le  vent  i[n,  Ji  :,  :.  .  11 1  ap;>el.  r:i,i.|ui:  .; ,  .';:*)  peut  avilir  le  nom 
de  aàhyaiMka.  II  r.-=.il[i-  ,'iL.lenmirr:t  (I..  là  que  û-iffivanWna  eiprimr  pins 
que  l'unité,  cl  qu'ainsi  aMha  ne  doil  pis  être  pris  dans  le  sens  qu'il  a  d'or- 
dinairc,  irlu:  ,1e  mviVi''.  lui!:  quil  tant  laisser  il  .e.  a  La  1 1 1  I;.  -:;:n  ili.  ;:!:.  .11  .lu 
radical  ritlh  (  croître),  fcn  un  mot,  rrJAvarnVaa  doil  signifier  :  *  celai  qui  croit 

.  avec  «ces,  qui  sain;  nie     li''  111.  i:ient.  ■  de  manii  r.  j  devenir  en  quel.j.:i- 

sorte  plus  grand  que  tui-in-rne.  C'est  ainvi  que  je  l'ai  entendu  en  me  fon- 
dant sur  la  présente   dn    i.ibt:  s.f  ,'i >  a  r.la  ri  l't   I  il.' y  il   in  iunnensum  ] .  verbe 

désigner  le  vcnl.  en  le  considérant  comme  pénétrant  partout  cl  comme  fai- 
sant augmenter  toutes  cWi ,  reprise  sur  une  notion  de  l'ordre  le  plus 
■impie.  Elle  est  souvent  cipriiuéc  dans  d'autres  unies  anciens,  autant  que  j'en 
puis  ju^er  par  l'i  uipiekli.-.:  d'.Viquet:  I  .  l'en  Il  .'lue  une  [rare  dans  ce  perdu 
d'un  Veda ,  cite  par  l'Oupanichad  nommé  .drtarppn  Araiiyaka  :  IJ^lfHJ 


ère  :  <la«llT  feTT  ^ïfÇT  lUlfatHM.  ce  qui  signifie:  -relui  qui 

fie, ,  r'cst-ï-dire  le  vent,  a  occupé  les  points  de  Fnoriion,  •  appelés  iont  dans 
le  des  Vidas.  (Voj-ea  »»■  léi-     t  d,  fol.  i7>'-) 
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,-e  si  positive  VaStOna  des  trmtfMreÙ  .lieux,  otijel  priocipal  de 
i,  pag.  34i  cl  suivante!,  je  rcnurqucrii  qu'il  «rail  peut-être 
e  lira  dans  La  premier  distique  (pag.  US)  jairnlo  a  l'accusatif, 
-ùL'anlo  au  nuniinjlif.  Ou  i'rrjLr  di'  ..■  mut  le  complément 


Pj:;.  M«i  .  1:^.  ?hli .  il' il:-  Il  .:.■].::.!  i.  i]r         "lu-.  :ijin's  I;:.  li  ni  I  1 1.  ■  --  : 


en  if-mi.  ■oUmmenl  pig.  3yo.  C'est  nue  11  senii-vovelle  /  lime  il  tire  pré- 
ridée  de  IV  bref  plut»  que  de  l'a  long. 

Pag   3o8.  lig.  17.  bu  lieu  de  aaija  liiei  aa^). 

Pag.  41a,  lig.  36.au  lieu  de:  Pioiui  VII.  Hjk  Pàoini  Vlli. 


NOTES  ET  ÉCLAIRCISSEMENTS. 


Pag.  V.  Lig.  lu.  ajuutei  ici  l'ingenieui  rapprochement  proposé  par  II.  Pr. 

Pag.  xiviij,  note  G,  supprime?  dans  cette  note  ce  qui  est  relatif  à  dm- 
mj-af  qui  eat  un  précatif  et  non  un  potentiel,  ainsi  que  je  T'ai  reconnu  moi- 
même,  ci-dtsaus,  pag.  clj,  lig.  iï. 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 
Pag.  ïiiij,  lig.  il,  ajoutez  :  Lassen,  llilitpai.  pag.  &j  et  88r 


Pag.  mvj.  lig.  Si".,  ilr.ru  h  cnlri  ■  Jr  limite  rie  ia  noie.  L'eiplicatiod  que 

'  je  propose  pour  le  nom  du  cnïen  v$  *<wt'0  n'est  pu*  inconnue  des  Passes  eux- 
mêmes:  car  le  Bouodehcsch,  en  parlant  du  cliien  Veschorcnn,  (appelle  île 
■  chien  de  maison.  >  (Zeraf  Avitla.  tom,  II,  pag.  373.) 

le  sanscrit  JnMaa  dotait  etn:  durlir  |i!n  L.'.L  .1.-  :^rir>  line  do  rloV:.  Le  parlirjpe 


celle  des  Arya  ou  des  hommes  respectables.  La  distinction  des  D&ya  d'avec 
le»  Arya  ne  reposait  donc  pis  i-nl'i.  hcrrinil  sur  I"  lL,r.i-,i!;i';  H'iln:  v.:i>si!  uni- 
qunmiil  de-  lu  diflù  rc  nrri:  di:i  US-iiri'-  adi:|..i:,  II:-  Ilcy.n  ciintroircment  flin 
r..;;lrirrnil=  ries  ilr.liin.Lii.'-.  Si  urinr.  ni  d''i..iis  .roirr  1rs  ;;niiiiii]ilri--n-  in- 
diens, iayu  vient  de  dai  qui  a.  entre  autres  sens.  ctui  de  perdre  El  iSHre 
prroV  Si  l'on  a Jieh:1  ii.:Lu:  liui  wV.  i  :  1 1 1 .  i]  Ij'.nlr.i  mi|.|ii::.ij  que  dos,  dont  !e 
lend  a  fait  plus  tard  dur,  et  daà,  dans  dapir  et  dans  dairno,  avait  d'autres  si- 
gniuLalinns  que  ccli^^  .[!:■■  l.r:  r- - L^j ■  ■  - 1 l i  'i-  :erii'ii;;r.i;ili.'s  indiens. — Repre- 
nd ir  :  quoi  qu'il  en  luit,  etc. 

Paj.  c.j,  lie,  va,  ajoutes  et  qui  suit  :  11  est  d'ailleurs  certain  que  le 
m..t  -nn-crll  rcnd.:  ri'.]  pr.  loir.i.urs  L- li  !■■  :eri>  .|nr  lui  s.Hiriu:il  1 1\ i  i  nijra  ■ 
pin-,  iruliiTisi  rai-  "nu:  ti'iimiis  ,tans  nu  lui.-.;;.'  il.-  l'.Uur/jfl  Rrqfi nKjn a ,  qui 
fkit  partie  du  Iligïéda  et  ijui  a  été  traduit  par  Culctirocike  [AtÛU.  lin. 
leur.  \'lll.  pr.^.  :Wj7].  le  mot  ap^ckyo  «luîint  II  un  pcupln  'jul  luLiti-  II  l'ut (1- 
dent.  Le  passage  dans  lequel  se  trouve  ce  nom  est  eiactcment  semblable  i 


tb. 
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Ultûic  manusciil:  l'.M  1miili.|-.i.:l  ;i:  ][]:•  de  le  transcrire  Je  ferai 
'.■iLl.'ibinil  re.i:.-,r.:L..r  que  !••  pjhl  ■]■  l'I.jrir.on  vers  lequel  habitent  ces  rois, 
est  nommé  prafi/cJïoni  ,  point  qui  est  oppose  à  pràlckjim  diçi.  Cela  ré- 
sulte de  «  leste  :  (aimil  «osjifm  praMclrrim  rfifi  Wlcna  ntlctyinSm  ra- 
fi'yj.j.  V:-'  'r.JM.vjV.Jm.  l'I.-.,  ce  qui  ^-nilic  :  '  f'c*:  p..i]rr|LLoi  dans  cette  région 
■  de  l'occident,  les  divers  roii  des  ,V,TcW  el  ries  .l,i.irrf,j«,  Ole.  ■  Il  esi  évi- 
dent que  aprflcijva  et      Iijii.   i^rrm'-.  île  dpe  et  de  ni.  doivent  désigner 

de'.  p'innlrs  miiil.TLLiuï .  i.inime  ruiM^  désigne,  ainsi  que  l'a  uùt  depuis 
longtemps  remarquer  il.  do  Sddegel.  loi  peuples  à  l'orient  do  l'Indoustan. 

ûerriirt.  quand  on  rr|;iiuli-  l'.  i  iinl.  Pan-  /uUf.ru.  ',i  si-iiilie  uib,  et  cette  es- 
projet,  lénomi  |>ri:>i|ui:  ,1  rj^  ri  .v .  Nom  .nous  .limi:  en  sanscrit  diverses 
expressions  .  toutes  formées  d'après  le  même  système  .  pour  désigner  les  pays 
placés  oui  quatre  points  eardinani;  sa.uir  :  pràlcfau  (oriental)  do  (ira;  pra- 
Ulcfya  (occidental )  de  proli  ;  opàtcAjo  (occidental}  de  npa;  mlrA/n  (occidental) 
<l<-  i;r';  u,[{ti\v.i  ^.epleisliLoiial;  du  ut;  avàkhyn  (méridional)  de  ara  [en  bas)  ; 
apàlehja  (méridional)  de  apa.  Je  crois  que  le  latin  autter ,  qui  signilic  le  rrnr, 
doit  se  .«mener  1  MlUri  c'est-à-dire  à  I  adverbe  eau  (de  fltn),  en  haï,  suivi 
du  signe  du  comparatif  fora. 

Pag.  euj,  iig.  a,  au  lieu  de  ifyciidjijj  jjruir.il.  lises  J(j^i«|fajWFti6ir. 

Pag.  cuiij,  lig.  33.  dans  ta  colonne  de  gauche  de  la  uolor  Toi  dit  que 
/  ii'-  punit  crerrer,  sur  la  voyelle  qui  vient  a  suivre  celle  labiale,  la  mémo 
action  que  le  p,  le  6  el  le  m.  parce  que  /  n'était  peut-être  jamais  suivi 
d'une  antre  voyelle  que  i.  Je  trouve  cependant  un  a  après/  dans  l'aoriste 
(  ou.  si  an  l'aime  miena  h  dans  l'impartait  )  cj/al  (il  lanea),  que  j'ai  nil-  <ii  di:.'L.'. 
]ttg.  377.  lig.  18,  dans  Ip  colonne  de  gauche.  Mais  je  ne  .raie-,  [.ss  d'jvinier 
que  les  eientples  d'un  /  placé  entre  dem  vovelles  sont  très-rares. 
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